W''^ 


Wk 

9 

Hwi^ 

MBK^^K^ 

ExJ^ris 

PROFESSORJ.S.WILL 


f^^  U7  7a 


Library 

of  the 

University  of  Toronto 


Lo^poft^.    ^osfftveU 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  witii  funding  from 

University  of  Toronto 


Iittp://www.arcliive.org/details/dictionnairedram01lapo 


BICTÏONNAIRË 

BKAMATïQUE^ 

TOME    PREMIERi 


l  .If^  ^^ 


A     it  /;. 


V 


\^^-^  ^.^^- 


DICTÏONNAÎHE 

D  RAMATKIUE, 
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Trois  Volumes  m-8^. 
TOME    PREMIER. 


A     P  A  R  1  S, 

Chez  L  A  c  o  M  B  E  ,  Libraire  ,  rue  Chriftine.' 


M.  DCC.  LXXVI. 
AVEC  PRIVILEGE    DU   ROL 


AFERTISSEMENT, 

^  N  a  beaucoup  écrit  fur  le  genre  Dramatique  ^ 
une  des  plus  intérefiantes  parties  de  notre  Linrcra- 
ture,  une  de  celles  où  le  Génie  François  a  pris  le  plus 
grand  efTor ,  où  il  a  déproyc  le  plus  de  reflources , 
èanchi  le  plus  d'obftacles  ;  en  un  mot ,  où  il  a  fait 
cclore  un  plus  grand  nombre  d'excellens  modelés. 
Des  hommes  célèbres ,  après  avoir  enrichi  la  Sccne 
Françoife  de  leurs  chefs  -  d'oeuvres ,  après  avoir  en- 
levé les  fuffrages  de  toutes  les  Nations  policées,  onc 
développé  les  myfteresde  leur  Arc,  prefcrit  les  régies 
du  Théâtre ,  &c  mis  par-là ,  en  quelque  manière  ,  la 
Public  dans  le  fecret  de  leur  génie  même. 

Ces  préceptes  n'ont  pu  être  que  le  fruit  d'une 
longue  expérience.  Ils  font  néceflaires  à  quiconque 
veut  marcher  furement  dans  la  carrière  qu'ils  apph- 
niffentiils  font  même  nccelTaires  à  quiconque  veut 
juger  les  Athlètes  qui  ofent  la  parcourir.  Bien  faire, 
apprécier  ce  qui  s'eft  fait  dans  un  Art  aufTi  difficile  , 
n'eft  point  une  faculté  qu'on  doive  attendre  du  feul 
fecours  de  la  Nature  ■■,  mais  ces  règles  ,  éparfes  dans 
différens  Auteurs  ,  exigeroient  du  tems  &  des  foins 
pour  les  réunir.  On  n  en  a  pas  toujours  la  volonté  y 
on  n'en  a  pas  toujours  la  facilité. 


Çeft  cette  crude  ,  ce  (ont  ces  recherches  que  feî 
Editeurs  de  ce  Didonnaire  fe  font  propofés  de  facili- 
ter au  Ledeur.  Ils  y  donnent ,  en  quelque  forte  ,  la 
Théorie  &  la  Pratique  du  Théâtre ,  en  rapprochant 
dans  cette  Colledion  tout  ce  qu'il  eft  intérefTant  de 
connoître  iîir  le  genre  Dramatique ,  fur  les  règles  du 
Drame  &:  Ces  modèles ,  6c  de  nouvelles  réflexions  fur 
les  différentes  parties  du  genre  Théâtral ,  c'eft-à-di- 
re,  fiir  les  divers  genres  de  Drames qu  on  a  ou  per- 
feélionnés  ,  ou  même  cilayés  fur  nos  difïérens 
Théâtres. 

Ainfi  ce  nouvel  Ouvrage  prcfente  dans  l'ordre  al- 
phabétique ,  ordre  le  plus  commode  pour  fàtisfaire 
promj^ement  la  curioiîcé ,  &  pour  abréger  la  recher- 
che ,  tout  ce  qui  a  été  dit  de  plus  efTentiel  &  de  plus 
intéreiïànt  fur  le  génie  &le  genre  Dramatique,  avec 
des  Notices  fufiifântes  pour  la  connoilTance  de  toutes 
les  Pièces  de  Théâttes ,  &  un  Catalogue  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  pour  la  Scène.  Nous  efpéronsque  ce  Re- 
ceuîl  lèra  d'autant  mieux  accueilli ,  qull  manquoir 
dans  le  nombre  des  Livres  utiles,  q'uil  n'y  en  a  point 
eu  fous  ce  double  afpeâ:  de  la  Théorie  unie  à  la  pra- 
tique du  Théâtre  j  qu'il  cft  exécuté  avec  foiiî,  5<. 
qu  il  écoit  défiré. 


AVFROBAJIO    N. 


_  Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  ,  Di^Honnairs  Drammque  ':  je 
n'j  ai  rien  trouvé  qui  puilTe  en  cmpécîicr  l'imprefllon,  A 
Paris,  le  lo  Juin  1774.  CRÉBILLON. 


F  RjriLÊGE     VU    ROI. 

I O  U I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  RoideFrance 
2T  deNavarre:A  nos  amés  &  féaux  Confeiliers  les 
Gens  tenons  Nos  Cours  de  Parlements  &   Conseils  Supé- 
rieurs ,  iVlaitrcs  des  Requêtes  ordinaires  de  Notre  Hôtel , 
PrcTÔt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs   Licutenans 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticicrs  .qu'il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  amé  le  Sieur  Valleyre  l'ainé  nous  a  fait  expofcr 
qu'il  dcfireroit  imprimer  &  donner  au  Public  un  DiSiïon- 
naire  Drama-ique  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  czS  Causes,  vou- 
lant favorablement  traiter  l' Expo  fan  t,  Nous  lui  avons  per- 
mis, &  permettons  par  ces  Préfcntes  défaire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fcinblcra,  &  de  le  ven- 
dre, faire  vendre  &  débiter  par  tout  notreRo)'aume,pendant 
le  tems  de  /ix  années  confccutives ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Présentes  ;  faifons  défenles  à  tous  Imprimeurs  , 
Libraires  &  autres  pcrfonncs  ,  de  telle  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dani 
aucua  lieu   de  notre  obéiffance.  Comme  aurti  d'imprimer  , 
ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  Extraits  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  fans  lapcrmifîlon  ex- 
frefle  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  malle  liv.  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenanS ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dicu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  domma<7es-inté- 
xcts;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregillrécs  tout 
aiu  long  fur  le  Regi^rc  de  U  Communauté  des  Imprimcujs 


&  I.ibrnîrcs  de  Paris ,  dans  rrols  mois  de  la  date  d'îcellcs  ; 
que  i'irnprclîiondudlt  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Iloyau- 
Die  &  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  &:  beaux  caradères  , 
conformément  aux  Réglcmens  de  la  Librairie  ,  &  cotam- 
menc  à  celui  du  io  Avril  1715  ,  à  peine  de  déchéance  du 
prêtent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  ma- 
rufctit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'inipreffion  dudit  Ouvra- 
ge, fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Apprcbation  y  aura  été 
donnce,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chan^ 
ceiier-Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fieur  de  MAf  peou; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bi- 
blict'-.cquc  publique,  un  dans  celle  dudit  fieur  de  MAV?tou^ 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  def^ 
quelles  vous  mandons  fk  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  &  Tes  ayans-caufe  ,  pleinement  &  paifiblcment,  fans 
ibuttrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement» 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimé  tout 
aulong  ,  3U  commencoment,  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit 
tenue  pour  ducment  fîgnifiée  ,  Se  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillcrs-Sccrétaires, 
foi  foit  a'outée  comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles ,  tous  ades  requis  &  nécelTaires,  fans 
demander  autre  permifllon  ,  &  nonobflant  clameur  de  ha- 
ro ,  charte  normande ,  &  lettres  à  ce  contraires  .•  Car  tel 
efl  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  17  Juillet  .l'an  de  grâce 
1 774  &  de  notre  Régne  le  premier.  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
feil.  LE    BEGUE. 

Regijlré  fur  le  Regijlre  XIX.  de  la  Chambre  Royale  G* 
Syndicale  des  Lihrrdres  C"  Imprimeurs  de  ?arls  ,  n°.ïtzo  , 
/c..  i88  y  conformément  au  Règlement  de  172.1,  A  Pdris  ce  5. 
Août  1774.  Saillant ,  S>'«ci/c. 

J'ai  cédé  le  prcfent  Privilège  à  Mon/teur  Lacombe  ,  pour 
en  jouir  par  ledit  fieur  comme  de  chofe  à  lui  appartenante, 
A  Paris  ce  16  Août  1774.  Valleyrs  i'ainé. 

Regiflré  la  f réfente  CeJJîon  fur  le  Regifre  XIX.  de  la 
Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &-  Imprimeurs 
de  Paris  ,  n'*.  498  ,  conformément  aux  anciens^  Réglemens  j 
ccnfsmés  par  celui  du  28  Février  17^3'  ^  Paris  ce  10  Janr 
rier  1775.  Saiilamï  >  Sjndic, 
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A  B  E 

u?,f,^f^^/^'  Empereur  ^u  ilfo^o/;  Tragédie  par  M 
i  Abht  le  Blanc  ,   173). 

Le  caraftère  de  l'Empereur  Abenfnid  cfî  un  peu  éouivo- 
que  ;  on  ne  fçait  fi  c'eii  un  Tyran  ou  un  bon  Prince  /  on  î^ 
hait  &  on  l'aime  icur-à-tpur  :  :enfin  ce  caraclèrê  n'ciî 
point  afl^ez  démélé»&  eft  effacé  par  celui  du  brave  &  ver- 
tueux Emir.  La  tcndrefTe  confiante  &  courageufé  de  Se- 
mire  ,  femme  d'Affan,  forme  des  fituations  affei  touchan- 
tes. On  pourroit  retrancher  le  rôle  de  Roxanc,  femme  di 
1  .-imir  ,  &  fœur  d'Abenfaid  ,-  mais  ce  Perfonnâcé  donné 
lieu  a  dallez  bonnes  Scènes.  L'efpéce  de  réfurrediôrii 
d'AlTan  paroit  trop  annoncée  &  trop  articulée  ;  le  piaifîr 
de  la  furprife  n'étant  point  aflez  ménagé  ,  Ton  retour  fait 
peu  d'impreflion.  On  ne  fcait  pas  d'ailleurs  pourquoi 
Koxane  fort,  au  moment  qu'il  eit  prêt  de  paroitré.  Les 
Afteurs  n'entrent  &  ne  fortent  pas  toujours  a  propo's.  Le 
perfide  Hilcan  tombe  dans  trop  de  redites  par  rappart  à 
fon  ambitieux:  projet.  Enfin  ii  paroit  que  l'Auteur  ,  dans 
tout  le  cours  de  fon  Ouvrage  ,  a  donné  Ton  attention^ 
principale  au  fond  des  chofes ,  &  n'a  eu  qu'un  médiocre 
égard  a  laconfiruction  des  vers. 

^ABONDANCE  ,   (/')  Opéra  •  Comrjue  ,  en  uti  Aâe  , 
enProfe  ïy  m  Vaudevilles,  par  MM,  l'Affichard  &-  Falois,- 
a  la  toire  Saim-Genrmin  ,  J7}7» 
Tornê  h  A 


.i  A  B  s 

VAhonâznCc  qui  s'cft  établie  fur  les  rîves  de  la  Seine, 
y  donne  audience  à  pluficurs  Pcrfcnnagesépircdiques  ; 
d'abord  à  une  Harangere  ,  enfuite  à  une  Italienne  qui  a 
quitté  Ton  mari ,  &  qui  voyage  en  divers  Pays,  faivant  le 
caprice  de  Tes  Amans.  Un  Gafcon  lui  fuccéde  &  trouve 
îefecrct  d'emprunter  de  rare^entàl'Abondance:  viennent 
enfuite  un  Chirurgien,  un  Médecin,  &  enfin  le  Carnaval 
qui  époufe  l'Abondance. 

ABSALON,  Tr.7gédie  de  Duché,  1711. 

Un  caraâère  aufh  odieux  que  celui  d'Abfàlon  ,  ne 

.  pouvoit  guère  être  celui  d'un  Kcros  de  Tragédie  ;  aufli 
l'Auteur  a-t'il  cru  devoir  le  déguifer,  &  tourner  toute 
l'indignation  des  Spedateurs  contre  Achitophel  ,  qui 
d'ailleurs  l'a  fufnfaiument  méritée.  Il  a  donc  fait  fon 
Héros  tel  qu'il  doit  être  :  Ion  ambition  le  rend  affez 
criiViincl  pour  mériter  la  mort  ;  mais  il  ne  Fefl  point 
afièz,  pour  ne  pas  infpirer  quelques  regrets ,  quand  on  le 
Voit  mourir.  L'endroit  où  le  Poète  s'eit  le  plus  écarté  de 
la  vérité  ,  c'cft  celui  où  il  ramené  Abfalon  mourant.  Le 
fécond  &  le  quatrième  A  de  ont  fait  le  fuccès  de  la  Pièce. 
Joab  &  Achitophel  font  les  deux  Pcrfonnages  qui  agiffent 
le  plus  ;  l'un  conduit  Abfalon  ,  f:  le  tourne  comme  il  lui 
plait  ;  l'autre  combat  pour  David  ,  qui  ne  fe  détermine 
à  aller  aux  ennemis ,  que  lorfcju'il  apprend  que  tout  eft 
perdu, 

'ABSENCE  ,  (  r  )  Opéra- Comique ,  en  un  Acte  ,  en  Profe  &• 
en  Vaudevilles  ,  far  Panard  ,  d  la  Foire  Saint'Laurent  > 

L'Abfence  perfbnifîée  donne  audience  aux  mortels  i 
pour  conr.citre  ce  qu'ils  penfent  d'elle.  li  fepréfente  fuc- 
ccfTivemcnt  un  i-cintre  occupé  à  faire  les  Portraits  de  plu- 
ficurs Officiers  qui  font  à  l'armée  ;  un  Ecrivain  du  Char- 
nier des  Saints  Innocens  ,  à  qui  Tabfcncc  des  Troupes 
procure  de  l'ouvrage;  uneMédifante  qui  eil  charmée  de 
pouvoir  exercer  fon  talent  fur  les  abfens  :  ces  trois  Per- 
fbnnapes  fe  louent  fort  de  FAbfence  ,  &  font  place  à  deux 
époux'^qui  viennent  la  fupplier  de  les  féparer.  Un  Finan- 
cier &:  unl\lédecin  entrent  enfuite  :  ils  peilent  contre  l'Ab- 
fence  qui  les  prive  de  la  vue  de  leurs  IVlaitrciïcs  ;  elles 
paroiflcnt  dans  le  momsnti  &  comme  elles  font  ini3dèlesj. 


A  C  A  ... 

ils  reconrtoircnt  le  tort  qu'ils  ont  eu  de  blâmer  IV.  hr.nJ 
La  dernière  pcrfonre  ,  qui  fe  préfente  à  l'audience  efî 
lAmbaffadnce  des  quatre  Théâtres  de  Paris.  L'Adrice 
quz  la  reprefente  prend  tour-à-tour  le  ton  du  SpXde 
au  nom  duquel  elle  parie  ,  &  fe  plaint  touiours^du  tort 
quel  Ablence  leur  caule  .-cette  Scène  ne  peut  flire  p b L 

foie  1  Ambaffadrice  ,  &  conclut  de  tout  ce  quelle  vient 
d^cntendre,  qu'elle  ne  fait  pas  tant  de.mal  q-An  li  1 W, 

'ABSENTDE  CHEZ  SOI, (F^  Comédie  en  clna  Aclés   en 
yers ,  par  Douville  ,    1^43.  '':l  ^^ctes,  eiî 

Clitandre  rend  des  foins  à  une  jeune  perfanne  norymé* 
Ëhfe  :  enfuue  d  a  quitte  pour  revenir  à  Diane,  fTZZ 
iiîiere  Maitreife.  L'Amant  de  Diane  e.lun  f^n  ni! t  ^  ' 
fair  le  jaloux  &  tantôt  Je  complaifantfLTvai;  3  Li" 
leurs  Maures  ;  ils  fe_  quitte^nt ,  fe  raccoL^mo  ent  ?^ 
brouillent,  &c.  Le  titre  de  la  Pièce  nV.1  p^.l 
pour  le  premier  Ade  ,   où  le  Père  d'ElifeleinJ^aîleTI 

'"^^f^^^^^/^^MMES  ,   en  Comédie  en  troi, 
Aùtes  ,  en  Vers  ,  de  Chapu7eau  ,   I6Ô1. 

Une  abfence  de  quatorze  mois ,  faifant  conjcfturer  â" 
Emilie  ,  que  Ton  Epoux  n'eft  plus  vivant ,  dd  ie  livre 
toute  entière  a  fon  goût  pour  la  Littérature,  &ne  s'occupe 
jue  de  Livres  _,   de  converfations  fur  les  Sciences ,  &  du 
foin  d  entretenir  commerce  avec  les  Scavans.  Un  d'eux 
appelle  Lortence  ,  portant  Tes  vues  piûshaut,  s'imagine 
avoir  fait  autant  de  progrès  fur  fon  cœur  que  fur"  b« 
efprit  ;  mais  fa  declaratioa  efl  mnl  reçue.  Piqué  iu^cu'.,. 
vif,  &  voulant  jouer  un  tour  à  Emilie  ,   il  fiit  habiller 
fuperûcment  Guillot,  fon  Domeilique  •&aDrp^  Inîo     •- 
donné  des  inftrudions  furie  perfonLgé  q  i^fd"  t"  o^^ 
■A  préfente  ce  Valet  travcftiàLéanmetpcre  de  la  Dame* 
fous  le  nom  du  ivlarquis  de  la  Guilloche,  qui  la  demanda 
en  mariage.  Emilie  &  la  compagnie  des  Précieuses  qui 
efl  a.ors  chez  elle  ,  reçoivent  le  nouveau  Ma-.vM,i,  avec 
beaucoup  de  diftindion.  On  vient  eiifuite  annoncer  le 

Aij 


4  A  C  A 

Earon  de  laRoqtie.  C'efî  le  niari  d'Emilie,  qu'on  crov(fvît 
mort ,  &  qui  revient  plein  de  vie.  Emilie  s'évanouit  à 
cette  vue.  Guillot, reconnu  Valet  d'Hortence,eftchane  ; 
&  le  Baron,  après  une  remontrance  à  fa  femme  fur  fa  con- 
duite ridicule ,  lui  ordonne  de  laiffer  fes  Livres  ,  &  de 
ne  s'occuper  que  du  foin  de  (on  ménage, 

ACADÉMIE  Royale  de  Mufiquc.  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  à  l'Opéra  de  Paris.  Voye^^  Opéra 
pour  la  parue  Dramatique. 

ACAJOU-,  Opéra-Comique ,  en  un  A6le  «  thé  au  Conte 
à'jicajou  de  Al.  Ducios  ,  par  M.  Favart  ,  à  la  Foire  Saint- 
Germain  ,  I 744, 

Cette  Pièce ,  pleine  d'efprit  &  afTaifbnnée  de  fel,  fut  d'a- 
bord jouée  en  l^rofe  mêlée  de  Couplets.  Après  la  défen(c 
faite  à  l'Opéra -CoJTiique  de  parier,  on  la  redonna  toute 
en  Vaudevilles  à  la  Foire  Saint-Laurent,  &  furie  Théâtre 
de  l'Opéra.  Acajou  ,  dans  fa  nouveauté  ,  attira  un  con- 
cours fi  prodigieux,  que  ,  le  jour  de  la  clôture  du  Théâtre, 
la  barrière  qui  léparoit  le  parquet  du  parterre, fut  brifée, 

ACANTE  ET  CEPHISE  ,  Pafîorale  Héroïque  ,  donnée  i 
votera  en  175 1 ,  aufujet  de  la  Naijjince  de  feu  M' le  Duc 
de  Bourgogne  ,  -par  MM.  Marmontel  ïy  Rameau. 

Acante&Céphife  ,unis  par  l'Amour  ,  font  abandonnés 
par  une  Fée  qui  les  protégeoit  ,•  mais  avant  que  de  par- 
tir ,  elle  donne  à  Acante  un  bracelet  qui  ,  par  un  accord 
f}'mpathiquc  ,  doit  faire  fentiraux  deux  Amans  à  la  folî, 
tout  ce  qu'ils  éprouveront  féparément:  fbn  deffein  eft 
qu'un  mauvais  Génie  ,  qui  aime  Céphife  ,  &  qui  traverfc 
fbn  amour  pour  Acante  ,  ne  puilTe  rien  entreprendre 
centre  celui-ci,  qu'en  méme-tems  Céphife  ne  s'en  ref- 
fente  ;  &  comme  on  ménage  ce  qu'on  aime  ,  il  épargnera 
Acante  ,  pour  ne  point  faire  fbuffrir  Céphife.  Les  deux 
Amans  vont  au  Temple  de  l'Amour  ;  on  leur  prononce 
un  oracle  qu;  doit  les  raïïurer  ;  ils  feront  unis  fans  retour  , 
lorfque  tous  les  cœurs  rendront  grâce  à  l'Amour.  Le 
Génie  toujours  furieux  contre  fa  MaîtrelTe  &  fon  Rival  , 
appelle  les  Aquilons,  qui  conduifent  Acante  &  Céphife 
fur  d'affreux  précipices  j  mais  ils  ont  la  confolation  de 


A  C  H  > 

Voir  le  Génie  &  fa  fuite  s'abimer  dans  le  centre  de  la 
terre.  Le  Thé-ître  change  ;  la  Fée  vient  annoncer  la 
naifiânce  d'un  Héros,  &  la  liberté  qu'ont  les  deux  Amans 
de  s'unir  fans  obfiacle. 

ACCOMMODEMENT  IMPRÉVU,  (/')  Comédie  en  un 
/icle  )  en  Vers  libres  ,  de  h  Grange  ,   1757. 

Cette  petite  Comédie,  jouée  fur  la  Scène  Françoife  ,  y 
reparoit  encore  avec  fuccès.  Léandre  ,  qui  a  hérité  d'un 
procès  contre  iVIadame  Ar^^ante  ,  devi.nt  amoureux  de 
Julie,  fa  fille  ;  mais  n'ofint  fe  préfènter  à  elle-même 
ni  a  fa  mère  ,  fous  fon  nom  véritable  ,  il  prend  celui  de 
Damis ,  efl  bien  reçu  ,  &  (e  fait  aimer  de  Julie.  On  pro- 
pofe  alors  un  accommodement  entre  Madame  Arginte 
&  Léandre  ,  qui,  prefque  fur  de  gagner  fon  procès, 
demande  que  Julie  lui  fcit  accordée.  Le  peu  d'éloigné- 
ment  que  témoigne  la  merc  ,  la  réiïflancc  de  la  fiile  ,  les 
propos  captieux  du  faux  Damis  ,  rendent  cette  Scènf 
très-piquante.  Il  ed  vrai  que  le  dénouement  efl  dcs-lori 
psé-vu  ;  mais  il  n'eft  pas  éloigné, 

ACHEVEMENS.  On  appelle  ainfi  ce  qui  achève  de 
completcer  !e  dénouement,  «Se  ferc  à  fatisfaire  eu- 
tieremenc  TeTprit  du  Spedareur  fur  le  fort  des 
principaux  Perfonnages.  La  dernière  Scène  de 
Kriihiidace,  par  exemple,  eft  un  acrievemenE,  Le 
Roi  voyant  les  Romains  maures  de  fon  Palais>s'efl: 
plongéTon  épée  dans  le  fein,  pour  éviter  de  torj- 
ber  vivant  entre  leurs  inairj:.  Tout  paroît  fini  ;  Se 
tout  l'efl  en  effet  par  rapport  à  lui  :  cependant  le 
Spedateur  eft  encore  iaquiet  fur  le  fort  de  Mo- 
lli me  &  de  Xipharcs>  Le  Pocte  lai  (Te  vivre  ciiGore 
Alithridace  alfez  de  tems,pour  faire  voir  les  der- 
niers traits  de  fon  courage  Se  de  fa  ha-ine  contre  les 
Romains;  pour  pardonner  à  Ton  fils  Xipriarcs  , 
dont  il  a  reconnu  l'attachement  Se  la  fidéliré  ,  Se 
pour  l'accorder  lui  même  à  Monime  ,  en  ab^aii- 
donaiit  fou  fécond  lils Phatnace ,  qui  l'a  trahie.. à 
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fa  mauvaife  deftinée.  D'après  celajrefprît  n'a  plilg 
rien  à  défirer. 

ACHILLE  A  SOTROS  ,  Tr agi- Comédie  en  trois  ASlex  ; 
en  Vtrs  ,  par  M,  Guyot  de  Mervills  ,  au  Théâtre  Fra.n': 
j:ozV,i7î7. 

Ce  iujet  eft  tiré  de  TOpcra  Italien  de  l'Abbc  Métaftafîo, 

.  Guyot  de  Merville  en  a  emprunté  lef  beautés  ,  fans  en 
copier  les  défauts,  qui  auroicnt  infailliblement  paru  tels, 

.  /î,  par  exemple,  il  eût  mis  fur  notre  Théâtre  le  Fcfliit 
de  Licomede,  ou  la  froide  Rivalité  de  Théagène.  Quoi 
qu'il  cil  foit,  les  Connoilleurs  trouvent  ,  dans  l'Ouvrage 
de  Guyot  de  Merville,  teaucoup  de  génie  &  d'efprit,  des 
/îtuations  bien  imaginées ,  du  jeu  de  Théâtre  ,  un  tra- 
gique intéreiTant ,  joint  à  un  comique  décent,  Se  en  gé-. 
lierai  une  affez  belle  verfiiîcation. 

ACHÎILE  ET  DÈÎD AMIE, Tragédie-Opéra  en  cinqAclesi 
avec  un  Prologue ,  par  Danchet  &*  Cainpra  ,  1735. 

Le  fujet  du  Prologue  eft  une  Fête  que  Melpomène  & 
l'Amour  ont  confacrée  à  Quinault  &  à  Lully.  Quoique  1^ 
Tragédie  renferme  un  affez  grand  nombre  de  beaux  mor- 
ceaux, elle  n'a  jamais  été  reprifc. 

ACHILLE  ET  POLIXENE ,  Tragédie-Opéra  ,  avec  un 
Prologue  ,  par  Campïjlron  C-  Cohijje .,  1687. 

Cette  Pièce  eft  letableau  de  la  colère  ,  des  exploits  & 
des  amours  d'Achille.  Le  deiïein  en  cil  exaéi,  le  coloris 
brillant ,  les  traits  nobles  &  délicats  ;  mais  on  y  fouhai- 
teroitplus  de  variété  &  plus  de  force. 

ACmAET  ET  ALMANZINE  ,  Opéra-Comique ,  en  trois 
A6test  d;  le  Sageù"  DorncVùl  ■,  !7i^- 

A.imanz.ine  ,  achetée  pour  le  Serrail  du  Sultan,  eft  aimée 
d'Achmct ,  fils  du  Grand- Viiir.  Achmet  fe  déguise  en 
fille  ,  &  entre  au  Serrai!  en  qualité  d'Efciave  ,  afin  de  fe 
procurer  la  facilité  de  voir  Almanzinc  ,  fans  laquelle  il 
îie  peut  plus  vivre.  Les  deux  Amans  fc  livrent  au  piaille 
de  s'aimer  &  de  le  voir.  Le  bon  Sultan  donne  à  Alman- 
zinc  la  prétendue  Efclave  pour  la  (êrvir.  Secondés  pac 
les  foins  de  Pierrot ,  qui  s'eft  aufti  déguifé  en  femme 
pour  avoir  accès  au  Serrail ,  Aclimet  &  Almanzine  trou- 
vent mojen  de  fe  fauver,  LeSuIun  entre  en  fureur  Icrfq 
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qu'il  apprend  la  fupcrcherie  :  il  s'appaifê  cnfuîte  ,  & 
pardonne  de  bonne  grâce.  Les  couplets  des  Vaudevilles 
qui  terminent  chaque  Ade ,  (ont  de  Fufèlier.  L'intrigue 
eft  adroitement  conduite  ,  lc5  Scènes  agréablement  dia^ 
loguées  ,  le  dénouement  trcs-intérelTant ,  &  la  Pièce  iul^ 
tement  regardée  comme  le  Chef-d'œuYrc  de  l'ancien. 
Théâtre  de  la  Foire. 

ACIS  ET  GALATÉE  ^P ajioTale  Héroïque ■,. en  trois  Aêes i 
par  CxTn-piftron  ïf  Lully ,  1606 ,  donnée  2U  Château  i^Aneti 
&  enftdte  .i  Paris.  Oejî  k  dernier  Cpéra  de  Lully. 

Dans  cet  Ouvrage  ,  prcfque  tous  les  caraétères  fe  rel^ 
fcmblent ,  &  paroilTent  avoir  été  faits  fur  le  même  mo-. 
déle  :  ce  font  des  Ecrgers  &  des  Bergères ,  dont  les 
Amours  préfentent  toujours  les  mêmes  traits  ,  &ne  ibaç 
variés  par  aucune  nuance, 

ACTE,  partie  d'un  Pccme  Dramatique,  féparce 
d'une  autre  partie  par  un  intermède. 

Les  Poètes  Grecs  ne  connoifloient  point  îa  di- 
vifion  des  Poèmes  en  cinq  Ades.  11  eft  vrai  c]ue 
l'adion  paroH  de  tems  en  rems  interrompue  fur 
le  Théâtre  &  que  les  Aciiears,  occupés  hors  de  la 
ScQwt  ou  gardant  îe  (îlence^font  place  aux  Chan- 
tres du  Chœur  ,  voye^  Ch<eur  \  ce  qui  produit  des 
intermèdes ,  î'Oy^:^  Intermèdes  -,  mais  non  pas  des 
Aâres  dans  le  goût  des  Modernes ,  parce  c\ue  les 
chants  du  Chœur  fe  trouvent  liés  d'intérêt  à  l'ac- 
tion principale, avec  laquelle  ils  ont  toujours  un 
raport  marqué  ,  du  moir.s  dans  les  Pièces  de  So- 
phocle ;  car  Euripide  s'eft  quelquefois  écarté  de 
cette  rcgle'i  &  Tes  Chœurs  font  fouvent  de  beaux 
jiorceaux  de  Pocfie,qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
l'aiflion. 

Si  dans  les  nouvelles  Editions,  leurs  Tragédies 
fe  trouvent  diviiéesencinq  A<5lcs  ,  c'eUaux  rdi- 
teurs  &  aux  Ccmmcntats.urs  qu  il  faut  attribuer: 

A  iy 
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ces  divifîons,  &  nullement  aux  Originaux  'jCar  de 
tous  les  anciens  qui  ont  cité  des  partages  de  Co- 
tnédies  ou  Tragédies  Grecques  ,  aucun  ne  les  a 
dcfignés  par  i'Ade  d'où  ils  font  tirés  i&  Ariftote 
tî*en  fait  nuHe  mention  dans  fa  Poétique.  Il  eft 
vrai  pourtant  qu'ils  confidéroient  leurs  Pièces 
comme  confiltanten  plufieurs  parties  ou  divifîons, 
qu'ils  appelioient  Protafe  ,  Epitafe  ,  Catajiafe  , 
on  Catajirophe  ;  voyez  chacun  de  ces  mots  i  mais 
il  n'y  a\oit  pas ,  fur  le  Théâtre  ,  d'interruptions 
réelles  qui  marquaffent  ces  divifîons. 
il  eft  vrai  qu'Horace  en  fait  un  précepte  : 

Ncvc  minnr  ,  nec  fit  quînto  produôioraétu 
Fabula  qua»  pofci  vult  &  fpeâata  rcpofci. 

Mais  on  n'eft  pas  d'accord  fur  la  nccefTité,  de. 
cette  divifion,  ni  fur  le  nombre  des  Aâ:es.  Ceux, 
qui  les  fixent  à  cinq,  aflîgnent  à  chacun  la  portioa 
de  l'aélion  principale  qui  lui  doit  appartenir. 
Dans  le  premier  ,  dit  Volïïus .  on  expofe  le  fu- 
jet  ou  l'argument  de  la  Pièce  ,  fans  en  annoncer 
le  dénouement,  pour  ménager  du  plaidr.  au  Spec- 
tateur y  ôc  l'on  annonce  les  principaux  çarac- 
tcres. 

Dans  le  fécond  ,  on  dévelope  l'intrigue  pajr 
dégrés. 

Le  troinéme  doit  être  rempli  d'incidens  qui 
form.ent  le  nœud.  j# 

Le  quatrième  prépare  des  refïôurces  ou  des 
voies  au  dénouement. 

Le  cinquième  doit  être  uniquement  confacré 
au  dénouement. 

5elori  l'Abbé  d'Aubignac,   cette  divifion  eft 
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fondce  fur  l'expérience  ;  car  on  a  reconnu  ,  i**, 
que  toute  Tragédie  devoit  avoir  une  certaine  lon- 
gueur ;  1°.  qu'elle  devoit  être  divifée  en  pluheurs 
parties  ou  Ades.  On  a  enfuite  fixé  la  longueur  de 
chaque  Ade.  Il  a  été  facile,  après  cela,  d'en déter- 
niiner  le  nombre.  On  a  vu  ,  par  exemple,  qu'une 
Tragédie  devoit  être  environ  de  quinze  ou  feize 
cens  vers,  partagés  en  plufieurs  A6tes  -,  que  chaque 
Aéle  devoit  être  d'environ  trois  cens  vers.  On  en 
a  conclu,  que  la  Tragédie  devoit  avoir  cinq  A  des, 
tant  parce  qu'il  étoit  nécefTaire  de  laifTer  refpirer 
le  Spedateur  &  de  ménager  Ton  attention ,  en 
ne  la  furchargeant  pas  par  la  repréfentation  con- 
tinue de  l'adion  ,  &  d'accorder  au  Poète  la  faci- 
lité de  fourtraire  aux  yeux  des  Spedateurs  cer- 
taines circonftances  ,  foie  par  bienféance  ,  Toit 
par  nécefïïrc. 

Pendant  les  intervalles  qui  fe rencontrent  entre 
les  Ades  le  Théâtre  refte  vacant,  &  il  ne  fe  palTe 
aucune  adion  fous  les  yeux  des  Spedateurs.  Mais 
on  fuppofe  qu'il  s'en  paffe  hors  de  la  portée  de 
leur  vue  quelqu'une  relative  à  la  pièce,  &  donc 
les  Ades  fuivans  les  informeront. 

Par-là ,  les  Auteurs  Dramatiques  ont  trouve  le 
moyen  d'écarter  de  la  Scène  les  parties  de  l'adion 
les  plus  féches ,  les  moins  intéreffantes ,  celles  qui 
ne  font  que  préparatoires,  &c  pourtant  nécelTaires, 
en  les  fondant,  pour  ainfi  dire,  dans  les  Éntr'ades, 
îoj'fç  EyTR' ACTES.  Il  n'y  a  que  l'imagination 
qui  les  offre  au  Spedateur  en  gros ,  &c  même 
afTez  rapidement  pour  lui  dérober  ce  qu'elles 
auroient  de  lâche  ou  de  défagrcable  dans  la  re- 
préfentation. 

JLa  diviilon  d'une  Tragédie,  en  Ades,  paroît 
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fondée  ;  mais  efl-il  abfolument  nccefTaire  qu'elle 
foit  en  cinq  Actes,  ni  plus  ni  moins?  ]1  paroîc 
que  le  nombre  des  Aûes  devroit  être  propor- 
tionné à  la  nature  &  à  l'importance  de  l'action. 
Il  vaudroit  mieux  la  reflTerrer  dans  refpace  de 
trois  ou  quatre  Ades,  que  de  filer  des  Ades  inu- 
tiles, embarraflés  d'épifodes,  ou  furchargés  d'in- 
cidens.  M.  de  Voltaire  nous  a  donne  la  mort  de 
Céiar ,  qui,  pour  être  en  trois  A61:es ,  n'en  eft 
pas  moins  une  belle  Tragédie.  Nous  avons  plu- 
iîeurs  Comédies  très-agréables ,  en  deux  ,  en 
trois ,  &  même  en  quatre  A  des. 

On  exige  que  les  Ades  foient  à-peu  près  de  la 
même  durée.  On  avoir  abufé  de  cette  régie ,  jus- 
qu'à s'aftreindre  à  ne  pas  faire  entrer  dans  un  Aùe 
deux  vers  de  plus  que  dans  un  autres  &  Corneille» 
dans  la  Préface  de  fcs  premières  Comédies ,  s'ap- 
plaudit de  cette  exaélitude.  H  feroit  bien  plus 
iîmple  de  demander  que  la  durée  d'un  Ade  fun 
proportionnée  à  l'étendue  de  l'adion  qu'il  em- 
bralîè  ;  &  nos  Modernes  paroifTent  avoir  pris  cet 
ufage. 

Le  premier  Ade  d'un  Drame  eft  peut-être  le 
plus  difficile.  Il  faut  qu'il  entame,  qu'il  marche, 
qu'il  développe  les  caradères ,  qu'il  expofe  le 
fujet ,  Se  Car- tout  qu'il  lie  Tadion.  Voyez  expo- 
sition. 

On  a  voulu  qu'un  même  perfonnage  ne  rentrât 
pas  lur  la  Scène  plufieurs  fois  dans  le  même  Acte. 
Cependant  fî  ce  qu'il  vient  dire,  il  ne  l'a  pu  dire 
quand  iléroit  lur  la  Scène ^  fî  ce  qui  le  ramené  s'efc 
palié  pendant  fon  abfence;  s'il  a  lailTé  fur  la  Scène 
celui  qu'il  y  cherche;  Ci  celui-ci  y  eft  en  effet;, 
ou  fî  n'y  étant  pas,  il  ne  le  fait  pas  ailleurs  j  fî  Is 
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moment  le  demande  ;  Ci  Ton  retour  ajoute  à  Tiii- 
térêc  5  en  un  mot ,  s'il  reparoît  dans  Tadion ,  com- 
me il  arrive  tous  les  jours  dans  la  focicté ,  alors 
fa  préfence  ne  peut  déplaire  ,  Se  Con  retour  de- 
vient nicine  néceiriite. 

Le  premier  Ade  doit  contenir  le  fondement  de 
toutes  les  aillons ,  £c  fermer  la  porte  à  tout  ce 
qu'on  voudroit  interdire  d'ailleurs  dans  le  refte 
du  Poëme.  Il  iufHc  cependant  d'y  annoncer  les 
Adeurs  qui  agiffeutdans  la  Pièce  par  quelque  in- 
térêt confidérable. 

Il  eu.  toujours  dangereux  ,  dit  M.  de  la  Mothe, 
d'ouvrir  le  premier  Ade  par  un  de  ces  grands 
Tableaux  qui  multiplient  les  Adeurs ,  &  qui  char- 
gent le  Théâtre.  Il  efl:  à  craindre  que  dans  les 
Ades  fuivans,  le  Théâtre  ne  paroilTe  vuide.  On 
volt,  par  l'exemple  de  Brutus,  que  la  difficulté 
ned  pas  infurmontable  :  mais  il  faut  être  fur 
de  Tes  reflfources ,  comme  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage. 

Le  Poète  ,  dit  M.  Diderot ,  devroit  tellement 
arranger  Ton  Sujet ,  qu'il  pût  donner  un  titre  à 
chacun  de  Tes  Ades  ;  &  de  même  que  dans  le 
Poj'me  Epique  ,  on  dit  la  Defcente  aux  Enfers  , 
les  Jeux  Funèbres,  le  Dénombrement  de  l'Armée, 
on  diroit  dans  le  Dramatique,  l'Ade  des  Soupçons, 
l'Ade  des  Fureurs ,  celui  de  la  Reconnoilfance.  Le 
caradère  de  l'Ade  fixé ,  le  Poète  feroit  obligé  de 
le  remplir.  Chaque  Ade  doit  avoir,  comme  la 
Pièce  même,  fon  expoiîtioii.  Ton  nœud,  &  fou 
dénouement. 

Le  Public  aime  affez  que  chaque  Ade  fe  ter- 
mine par  quelque  morceau  brillant,  qui  enlève  les 
applaudifTemens.  Il  fîiut  fur-tout  que  la  fin  de 
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rA^elai{releSpeftateurdansrerpéra!?ceo«'<lans 
la  crainte  Se  dans  l'impatience  de  voir  la  fuite. 

ACTEn'OPERA,  partie  d'un  Opéra,  feparée  d'une 
autre  dans  la  reprcfentation  par  un  efpace  ap- 
pelle Entr'ade.  L'unité  de  tems  &  de  lieu ,  doit 
être  auffî  rigoureufement  obfervée  dans  un  Ade 
d'Opéra,  que  dans  une  Tragédie  entière. 

II  n'eft  pas  non  plus  permis  de  changer  de 
Décoration,  &c  de  faire  fauter  le  Théâtre  d'un 
lieu  à  un  autre ,  au  milieu  d'un  Aéte  ,  même  dans 
le  genre  merveilleux  ,  parce  qu'un  pareil  faut 
choque  la  raifon  ,  la  vraifemblance,  &  détruit 
rillufion,  que  la  première  Loi  eft  de  favorifer  ea 
tout. 

Quelquefois  le  premier  Aéle  d'un  Opéra  ne 
tient  point  à  l'adion  ;  &  alors  on  l'appelle 
Prologue,  voye^Pp-OLOGUE, 

ACTES  SACRAMENTAUX.  Ce  font  des  Drames 
Saints  que  l'on  reprcfente  en  Efpagne  dans  cer- 
tains tems  de  l'année,  &  particulièrement  le  jour 
de  la  Fête-Dieu.  Ce  font  des  Ouvrages  allégori- 
ques qui  traitent  toujours  des  Myftères  de  notre 
Religion  ;  mais  fans  avoir  aucune  reffemblance 
avec  les  Drames  d'Italie  &  de  France  ,  dans  lef- 
quels  on  repréfentoit  les  Myftères  de  laPaiïion, 
ou  quelqu'évenement  de  la  vie  des  Martyrs.  Don 
Pedre  Calderon  eft  regardé  comme  le  meilleur 
des  Poètes  qui  ont  travaillé  en  ce  genre. 

La  forme  de  ces  Drames  eft  toujours  allégo- 
rique. On  perfonifie  la  Mémoire  ,  la  Volonté, 
l'Entendement,  le  Judaifme  ,  l'Eglife  ,  l'Idolâ- 
trie ,  l'Apoftafie,  &  iufqu'aux  cinq  Sens  du  corps 
humain.  Très- fouvent  parmi  de  tels  Adeurs   A 
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y  a  des  perfonnages  réels,  &  on  n'oublie  pas  d'y 
mettre  un  Aileur  Comique.  L'adlion  roule  tou- 
jours fur  les  Myftères  de  la  Religion  ,  &  princi- 
palemenr  fur  celui  de  i'Euchariflie ,  par  où  le 
Spe6tâcle  fe  termine. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  connoîcre 
un  de  ces  A61;es  Sacramentaux.  Voici  un  de  ceux 
qu'on  repréfente  le  plus  fréquemnient  en  Efpa- 
gne.  Il  eft  du  fameux  Calderon  ,  «S*:  a  pour  titre, 
V Auto  Sacramcntal  de  las  plantas  Les  Adleurs 
font ,  l'Epine ,  le  Mûrier  ,  le  Cèdre  ,  l'Amandier , 
le  Chêne,  TOlivier  ,  l'Epi,  la  Vigne  &  le  Laurier. 
Deux  Anges  entrent  fur  le  Théâtre  ,  &  adreiïànt 
la  parole  à  toutes  les  Plantes ,  ils  leur  déclarent 
qu'une  d'entr'elles,  doit  produire  un  fruit  doux 
t(.  admirable.  Ils  les  invitent  à  un  combat  divin, 
pour  mériter  une  couronne  qu'un  de  ces  Anges 
tient  à  la  main ,  &  qu'il  va  attacher  à  un  côté 
du  Théâtre.  Ils  leur  donnent  la  faculté  de  parler, 
&  ils  s'en  vont.  Les  Arbres  parlent,  &  font  dans 
l'admiration. 

Le  Cèdre  arrive  avec  un  bâton  à  la  main ,  en 
forme  de  croix.  Tous  les  autres  Interlocuteurs 
font  furpris  de  le  voir  comme  un  arbre  qu'aucun 
d'eux  n'a  vu.  Le  Cèdre  fait  un  long  difcours  al- 
légorique fur  la  création  du  monde,  de  l'homme, 
des  animaux  &  des  végétaux.  Il  leur  dit  que,  puif- 
que  les  animaux  qui  habitent  la  mer,  la  terre  & 
les  airs,  connoilTent  un  Roi ,  les  Arbres  en  doi- 
vent avoir  un  aufli.  Il  ajoute  qu'il  ne  fe  vante 
point  de  mériter  cette  prééminence  ;  mais  qu'il 
fera  le  Juge  entr'eux  de  celui  qui  la  méritera,  &; 
il  fort. 

Les  Plantes  qui  relient  fur  la  Scène ,  font  cho- 
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quées  qu'un  Arbre  étranger  s'arroge  le  droit  d'écre 
leur  i^rbirre  ;  elles  font  valoir  les  attributs  que 
les  hommes  leur  accordent ,  &  par  lefquels  cha- 
cun prcrendl'emporter  fur  les  autres. 

Dans  une  Scène  qui  fuit,  le  Cèdre  propofe  à 
chaque  Plante  de  donner  un  placet,  &  de  déduire 
leurs  titres  ;  ce  qui  s'exécute.  Enfuite  parojt  le 
Cèdre  tenant  devant  lui  une  Croix  dont  les  bras 
font  entrelacés  de  feuilles  de  Cèdre  ,  de  Cyprès 
&  de  Palmes.  Les  Plantes  fe  partagent  pour  & 
contre  la  prétendue  violence  que  le  Cèdre  leur 
fait,  en  fe  nommant  leur  Arbitre.  L'Epine  éclate 
de  colère  ,  lui  demande  qui  il  eft  ;  &  fur  ce  qu'il 
refiife  même  de  dire  fon  nom  ,  elle  s'irrite  ôc  dit 
qu'elle  feule  futïira  pour  arracher  Se  détruire  un 
-Arbre  qui  n'eft  point  connu  dans  le  Pays,  &  qui 
veut  le  tyrannifer.  Elle  s'approche  de  lui  &  l'em- 
braffe  :  le  Cèdre  s'écrie  qu'elle  lui  déchire  le  corps. 
En  cet  infcant  on  voit  du  fang  lortir  de  la  Croix. 
Toutes  les  Plantes  en  frèmilfent  ;  le  Cèdre  die 
qu'il  anofera  de  ce  fang  toute  la  terre.  L'Epi  8c 
la  Vigne  s'approchent  delà  Croix,  pour  le  re- 
cevoir. Le  Cèdre  voyant  leur  humilité,  tenant 
toujours  la  Croix  devant  lui ,  dit  ces  paroles  : 
Puifque  devenus  humbles  &  compati  (Tans  ,  vous 
recevez  tous  les  deux  mon  corps  &  mon  fang, 
c'efl:  en  vous  feuls  que  dès  aujourd'hui  mon  corps 
ôz  mon  iang  deviendra  un  divin  tréfor. 

L'Epine, qui  eft  reftée  enfanglantèe,  fe  déCeC- 
pere  ,  &  voyant  toutes  les  Plantes  fuir  à  fon  a-f- 
peét,  elle  fait  une  grande  lamentation.  La  Croix 
paroît  en  l'air.  Quelques-unes  des  Plantes  deman- 
dent au  Cèdre  de  déclarer  celle  qui  mérite  la 
Couronne.  Le  Cèdre  dit  que  c'ell  l'Humilité  qui 
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Tobtiendra,  Se  il  nomme  l'Êpi  Se  la  Vjgiie.  La 
pièce  finir  ainfi  par  une  pen(ée  qui  a  rapport  au 
Myftcre  de  rEuchariftie  ;  condicion  etlenLielIe 
aux  Adies  Sacramenraux. 

Ces  forces  de  Drames  font  précédés  d'un  Pro- 
logue auquel  on  donne  l'épithète  de  Sacramen- 
tal ,  &  on  y  ajoute  un  titre  qui  femble  n'avoir 
jamais  derapport  à  la  Fcce-Dieu  qui  en  eft  pour- 
tant le  feul  objet.  Par  exemple,  le  Prologue  Sacra- 
mencal  du  Fou:  au  commencejnent  de  ce  Prolo- 
gue ,  on  entend  les  gens  dans  ia  couliiTe  qui  crient, 
prenei  gcLrde  au  Fou  qui  s'ef  échappé  !  courons  , 
courons  aprèsl  Le  Fou  paroît  enfuite ,  difant  à 
ceux  qui  crient  après  lui,  de  ne  point  s'inquiéter; 
qu'il  n'eft  pas  ce  qu'il  étoit  auparavant  5  que  le 
plaifîr  d'être  témoin  de  la  Fête,  la  fait  forcir j  6c 
en  moins  de  deux  cents  petits  vers,  il  fait  l'cnumé- 
racion  de  cous  les  prodiges  de  l'Ancien  Teftament, 
&  des  Myftères  du  nouveau.  Il  en  eft  de  mê- 
me du  Prologue  Sacramencal  ,  du  Payfan  ,  des 
Equivoques ,  Sec.  qui  prometcent  par  leur  dé- 
but tout  le  contraire  de  ce  qui  fe  trouve  à  la  lin. 

II  y  a  en  Efpagne  plus  de  dt  cents  de  ces  Ades 
&:  Prologues  Sacramentaux  imprimés,  (ans  comp- 
ter un  nombre  infini  qui  ne  le  iont  pas. 

ACTEUR,  en  parlant  du  Théâtre ,  fignifie  un 
homme  qui  joue  un  rôle  dans  une  Pièce  ,  qui  y 
repréfenre  quelque  perfonnage  ou  caradcre.  Les 
femmes  fe  nomment  Adrices ,  Se  tous  font  com- 
pris fous  le  nom  général  d' Acteurs. 

Le  Drame  ,  originairement,  ne  confiftoit  qu'en 
un  (Impie  Chœur  qui  chancoit  des  Hymnes  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  de  forte  que  les  premiers 
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Aâreurs  n'étoient  que  des  Chanteurs  Se  des  Wa- 
fîciens.  Foyei  Personnage, Tragédie, 
Cti  (EU  K  ,  Caractère. 

Thefpis  fut  le  premier  qui ,  à  ce  Chœur  très- 
informe  ,  mêla ,  pour  le  foulager  ,  un  Déclama- 
teur  qui  récicoit  quelqu'autre  aventure  licrbique 
ou  comique.  Efchyle,  à  qui  ce  f&iil  perfonnage 
parut  ennuyeux,  tenta  d'en  introduire  un  fécond, 
&  convertit  les  anciens  récits  en  dialogues.  Avant 
lui,  les  Adeurs  barbouilles  de  lie  ,  &  traînes  fur 
un  tombereau,  amufoient  les  paffans  :  il  donna 
la  première  idée  des  Théâtres ,  5,:  à  fes  A<fteurs 
des  fiabillemcns  plus  majeftueux,  &  une  chauf- 
fiire  avantageufe  ,  qu'on  nomma  Brodequin  & 
Cothurne.  Foye^  Brodeq.uin,  Cothurne. 

Sophocle  ajouta  un  troifiéme  A£leur,  Se  les 
Grecs  fe  bornèrent  à  ce  nombre  ;  c'eft-à-dire, 
qu'on  regarda  comme  une  régie  du  Poème  Dra- 
matique ,  de  n'admettre  jamais  fur  la  Scène  ,  que 
trois  Interlocuteurs  à  la  fois  :  Régie  qli'Horace  a 
exprimée  dans  ce  vers  : 

....  Ncc  quarta  loqui  pcrfona  laboret. 

On  voit  par-là  de  combien  de  beautés  Théâtra- 
les les  Grecs  étoient  privés.  On  ne  trouve  point 
chez  eux  de  ces  Scènes  qui  forment  de  «grands 
Tableaux,  comme  celle  du  cinquième  Ade  du 
Mifantrope  ,  ou  les  Marquis  viennent  lire  à  Célî- 
mene  les  lettres  qu'elle  leur  a  écrites ,  &  rendre 
Alcefte,  Acafte  ,  Oronte  «S:  Cléante  ,  témoins  dé 
fa  coquetterie  :  point  de  ces  Scènes  terribles  dans 
la  Tragédie  ,  où  trois  perfonnages  font  mis  dans 
une  fituation  violente  par  l'intervention  d'un  qua- 
trième. Telle  efl  dans  Héraclius  la  Scène  où  Léon- 
tin 
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tîii  redouble  rembarras  de  Pliocaspîacé  entre  foa 
fils  &  fou  ennemi ,  Se  ne  pouvant  les  diflinguer. 

Le  fecret  n'en  eft  fù  ,  ni  de  lui  ,  ni  de  lui  : 

Tu  n'en   (.^uras  non  plus  les  véritables  ciufês  ; 

Devines  fi  tu  peux  ,  &  choifis  fi  tu  i'ofes. 

Cette  régîen'empêchoit  pas  que  les  Troupes  de 
Comédiens  ne  fufTenc  plus  nombreufes  :  mais  le 
nombre  de  tous  les  Adeurs  néce (Tairas  dans  une 
Pièce  ,  ne  dévoie  pas  eîîcéder  celui  de  quatorze. 
Avant  l'ouverture  de  la  Pièce  ,  on  les  nommoiteii 
plein  Théâtre  ,  &  l'on  avertilToit  du  rôle  que  cha- 
cun d'eux  avoir  à  remplir.  Il  eft  fort  heureux  que 
les  Modernes  n'ayenr  pas  adopté  cette  régie:  ils 
auroient  été  privés  de  plufieurs  chef-d'oeuvres.  Il 
edvrai  que  la  méthode  contraire  met  fouvenc  de  la 
confulîon  dans  la  conduite  de  la  Pièce. 

Horace  parle  d'une  efpèce  d'Aéleurs  fécondai-' 
res ,  en  ufage  de  fon  tems ,  &  dont  le  rôle  con- 
nfïoit  a  imiter  les  Adeurs  du  premier  Ordre,  Se 
à  donner  à  ceux-ci  le  plus  de  luflre  qu'ils  pou- 
voient ,  en  contrefaifant  les  Nains.  Au  refle  ,  ou 
fait  peu  quelles  étoient  leurs  fonctions. 

Les  anciens  Auteurs  déclamoient  fous  le  niaf- 
que,  voye:^  Masque,  Déclamation;  S<  étoienc 
obiigés  de  poulTer  extrêmement  leur  voix  ,  pour 
fe  faire  entendre  d'un  Peuple  innombrable  qui 
remplilToit  les  Amphithéâtres  :  ils  étoient  accom- 
pagnés d'un  Joueur  de  flure  qui  préludoir,leur  don- 
noit  le  ton  ,  &  jouoit  pendant  qu'ils  déclamoienr. 

Voyez,  pour  ce  qui  concerne  l'art  du  Comé- 
■dien,  lesraotsGESXE,  Déclamation,  Comédien  ; 
&:  pour  ce  qui  regarde  TArc  Dramatique  ,  le  moc 
Personnage. 

Tome  h  B 
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ACTEUR  de  t  Opéra  de  Paris  ,  Chanteur  qu5 
fait  u  n  rôle  dans  la  Repréfenrarion  d*iin  Oprra. 
Outre  toutes  les  qualités  qui  doivent  lui  are  com- 
mune s  avec  TAdeur  Dramatique  ,  il  doit  en  avoir 
beaucoup  de  particulières  ,  pour  réufïïr  dans  Ton 
art.  Ainfi,  il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait  un  bel  organe 
pour  la  parole,  s'il  ne  l'a  tout  auiîi  beau  pour  le 
chant  ;  car  il  n'y  a  pas  une  telle  liai  Ton  entre  la 
voix  parlante  &  la  voix  chantante  ,  que  la  beauté 
de  Tune  fuppofe  toujours  celle  de  l'autre.  Si  l'on 
pardonne  à  un  Adeur  le  défaut  de  quelques  qua- 
lités qu'il  a  pu  fe  flatter  d'acquérir,  on  ne  peut  lui 
pardonner  d'ofer  Ce  deftiner  au  Théâtre,  de(Btuc 
des  qualités  naturelles  qui  y  font  néceflaires ,  tel- 
4es ,  entr'autrcs ,  que  la  voix  dans  un  Chanteur, 
^lais  par  ce  mot  voix  ,  j'entends  moins  la  force  du 
timbre  ,  que  retendue  ,  la  jurtefTe  &  la  flexibi- 
lité. Je  penfc  qu'un  Théâtre  ,  dont  l'objet  efl  d'é- 
mouvoir le  ccEur  par  les  chants ,  doit  être  interdit 
à  ces  voix  dures  &  bruyantes ,  qui  ne  font  qu'é- 
tourdir les  oreilles  ;  ^  que  ,  quelque  peu  de  voix 
que  puifTe  avoir  un  Acleur  ,s'il  l'aïufte,  touchan- 
te ,  facile  &  fuffifamment  étendue  ,  il  en  a  tout 
autant  qu'il  faut  :  il  faura  toujours  bien  fe  faire 
entendre  ,  s'il  fait  fe  faire  jcouter  Avec  une  voix 
convenable,  l'Aâreur  doit  l'avoir  cultivée  par  l'art; 
&  quand  fa  voix  n'en  auroit  pas  beloin ,  il  en  au- 
roit  befoin  lui-même  pour  faifir  &  rendre  avec 
intelligence  la  partie  muficale  de  fes  rôles.  Rien 
ij'efi:  plus  infupportable  &:  plus  dégoûtant ,  que  de 
voir  un  Héros,  dans  les  tranfporrs  des  paillons  les 
plus  vives ,  contraint  &  gêné  dans  (on  rôle  ,  pei- 
ner &  s'aiui^ettir  en  écolier  qui  répète  mai  fa  1er 
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çon ',  montrer,  au  lieu  des  comlîats  de  l'amcur 
i>:  de  la  verru  ,  ceux  d'un  mauvais  Chanteur  avec 
la  mefure  &  TOrchertre ,  &c  plus  inccrrain  fur  le 
ton  que  fur  ie  parti  qu'il  doit  prendre.  Il  n'y  a  ni 
chaleur,  ni  grâce  fans  facilite,  &  TAdleur  dont  le 
rôle  lui  coûte ,  ne  le  rendra  jamaisbien.  11  ne  (uffic 
pas  à  TAfteur  d'Opéra  d'être  un  excellent  «.J  ;  n- 
teur ,  s'il  n'eft  encore  un  excellent  Panro  nime  ; 
car  il  ne  doit  pas  feulement  faire  fenrir  ce  qu'il 
dit  lui-même ,  mais  aufïï  ce  qu  il  lailfe  dire  à  la 
Symphonie.  L'Orcheftre  ne  rend  pas  un  fenti- 
ment  qui  ne  doive  fortir  de  fon  ame:  fes  pas,  fes 
regards ,  fon  gefte,  tout  doit  s'accorder  fans  cenTa 
avec  la  muilque ,  fans  pourtant  qu'il  paroifTe 
y  fonger  :  il  doit  intéreuer  toujours ,  même  e;i 
gardant  le  fiience  ;  &c  quoiqu'occupé  d'un  rôle 
difficile,  s'il  lai  (Te  un  inftanr  oublier  le  Derfon- 
na^e,  pour  s'occuper  du  Chanteur,  ce  n'efi:  qu'am 
Muficien  fur  la  Sccne  ;  il  n'efl  plus  Acleur  Tel 
excella  dans  les  autres  parties,  qui  s'eft  fait  filîler 
pour  avoir  ncç^lic^é  celle-ci.  Rousseau. 

'ACTEURS  DÉPLACÉS,  (  le!:  Sou  VA^iant  CoA/Eû-r.Ny 
Comédie  en  un  A6le ,  en  Profe ,  précédée  d'un  Prologue  , 
p.^r  Panard  ^  au-c  François^  '?>?♦ 

Lucasjardlnier  de  M.  &  de  Madame  IVÎondor,&  LiTettp, 
Suivante  de  Lucile  ,  concertent  enfemble  les  moyens  de 
fervir  Dorante,  Amant  de  Lucile  ,  auprès  de  fàMaitreffe. 
M.  &  Madame  Mondot  fe  difputent  le  droit  de  donner  un 
mari  à  Lucile.  Lifctte  ,  pour  éconduire  un  Marquis  que 
l'on  propofe  à  fa  Maitreffe  ,  imagine  de  pafTer  pour  Lu- 
cile ,  &  Lucile  à  Con  tour  ,  de  prendre  la  place  de  Lifettc.- 
On  agit  de  même  avec  un  M.  l'Elu  ,  autre  Amint  de  la 
file  de  Mondor.  On  s'attend  bien  que  cetre  Lifette  af- 
fcfte  tous  les  ridicules  pour  dégoûter  ces  Pcrfonnagcs. 
ïUc  réuffit  à  «déplaire  :  enfin  Dorante  éoou'e  Lucile  , 
après  avoir  repréfcnté  devant  M.  &  Wn^.ame   Alcndor 

B  ij 
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•  r enlèvement  S" Hélène  ,  petite  Tragédie  en  cinq  Scè- 
nes ,  pour  l'extcution  de  laquelle ,  il  ne  faut  que  trois 
Adeurs. 

ACTION.  On  entend  |>3r  ce  terme  ce  qui  fait 
le  fond  oa  le  fujet  principal  d'une  Tragédie.  /  oye:^ 
Sujet.  L'Adion  doit  être  une ,  c'efi:  à-dirc,  n'offrir 
qu'un  point  capital  auquel  tous  les  incidens  du 
Poème  Dramatique  fe  rapportent,  de  manière  à 
ie  faire  fortir  &:  à  le  rendre  plus  lenfible.  y'oye^ 
Efisodf.s,  Incidens. 

Mais  s'il  faut  éviter  une  Adion  chargée  d'intri- 
gues &  d'cveiiemens ,  il  faut  prendre  garde  aufîî 
que  l'extrême  fimplicitc  ne  rende  le  fujet  nud  & 
ftcrile.  L'Adion ,  dit  Ariftote ,  doit  avoir  une  Jufte 
grandeur  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'elle  ne  doit  être  ni  fi 
petite  qu'elle  échappe  à  la  vue ,  ni  fi  grande 
qu'elle  confonde  la  mémoire  de  l'Auditeur ,  & 
ceare  fon  imaîrination.  La  raifon  en  efl  dans  la 
nature  de  Pefprit  humain  :  l'efprit  aime  a  voir  &c 
à  agir  ;  ce  qui  efl;  la  même  chofe  pour  lui  ;  maïs 
il  veut  voir  &:  r.gir  fans  peine  -,  &  ce  qui  eft  à  re- 
marquer, tan:  qu'on  ie  tient  dans  les  bornes  de 
ce  qu'il  peut  faire  fans  effort ,  plus  on  lui  de- 
mande d'Aéxton  ,  plus  on  lui  fait  de  plaifir  :  il  eft 
adifjufqu'à  un  certain  point;  au-delà,  très-paref- 
feux.  D'un  autre  côté,  il  aime  à  changer  d'objet 
&  d'Adion.  Ainfi  il  faut  en  même  tems  exciter 
fa  curiofitc ,  ménager  fa  parelfe ,  prévenir  foii 
inconfiance  \  ce  qui  efl:  importaju  ,  nouveau,  Çvw-^ 
gulier,  rare  en  fon  efpcce ,  d'un  événement  in- 
certain ,  pique  la  curiohté  de  l'efprit  :  ce  qui  eft 
un  &  fimple ,  accommode  fa  parefiè  >  ce  qui  eft 
diverfihé,  convient  à  fon  inconftance:  d'où  il  eft 
aile  de  conclure  qu'il  faut  que  l'objet  qu'on  lui 
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prcfenre ,  ait  toutes  ces  qualités  enfemble  ,  pour 
lui  plaire  parfaitement. 

Il  faut  que  TAdion  foit  noble  ,  iutcrefTante. 

Le  fecrct  eft  d'abord  de  plaire  &  de  toucher. 
Inventez  des  reiTorts  qui  puiffcnt  m'atticher.  Boileaui 

tlle  doit  être  vraifcmblable. 

Jamaisau  Speftatear  n'offrez  rien  d'Incroyaule, 
Le  vrai  peut  quelc[uefoi5  n'être  pas  vraifcmblable. 

La  Fable  doit  être  difpofée  de  manière  qu'el- 
le attache  dès  le  commencement  >  qu'elle  marche 
toujours  par  les  obftacles  mêmes ,  S^  qu'elle  ajou- 
te de  Scène  en  Sccne  à  Témorion  qui  ne  peut 
guères  fe  foutenir  qu'en  croiflant. 

Le  fajet  de  l'Aclion  doit  fixer  d'abord  les. 
yeux  du  Spe<flateur. 

Que  dès  les  premiers  vers ,  l'aftion  préparée  ,' 
Sans  peine  ,  du  fiijet  applanille  l'entrée. 
Je  me  ris  d'un  Auteur  qui  lent  à  s'exprimer  , 
De  ce  qu'il  veut  d'abord  ne  fait  pas  m'informer> 
Et  qui  débrouillant  mal  une  pénible  intri^fus 
D'un  divertiffeii^.ent  me  fait  une  fatigue,  ° 

yoyei  Exposition. 

L'Adion  doit  être  continue,  c'eft  à  dire,  qu'elle 
doit  être  diftribuée  de  manière  que  les  Scènes 
d'un  Ade  ,  lices  les  unes  avec  les  aucr ss ,  ne  laif- 
ient  point  le  Tbéâtre  vuide  ;  que  chaque  peribn- 
nage  doit  avoir  fa  raifon  d'entrer  ôc  fa  raifon  de 
fortir  ;  que  les  Ades  en  finiflant ,  doivent  lailfer 
le  Spedateur  dans  l'attente  de  quelque  événe- 
ment ,  &  qu'il  faut  marcher  ainfi  jufqu'au  dé- 
nouement complet  qui  décide  du  fort  de  tous  le-. 
perfcnnages ,  Se  qu'enfin  la  Pièce  doit  finir  d^g 
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que  la  cmioCné  du  Spedateur  eft  facisfaite.  Foye^ 
Art  Théâtral  ,  Intriguh  ,  Dénouement.  ■ 
.  Tout  doit  être  Adion  dans  une  Tragédie;  non 
que  chaque  Scène  doive  être  un  événement  ; 
mais  chaque  Scène  doit  Icrvir  à  nouer  ou  à  dé- 
nouer l'intrigue.  Chaque  difcours  doit  être  ou 
obuacîe  ou  préparation- 

Pour  donner  à  l'Adion  plus  de  grandeur ,  il 
faut  tâcher  de  choiiîr  un  ioiir  remarquable  par 
quelque  circonfiance  inucreirante.  Dans  Cinna , 
l'Aélion  commence  au  moînent  où  une  conjura- 
tion efl:  prête  d'éclater.  Dans  Horace,  c'ell:  un  jour 
de  bataille  qui  doit  décider  du  fort  d'Aibe  &  de 
Rome.  Dans  Rodogune,  c'efl:  un  jour  où  Cléo- 
•patre  doit  décider  lequel  de  Tes  deux  fils  efl:  l'aîné  , 
8c  lui  fuccédera. 

On  n'entre  dans  aucun  détail  fur  l'Adion  Théâ- 
trale ,  relativement  à  la  Comédie ,  parce  que  les 
principes  de  l'Ait  lont  les  mêmes,  &  que  les 
moyens  feuls,  font  différens.  Kc/y^^  Comédie  , 
CoMiquE  ,  Rire  Théâtral  ,  Sec, 

'ADÉLAÏDE  DUGUESCLIN,  Tragédie  de  M.  de  VùU. 
taire  ,  i75-t- 

Une  verfifîcation  pleine  de  vie  &  de  chaleur  ,  un  ca- 
ractère brillant  iufques  dans  fes  vices ,  impétueux  jufques 
dans  fes  remords  ;  un  ami  fâge  &  vertueux  dans  toutes 
les  circonftances  ;  tel  eft  le  principal  fonds  de  cette 
Tragédie  ,  intitulée  auparavant,  le  Duc  de  prix,  te  rolc 
du  Duc  eft  un  des  plus  violens  &  des  plus  théâtrales  qui 
exillent.  On  a  cru  remarquer  que  Lifois  reiïcmbloit 
beaucoup  au  Mornai  de  la  Henriade  :  c'eft  que  ricit 
ne  relTemble  mieux  à  un  Sage,  qu'un  autre  Sage. 

ADÈLE  DE  PONTHIEU ,  Tragédie  de  M.  de  la  Place , 

175"- 

Adèle  efl  fille  de  Roger  de  Ponthleu ,  &  femme  chérie 
àc  Renaud  de  I3ourbon  qu'elle  aime ,  comme  les  femm^ 
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aiment  leurs  tnarîs  dans  les  vieux  Romans  de  Chevalerie. 
Adèle  a  d'abord  été  enlevée  par  Montalban  ,  qui  avoit 
recherché  fa  main.  Le  Valileau  dans  lequel  on  i'avoit 
embarquée  ,  ayant  fait  naufrage  fiir  les  cotes  t!e  Chypre, 
elle  s'eft  dérobée  à  Tes  RaviiTcurs ,  mais  pour  tomber  en- 
tre les  mains  du  Soudan  de  Babylone  ,  qui  cfl  venu  rava- 
fer  rille.  Elle  a  été  m.ifc  auprès  de  Fatmé ,  femme  du 
oudan;  &  depuis,  ce  Soudan  eft  mort.  Méledin,  Innlîls  , 
épris  d'amour  pour  elle  ,  avoit  réfolu  de  l'époufer;  mais 
le  Grand- Vifir  ,  qui  lui  defline  la  fille  du  Soudan  d'E- 

fypte  ,  aménagé  l'évafion  d'Adèle.  Elle  fe  trouve  à 
érufàlem  dans  le  montent  que  Meledin  ,  qui  l'affiégeoit, 
s'en  rend  maître.  Informé  qu'Adèle  ell  dans  cette  Ville, 
il  charge  fon  Confident  de  l'amener  au  Palais.  Adèle 
refufe  Ta.  main  ,  &  lui  apprend  qu'elle  efl  Chrétienne.  Le 
Vifir ,  qui  Ta  déia  Ibuflraite  une  fois  à  la  piilîion  du  Sou- 
dan ,  confent  à  la  faire  fauvcr  encore  avec  un  C-ptif  ;  Se 
ce  Captif  fe  trouve  être  Con  père.  Elle  retrouve  auffi  (on 
mari  ;  &  la  Pièce  eft  terminée  par  ces  rcconnoifTances  , 
&  par  la  mort  du  ravilTeur  Montalban  qui  fe  tue  lui- 
même. 

ADÈLE  DE  PONTHIEU  ,  Tragédie-Opéra  ,  (Tabord  en 
trois  A6les y  enjuite  en  cinq  ^  par  M.  de  S.:int  -Marc y  Mu-, 
fiO'ue  ce  MAL  ne  la  Borde  ir  Berton,  i77î. 

Adèle  ,  offenfée  &  foupçonnée  par  l'injufle  Jaloulie 
d'un  Prince  qui  veut  devenir  fon  époux  ,  &  dont  elle 
rejette  les  vœux,  ne  {>eut  recouvrer  l'honneur,  que  par 
la  mort  de  fon  Accufateur.  Rémond  ,  fon  parent,  s'offre 
de  venger  l'innocence  outragée.  Le  Comte  dePonthieu, 
père  d'Adèle  ,  prêt  de  combattre  pour  fa  fille  ,  n'ofant 
confier  de  fî  grands  intérêts  à  la  foiblefle  de  fon  bras  , 
accepte  la  défenfe  de  Rémond  ,  &  l'arme  Chevalier. 
Adèle  elle  même  met  entre  fes  mains  le  fer  vengeur. 
Le  combat  entre  les  deux  Rivaux  fe  fait  en  champ- clos  , 
dc'vant  les  Juges.  La  PrincelTe  eft  préfente  ,  &  tremble 
?!  la  fois  pour  fon  Amant  &  pour  (a  jufte  vengeance.  Enfin 
Kcmond  triomphe;  le  fort  du  combat  juftifie  Adèle.  Soît 
pore  l'accorde  aux  vr^ux  du  Vainqueur  :  leur  gloire  & 
leur  bonheur  font  célébrés  par  des  Fêtes. 

Quelques  personnes  ont  trouvé  ce  fonds  un  peu  Ro- 
ïïianefque  :  il  efl  cependant  puifé  dans  l'Hiftoire;  &  indé-. 
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pendamment  de  cette  fource,  cft-il  rien  de  plus  vraî- 
fembiable  ,  que  la  captivité  de  cette  Princefl'e  i  Le  mé- 
lange des  Chrétiens  Se  des  Sarrafîns,du  tenis  des  Croifa- 
des,  leurs  vidoircs  &  leurs  défaites  alternatives,  durent 
produire  un  grand  nombre  d'évencmens  pareils.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  Pièce  ,  où  la  vertu  perfécutéè  efl  ex- 
pofée  aux  épreuves  les  plus  terribles  que  puiffe  fubir  une 
femme  du  rang  d'Adèle  ,  préfçnte  cette  même  vertu 
triomphante  &  le  crime  puni. 

^DELPHES  y  iUs)  ou  l'Ecole  des  Pères  ^  Comédie  en  cinq 
A.^teSi  en  Vers  ^  par  Baron,  attribuée  au.?  ère  de  la  Rue  , 
Jéfuite  ,  170?. 

C'eft  le  même  fonds ,  fur  lequel  Molière  avoit  déjà 
tiiTu  le  Canevas  de  L'Ecole  ces  î'/iaris.  La  principale  diffé- 
rence eft  ,  que  ce  font  deux  Frères  qui  agiiTènt  dans 
Molière  ,  &  deux  Sœurs  dans  Baron.  Ses  principaux 
Adeurs  Ton  Eralle  &  Léandre  ,  tous  deux  fils  d'Alcée  ; 
mais  Erafîe  ,  adopté  par  Télamon  fon  oncle  ,  eft  l'ob- 
jet de  fes  complaifances  :  Léandre  5  au  contraire  ,  n'éprou- 
ve ,  de  la  part  d'Alcée  ,  qu'une  dureté  exccfTivc.  Il  de- 
vient amoureux  de  Clarice  ,  jeune  inconnue  ,  &  la  fait 
enlever.  Erafle  féconde  cette  entrcprife,  &fait  conduire 
Clarice  chei  Télamon  même  ,  qui, infiruit  à  fond,  la  re- 
çoit avec  bonté.  Paraphilc  ,  Maitreife  d'Erade  ,  le  croit 
infidèle  :  Tes  plaintes  parviennent  jufqu'à  Télamon,  qui 
ignoroit  cette  intrigue  ;  Erafte  la  lui  avoit  tue  par  rcf- 
pcd.  Télamon  apprend  que  Pamphile  efl  pauvre,  mais 
vercueufe  ;  &  dès-lors  il  fe  détermine  de  lui-même  à 
lui  faire  cpoufer  Erafte,  C'eil  aufTi  par  fon  entremife 
que  Léandre  époufe  Clarice  ,  qui,  à  la  fin  ,  fe  trouve 
avoir  de  la  nailTance  &  de  la  fortune.  Les  Scènes  de  Té- 
larncn  ave  Alcée  ,  la  perfuafîon  où  qÙ.  ce  dernier  ,  que 
Léandre  n'aura  point  dérogé  à  féducation  févère  qu'il  lui 
a  donnée  ,  reflcmblent  beaucoup  à  celle  de  Sganarelle  , 
dans  l'Ecole  des  Maris  :  tous  deux  fniflent  par  être  dé- 
trompés. Il  y  a ,  dans  cette  Comédie,  des  Scènes  bien 
faites  ,  &  des  Caradères  bien  fouienus  ;  mais  elle  n'eiî 
pas  entièrement  dans  nos  iVloeurs. 

j^DHERBAL  ,  Roi  de  Numidie  ,  Tragédie  de  la  Grange-, 
Chinai  ,   T^?4. 

Cette  Pièce ,  ^ue  l'Auteur  avoit  faite  fous  le  titre  de 
/ 


A  D  I  iT 

Ju^urta  ,  cft  Ton  coup  d'cflài.  Ce  changement  de  titr^ 
parut  nécenaire  aux  Comédiens,  pour  empêcher  le  Pu- 
blic de  la  confondre  avec  le  Jagurta.  de  Péchantré  ,  qut 
Tenoit  d'échouer.  Je  ne  trouve  point  dans  le  Héros  delà 
Pièce,  ààni  Jugurta  ,  ce  caraâère  de  Grandeur,  de  No- 
bleffe  ,  qui'avoit  frappé  TAutcur ,  au  point  de  mériter  fa 
préférence  fur  Annibal  &  Mithridate.  Scaurus  diffère  trop 
à  lailTer  entrevoir  l'objet  de  Ton  Ambaiïade  ,  qui^eft  de 
rompre   toute  alliance  entre  les  Princes  de  Numidie   & 
le  Roi  de  Mauritanie.  Ce  trait  de  la  politi^^ue  Romaine  , 
cfl  manié  avec  une  foibleiTe  qui  prouve  le  peu  d'expé- 
rience  d'un  jeune  Auteur.  Le  caradère  noble  &  intré- 
pide d'Arthémife  ,  eft  le  feul  qui  intéreiïe.  La  Grange 
dit   qu'il  s'eft  attaché  particulièrement  à  corriger^  ce 
Poème  :  malgré  les  foins  qu'il  a  pris  d'en  changer  prefque 
tous  les  vers ,  un  grandnombre  a  échappé  à  la  févérité  de 
fa  réforme. 

'ADIEUX  DE  MARS,  (les)  Comédie  en  un  Acle,  en  Vers, 
par  M.  le  Franc  de  Pompignan  ,  au  Théâtre  It-.zUen,  ij^U 
C'eft  ici  une  de  nos  bonnes  Pièces  Epifodiques.  Les 
détails  font  valoir  ces  fortes  d'Oavragcs  ;  &  chaque  Scène 
de  celui-ci  en  offre  de  brillans.  Rien  de  plus  ingénieux 
que  la  Scène  des  Grâces  ,  ni  de  mieux  exprimé  que  le 
récit  de  leur  Voyage.  Onpourroit  être  choqué  de  la  ma- 
nière dont  Mars  traite  Vulcain  :  l'Auteur  £iit  parler  les 
Dieux  comme  dans  les  Dialogues  de  Lucien;  ou  plutôt, 
Mars  efl  un  de  nos  ©."Ticiers  fctits-Maitres ,  &  Vulcain 
un  de  nos  Maris  dociles  &  commodes. 

'ADIEUX  DU  GOUT ,  (les)  Comédie  en  un  A6îe,en  Vers 
libres ,  p.ir  MM,  Patu  ô-  Ponehnce ,  au  Théâtre  François-^ 

Le  Goût  ,  en  faifant  la  revue  de  fes  Etats ,  arrive  a 
Paris,  rencontre  Momus  qui  ,  fous  la  figure  d'un  Petit- 
Maître  ,  le  raille  fur  fa  forme  antique.  Les  Sciences  _& 
Jes  Arts  fe  préfentent  tour-à-tour  devant  eux  ,  &  ily 
font ,  chacun  à  fa  manière  ,  la  critique  des  Ouvrages 
des  Av:tcurs  &  des  Artiiks  ;  ou  plutôt  du  mauvais  goût 
qu'on  prétend  s'être  répandu  fur  tout  ce  qui  fe  fait  afiucl- 
îement.  Le  Goût  s'enfuit  ,  &  protefte  qu'il  ne  peut  de-» 
jncurcr  dans  un  Pays  où  il  eft  fî  jnai  traité. 
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ADMIRATION.  Cet  Enthoufiâfme  momen- 
tané, qui  élevé  &  tranfporre  Tame  à  la  vue  d'une 
belle  adbion,  ou  d'un  beau  fenciment  ,efl:  devenu 
parmi  nous  un  des  grands  relTcrts  de  la  Tragédie. 
II  n'a  pas  écé  tout-à-fait  inconnu  aux  anciens  :  on 
peut  s'en  convaincre  par  quelques  traits  du  Phi- 
loélere  de  Sophocle.  Mais  ils  paroilTent  en  avoir 
fait  peu  d'uiage  ,  &  lui  ont  préféré  ,  avec  raifon, 
les  deux  grands  relTorts  de  la  Tragédie ,  la  Terreur 
&  la  Pitié.  C'efl  Corneille  quia  créé  parmi  nous 
ce  moyen  tragique  Nourri  de  la  ledure  de  Lu- 
cain  ,  de  Scneque  &  des  Poètes  Efpagnols ,  dans 
lefquels  on  trouve  toujours  de  la  grandeur,  il 
a  fait  de  ce  fenriment  ,  l'ame  de  Ton  Théâtre. 
II  entre  dans  le  Cid  qui  préfère  fon  honneur  à  fa 
Maitreiïe  :  dans  Cinna,  où  une  Amante  expofe 
fon  Amant  pour  venger  fon  père  ,  où  un  Empe- 
reur pardonne  à  fon  alTaffin  qu'il  avoir  comblé 
de  bienfaits:  dans  Polyeucie,  où  une  femme  fe 
ferr  du  pouvoir  qu'elle  a  fur  fon  Amant ,  pour  fau- 
ver  fon  mari  :  dans  Hcraclius ,  où  deux  amis  fe 
d:fputent  l'honneur  d'être  fils  de  Maurice,  pour 
mourir  au  lieu  de  régner.  Il  a  même  foutcnu  des 
Picces  entières  avec  ce  feul  relTort  :  tels  font  Ser- 
rorius ,  &  fur-tout  Nicomede ,  où  l'on  voit  un  jeune 
Prince  oppofer  une  ame  inébranlable  &  calme 
a  l'orgueil  delpotique  des  Romains,  à  la  per^ 
fidie  d'une  marâtre ,  &  à  la  foiblelTe  d'un  père 
qui  le  craint.  Se  qui  eft  prct  à  le  haïr.  Le  carac- 
tère de  Nicomede  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  combiné 
avec  une  intri2;ue  terrible ,  comme  celle  des  Rodo- 
gune  ,  auroit  été  un  chef-d'œuvre.  Il  paroît  que 
Tcxemplc  de  Corneille  efl  trop  dangereux  pouç 
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pouvoir  être  imité.  L'Admiration  efl:  un  fenciment 
qui  s'épaife  8c  qui  demande  à  finir.  Corneille  lai- 
même,  malgré  Ton  génie,  n'a  pu  éviter  la  lon- 
gueur dans  les  Pièces  où  il  a  fait,  de  l'Admiration  , 
la  bafe  du  Tragique,  L'adreiTe  confifte  à  combi- 
ner l'Admiration  avec  lerelTort  de  la  Terreur  Se 
la  Pitié.  Quand  ces  trois  moyens  font  réunis  en- 
femble,  l'art  eft  porté  à  Ton  comble.  Racine  fem- 
ble  avoir ,  à  l'exemple  des  Grecs  -,  négligé  d'exciter 
le  Tentiment  de  l'Admiration  ,  excepté  dans  Ale- 
xandre, où  il  imitoit  encore  Corneille. 

Quoique  Bajazet  fe  niontre  généreux,  quoique 
Iphigénie  s'apprête  à  recevoir  la  mort  avec  cou- 
rage ,  avec  trop  de  courage ,  cette  générofîté  in- 
difpenfable  dans  un  Hcroj  de  Tragédie,  ne  faic 
le  fonds  d'aucune  Picce  de  Racine.  M.  de  Voltaire 
pareît  être  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  la 
puilTànce  du  fentiment  de  l'Admiration;  mais  il 
l'a  toujours  combiné  avec  un  intérêt  plus  Théâ- 
tral, yoye^  au  cinquième  Aéle  d*  Alzire ,  le  retour 
de  Gufman ,  qui  va  pardonner  à  fon  rival  &  à 
fon  meurtrier.  C'eft  une  beauté  du  genre  admi- 
xatif  ;  mais  elle  feroit  beaucoup  moins  Dramati- 
<]ue,  (î  le  fonds  étoit  moins  intérefTant.  La  Scène  du 
Fanatifme  où  Mahomet  révèle  à  Zopire  tous 
fes  grands  projets,  efl  une  beauté  à-peu  près  du 
même  genre,  comme  l'entrevue  de  Pompée  &  de 
Sertorius  dans  la  Tragédie  de  Corneille;  mais  com- 
bien celle-ci  eft  moins  Théâtrale  !  C'eft  qu'elle 
n'excite  que  l'Admiration  fans  intérêt,  &  que  ce 
fentiment  ce(ïè  avec  la  furprife  qui  l'a  produit. 

ADRASTEy  Tragédie  de  Février  ,  t68o. 

Atys  ,  fils  de  Crœlus ,  promis  par  fon  père  à  Erlxenc," 
Heine  de  Cilicie  ,  fait  naître  divers  prétextes  pour  éloi- 
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gncr  cette  aîîiar.cc  :  la  véritable  raifon  crt  qu'il  eft  amou- 
reux d'une  jeune  inconnue  ,  qu'il  tient  foigneufement 
cachée  dans  un  appartement  du  Palais,  Il  fait  confidence 
de  fa  pafî'ion  à  Adrafte  ,  fils  du  Roi  de  Phrygic  ,  réfugié 
à  la  Cour  de  Lydie.  Adrafte  reconnoit  dans  cette  incon- 
nue, Héfione,  PrinccfTe  Phrygienne,  qu'il  aime  depuis 
long-tems ,  &  dont  il  cft  aimé.  Ces  deux  Amans  con- 
viennent de  feindre  aux  yeux  d'Atis.  Quelque  peu  pé- 
nétrant qXie  foit  ce  dernier,  il  découvre  cette  intrigue  , 
s'emporte  d'abord ,  fe  plaint  qu'on  le  trahit ,  &  enP.n 
prend  des  fentimens  plus  généreux.  Erixene  ,  craignant 
qu'il  ne  retombe  dans  fa  première  foiblefTe  ,  fait  évader 
HéfionCo  Le  Prince,  au  défefpoir  ,  demande  au  Roi  la 
pcrmifTion  d'aller  combattre  un  Sanglier  qui  délolc  les 
campagnes  de  Lydie.  Crœfus  ne  la  lui  accorde  qu'avec 
peine  ,  &  prie  Adrafte  de  veiller  fiir  les  jours  de  fon  fils. 
Crœfus  fe  livre  à  la  joie  ,  en  apprenant  que  le  monftrea 
Tuccombé  lous  les  coups  d'Atis  :  mais  un  fécond  Courrier 
lui  annonce  qu'un  dard  lancé  après  coup  fur  le  monftrc, 
a  fait  perdre  la  vie  à  ce  Prince  :  Adrafte  vient  enfuite 
s'avouer  Auteur  de  ce  crime  involontaire  ,  &  en  demande 
châtiment  ;  mais  Crœfus  fe  contente  de  l'abandonner  à. 
fes  remords. 

ADRIEN,  Tragédie  tirée  de  THipire   de  VEglife  ^ 
par  C.impifiron  ,    169c. 

Campiftron  rejette  fur  l'envie  &  la  cabale  de  quelques 
rivaux  jaloux  de  fa  gloire ,  l'indifférence  que  le  Public 
témoigna  pour  cette  Tragédie,  Il  dcvoit  n'accufer  que 
le  froid  gla'^ant  de  fa  Pièce.  Un  Poème  Dramatique  ne 
ne  fe  foutient  point  par  des  traits  à  demi- exprimés,  ni 
par  quelques  fituations  ,  heureufes  à  la  vérité  ,  mais 
mal  foutenues  ;  &  des  caraâères  qui  n'ont  point  de  vie» 

AGAMEMNON,  Tragédie  de  Bojer  ,1580. 

Dans  prefque  toutes  les  Tragédies  de  cet  Auteur  ,  Pé- 
pîfôde  l'emporte  toujours  fur  le  fonds  ;  &■  la  plupart  de 
fes  Adeurs  &  de  fes  Scènes  font  inutiles.  Sa  Poéfie  eft, 
en  général  ,  dure ,  chevillée  ,  pleine  d'espreflions  froides 
ou  baffes  ;  &  jamais  nulle  image.  Son  Dialogue  n'expri- 
me rien  de  ce  qu'il  doit  dire  ;  &  c'cft  un  perpétuel  gaiî- 
mathiaç.  La  plupart  de  ces  défauts  difparoiffent  dans  la 
Jrag«iic  à'Âiamëmn^.ii  le  fujet  eft  digne  de  h  Scènq 


AGE  2^ 

Françoi(ê  :  Il  eft  conduit  palTablement  ;  &'  les  Scènes  ea- 
trent  affez  les  unes  dans  les  autres.  Nui  perfoniiagc  épi- 
fodi-^uc  n'en  iaterrompt  l'aftion.  A  l'égard  de  la  verlîfi- 
caîionjelle  eiè  claire,  Je  peu  chargée  d'épithètes  inutiles. 

AGESÎLAN  DE  COLCHOS,  Tragi-Comédie  âc  Rotrou^ 
tirée  d'Amadis  de  Gaule,  11^3^. 

SIdonie  ,  Reine  de  Guindaie  ,  fait  répandre  par-tout 
des  portraits  de  Diane  la  fille,  &  la  promet  en  mariage 
à  celui  qui  lui  apportera  la  tète  de  Floriz.el  Con  époux  , 
dont  elle  veut  punir  l'infidélité.  Six  Athlètes  prétendant 
à  une  vidoire  qui  a  déia  coûté  beaucoup  de  ^^^gi  uri 
brave  Extravagant ,  un  Chevalier  mal-adroit ,  un  Férail- 
leur  &  un  Aventurier,  viennent  égayer  la  Scène.  Agéiî- 
lan  ,  Roi  de  Colchos  ,  ne  veut  point  s'engager  qu'il  n'ait 
vu  fi  Diane  cfl  auffi  belle  que  Ion  portrait:  il  s'intro- 
duit chez  la  Reine,  fous  un  habit  de  fille,  &:  fbus  le  nom 
de  Daraïde.  Sans  quitter  ce  traveftifTement ,  il  lui  pro- 
met de  la  veneer  de  fon  infidèle  mari.  En  effet ,  il  livre 
à  cette  Princelfc  Florizel  endormie.  La  Reine,  qui  aime 
encore  Con  époux  ,  n'ofe  exécuter  fa  vengeance  :  elle  veut 
icperccr  d'une  ép:e  que  Daraïde  lui  a  mife  dans  la  main. 
Floriicl  la  retient  ;  l'amour  triom.phc  ;  les  deux  époux 
fe  réuniffent  de  bonne  fois  ;  Agéfilan  reçoit  la  récom- 
penfe  qu'il  a  méritée  ,  &  époufe  Diane. 

L'exécution  l'emporte  fur  le  deffein  de  la  Pièce.  Le 
caradère  de  D.'ane  Cil  charmant;  celui  de  la  Reine  in- 
téreffe  ,  &  fait  oublier  ce  que  fon  projet  peut  avoir  de 
révoltant, 

AGÈSILAS,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  1666, 

On  lit  dans  Eoileau  :  Tai  vu  VAzéfilas  :  hélas  ]  Cette 
Epigramme  ,  Ci  c'en  cft  une,  eft  plus  connue  que  l'Ou- 
vrage qu'elle  attaque.  Il  y  a  pourtant,  dans  cette  Pièce, 
une  Scène  entre  Agé/ilas  &  Lifander,  bien  fupéricurc 
aux  meilleures  Epig'-ammcs, 

ACIOTEUP.S,  (les)  Comédie  en  trois  Aêîes,  en  Profe, 
par  Dancourt,  au  Théâtre  François  ,  17 10. 

L'intrigue  des  Agioteurs  eft  peu  de  chofè  :  ce  font 
prefque  toutes  des  Scènes  détachées  ,où  paffent  en  revue 
des  Dupes  &  des  Fripons.  Trapolin,  qui,  de  Laquais,  ed 
devenu  Caiiller ,  y  étale  toute  la  groCiéreté  des  gens  de 
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cette  efpèce  ,  &  foute  la  durefé  que  l'ufure  &  l'aTarîcc 
peuvent  fuggérer.  Il  eft  lui  même  dupé  par  un  fourbe,  & 
retombe  dans  Ton  premier  état. 

'AGNÈS  DE  CHAILLOT,  Parodie  en  un  A  fie,  en  nrs, 
d'Inès  de  Caflro  ,  par  le  Grand  &  VonÀnique  t  àla  Foire  i 
J'ur  le  Théâtre  de^  Italiens  ,  1724. 

L  e  Caiily  de  Chaillot,  aflîfté  du  Magifter,  du  Bedeau,  du 
IVlargiiillier  &  du  Carillonneur,  condamne  Ton  fils  au  Mit- 
lîfltpi,  &  Agnès  à  la  Salpétriere.  Celli  ci  vient  fejctter 
aux  pieds  du  Bailly  ,  lui  apprend  que  Pierrot  eft  £bn  mari, 
&  raconte  comiquement  de  quelle  manière  il  l'efi  de- 
venu. Le  Bailly  n'en  eft  que  plus  furieux  ;  mais  toute  fâ 
colère  fc  dcfarme  à  la  vue  de  quatre  petits  enfans  qu'on 
lui  amené  ,  habillés  en  enfans-trouvés.  Ils  fe  jettent  à  Tes 
pieds  avec  Agnès  leur  mère  ,  &  l'attendrilTent  ;  ce  qui 
fait  dire  au  Bedeau  :  voici  la  Scène  des  Mouchoirs.  Tous 
les  Adcurs  tirent  de  leur  poche  des  ferviettes  &  des  na- 
pej.  Le  Bailly  ne  peut  tenir  contre  le  pathétique  de' cette 
/îtuation  ;  il  pardonne  à  Pierrot  qu'il  envoyé  chercher  , 
&  embrafte  Agnès  qu'il  accepte  pour  fa  bru.  Celle-ci 
fent  tout  -  à  -  coup  des  atteintes  de  douleurs  qui  fiir- 
prcnnent  le  Bailly  ;  il  croit  que  c'eft  un  effet  de  la  ven- 
geance de  la  femme.  Pierrot  trouvant  fa  chère  Agnès 
jTiourante  ,  veut  fe  tuer.  On  lui  arrache  l'épée  ;  il  fe  jette 
aux  pieds  d'Agnès  ,  &  voyant  que  Tes  plaintes  ne  lui  font 
d'aucun  fecours,  il  la  fait  revenir  avçc  de  l'eau  de  ia 
Reine  d'Hongrie. 

AGNITION ,  Terme  dont  fe  fervent  les  Commen- 

tareurs  d'Ariftote  ,  &  Corneille  lui-même,  pour 
exprimer  la  ReconnoifTance.  Voye:^  Reconnois- 

SANCE. 

AGR  IPPAy  eu  le  Faux  Tiberinvs  ,  Tragédie  de  Quinaulty 
X66j. 

Cette  Pièce ,  relîée  au  Théâtre  ,  doit  cet  avantage  i 
fon  quatrième  Ade,  un  des  plus  beaux  qui  aient  oaru  fur 
la  Scène.  La  cinquième  eft  foible  ;  mais,  en  général, 
tout  l'Ouvrage  eft  intérelTant,  &  offre  des  détails  qui 
prouvent  qu'un  fujet  heureux  eft  prcfque  toujours  hcu- 
leufemeJit  traité* 
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AGRIV?I\'E ,  Tragédie  de  Grano  de  Bergerac,  xC^t,. 

Le  fajet  de  cette  Tragédie  eft  la  confpiraticn  de  Sé- 
jan  ,  favori  de  Tibce  ,  contre  cet  Empereur  ,  dans  la- 
quelle Agrippine  entre.  Le  complot  cfl  découvert  ,  & 
Scjan  convaincu  de  fon  crime  ,  perd  la  vie ,  ainfi  qu'A- 
grippine.  Ce  Drame  ell  follement  conduit,  &  rempli  de 
vers  durs  &  enflés; mais, en  des  endroits,  mâles  &  pleins 
d'images, 

AJAXi  Tragédie-  Opéra  en  cinq  AEles  ,  avec  un  urologue  , 
Paroles  de  Alén^fjnn  ,  Mufi'jue  de  B°rtin  ,  17 i6 

Les  Amours  d'Aiax  pour  Caffandre,  fille  de  Priam,tra- 
rerfes  par  Corébe,  Prince  de  Thrace,  font  le  fujet  de  cette 
foible  Tragédie  ,  dont  Diane  &  Paies  forment  le  Prolo- 
gue. 

AJAX,  Tragédie  de  M.  Poinfinet  de  Sivry  i,  m5z,  _    '  ^ 
Le  fonds  de  cette  Tragédie  eil  la  diîpute  entre  Ulille 
&  Aiax,  au  fujet  des  armes  d'Achille.  L'Auteur  y  a  joint 
un  Epifode  qui  rend  Ajax  amoureux,  8c  ce  Héros  cil  trahi 
par  fa  MaitrelTe. 

AIMEK  SANS  SÇ AVOIR  QUI,  Comédie  de  DouvilU^ 
1645. 

Albert,  en  mourant,  la'.fTe  fa  femme  Ifabelle  enceinte. 
Il  ordonne  ,  par  fon  Tellament ,  que  fi  eileaccouche  d'une 
fille,  cet  enfant  n'aura  que  dix  mille  Wus  à  prendre 
dans  fa  fucceflion  ,  &  que  le  furplus  appartiendra  à  Oraii- 
te,  frère  du  Tefiateur.  Ifabelle  met  au  jour  une  fille: 
pour  lui  conferver  toute  la  fuccefîlcn  de  fon  père  ,  eiie 
fiiî  courir  le  bruit  que  c'efl  un  gar-^on,  &  lui  donne  le 
nom  de  Périandre.  Malgré  fes  foins,  cet  enfant  meurt  au 
bout  de  cM^trc  mois  :  pour  réparer  cet  accident,  Ifkbeilc 
lui  fubilitue  une  petite  fille  du  même  âge,  appeiiée 
Emilie  ,  qu'elle  a  achetée  des  Corfaires  ,  &  continue  à 
relever  fous  le  même  habit,  &  le  nom  de  Périandre.  Les 
précautions  de  la  Veuve  ne  peuvent  exempter  la  jeune 
fille  de  payer  fon  tribut  à  l'amour.  Elle  devient  éprife 
d'un  nommé  Hortence;  &  fans  lui  découvrir  la  vérité  de 
fon  fexe  ,  elle  lui  fait  accroire  qu'une  Demoifeile  de  fès 
Pa'-enre? ,  appellée  Célie ,  qui  lui  relTemble  fort  ,  a  beau- 
coup d'inclination  pour  lui.  Hortence  prie  Périaudre  de 
lui  n;énagcr  une  entrevue  avçc  cette  charmante  perfo^ 
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ne.  Ce  dernier  y  confent,  &  fe  trouve  au  rendez-vouj^ 
Ibus  des  habits  de  fille.  Sa  beauté  ne  manque  pas  de  prc- 
duire  tout  l'effet  pofllble  (ur  Hortence ,  qui ,  dès  ce  mo- 
ment ,  lui  offre  l'on  cœur  &  fa  main.  Cependant  des  per- 
fbnnes  mal-intentionnées  lui  font  entendre  quePériandrc 
le  trompe ,  &  que  fa  prétendue  Célie  qui  fe  cache  avec 
tant  de  foin  ,  n'efl  qu'une  Aventurière.  Cet  avis  le  jette 
dans  le  défefpoir  ;  &  fans  ménager  Périandre  ,  il  le  force 
à  lui  dire  quelle  eft  cette  belle  qu'il  aime  depuis  fi  long- 
tems  (ans  laconnoître.  Périandre  ne  pouvant  plus  conti- 
nuer fa  rufe  ,  avoue  que  c'eft  elle  -  jnéme  qui ,  fous  le 
nom  de  Céïiz .,  eft  mariée  avec  lui.  Les  cclaircifîèmens 
qu'elle  donne  enfuite  fur  fa  naiffance  ,  la  font  reconnoî- 
tre  pour  une  fille  riche  &  honnête  ,  dont  les  Parens  con- 
firment le  mariage. 

AIR,  Chant  qu'on  adapte  aux  paroles  d'une  chaiî- 
fon  ,  ou  d'une  petite  Pièce  de  PoéHe  propre  à 
ctrc  chantée  -,  &  par  cxtenfion  l'on  appelle  air  la 
chanfcn  même.  Dans  les  Opéra  l'on  donne  le 
nom  d'Airs  à  tous  les  chants  mefurés,  pour  les 
difdnguer  du  récitatif,  &  généralement  on  ap- 
pelle Air  tout  morceau  complet  de  mufique  vo- 
cale ou  inJMumentale  formant  un  chant,  foit  que 
ce  morceau  falTe  lui  fcul  une  Pièce  entière  ,  foit 
qu'on  puiflele  détacher  du  tout  dont  il  fait  partie, 
&  l'exécuter  féparément. 

Si  le  fujet  ou  le  chant  eft  partagé  en  deux  par- 
ties ,  l'Air  s'appelle  duo  ;  G.  c'eft  en  trois ,  trio,  &c. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  du  latin  aéra. 
Les  Romains  avoient  leurs  fignes  pour  le  Rythme, 
ainlî  que  les  Grecs  avoient  les  leurs  ;  de  ces  fignes , 
tirés  aulîî  de  leur  caracflcre  numérique ,  fe  nom- 
moient  non-feuîcment  numerus^  mais  encore  aéra , 
c'eft-  à-dire ,  nombre ,  ou  la  marque  du  nom>bre. 
JSumeri  ,  nota  ,  dit  Nonius  Marcellus. 

Or,  quoique  ce  mot  aéra  ne  fe  prît  ordinalre- 

mens 
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ment  par  les  Muiîciens  que  pour  îe  lîomtjrc  ou  ia 
meiure  du  chanr ,  du  mot  numerus ,  roii  fe  fer- 
voit  à' aéra  y  pour  dchgr.er  \z  chant  même  ,  d'où 
efl  venu  le  mot  François  Air  ,  &  Titalien  aria- 
pris  dans  le  même  iens. 

'ALCESTE  ,  Tragédie  de  la  Grange-Chanccl ,  Ï703* 

La  Grange  a  tout-à-fait  défiguré  le  lujet  d'Euripide^- 
fujet  extrêmement  touchant,  mais  qu'il  cli  difficile  d'ac- 
commoder à  notre  Théâtre  :  il  manque  un  cinquième 
Ade  à  ce  fùjet.  Celui  de  la  Grange  n'eft  pas  fupporcabie  z 
on  ne  fe  fait  point  à  voir  Hercule  ramener  Aicclle  des 
Enfers;  cela  n'eil:  bon  qu'à  l'Opéra,  Ajoutez,  que  cette 
Pièce  efî  dépourvue  de  chaleur,  d'intérêts,  de  caractè-^, 
res ,  &  foibienient  écrite, 

^ALCESTE  ,  ou  LE  Tfiio.vPHE  v^Alcive  ,    Tragédie» 
Opéra,  de  Quinault  &"  LuVy  ,  i(5'74. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  efl  le  fécond  Opéra, 
de  Quinault,  non  du  burlesque  ,  mais  quelques  Scènes 
un  peu  trop  comiques.  La  rivalité  de  Straton  &  de  Lichas  > 
cfl  la  Parodie  de  celle  de  Licomcde  &  d'Admete.  11  en 
cft  ainfî  de  quelques  autres  Epifodcs  qui  nuifent  au  fujet 
principal ,  lujet  le  plus  intéreffant  que  l'Auteur  ait  pit 
choifir  ,  &  qu'à  ces  défauts  près ,  il  a  fupérieuremcnt 
traité.  Ses  Perfonnages  foutiennent  leur  caradère  ;  &  la 
tendrcïïe  courageufe  d'Alccfle  ne  peut  être  comparée 
qu'à  la  générofité  d'Alcide, 

ALCESTE  ■,  Paroài;  àerOpétaàe  Quinault  y  parDomini-^. 
que  £-  Roma^mfy ,  aux  Italiens  ,  17x8. 

Alcidc  témoigne  l'empreilement  qu'il  a  de  hâter  fo:t 
dépfvrt,  pourn'être  pas  témoin  du  bonheur  d'Admete  quî 
va  époufer  Aicefîe  qu'il  adi^rc.  Liconièdc  ordonne  à  Stra- 
ton  Ton  confident ,  de  préparer  la  fétc  qu'il  veut  donnef 
aux  nouveaux  mariés  fur  ion  VaifTeau.  Ses  Matelots  dan- 
fcnt;  Aicclîe  arrrîve  ,^conduite  par  Alcide&par  Admère» 
Lîcomède  fait  tomber  Admète  dans  l'eau.  Le  Vaillcau 
part  ;  Alceiîe  &  Tes  fiis  crient  au  fecours.  Admète  fe  dé- 
bat ,  en  criant  au  guet.  Thétis  paroît  dan?  une  conque 
ïnarine.  Ce  peu  de  mot^  fuifit  pour  montrer  de  quelle 
jîiajiiere  &  fur  quel  ton  on  a  travcili  i" Opéra  de  Quinavic» 
Tome  /,  G 
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ALCESTE  ,  Tragédie^  àe  BoiJJy ,  1 7 i7.'  ^ 

L'Auteur  introduit  un  Grand  Prêtre  fcélérat ,  qui  fè 
donne  pour  tel,  &  qui  fait  horreur  fans  exciter  les  grands 
mouvemens  tragiques,  C'cftlui  qui  a  corrompu  l'Oracle; 
çar-ià,  tout  l'intérêt  qui  règne  dans  laTragcdic  Grecque 
eft  détruit;  on  ne  retrouve  plus  ces  Tableaux  fi  fîmples  , 
Il  touchans ,  cette  Alccfle  fl  fidelle  ,  fi  tendre  ,  prête  à 
férir  pour  Ion  mari ,  embraiïant  fes  cnfans  qui  lui  ten- 
dent les  bras  &  pleurent  avec  elle.  La  Tragédie  de 
EoiiTy  n'eil  qu'une  Parodie  grofTicre  du  Poète  Athénien, 
On  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  chute  rapide  ,  &  du  pro- 
fond oubli  où  elle  eft  enfevelie.  Elle  mérite  d'y  relier  à 
jamais.  Nul  intérêt  ,  nulle  chaleur  ,  nulle  adion  ,  nul 
dialogue,  des  crimes  inutiles,  une  Poêfie  à  la  glace  , 
quelques  impiétés  énoncées  en  mauvais  vers ,  tcll.es  qu'on 
en  fouiFre  dans  nos  Tragédies  modernes  ,  une  copie  dé- 
figurée du  Mathan  de  Racine  ,  des  Prédirions  menaçan- 
tes ,  mal  imitées  de  celles  du  Grand-Prêtre  d'CEdipe. 

ALCESTE ,  Pièce  en  un  Acle ,  'par  M,  àe  Saïm-Foix  ,  à  Y  oc 
cajion  de  Ix  Convaiefcence  de  feu  M,  le  Dauphin  ,  ivfi. 

La  Gloire  &  le  Génie  de  la  ThelTalie,  ouvrent  la  pre- 
mière Scène.  La  Gloire  ell  de  la  plus  grande  gaieté;  elle 
vient  d'affliger,  de  défefpérer  l'Envie.  Pour  achever  de 
ia  pouffer  à  bout,  elle  lui  a  fait  envifàger  tout  ce  qui 
diftingue  fi  avantageufement  la  Capitale  delà  TheHaiie, 
des  autres  Capitales.  Le  Génie  ,  qui  prévoit  que  l'Envie 
doit  être  irritée,  craint  quelque  événement.  Cette  crainte 
n'efi:  pas  vaine  ;  car  l'Envie  lance  un  dard  empoifonné 
contre  le  Palais  d'Admète  ;  une  vapeur  empefiée  s'élève 
■&  porte  dans  le  fein  de  ce  Prince  le  poilbn  le  plus  mor- 
xel.  On  n'ofe  approcher  de  ce  Palais  défafireux  ;  mais 
rien  ne  peut  empêcher  Alcefie  d'y  pénétrer.  Elle  y  eil 
conduite  par  l'Amour  caché  fous  la  forme  d'un  Mage. 
'Alors  la  vapeur  fe  difTipe  ,  les  cris  de  la  douleur  ceffent; 
on  voit  Admète  &  Alcefle  qui  fe  donnent  la  main  ,  &  l», 
Gloire  qui  pofe  la  couronne  fur  ia  tête  d'Alcefle. 

ALCIBIADE,  Tragédie  àe  Campijîr on  ,  i68^ 

Si  rien  n'eft  moins  fondé  que  le  reproche  fait  à  Cam- 
piftron  ,  d'avoir  copié  dans  Ion  Alcihiade ,  des  vers  entiers 
Âiu  Thénsiflccle  de  Durier  ,  rien  aufll  n'eft  plus  vrai 
^ue  pour  ie  fonds  du  fujet  &  des  fituations  ,  ces  deux 
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de  l'armée  an'ff  ?  V  '"'''''.  '  P'""^^"  ^^  commande.^enc 
ae  1  armée  qu  il  fait  marcher  contre  la  Grèce  &c  Mai- 
file  fonds  eft   e  même  dans  les  deux  Pièces ,  que  iedï: 

panduedans  le  quatrième  &  cinquième  Adcs!  Ce  Héros 
y  eiî  peint  avectoutes  les  qualité!  que  lui  donne  mibi 
re.  Artaxerxes  ,  tout  occupé  de  fa  gloire  &  d^  ce'ïe  de 
Tes  État^s,  agit  &  parie  en  grand  Roi  &  en  bo.  Po"  Lue 
L  expoïïtion  que  lui  fait  Alcibiade  ,  des  forces/de  rLl 
teLigence  ,  du  courage,  de  l'intrépidité  des  Athén-'en"  "- 

dun'profr'iril'""  touchant ,  fT.Luc  dans  la  bo^ch^ 
d  un  i^rofcrit.    1  y  a  peut-être  un  peu  trop  d'art  dans  Vii^ 

c.Tj"sr^"'T-  ^  f  ^/^^^-^^^  P-^  ce 'Général  maï 
cette  Pièce ,  pleine  de  /ituations  hcureufes ,  offre  à  la  fois 

l'ra'ndTn   ^'' f^^'^  Grecques  &  Perfann      ,   &  "^^ 

fl.     O     1    '"  '^''  •^"''^"  P^^^"  ^"'^^  les  deux  Peu^ 
pics.  Quelques  maximes  trop  communes,  quelau-s  Ion 
gueurs  dans  les  détails,  dépa'rent  un  peu  toutes fe;  beau: 

^^^pl^lf^^'  ^A^^f'  '"^  ''°''  "^^'^  '  ^'^  ^^^-r»  à^  Philippe 

Po'JiO'2     tirée  des  Amours  des  Grands-Hommes,  Rom  A 

de  Madame  de  Villedieu  ,  1 7  j  i .  '  ^'^^"'^ 

Il  y  a  dans  cette  Comédie  plu/îeurs  traits  d'eforit  ^ 

teur  a  tait  de  fon  Alcibiade  un  Petit-Ahitre  de  So— ^t^ 
un  ennuyeux  Pédant  ,  de  la  jeune  EcdiTre'de  Wai: 
une  innocente  qui  n'a  rien  appris  à  cette  école  ;  &  de  U 

d«rde  r"  F^^T-'  ^'^^^^^  P"  ^--^^  -^-^  <^e  la  en! 
trèsfoH.n    -M  '"'•',  "''  ^^"^"^^  très-imoertinente  & 
tres-folle.  D  ailleurs,  il  manque  à  la  Pièce  (feux  chofcs 
la  conduite  &  la  vraifcmblance.  cnous  , 

ALCADE,  ou  LE  TRIOMPHE  u' HERCULE,  Trazédie^ 

i^lJ^h'''''/\F'''''^''''  P''  Camp[firon,  AMque  de 
LulLy  fih  ty  de  Mcaais  ,1691.  J  ï"e   aa 

Lajaloufîe  &  les  fureurs-  de  Dèianire  ,  la  violence 

a  Hercule,  les  ailarmcî  &  la  tendreife  dToIe,  ledé/r! 

C  ij 


3<^  A  L  G 

poir  Se  Pliiloftète ,  mettent  beaucoup  de  diver/îté  dans 
les  caraftèrcs;  mrJs  en  général ,  Je  genre  lyritjue  n'éroit 
|)as  celui  de  M.  de  Campiflron, 

'ALCIDÎANE  ■>  ou   LES  Quatre  Rivaux  y   Tragi-Co- 

Vitale  de  Desfjntainss  ,  164a. 

Aicidiane ,  nièce  d'Anaxandre ,  Roi  de  la  Gaule- Nar- 
bonnoife,  cft  aimée  de  Périmènc  ,  d'Hcrmodantc  &  de 
Phiiiftre,  Princes  de  la  Cour  d'Anaxandre  ,  &  de  Thcr- 
fandre  ,  Prince  étranger.  Ce  dernier  qui  fe  vcitméprifé 
d'Alcidiane  ,  fait  déguifer  Tes  Gens  en  Maures  qui  fei- 
gnent de  vouloir  enlever  cette  PrinccfTe  :  il  paroit  en- 
fuite  dans  le  moment,  &  les  met  en  fuite  Tandis  qu'il 
les  pourfuit ,  ou  qu'il  en  fait  le  femblant ,  arrive  Péri- 
mènc ,  à  qui  Aicidiane  fait  le  récit  du  prétendu  fcrvice 
de  Thcrfandre.  Périmène  ne  prend  point  le  diange  ,  Se 
fe  doute  de  la  fupercherie  de  Ton  Rival  :  en  effet,  lovC- 
qi'e  ce  dernier  reparoît ,  il  le  traite  très-mal  ,  &  veut 
l'obliger  à  mettre  l'épée  à  la  main.  Therfandre  refufc 
le  combat  &  s'enfuit  honteufement.  Enfuitc  il  fe  travsf- 
tit;  &  en  préfènce  des  trois  autres  Amans  d'Alcidiane  , 
3I  veut  poignarder  cette  Princcfiè.  Périmène  s'évanouit  ; 
Hermcdame  détourne  le  coup,  &  Phiiilîe  pourfuit  Tlicr- 
fàndre  &  le  tue.  Chacun  de  ces  Rivaux  prétend  avoir 
mérité  la  main  de  la  Princelie.  Ils  fe  préfentent  devant 
Anaxandre,  8c  plaident  chacun  leur  caufe.  Le  Roi  fc  dé- 
cide en  faveur  de  Périmène ,  confole  Plermodantc,  en 
l'uniifant  a  fa  fœur;  Philillre  époufeOrmûndc,Prince(re 
des  Volfques, 

ALCIDQNIS  5  OM  LA  Jcuf.NiE  Lacédémonieune  , 
Dravie  en  trois  A6les ,  en  Profe  ,  avec  des  Intermèdes  ,  par 
un  Anonyme  i  aux  François  ■>  i77j» 

^Glicèrie ,  veuve  &  Efciave  d'un  Philofophc,  eft  aim.éc 
d'Alcidonis  ;  elle  veut  employer  le  peu  de  bien  qu'elle 
tient  de  fon  mari  défunt,  pour  racheter  fon  percdePel- 
clavage;  mais  on  ne  veut  lui  accorder  (a  liberté  ,  qu'à 
condition  qu'elle  fe  rendra  Elclave  à  fa  place.  Glireric 
3Be  baknce  pas  de  facrifier  fon  amour  pour  Alcidonis,  & 
fa  liberté  même  pour  tirer  fon  père  de  la  feryitude. 
Cette  adion  gcr.creulc  touche  la  Maîtrelfe  de  Glicerie, 
qui  lui  doiv^e  h  Uberté ,  fii  lui  fait  époufer  fon  Amant, 
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ALCINE  ^Tm^éâle-Opéra ,  avec  un  Prologue  ,p.Tr  D.mch:  >' 
M'ifiqu9.  de  Camp r a  ,  1705. 

La  Gloire  &  le  Tcmî  forment  le  Prologue  :  le  fuiet;  di 
la  Pièce  eilqu'Alcine  ,  fimeu'e  EachiaterelFi,  eiîauoa- 
reufe  d'Afîolphe  ,  Paladin  .  fils  d'Othon  ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  aime  Mélanie.  Cet  Opéra  n'a  point  encore  écé 
repris. 

ALCIONE ,   Tràgédîe-Opéra  ,  avec  un  Prologue ,  par  la. 
Motte  (y  Mirais^  i7o5. 

Le  Prologue  eit  formé  par  Apollon ,  par  les  Mutes  & 
le  Dieu  du  Alont  Tmole.  Le  fiijet  de  la  Pièce  elt  tiré  des 
Fables  X.  &  XI.  des  Métaniorphofcs,  La  Tsmpcts  ds 
cet    Opfra,  cft  un  excehent  morceau  de  iviulîç[ue. 

ALCIONÉE,  ou  Combat  de  C  Honneur  st  de  rA.uouRy 
Tragédie  de  Dur  y  sr  ,  16x9. 

Alcionée  ,  Favori  du  Roi  de  Lydie  ,  devient  amoureux 
de  la  fille  de  ce  Roi.  Sur  le  refus  que  ce  dernier  fait  da 
Il  lui  accorder  en  mariage  ,  Alcionée  fè  révolte  ,  &  con- 
traint ce  Prince  à  lui  promettre  la  main  de  (on  Amante, 
Cette  Pièce  ne]  fe  fouticnt,  ni  par  l'intrigue,  ni  par  les 
cvénemens ,  mais  par  les  feuls  f^ntimens  da  cœur.  Le 
rôle  d'Alcionée  eft  beau  &  intéreiïant  ;on  n'en  peut  pas 
dire  autant  de  ceux  du  Roi  &  de  la  PrincelTe.  Le  pre- 
mier n'a  ni  nobleiTe ,  ni  fermeté.  Le  fvîcond  ctt  plutôt 
celui  d'une  Provinciale  entêtée  de  fès  titres ,  que  d'une 
Princefîe  qui  foutient  la  gloire  de  fort  rang.  A  l'égard 
des  deux  Courtifans  ,  ces  caradères  (ont  /i  méprifabies , 
que  c'eil  faire  grâce  à  l'Auteur,  que  Je  les  paiTer  fous 
iilence. 

ALEXANDRE  ,  Tragédie  de  Racine  ,  t6^^^. 

Alexandre  parut  à  peine,  qu'il  fembla  produire,  fur 
la  Scène  Françoife  ,  les  mêmes  mouvemsns  que  ce 
Héros  avoit  autrefois  excités  dans  l'Inde  :  on  l'admlroic 
&  on  le  combattoit  en  mém^  tsms.  On  trouvoit  Porus 
plus  grand  que  Ton  Vainqueur  ;  voilà  le  grand  repro- 
che ;  il  a  été  généralement  adopté:  cependant ,  à  exanit- 
ner  la  chofe  de  près,  la  victoire  remportée  par  cePrinco,- 
&  l'idée  qu'Ep heftion ,  Taxiie  &  Porus  lui-mcme  don- 
nent d'Ai?;iindrc  ,  Iç  rendc;nt  plus  grand  que  fon  eni 
nemi, 

Ciij 
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ALINE  ,RFINE  V2  GO LCONDE,  Ballet  héroïque  en 
trois  ennées  ,  par  M.  Séddne ,  Miifique  de  M,  Monfigny  , 
.1766. 

Le  fujet  de  cet  Opéra,  efl  tiré  du  Conte  très  connu 
de  M.  le  Clievalier  de  Eoufflers  :  voici  ie  fonds  du  Poème 
de  Al.  Sédaine,  détaillé  par  lui  même.  Saïnt-Phar,  Gen- 
tilhomme François ,  à  peine  adolcfcent ,  rencontre  l'in- 
nocente Aline  dans  un  Vallon  au  lever  de  l'Aurore.  Se 
voir  ,  s'aimer  ,  fe  le  dire  ,  ne  fut  pour  ce  joli  couple 
que  l'affaire  d'un  inftant.  SaintPhar,  forcé  de  quitter  fa 
Bergère  yiui  donna  un  anneau  d'or  ,  qu'il  la  pria  de  con- 
Icrver  toute  Va  vie.  Quelques  années  après,  par  un  de 
ces  événemens  qui  n'ont  pas  befoin  de  preuves  ,  Aline 
devint  Reine  de  Golconde  ,  le  cœur  toujours  occupe  de 
ion  premier  amour.  Elle  fit  arranger  dans  fbn  Parc  , 
un  IJeu  femblable  à  celui  où  elle  -a^'oit  connu  Saint-Phar. 
Par  un  événement  peut-être  aufll  iingulier  ,  Saint-Phar 
quitte  la  France  ,  pafle  dans  les  Indes,  &  eft  nommé 
AmbafTadeur  vers  la  Reine  de  Golconde.  Il  en  eft  recon- 
nu ;  Aline  fe  prélente^  à  lui ,  habillée  en  Bergère  ;  &  ils 
s'aiment  comme  le  premier  icur.  L'Hifloire  ne  dit  pas 
que  Saint-Phar  monta  fur  ie  Trône  de  Golconde  ;  mais 
Aline  a  fait  pour  Saint-Phar  ,  ce  qu'Angélique  a  fait 
peur  Médor. 

i^LLÉGORIE  ,  figure  de  Rhétorique.  L'Allégorie 
n'efl:  autre  choie  qu'une  Métaphore  continuée  , 
qui  fert  de  comparaifon  pour  donner  à  entendre 
une  choTe  qu'on  n'exprime  point.  0\\  fent  com- 
bien cette  figure  eft  froide  au  Théâtre  ou  les  Ac- 
teurs doivent  prefque  toujours  être  dans  une  fitua- 

■  tion  violente,  qui  ne  leur  permet  que  des  Méta- 
phores vives  &  rapides.  On  trouve  ce  défaut  dans 
plufieurs  des  dernières  Pièces  de-vCorneille.  Foje:!^ 

PlKSOîJNAGtS     ALLEGORiqUES. 

ALLUSION.  Ce  mot  vient  du  Verbe  Latin 
alludcre  ,  qui  fignifie  jomr.  Les  Allufîons  font 
froides  au  Théâtre,  parce  quelles  ne   peuveiU 
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guères  être  liées  au  noeud  delà  Pièce.  Ce  n'ed  que 
de  la  converfatioii ,  ce  n'eft  que  de  TeTprit ,  & 
toute  beauté  étrangère  eft  un  défaut.  Il  étoit  or- 
dinaire ,  avant  Corneille  ,  de  trouver  dans  les 
Pièces  de  Théâtre  des  Ailufîons  à  la  Fable  ôc  à 
l'Hiftoire. 

Cependant  un  Auteur  intelligent  peut  quelque- 
fois faire  entrer  dans  la  Comédie  des  traits  que  le 
Spedareur  s'applique;  il  peut  y  rappellerdes  ridi' 
cules  en  vogue ,  des  vices  dominans ,  des  cvéne- 
mens  publics  ;  mais  que  ce  foît  comme  fans  y 
penfer  :  fi  l'on  remarque  fon  but ,  il  le  manque  ;  il 
ceiTe  de  dialoguer  ,  il  prêche.  C'étoit  un  grand  Art 
de  Molière  :  la  Diflcrtation  du  Maître  de  Langues 
dans  le  Bourgeois  Gentilhomme  fur  la  manière  de 
prononcer  chaque  lettre  ,  étoitjUne  Allufion  con- 
tinuelle à  un  Livre  ridicule  qui  parut  alors  fur 
ce  Tu  jet. 

Quand  on  fait  de  ces  Allufions ,  il  fout  que  le 
comique  puifle  furvivre  au  fouvenir  de  la  chofe 
fur  laquelle  l'Allufion  porcoit;  comme  ileiliaLrivé 
ce  trait  du  Bourgeois  Gentilho'mme,  qui  fait  tou- 
jours rire  ,  quoique  pcrfonne  ne  fonge  au  ridicule 
qui  y  a  donné  lieu. 

Il  y  a  encore  une  forte  d' Allufions  fréquen- 
tes dans  les  Comédies.  C'eil  lorfqu  un  Perfon- 
nage  rappelle,  en  riant,  un  vers  connu.  Plufieurs 
Fats ,  dans  les  Comédies ,  difent  à  leurs  Rivaux ,  Je 
vous  lailTe  : 

Les  Amans  malheureux  cherchent  la  (ôlitude. 

Il  faut  tâcher ,  autant  qu'il  eft  pollible ,  que  l'Al- 
lufion foit  comique  ,  comme  ce  que  dit  Cléon  an 
Tajec  de  Chloc  : 

C  iy 
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SI  je  n'ai  pas  plus  loin  poufTé  cette  conquête ,' 
La  faute  en  eft  aux  Dieux  qui  la  firent  II  béte.' 

Par  Allufion  à  ce  vers  d'ua  Opéra: 
La  faute  en  eil  aux  Dieux  qui  la  firent  Ci  belle. 

Ces  Allufîons  étant  fréauentes  dans  la  Société  , 
font  quelquefois  trcs-agréables  dans  la  Comédie, 
qui  eft  ia  peinture  de  la  Société. 

^ALMANACHS,  (  les  )  Comédie  en  un  AEle  ,  en  vers  ,  G* 
en  rrofs  ,  par  Fa^an  ,  au  Théâtre  Italien  ,  17^^. 

On  y  perfonifie  l'Almanach  de  Cour  ,  l'Almanach 
t^e^  Liège,  l'Almanach  des  Dames,  &c.  L'Almanach  du 
jDiablc  reitc  dans  Tanti-chambre  ;  mais  ci^  lui  a  ciérobé 
quelques  feuillets  ,  où  l'on  trouve,  entr'autres  chofcs  , 
ces  quatre  vers ,  encore  applicables  à  notre  tems  ,  plus 
qu'on  ne  Cj^auroit  croire. 

Quelques  Auteurs  nouveaux 
Ont  le  ca;jir  défintt'-eiïe  ; 
Car  ils  travaillent  pour  la  gloir© 
Des  bons  Auteurs  du  tems  palTé. 

L'intrigue  de  cette  Comédie  n'a  nulle  vraifêmblance  ; 
l'Auteur  ne  paroît  pas  même  l'avoir  beaucoup  cherchée. 
On  voit  que  Ion  dcfTein  n'ctoit  que  de  faire  une  critique 
îngénicufe  &  plailante  :  il  a  réulTi. 

'ALMASIS  y  voyei  les  FRAGMENS, 

^LPHRÉDE  ,   Comédie    en   cinq    A6les  ,  en    vers  ,  de 
iiorrou  ,  16 i^. 

C'ell  un  Roman  peu  vraifemblable  ,  une  Pièce  contre 
les  régies  du  Théâtre  ,  un  fujct  rempli  d'intrigues  & 
tin  chex-d'œuvre  de  fentimens.  Avant  que  de  voir  Al- 
piiréde  triompher ,  par  fés  charmes  &  par  Ton  adreffe  ,  des 
infidélités  du  parjure  Rodolphe  ,  il  faut  la  fjivre  dans 
trois  combats,  où  elle  paroit  en  Chevalier  de  Roman  ; 
daps  fa  prifon  chez,  les  Maures ,  où  elle  retrouve  fa  fa- 
mille ;  &  aux  portes  de  Londres ,  où  elle  fait  époufer  à 
Acafic  Ton  frerc  ,  îfabelle-,  qui  lui  a  ravi  le  coeur  de 
Rodolphe.  Tout  le  rcitc  eil  un  labyrinthe  d'incidcns ,  où 
l'on  fe  perd  fouven  ,  ^  dans  ie^uei  on  j'égare  (quelque- 
fois avec  piaitîr. 
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'ALZIRE  ,  ou  LES  Américains  i  Tragédie  de  M,  de  Vol- 
taire ,  ïTi^. 

Cette  Tragédie,  d'un  genre  neuf,  offre  un  contrafîc 
frappant  des  moeurs  de  l'Europe  ,  mifes  en  oppofîtion 
avec  celles  de  rAmérique  :  ce  s  fortes  de  parallèles  pro- 
duifent  touiours  un  grand  effet  fur  la  Scène.  De  toutes 
les  Tragédies  de  l'Auteur,  Alzire  ell  Une  de  celles  qui 
doivent  le  plus  tourner  au  profit  de  l'humanité  ;  mérite: 
qui  caradérifc  pref^us  tous  les  Ouvrages  de  M.  de 
Voltaire, 

ALZIRETTE  ,  Parodie  en  un  Acte  S'en  Vaudevilles ^  de  hi 
Tragédie  à'Al^ire ,  par  Ponteau  &•  Parmentier^  à  la  Foire 
Sf.int-Gevjnain  ,  1736. 

Les  Anjteurs  ont  parodié  la  Tragédie  prefque  Scène 
par  Scène  ,  &  ont  travcfîi  feulement  les  noms&laquar 
lité  des  principaux  Perfônnages.  Alvarès  &  Gufinan  font 
deux  Braconniers  qui  s'emparent  des  biens  de  Monblai- 
fe  (Montés)  ,  Maigrefort  (Zamor),  Amant  d'Alvi- 
rette  (  Alzire) ,  &  rival  de  Gourmand,  pour  fe  venger 
éc  ce  dernier ,  l'invite  à  un  grand  repas ,  &  le  fait  man- 
der avec  tant  d'excès  ,  qu'il  efl  prêt  à  mourir  d'indigef- 
tion.  La  Diéde  perfonifiée  vient  au  (ècours  de  Gourmand, 
&  promet  de  le  guérir  dans  peu  :  en  attendant,  on  exécute 
un  divertiiTcrnent  qui  termine  la  Parodie. 

AMADÎS  DE  GAULE  ,  Tragédie-Opéra  de  Qalnauh  , 
Mu  figue  de  Lully  ,   1684. 

Amadis ,  fils  de  Périon,  Roi  des  Gaules ,  aim«  Orianc, 
fille  d'un  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Floreftan  ,  frcre 
naturel  d'.^madis,  aime  Corifande  ,  fouveraine  de  Gra- 
vefande.  Ces  amours  principales  &  épifodiques,  traver- 
fées  par  des  jaloufics  &  des  enchantemens ,  font  le  fujet 
de  ce  Ppème,  Ce  fut  Louis  XIV  qui  le  donna  à  Quinault. 
Le  bruit  courut  que  ce  Poète  étoit  cmbarraffé  pour  fatilT 
faire  aux  ordres  du  Monarque  ,  &  peu  de  gens  ignorent 
le  Madrigal  qui  exifle  à  ce  fujet. 

'AMADIS  DE  GRÈCE,  Tragédie-Opéra,  avec  un  Prolo- 
gue, par  la  Motte  ,  Mufique  de  Defioucke^  ,  r.-îyp.. 

Un  Enchanteur  &  uns  Enchantereffe  font  le  Prologue: 
la  Pièce  roule  fur  les  amours  d'Amadis  de  Grèce  ,  &  de 
Niquée,  fille  dw  Soudiui  ^Thcfees,  traverfci  par  le 
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Prince  de  Thrace  ,  amant  de  Niquée ,  &:  par  les  enchan* 
teraens  de  Mélifle  ,  amante  d'Amadis.  Âîais  une  autre 
Enchantereffe  ,  tante  de  Niquée  ,  fait  triompher  les 
deux  Amans ,  dent  un  heureux  hymen  couronne  les  feux. 

'AMALâZONJE  ,  Tragédie  de  Quinault ,    J697. 

Cette  Reines  des  Gots,  après  avoir  condamné  Théodat 
à  la  mort,  eft  inftruitc  de  Ton  innocence  ,  &  répoufe. 
Theudion  ,  père  de  Théodat ,  &  Régent  des  Etats  d'Ama- 
lazonte  ,  égale  la  fermeté  des  Brutus  &  des  Manlius ,  & 
hâte  le  fupplice  de  Ton  fils ,  qu'il  croit  coupable.  Ce 
ir.ême  fu)et,  traité  par  différcns  Auteurs,  a  fourni  de 
bonnes  Scènes  j  &  jufqu'à  préfent ,  pas  une  bonne  Tra- 
gédie. 

'AMALAZONTE  ,  Tragédie  de  M.  de  Chlmene  ,  17^. 
Cette  Pièce  eft  dz  pure  invention;  on  y  voit  un  Tcé- 
Icrat  qui  a  fait  périr  fbn  Roi,  dans  l'efpérancc  d'époufcr 
la  Reine  J:  de  fè  faire  couronner.  Il  accufe  de  ce 
parricide  un  Prince  vertueux,  que  la  Reine  devoit  aiTo- 
cicr  à  fa  Couronne  ;  &  voyant  qu'en  plein  Confeil  la. 
Reine  s'étoit  déclarée  pour  ce  Rival ,  il  mit  le  Grand- 
Prétrc  dans  Tes  intérêts  ;  &  Ces  fcupçons  contre  le  Prince 
ie  renouvellent.  Amalàionie  eft  au  défefpoir  d'être 
obligée  de  punir  un  homme  qu'elle  aime  &  qu'elle  croit 
vertueux  ;  mais  un  complice  de  la  mort  du  Roi  paroît  à 
3a  Cour,  &  donne  des  preuves  fi  claires  de  l'innocence 
du  Prince  fauffement  accufé  ,  qu'elle  paroit  dans  tout  fon 
jour  ;  &  la  Pièce  finit  par  le  châtiment  du  coupable. 

AMANS  ASSORTIS  SANS  LE  SÇAVOIB.^,  (  les  )  Co- 
médie en  trois  AB.es-,  en  vers-,  p^ir  Gujot  de  Menilic ,  aux 
Italiens t  iT\6. 

Deux  amis,  dont  l'un  eft  père  d'un  garçon,  &  l'autre 
d'une  fille  ,  forment  la  réfolution  de  marier  ces  jeunes 
gens  enfemble  ,  lorfqu'ils  auront  atteint  l'âge  convena- 
ble. Différens  accidens  font  perdre  ces  enfans  ;  ils  le 
retrouvent  par  haiard  dans  le  même  lieu  ,  &  deviennent 
amoureux  l'un  de  l'autre  ;  enfin  ils  font  reconnus  de 
leurs  pcrcs  qui  accompliiTent  ce  qu'ils  avoient  projette 
a  leur  fiijet. 

'AMANS  DÉGUISÉS,  i  les)  Comédie  en  trois  A6îes ^  en 
Vrofe  yjou^i  aux  François  ^1728. 
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Cette  Comédie  ,  qui  n'eut  d'abord  que  quatre  reprc- 
fentations ,  mais  qui  fut  reprife  enfuite  avec  quelque 
fuccès ,  parut  fous  le  nom  du  Cheralier  de  Doué;  mais 
on  croit  qu'elle  eft  de  l'Abbé  Aunillon. 

AMANS  BROUILLÉS  y  (les)  ou  la  Merz  Coq_uette, 
Comédie  en  trois  Acîes  ,  en  vers  t  par  Vifé  ■,  i66^.  Voye-{ 
la  Mère  Coquette. 

Quand  on  accorderoit  à  Vifé  l'invention  du  fîijet  de  la 
Meie  Coquette ,  il  n'en  mériteroit  guères  plus  de  gloire , 
puisqu'il  n'en  a  fait  ufage  que  pour  en  compol'er  une 
Comédie  triftc ,  mal  verlîfiée  ,  &  dont  les  Perfbnnage» 
intéreffent  peu.  C'eft  cependant ,  en  général ,  le  même 
plan  ,  la  même  conduite  &  les  mêmes  Adeurs  de  la 
Comédie  de  Quinault  :  difons  mieux,  la  Comédie  de 
Quinault  efl  toute  femblablc  à  celle  de  Vifé  ;  mais  elle 
ell  d'un  Maître  ,  &  l'autre  cil  celle  d'un  écolier,  Voje^ 
Arlequin  Balourd. 

AMANS  DU  VILLAGE,  (les)  Opéra- Comique  d'un 
Acle  ,  mêlé  <ï Ariettes  ,  par  Riccoboni ,  mujique  ds 
Bambini  y  aux  Italiens  ■,   i7'34. 

Deux  jeunes  Villageois  s'aiment  &  Ce  recherchent  : 
wne  femme,  déjà  d'un  certain  âge,  aime  le  jeune  homme, 
&  un  homme  déjà  vieux  aime  la  jeune  fille  :  de-là  mille 
obftacles  aux  amours  de  ces  jeunes  gens.  Tout  repen- 
dant s'arrange  ,  de  manière  que  l'homme  &  la  femme 
font  obliges  de  confentir  à  l'union  de  cette  jeunefie  ,  & 
fc  propofent  eux-mêmes  mutuellement  de  s'époufer. 

AMANS  EMBARRASSÉS  ,(les)  Opéra-Comique  en  un 
Acle  y  par  Carolet,  à  la  Foire  Saint-Germain  y  1739. 

Valere ,  Officier  afTez.  mal  pourvu  des  biens  de  la 
fortune  ,  efl  amoureux  d'Angélique ,  5:  a  le  bonheur  d'en 
être  aimé.  Orantc  ,  riche  Bourgeois  ,  père  d'Angélique  , 
compte  la  marier  au  fils  d'un  riche  Négociant  du  Pérou  , 
appelle  Poudre  d'or,  qui,  fuivant  une  lettre  d'avis  qu'il 
a  reçue  le  matin ,  doit  arriver  le  jour  même.  Plein  de 
cette  idée  ,  il  croit  que  Valere  qu'il  lurptend  avec  Angé- 
lique ,  ell  l'époux  attendu  ,  &  conféquemmcnt  il  lui 
fait  pluiîeurs  quefîions  qui  embarralTent  fort  les  deux 
Amans,  Us  s'imaginent  û'^bord  qu'Orinte  veut  piair; 


44  A  M  A  ^ 

(ânter  ;  leur  embarras  augmente  à  l'arrivée  d'un  Notaire 
qui  drefTe  le  contrat ,  le  fait  iïorner,  Se  lorsque  tout  efî 
conclu,  Nérine,  Suivante  d'Angélique,  apprend  à  Oran- 
te  que  Valerc  &  le  prétendu  Négociant  du  Pérou  ne 
font  qu'un  ,  &  que  la  lettre  qui  lui  a  été  rendue  le 
matin  ,  eîl  im  flratagcme  qu'elle  a  inventé.  Le  bon- 
homme s'appaife  fans  peine ,  &  la  Pièce  finit  par  un 
divertiflcment. 

AMANS  JALOUX ,  (  les  )  Comédie  en  trois  Aâîcs  ,  en 
profe  ,  attribuée  d  le  Sage  y  aur.  ît-diens ,  1735. 

Araniînte,  mère  d'Angélique,  a  proml?  (2.  fille  au  vieux 
Damis.  Cicante ,  fils  de  Damis ,  aime  Angélique ,  &  en 
etl  aimé.  Il  eft  donc  quefiion  d'ertnpecher  le  mariage  de 
fbti  père;  &  c'eft  par  les  foins  de  l'Olive  ,  fou  Valet , 
^u'il  cfpere  d'y  réufTir.  Aramintc  n'a  donné  la  préférence 
au  vieux  Damis  fur  ibn  fils ,  qu'à  caufe  de  fcs  richeïïes. 
Un  jeune  Amant,  qui  fcroit  aufTi  riche  ,  obticndroit  ai- 
rément  la  préférence.  On  engage  le  riche  Erafte  ,  ami 
de  Cléante  ,  à  feindre  dé  l'amour  pour  Angélique  ,  afin 
d'éloigner  le  vieil  Amant.  Cléinte  ,  qui  ne  Tçait  rien  de 
cette  feinte  ,  conçoit  une  extrême  jalou/îe  contre  Con 
ami.  Lucilc  ,  amante  d'Eraftc  s  qui  apprend  que  ce  der^ 
nier  aime  Angélique  ,  en  éfî  également  furis^ufe  ;  mais 
après  bien  de  l'embarras ,  on  en  vient  aux  explications  ; 
&  toujours  par  les  foin^  de  l'Olive  ,  les  chofes  arrivent 
au  point ,  que  le  vieux  Damis  confent  que  Ton  fils  époufe 
Angélique  ;  &  un  fécond  hymen  Unit  Lucile  avec  Erafte, 

AMANS  IGNORANS  ,  (  les  ■)  Comédie  en  trois  Aâcs,  en 
profe  ,  par  Autreau  ,  aux  Italiens  y  1710.  _^ 

Figurez-vous  le  Roman  de  Daphnis  &  Cldoé,  mis  cti 
aftion  avec  tous  les  agrémens  du  Dialogue ,  Sr  vous  aurez; 
une  idée  de  la  Comédie  des  Amans  ignorans.  On  a  re- 
proché à  l'Auteur  du  Drame ,  d'avoir  trop  imité  l'Auteur 
du  Roman.  On  auroit  voulu  qu'Arlequin  reffemblàt 
moins  à  Daphnis,  &  Nina  à  Cliloé.  Mais  C\  cette  confor- 
mité ôte  au  Poète  le  mérite  de  l'invention  ,  elle  donne 
aux  deux  principaux  rôles ,  toutes  les  grâces  du  plus 
charmant  naturel.  Les  divertiiTeméns^  qui  ornent  cette 
Pièce  ,  ont  encore  contribué  à  fon  fuccès  i  mais  eliî^pou-! 
Toit  réulVir  laus  csî  ornemens» 
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AMANS  INQUIETS,  [Un)  Fcirodle  en  troh  A6les  ,  en 
t'^dudeiiUes  ,  de  l'Opâa  de  Thétis  &  Pelée  ,  par  Af, 
Farr.r: ,  aux  Italiens  ,  175;  î. 

Colin  ,  jeune  Berger  ,  fait  connoître  les  allarmcs  que 
lui  donne  Ton  araour  pour  Tonton ,  dans  lequel  il  a 
pour  rival  M.  de  la  Dune ,  Entrepreneur  des  Coches 
d'eau,  qui  doit  donner  une  fcte  à  fa  Maîtrefîe.  Tonton 
redouble  fcs  inquiétudes,  en  lui  apprenant  qu'elle  c(l 
encore  aimée  du  Seigneur  du  Village  ;  mais  elle  le  raf* 
fure  parles  fermens  d'un  amour  contant:  elle  éprouve 
de  fon  coté  des  inquiétudes  fur  la  fidélité  de  Ton  Amailt  , 
far  laquelle  on  lui  fait  naître  des  doutes.  Mais  après 
diverfes  contrariétés,  les  deux  Amans,  long-temps  tra- 
verfés,  s'époufent  eafin,  du  con(entement  même  de  leurs 
eaneniis. 

AMANS  MAGNIFIQUES  Aies)  Comédie  en  cinq  A6ieSy 
en  Profe  ,  de  Molicre,  avec  des  Intermèdes  dont  la  mufique 
ejl  de  Liilly  t  1670 

Louis  XIV  donna  le  (ujet  de  cette  Pièce  à  Molière, 
qui  l'exécuta  à  la  hdte.  Elles  n'eflpas  fans  beautés  ;  mais 
il  faut  fe  traniporter  aux  lieux  &  dans  les  circonllances  > 
d'où  ces  beautés  tirent  leur  prix. 

AMANS  MALHEUREUX,  {les)  eu  le  Co^/te  ee 
CcyAi/tiiNGES ,  Drame  en  trois  Aôles ,  en  Fers,  far  M» 
à^  Arnaud,  1764. 

Le  Roman  intitulé  leComte  de  Commînges,  a  fourni  le 
fujet  de  ce  Drame  intéreflarit.  L'Amour  avoir  hé  ,  dès  le 
berceau ,  le  Comte  de  Comminges  &  Adélaïde.  Les 
divifîons  de  leurs  parens  avoient  écarté  l'hymen  prêt  à 
les  unir.  Privé  de  tout  ce  qu'il  adore ,  le  Comte  s'eft 
retiré  à  la  Trappe,  où  il  a  pris  l'habit  religieux  &  le 
nom  de  Frère  Arsène.  Il  y  palTe  cinq  ans  dans  les  ri- 
gueurs de  la  Pénitence  ,  combattant  £àns  ccKq  l'aracur 
dont  il  cfl  dévoré  :  il  ouvre  fbn  cœur  au  Père  Abbé  ,  verfc 
fes  douleurs  dans  fon  fcin ,  eri  reçoit  les  confolations  fii- 
bîimes  &  touchantes  que  promet  la  Philofophie  &  que 
donne  la  Religion.  Parmi  les  Religieux  avec  leQuels  ii 
vit,  il  en  diftingue  un  qui  fè  nomme  Entbime  :  le  cha- 
grin dans  lequel  ce  dernier  efl  plongé ,  iemble  attirer 
îbn  cœur  ,  trop  malheureux  pour  n'être  pas  fèn/ible.  Le 
Frère  Enthime ,  entraîné  p^r  un  mouvement  femblable. 
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fuit  les  pas  du  Comte  de  Commlnges ,  pîeure  ;  gémît 
devant  lui ,  &  cherche  à  la  foulager  dans  les  travaux 
tous  deux  enchaînés  par  la  régie  ,  obfervent  le  /ilence  le 
plus  rigoureux.  Cet  Enthimc  efi  Adélaïde  même ,  que 
Comminges  croit  morte  ,  &  qui,  libre  par  la  mort  de  lofi 
époux,  cherchant  par-toutfon  Amant,  venue  à  la'Trappc 
pour  demander  de  fes  nouvelles  à  un  ami  qui  laifoit  la 
demeure  près  de  cette  Abbaye ,  avoit  reconnu  la  veix  de 
Comminges  parmi  celles  des  Religieux  qui  chantoicnc 
au  Chœur.  C'eft  en  mourant ,  couchée  fur  la  paille  & 
lur  la  cendre ,  qu'elle  fait  cette  Hiftoire. 

■AMANS  RÉUNIS ,  {les)  Comédie  en  trois  Aâles ,  en 
Profe^  de  Beauchamp  ,  aux  Italiens  ,  1717» 

Valcrc  ,  Amant  de  Léonor,  apprend  que  fà  Maîtrefle 
n'eftplus  chez  fes  parens  ;  qu'ils  l'ont  rcmife  à  un  homme 
qui  l'a  emmenée  dans  fa  voiture.  Il  ne  doute  point  que 
cet  homme  ne  foit  un  rival  ;  &  cette  penféc  le  défef- 
pere.  Mais  cette  Lconor  ,  qu'on  croit  de  baffe  naiffance  , 
le  trouve  être  la  fille  de  celui  qui  l'a  emmenée.  Cet 
homme  eft  l'ami  du  perc  de  Valere  ;  &  comme  cet  Amant 
ignore  ce  qu'efl  devenue  fa  Maitreffe  ,  il  fe  livre  à  des 
inquiétudes  qui  fe  terminent ,  enfin  ,  par  des  éclairciffe- 
mcns ,  &  par  un  mariage. 

AMANS  SANS  LE  SÇAVOIR,  (les)  Comédie  en  tfois 
Aclss  ,  en  Profe  ,  par  Madame  la  Marquife  de  Saint-Chu" 
mont  y  aux  François  y  1771. 

Le  Marquis  de  Sainvillc ,  fils  du  Comte  d'Auray  ,  efl 
dans  la  douce  habitude  de  voir  .Henriette ,  nièce  de  la 
ComtelTe  d'Auray ,  qui  a  pris  foin  de  fon  éducation.  La 
Comteffe  lui  apprend  Fétabliffement  qu'elle  a  projette 
entre  fa  couunc  &  le  Chevalier  de  Candeufc,  fils  d'une 
Préfidente  fon  amie.  Ce  mariage  paroit  devoir  faire  le 
bonheur  d'Henriette:maisellc  n'a  aucune  inclination  pour 
le  Chevalier  ;  &  elle  éprouve  beaucoup  de  peine  à  fc  (épa- 
rer  de  Sainville.  Le  PAarquIs  Intéreffe  fon  père  ,  qui  plai- 
fante  d'abord;  mais  qui  confent  enfuite  à  travailler  à  fon 
bonheur.  La  mère  ne  peut  fe  réfoudreàmanquer  de  parole 
à  fon  amie;  mais  le  Marquis  épris ,  fans  s'en  douter  ,  de 
la  plus  forte  palTion  ,  efl  furpris  par  Candcufe  aux  ge- 
noux d  Henriette,    La.  Préfîdente  vient  elle- même  ren^ 
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drc  à  la  ComtefTe  fôn  engagement  ;  &  Saînvîlle  Se  Hca- 
r:ette  ,  Amans  fins  le  fumoir  ,  deviennent  heureux  époux. 

AMâNS  TRO^iPÉS  ,  (les  )  Opéra-Comique ,  en  un  Aêe  , 
mêlé  d'Ariettes  Italiennes  ,  par  MM.  Anjeaume  &■  Mar- 
ccuville  y  d  la  Foire  Saint- Laurent  t    iT^S. 

Quatre  Perfonnages  compoient  toute  l'intrigue  de  cette 
Pièce.  Dorante  a  fait  élever  Emilie  ,  jeune  perfor.ne  , 
pauvre  de  biens ,  mais  riche  en  attraits.  Il  prétend  l'épcu- 
Icr  &  lui  faire  ainïî  part  de  la  fortune.  Un  neveu  de 
Dorante  ,  intérefic  à  rompre  ce  mariage  ,  s'en  repolc 
fur  Crifpin  l'on  Valet.  Celui-ci  gagne ,  par  prélens  & 
par  promelTesJa  Soubrette  d'Emilie.  L'un  &  l'autre  s'oc- 
cupent des  moyens  de  brouiller  les  deux  Amans.  Crifpin 
fe  dégui(è  ,  &:  veut  en  conter  à  Emilie  qui  le  rebute.  Fi- 
nette veut  fomenter  la  jalousie  de  Dorante  qui  l'écoute. 
li  prétend  rompre  avec  Emilie ,  &  mettre  Emette  à  (a 
place,  Crifpin  ,  qui  a  des  vues  fiir  elle  ,  en  prend  om- 
brage ;  les  deux  fourbes  fe  brouillent ,  la  trahifon  le 
découvre  ,  &  les  Amans  fe  reconcilient, 

'AMANT  AUTEUR  ET  VALET,  (  l\  )  Comédie  en  un 
Aâle  ■,  en  Profe,  par  Cérou ,  aux  Italiens ,   1718. 

Eraftc,  jeune  homme  de  famille  ,  qui  cultive  les  Let- 
tres ,  cft  amoureux  de  Lucinde,  jeune  veuve;  mais  la 
timidité  l'ayant  empêché  de  fe  découvrir  ,  il  n'a  imaginé 
d'autres  moyens ,  que  de  fe  mettre  à  Ion  fervice ,  pour 
jouir  du  plaifir  de  la  voir  plus  Ibuvent.  Il  y  a  auiTi  intro- 
duit,  avec  lui,  Frontin  Ion  Valet:  celui-ci  vient  luî 
apprendre  que  Mondor  fbn  oncle  ,  eft  arrivé  du  Canada. 
Eralle  en  eft  d'autant  plus  affligé,  qu'il  reconnoit  dans 
cet  oncle  un  rival ,  qui  prefTe  Lucinde  ,  fa  MaitreiTe  , 
d'accepter  fa  main  ,  avec  une  fortune  confîdérable.  Un 
autre  fujet  de  crainte  l'agite  encore  :  il  a  laifTé  des  vers 
fur  la  toilette  de  Lucinde,  qui  veut  abfblument  lavoir 
de  qui  ils  font.  Mondor  arrive  &  eft  accufé  de  les  avoir 
faits.  Il  s'en  défend,  en  proteftant  qu'il  n'a  jamais  fait 
que  des  Lettres  de  change.  Il  lit  ces  vers  tout  à  rebours; 
ce  qui  fait  foufFrir  Erafie  de  les  voir  ainfi  eftropier  ;  il  les 
prend  &  les  lit  lui-mem^e  avec  beaucoup  d'exprefïîon. 
Mondor  avoue  ,  par  complaifance  ,  qu'il  faut  bien  qu'ils 
fuient  de  lui,  puilque  Lucinde  le  veut  abfolument;  mais 
il  la  prie  ,  en  ibrtanc ,  de  faire  plus  aueutlon  à  fa  profe  , 
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qui  eft  plus  fonore  que  Tes  vers.  Lucînde  confuke  frs 
gens  (urle  mariage  que  cet  Amant  furanné  lui  propofc* 
Erafte,  pour  l'en  difîuader ,  employé  beaucoup  plus  d'élo- 
quence qu'un  Valet  n'a  coutume  d'en  avoir.  Lucindefçait , 
par  ce  moyen ,  à  quoi  s'en  tenir  (ur  le  chapitre  des  ver:. 
Li^tte  qui  devient  amoureufe  d'Eralle ,  &  Frontin  qiii 
compofe  les  Mémoires  de  fa  vie,  tandis  qu'Erafîc  corrige 
les  épreuves  d'un  Roman ,  produifent  des  fîtuations  comi- 
ques. A  la  fin  on  découvre  la  naiffance  d'Erafîe  *,  &,  Lu- 
cinde  ,  touchée  de  Tes  fentimens ,  ne  met  plus  d'obflaclc  à 
fon  bonheur, 

^AMANT  DÉGUISÉ  ,  (  T  )  Parodie  de  Vertumne ,  der- 
nier A6le  de  COvéra  des  Éltmens ,  par  M,  l'Éiêque  de 
Gravelle  t  aux  italiens,   i7ï4. 

Le  jeune  Daphnis ,  frère  de  Juftine  ,  eft  amoureux  de 
la  Bergère  Thémire.  CelJe-ci  ignore  cet  amour,  parce 
que  le  Berger  n'a  pas  encore  ofé  le  lui  déclarer.  Il  fçait 
que  fa  fœur  eft  la  confidente  de  fa  Maitrelfe  :  pour  favoit 
furement  s'il  en  eft  aimé  ,  il  fe  ^é^xxiic  fous  les  habits  de 
Juftine  ,  &  vient  trouver  fa  Ber;îere.  Thémire  confie  à 
la  faulTe  Juftine  qu'elle  aime  Daphnis ,  mais  que  ce 
p.ergcr  ignore  encore  fon  bonheur.  A  cet  infiant  Daphnis 
fe  fait  connoitre.  Thémire  fc  fâche  d'abord  de  cette  rufe; 
mais  elle  la  lui  pardonne  ;  &  ces  deux  Amans  fe  pro- 
mettent d'être  toujours  fidèles ,  même  après  leur  mariage. 

AMANT  DÉGUISÉ  y  il')  ou  lu  Jap.viniir  svf- 
FCSÉ  y  Comédie  en  un  A6ie  ,  en  Vers  ,  mtUe  d^ Ariettes  , 
far  Mm  Favan  ,  mwjique  de  M.  Philidor  ,  aux  Italiens  , 

17^9.  ,         ^  ,     . 

L'Efpiégle  Julie  ,  étant  à  la  campagne  ,  fê  déguifè  en 
Robin,  pour  fe  fouftraire  à  l'ennui  dont  une  ioule  de 
lots  Amans  l'obféde.  Il  fc  préfente  une  occafion  d'exer- 
cer fa  gaieté  aux  dépens  d'une  Madame  de  Marfiilane  , 
vieille  folle,  trcs-prelTée  de  fe  remarier  avec  le  frère 
de  Julie.  Celle-ci  profitant  de  fon  déguifcment ,  pro- 
jette de  faire  l'amour  à  la  place  de  fon  frère.  Cette  Ma-  * 
dame  de  Marfiliane  a  am.ené  avec  elle  fa  fille  Lucile  , 
dont  Clitandre  eft  amoureux.  Pour  fe  procurer  la  facilité 
de  la  voir,  Clitandre  s'eft  auffi  déguifée  en  garçon  Jar- 
dinier ;  nouveau  fujet  d'amufement  pour  Julie  ,  qui  jouic 
de  fon  embarras  ;  car  il  fe  décèic  à  chaque  «^ucliion  qu'on 
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lui  fait  furie  jardinage.  La.  nuit  efl  des  plus  obfcures  ; 
Lucile  inquiecte ,  fc  met  à  la  fenêtre  pour  exhaler  fès 
tendres  plaintes.  Clitandre,  qui  eft  aux  aguets ,  s'appro- 
che doucement  du  balcon  ;  &  Julie  fe  cache  pour  les 
écouter.  Lucile  reproche  à  Clitandre  fon  imprudence, 
.  &  lui ,  de  Ion  côté,  l'accuse  de  voulcir  époufèr  le  Rcbin, 
Julie  ,  contrefailant  la  veix  de  Madame  de  Marfîllane  , 
apprend  à  Clitandre  qu'elle  veut  elle-même  l'époufcr. 
Lucile  la  conjure  de  n'en  rien  faire,  &  defcend  pour  le 
jetter  à  Tes  genoux.  Pendant  ce  temps-là  ,  Julie  fe  retire 
à  l'écart  ;  &  la  véritable  Madame  de  Mar/îUane  arrive, 
&  voit  les  deux  Am.ans  à  Tes  pieds.  Elle  ne  fçait  ce  qu'ils 
veulent  dire  l'un  &  l'autre  -"  enfin ,  Julie  reparoit ,  fait 
connoiîre  Clitandre  ,  auquel  Madame  de  Marfîllane 
accorde  fa  fille.  Elle  figne  le  contrat  ;  &  Julie  ,  qui  fc 
fait  enfin  connoître  elle-même  >  lui  apprend  que  fon 
frcrc  doit  arriver  bientôt ,  pour  la  dédommager  de  ces 
petites  fiipercherics.  On  l'annonce  en  efîet  ;  &  la  noce 
forme  le  divertiffement  qui  termine  la  Pièce, 

AMANT  DE  LUI-MEME ,  (  /'  )  Comédie  en  un  Aêe  i 
en  Frofe^  par  M,  J.  J.  RouffecLu-,  aux  François^  1752» 
Valcre  ,  Amant  d'Angélique,  cft  idolâtre  de  fa  figure,' 
fait  fh  toilette  comme  une  femme,  met  du  rouge  &  des 
mouches ,  &  n'eil:  occupé  continuellement  que  de  lui- 
même  &  de  fa  parure,  Lucinde  ,  fa  foeur ,  pour  le  cor- 
riger de  ce  ridicule  ,  imagine  de  faire  faire  le  portrait 
de  fon  frère,  &  de  le  repréfènter  fous  des  habits  de  fem- 
me. Angélique  a  de  la  peine  à  fc  prêter  à  cette  plaifan- 
terie ,  qui  pourra  indifpofer  fon  Amant  contr'cllc ,  s'il 
peut  foupçonner  qu'elle  y  a  eu  quelque  part.  Lucinde  fe 
charge  donc  feule  de  faire  mettre  le  portrait  fur  la  toi- 
lette de  fon  frère.  A  l'infpeftion  de  ce  Tableau  ,  Valere 
cil  enchanté  ,  croyant  que  c'efl   quelque  Beauté^  de  la 
Ville  qui  le  recherche  &  lui  fait  ce  cadeau,  ne  doutant 
pas  que  toutes  celles  qui  le  verront ,  ne  deviennent  amou- 
reufes  de  fa  figure.   Il  trouve  dans  ce  portrait  prefque 
tous  les  traits  de  fon  vifage;  &  c'efl  une  raifon  de  plus 
pour  lui  faire  recliercher  avec  emprcfTcm.ent  l'aimable 
objet  dont,  aux  dépens  d'Angélique  ,  il  elî  devenu  éper- 
^uement  amoureux.  Il  découvre  enfin  le  tour  qu'on  lui  a 
joiié;.il  en  e.1  humilié,  &  avoue  qu'on  l'a  guéri  d'un 
Tome  I.  D 
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ridicule  qui  faifoit  la  honte  de  fà  Jeunefle  ;  mais  qu'il 
prouvera  déformais  à  fa  chère  Angélique  ,  que  quand 
on  aime  bien  ,  on  ne  fonge  plus  à  joi-méme. 

AMANT  DE  SA  FEMME,  W)  Comédie  en  un  Aôîei 
en  Vers  t  par  Dorimont  y  i66i, 

Léandre  ,  mari  de  Climène,  devient  amoureux  d'une 
Dame  mafquée  qu'il  trouve  dans  la  maifon  de  Califle  , 
jeune  coquette  aimée  de  Lucidor.  La  paflion  de  Léan- 
dre eft  fi  vive,  que  dès  la  première  entrevue  il  lure  à 
Ion  inconnue  un  amour  éternel;  &  malgré  les  repréfen- 
tations  de  fun  valet  Scapin  ,  promet  de  lui  apporter  la 
bague  de  fa  femme  ,  qui  vaut  quatre  cent  piiloles.  Cli- 
mène  (  car  c'efl  elle-même  qui  s  efl  déguifée  pour  éprou- 
ver Con  mari,  )  n'a  pas  plutôt  reçu  la  bague  ,  qu'elle  fe 
dématquc.  Léandre,  fort  lurpris  ,  fê  jette  aux  genoux 
de  Climène,  lui  demande  pardon  ,  &  rejette  fa  faute  fur 
lefFet  d'une  fympathie  qui  le  porte  à  l'aimer,  même  fans 
la  connoitre.  Climène  veut  bien  fe  fittisfaire  de  cette 
cxcule  y  &  cet  éclaircifTement  fert  à  défabufer  Lucidor, 
qui  avoir  témoigné  quelque  jalou/îe  contre  Léandre  ,  au 
fujet  desvifites  qu'il  rendoit  à  Califle.  Dorimont  fe  vante 
de  ne  devoir  qu'à  lui  l'invention  de  cette  petite  Comé- 
die. L'intrigue  en  efl  fîniplc  ,  mais  fpirituelle.  Lafont 
s'cfl  fcrvi  du  même  fujet  pour  compofer  fon  Aâe  de  la 
Femme  ,  dans  fon  Ballet  lyrique  des  Fêtes  de  Thalie  ;  & 
Boiffi  ,  dans  fa  Comédie  de  la  Rivale  d'elh-même ,  n'a 
fait,  à  peu  de  chofes  près,  que  mettre  en  Profe  la  Comé- 
die de  Dorimont. 

'AMANT  INDISCRET,  (F)  ou  le  Maître  Étourvu 
Comédie  en  cinq  Aë'ies ,  en  Vers  ,  de  Quinault ,  i  <^5i« 

On  peut  remarquer  dans  cette  Pièce  beaucoup  de  rap- 
port avec  VÉteurcli  de  Molière.  Les  rôles  de  Léiie  &  de 
Mafcarille  ,  dans  ce  dernier ,  femblent  avoir  été  calqués 
lur  ceux  de  Cléandre  &  de  Philipin  ,  dans  la  Pièce  de 
Quinault»  Il  eft  également  queflion  ici  de  deux  Rivaux 
qui  fe  difputent  la  même  MaitrefTc;  mais  dans  Molière  , 
il  ne  s'agit  que  de  duper  un  Patron  avare  ;  &  dans  Qui- 
nault ,  c'efl  une  I\Iere  que  l'on  trompe. 

AMANT  LIBÉRAL  ,  (  /'  3  Comédie  en  cinq  Aâîes^  en  Vers  ; 
de  Scudcrj  ,  16^6. 
L'Amant  libéral  eil  une  Traduâion  de  Cervantes,  & 
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une  intrigue  véritablement  Efpagnole,  Léonife  eft  eC- 
ciave  en  Turquie  ,  &  les  charmes  y  ravifTent  tous  les 
coeurs.  Juifs ,  Turcs  ,  Siciliens ,  libres  ,  efclaves  ,  tous 
font  fournis  à  la  première  vue.  On  prévoit  combien  il 
fera  difficile  de  l'arracher  à  cette  foule  d'Adorateurs,  La 
gloire  en  eil  réfervée  à  Léandre ,  qui ,  après  n'avoir  pu 
la  fauver  au  prix  de  fa  fortune  ,  de  fa  liberté  ,  de  la  vie 
même  ,  qu'il  offroit  en  Amant  libéral ,  en  vient  à  bou| 
par  fa  valeur.  11  tue  les  Turcs  fes  rivaux  ,  &  conduit 
Léonite  dans  une  forterelTe  occupée  par  des  Chrétiens. 
On  trouve  dans  cette  Pièce  un  cahos  d'intrigues  !c  d'in- 
cidens,  avec  des  Scènes  allez,  intéreffantes.  Léandre  eli  le 
confident  de  Ton  Maître  ,  devenu  fon  rival.  Léoni(è  eiî 
chargée  de  faire  à  Léandre  une  déclaration  d'amouc 
au  nom  de  fa  MaitrefTe.  Ce  double  incident  donne  lieu 
à  i'évafîon  de  cette  belle  captive,  à  celle  de  fon  père  Sc 
de  deux  Siciliens  ,  qui ,  par  une  fuite  d'évenemens  fbu-< 
vent  fans  vraifem-biancc  ,  Ibnt  tous  efclaves  d'un  vieux 
Cady.  La  Pièce  finit  par  un  trait  aufli  généreux  que  iin-i 
gulicr.  Léandre  offre  fa  MaîtrelTe  à  Pamphile  ,  dont  les 
richefTes  avoient  emporté  autrefois  une  jufle  préférence; 
il  ajoute  même  à  ce  facrifice  ,  le  don  de  tous  fes  biens, 
Léonile  répond  à  cette  offre  en  Hèrome  ,  &  demande 
qu'on  lui  rende  fes  fers  ;  mais  Pamphile  renonce  à.  fes 
droits ,  &  le  Père  fe  fert  de  tous  les  liens  pour  couronner 
un  Amant  li  généreux.  Guèrin  Boufcai  a  traité  le  même 
flîjet  fous  le  même  titre. 

AMANT  MUSICIEN,  (/')  Opéra-Comique  en  un  ACiei 
avsc  un  diverdjfement ,  par  Panard  ,  à  la  Foire  Saint-i 
Laurent  i    1733» 

Léandre  ,  Capitaine  de  Dragons,  s'efl introduit  auprès 
d'Ifabeile  ,  nièce  de  Madame  Clinquant,  Marchande  cTç 
bijoux  ,  en  qualité  de  Maître  de  Mulîque ,  &  fous  le  nomi 
dt  M.  Béfa/i.  Par  malheur,  la  tante  qui  afTifle  foùventau^c 
leçons  de  ce  prétendu  Maure  ,  en  eft  devenu  amoureuic. 
Au  dénouement,  le  père  de  Léandre  &  celui  d  Ifabelle  , 
qui  ont  conclu  entr'èux  le  mariage  de  ces  deux  Amans 
fans  leur  participation  ,  arrivent  :  on  reconnoit  alors  le 
faux  Maître  de  iVIufique.  La  tante  fort ,  très-mortifîéc 
de  fa  méprife;  &  la  Pièce  finit  par  le  mariage  ue  Léandre 
écd'ifibelle,  fui /i  ci' un divcrùifcaient  &  d'un  VaudçiUc, 

Dij 
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AIiUNT  PROTHÉE  ,  (  i'}  Comédie  en  trois  ASles  ,  en 
Vers  libres  ,  par  Romagnéfj  -,  aux  Italiens  ,   1739. 

Orphife,  jeune  veuve ,  s'eiî  retirée  dans  une  de  /es 
Terres.  Elle  eft  recherchée  par  un  Gafcon  ,  un  Anglois  , 
un  Normand,  Scie  fils  du  Seigneur  voifîn.  Celui-ci, 
pour  faire  enrager  (es  rivaux ,  imagine  de  les  contrefaire 
devant  Orphife ,  &  de  les  charger  de  tout  le  ridicule 
attribué  au  caradère  nationnal  de  chacun.  Orphife ,  inf^ 
truite  par  fa  Suivante  ,  de  fon  flratagême,  le  défefperc 
dans  le  troifieme  rôle,  qui  eft  celui  de  l'Anglois.  Elle 
finit  par  lui  dire  qu'elle  va  fc  choifir  un  époux  parmi  les 
trois  premiers.  Eiie  les  fait  venir,  leur  dit  qu'elle  a 
perdu  tout  fon  bien  par  un  procès  ;  mais  qu'elle  a  aiTer 
bonne  opinion  de  leur  générofité  ,  pour  fe  pcrfuadcr  que 
cet  événement  ne  changera  rien  à  leur  façon  de  penfer. 
Ces  Mcflicurs  ne  veulent  plus  entendre  parler  de  maria- 
ge. Valere  perfifte  avec  plus  d'ardeur.  Touchée  de  fà 
générofité  ,  Orphife  lui  apprend  que  ce  ftratageme  n'étoit 
qu'un  moyen  de  l'éprouver ,  &  de  le  débarrafTer  de  C'&s 
rivaux. 

AMANT  QUI  NE  FLATTE  POINT,  (/' )   Comédie  en 
cinq  Aôzes  ,  en  Vers  ,  par  Hau:troche  ,  ii$68. 

Lucrèce  aime  fècrettement  Arifte  :  Anfelmc  ,  (on  père," 
veut  lui  faire  époufer  un  Gérafte ,  nouvellement  débar- 
qué de  Nantes  ,  &  qu'elle  n'aime  point.  Elle  propofe  à 
ion  Amant  de  fe  prélenter  à  (on  père  ,  fous  le  nom  de  Gé- 
rafie.  Cette  rufe  occafionne  des  débats  entre  les  deux 
J^ivaux  qui  fc  ditputent  ce  nom  ,  &:  jette  le  bonhomme 
Anfclrae  ,  qui  ne  les  a  vu  ni  l'un  ni  l'autre,  dans  le  plus 
grand  embarras.  Mais  l'arrivée  ùc  Lifidan,  père  d'Arif^ 
te  ,  fait  con-.-oître  le  vrai  Gcrade  ,  détermine  Anfelme 
en  faveur  de  fon  fils  ,  &  la  Pièce  tinjt ,  plus  à  la  fatisfac- 
lion  des  Perfonnages  ,  qu'à  celle  des  Spectateurs.  Ce 
Gérafte  eft  un  homme  groifier ,  incivil ,  qui  dit  à  tout 
le  monde  ,  à  fa  MaitreUe  même  ,  des  vérités  dures  &  of- 
fenfantes  ;  ce  qui  a  fait  intituler  cette  Comédie  ,  l'Amant 
(juine  flatte  poin'.  Cette  intrigue  eft  d'ailleurs  très-com- 
mune ,  &  ce  même  Gérafte,  qu  on  avoit  d'abord  fait 
fi  brutal,  montre  une  douceur  exceflne,  lorfqu'il  a  le 
plus  de  raifon  de  s'emportçr  contre  un  fourbe  qui  lui 
diipute  jufqu'à  fo.i  noin. 
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AMANT  RIDICULE,  (f  )  Comédie  en  un  ASÎe,  en  Vers  , 
par  Bois-Robert  y  16^5. 

Le  lâche  Alonce ,  (ur  le  point  d'époufer  Ijabelle  ,  dont 
il  eft  amoureux  ,  apprend  que  fa  Maitrcffe  a  un  penchant 
fecret  pour  les  gens  qui  ont  de  la  vaJeur.  Pour  lui  prou- 
ver la  fîennc  ,  il  propofè  àLéandre  (on  coufin  de  feindre 
un  combat  avec  lui ,  &  de  fe  laiiïèr  défarmer.  Pendant  ce 
combat  (urvicntlfabcUe  :  Léandre  qai  l'aime  &  qui  en  efl 
aimé ,  ne  veut  point  pailèr  pour  un  lâche  ,  &  poulTc  vive- 
ment fon  adverfaire  ,  qui  craignant  la  fin  du  combat , 
avoue  Ca.  poltroneric  &  ion  flratagémc. 

'AMANT  STATUE  y  (  f  )  Opèr a-Comique ,  en  un  Aâle  ,sivec 
des  Ariettes  ,  par  M.  Guichard ,  Mujique  de  M.  de  L  ujjè  y 
à  la.  Foire  Saint-Laurent  >  1759. 

Une  vieille  Fée  (prefque  toutes  le  (ont)  a  païïe  une 
partie  de  fbn  tems  à  élever  à  la  brochette  un  jeune  homme 
&  une  feune  fille.  Azor  ,  en  âge  de  rendre  des  (oins  , 
reçoit  la  première  leçon  d'amour  de  fa  Bonne  ,  qui 
trouve  en  lui  un  cœur  prématuré,  dont  toutes  les  avan- 
ces (ont  en  faveur  de  la  jeune  Almire.  La  Vieille  veut 
de  l'amour;  l'autre  ne  lui  offre  que  du  refped.  Grande 
ialoufîe  ,  &  la  jaloufîc  a  les  yeux  très-ouverts.  En  peu  de 
tems ,  nos  deux  enfans  font  (lirprls  dans  ces  effufîons  de 
cœur  qui  (e  fentent  (î  bien,  qui  finifTent  (î-tôt.  La  Baguette 
joue  fon  rôle,  &  voilà  l'amoureux  Az.or  changé  enllanie. 
Une  jeune  Chloé,  bonne  amie  d'Almirc  ,  efllcupçonnéc 
de  ne  venir  là  que  pour  partager  les  douleurs  &  les  lar- 
mes de  (a  camarade.  Point  du  tout;  c'eft  l'Amour  lui- 
même  qui  rend  la  vie  au  mort ,  &  iaiffe  la  tendreffe  à  la 
VieiUe. 

AMANT  SUPPOSÉ  ,  (C)  ou  lp.  Miroir  ,  Opéra- 
Comique  en  un  Acte  ,  tiré  aune  Hifloire  de  Dufrefny ,  avec 
un  àivertijjement  &•  desVaudevilles  ,par  Panard  j  à  la  Foira- 
Saint-Laurent .,  1739. 

Damis,  amoureux  de  Luclle  , fille  de  Madame  Argantc, 
craignant  un  refus,  fait  la  demande  de  cette  fille  ,  au 
nom  d'un  de  fes  amis.  Sa  propofition  ell  acceptée  par  la 
mère  ;  mais  Lucilc  ,  à  qui  elle  en  fait  part ,  n'efl  pas 
contente ,  &  répond  qu'elle  ne  fçauroit  fe  rcfbudre  à  fe 
réparer  de  fa  mère.  La  véritable  raif^n  de  Ton  éloiignc^- 
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mint  pour  la  concïufîon  de  ce  mariage  ,  c'eft  qu'elle  a 
pris  du  goût  pour  Damis.  Ce  dernier ,  qui  s'en  eli  apper- 
çu  ,  en  reffent  une  fatisfadion  extrême  ,•  &  dans  une 
longue  converfation  qu'il  a  avec  I  ucile ,  lorfqu'ii  la 
prcfle  de  s'expliquer  ,  elle  lui  remet  une  boete,  en  lui 
difant  qu'il  y  verra  le  portrait  du  Chevalier  à  qui  elle  a 
engagé  (on  cœur.  Damis  ouvre  la  boete  ,  &  s'y  voit  re- 
prefenté  dans  la  glace  qu'elle  renferme:  il  fe  jette  avec 
cranfport  aux  pieds  de  la  Maitrefle  ,  &  lui  avoue  Ion 
ilratagéme.  Madame  Argante ,  qui  furvicnt  dans  ce  mo- 
ment,  content  au  mariaç^e  des  deux  Amans,  que  l'on 
célèbre  par  une  fête  que  Damis  a  eu  la  précaution  d'or- 
donner. 

'AMANTE  AMAJNT,  { /'  )  Comédie  en  cinq  Aâîes ,  en  Profe , 
de  Campijhon  y  1684. 

Campiftron  a  conftamment  dé(âvoué  cette  Comédie  , 
parce  qu'il  la  trouvoit  mal  honnête:  il  règne  en  effet 
dans  la  Pièce  un  air  de  liberté  ,  qui  va  julqu'à  l'indc- 
cence.  L'Auteur  la  compofa  pour  confoler  une  Aftrice 
qui ,  par  une  querelle  de  Comédiens  ,  n'avoit  pu  )ouer 
un  rôle  d'homm.e  dans  la  Femme  Juge  &  Partie.  Cette 
Aftrice  étoit  la  Raifin  qu'il  aimcit  ;  il  fit  pour  elle  le 
rôle  d'Angélique  ,  habillée  en  homme.  Elle  fc  piquoit 
d'avoir  la  jambe  belle;  c'étoit  pour  la  faire  briller. 

'AMANTE  CAPRICIEUSE  ,  (  T  )  Comédie  en  trois  A6!eî , 
en  Vers  y  par  Johy  aux  Italiens  y  1716. 

f  Clitandre  aime  Orphife  >  malgré  tous  fês  caprices  ;  il 
en  eft  aimé  ;  év:  elle  lui  a  promis  de  l'époufer  :  mais  elle 
le  repent  bientôt  de  fa  promefTe ,  &  lui  fait  dire  de  ne 
plus  penfer  à  ce  mariage.  On  confeille  à  Clitandre  de 
cefTer  de  la  voir  pendant  quelque  tems ,  pour  éprouver  j 
par  cette  abfcnce  ,  s'il  eft  aimé.  Il  a  beaucoup  de  répu- 
gnance à  y  confentlr;  il  s'y  résout  néanmoins;  &  Orphife, 
qui  le  foupçonne  d'inconflance ,  l'envoyé  chercher.  La 
brouillerie  &  le  raccommodement  fe  fuivent  de  près  : 
notre  Capricieuie  promet  de  nouveau  de  l'époufer,  &  ie 
retrade  encore  ;  &  de  caprice  en  caprice ,  ils  arrivent  au 
point  de  figner  enfin  ie  contrat.  Tous  ces  caprices  ne 
font  pas  aiTei  variés  ;  &  l'on  peut  reprocher  à  l'Auteur 
d'avoir  renfermé  fon.  adion  dans  un  cercle  trop  étroit. 
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AMANTE  ROMANESQUE  .{H  ou  la  Capt^tcieuse  , 
Comédie  en  crois  Aéies  ,  en  Profe  >  avec  un  Prologue  y 
par  Autreau,  aux  Italiens  ,  1716» 

Mario  ,  Amant  de  Sllvia  ,  entre  au  fervîcc  de  fa  Maî- 
trefTe  en  qualité  de  femme  de  chambre.  Ce  déguifement 
fait  toute  l'intrigue ,  &  les  caprices  deSilvia  amènent  le 
dénouement.  Ces  deux  carad;res  font  foutenus  &  variés. 
Un  petit  Opéra  Bachique  vient  égayer  le  prcm  er  Ade  ; 
le  fécond  eft  fuivi  d'une  Paflorale  repréicntée  dans  une 
Foire  de  Village.  La  Pièce  eft  terminée  par  la  réception 
d'un  Chevalier  dans  l'Ordre  du  Thirfe  >  inllitué  à  i'hon-* 
neur  de  l'Amour  &  de  Bacchus. 

AMASIS  ,  Tragédie  àe  h  Grange -Chancela  170T. 

Après  l'HéraclIus  du  grand  Corneille,  nous  n'avons 
point  de  Pièce  mieux  intriguée  ;  mais  elle  cft  fort  au- 
defTous  de  la  Mérope  de  M.  de  Voltaire  :  c'eft  le  même 
fujet  fous  des  nom.s  difFérens.  La  première  eft  une  produc- 
tion de  l'art,  &  la  féconde  cft  la  belle  nature.  L'intérêt  fc 
détruit  dans  Amafis ,  à  force  d'être  compliqué.  Il  y  a 
beaucoup  de  fituations  contre  la  vraifcmblance  ;  toutes 
cependant  font  amenées  avec  une  entente  qui  fait  hon- 
neur au  Poète.  Cette  Tragédie  a  toujours  excité  de  grands 
mouyemens  au  Théâtre  :  jufqu'à  Mérope  ,  elle  avoit  joui 
d'une  réputation  brillante^  mais  M.  de  Voltaire  a  fait 
voir  qu'une  adion  /împle  ,  qui  fe  développe  par  dégrés 
&  fans  fatigue  ,  doit  l'emporter  fur  une  intrigue  de  Ro- 
man ,  où  les  faits  font  cntafles  ainJî  que  les  fituations  , 
pour  amonceler  les  coups  de  Théâtre  ,  fi  je  puis  parler 
ainfi.  Ces  fortes  de  Drames  réufTiffent  aux  yeux  de  la 
multitude  ;  mais  le  temps  &  les  connoiffeurs  leur  mar- 
quent leur  véritable  place.  Amafis  eft  jugé  en  dernier 
reflort  comme  une  Tragé^iie  pleine  d'art  Se  d'efprit ,  mais 
réléguée  dans  le  fécond  ordre. 

AMATEUR  ,  (  r  )  Ccmédie  en  un  ASÎe  ,  ea  Vers ,  par  M, 
Bnthe  ,   1764. 

Damon  ,  père  de  Conftance ,  veuf  marier  fa  fille  à  Va- 
iere ,  jeune  homme  qui  arrive  d'Italie  ,  où  il  a  pris  une 
paftion  violence  pour  les  Arts.  La  Peinture,  la  Sculpture, 
î'Architedare  l'occupent  uniquement.  Il  jouit  d'une  for- 
tune considérable,  dont  il  ufe  gcnércufement  en  favaur 

D  iv 
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des  Artîiîes,  Damon ,  qui  lans  doute  n'a  pas  le  même 
goût,  prépare  une  iceon  à  fon  gendre  fiitui.  Il  fait  faire 
une  ftatue  qui  reprcfente  les  traits  de  fa  fille  ,  &  la  vend 
à  Valcre  pour  une  flatuc  antique.  Vaiere ,  tout  connoif- 
feur  qu'il  fe  crt>it,  donne  dans  le  piège.  Il  place  laflatwc 
dans  fon  appartement;  &  en  voyant  Confiance  ,  il  s'ap- 
perçoit  enfin  du  tour  qu'on  lui  a,  joué.  11  le  pardonne  à 
Damon  en  faveur  des  charmes  de  Confiance  ,  qu'il  dc- 
inandeen  mariage,  &  qu'il  obtient. 

'AMAZONES^  iles)  Tragédie  de  Madame  du  Boccage  , 

1749»   •  ^ 

Orithie,  Reine  des  Amazones,  avoit  vaincu  les  Scythes  ; 
Théféc  les  avoit  fuivis  à  la  guerre  ,  Se  avoit  été  vaincu 
avec  eux.  On  le  prtr!d,on  l'emmcne  captif  à  la  Cour  de  la 
Reine.  Il  s'étoit  laifTé  enflammer  par  les  charmes  de  la 
PrinceiTe  Antiope  :  la  Reine  fe  laiiTe  prendre  ,  pour  lui, 
de  l'amour  le  plus  violent.  C'étoit  une  loi ,  parmi  les 
Amazones  >  d'immoler  leurs  Captifs  au  Dieu  Mars  : 
IVIcnalippe,  leur  Général,  vouloit  qu'on  hâtât  ce  facri- 
iîce  ;  mais  la  viélimc  étoit  trop  chère  ,  pour  qu'on  ne 
trouvât  pas  des  raifons  de  le  différer.  Cependant  Orithie 
s'apperçoit  qu'Antiope  cft  fa  rivale  ;  elle  en  témoigne 
fon  chagrin  à  Thcfée  ,  &  fur  l'aveu  que  celui-ci  lui  fait 
de  fon  amour  pour  la  Princcffe,  elle  ne  cherche  plus  à 
s'oppofèr  à  fa  mort.  On  fe  difpofc  à  obéir  à  la  loi  ;  on 
élève  un  bûcher;  on  conduit  le  Captif  dans  l'endroit  du 
iupplice  ;  m.ais  une  armée  d'Athéniens  vient  aurtitot  l'en 
délivrer.  Théfée  fe  met  à  leur  tête ,  défait  l'armée  des 
Amazones,  &  entre  vidoricux  dans  le  Palais  de  la  Reine. 
Orithie  ne  peut  fùrvivre  au  double  affront  de  voir  fes 
feux  mal  reçus ,  &  fà  Rivale  heureufc  :  elle  laiffe  fon 
Trône  à  Ménalippc ,  fe  donne  la  mort,  &  Théféc  époufe 
Antiope. 

'AMAZONES  MODERNES  y  (les)  Comédie  en  trois 
Aâies  ,  en  Profe  ,  avec  des  diverti£èmens  ,  par  h  Grand 
6"  Fujelier  »  Mujïque  de  Quinault  ,  au  Théâtre  Fran~ 
fois ,  17x7' 

Des  amourettes  trop  multipliées  font  languir  cette 
Comédie.  Une  foule  d'Amans  qui  cherchent  leurs  Maî- 
trefles  juf^ues  dansHAe  des  Amazones ,  &  qui  fe  rendent 
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maîtres  de  l'IOc  ,  en  font  ie  lujct.  Les  détails  font  froids  j 
&,  mal'Tré  la  multitude  des  rôle?  de  femmes,  on  n'y 
trouve  ni  agrément  ni  variété.  Toutes  les  Sccncs  fe  ref- 
femblent  »  parce  qu'elles  roulent  toutes  fur  le  même 
pivot,  &  n'offrent  prefcjue  jamais  que  la  même  idée. 

AMBIGU-COMIQUE  ,  (i')  ou  les  Amours  db 
DiDON  ET  v'Enée,  Tragédie  de  Montfieury ,  en  trois 
ASies  ^  mêlée  d' Intermèdes  Comiques  y  dont  chacun  ren- 
ferme un  fujet  féparé.  Ces  fujets  font  le  Nouveau  Marié  , 
Don  Pafquin  d'Avalos ,  &  ie  Semblable  à  loi-même , 

1673' 

Dans  le  premier  ,  M.  Vilain ,  nom  figniScatif ,  refu(ê 
de  donner  à  fa  nouvelle  époufe ,  &  à  ceux  que  fon  ma- 
riage a  raffemblés  ,  le  divertiiTement  d'une  Comédie  ,  & 
prend  de-là  occafion  de  faire  la  critique  de  ces  fortes 
d'amufemens  ;  mais  fon  beau-pere  lui  amené  une  troupe 
de  Comédiens ,  &  la  Pièce  commence.  Cet  Ade  eildone 
plutôt  un  Prologue  ,  qu'un  Intermède, 

Une  Soubrette  qui  prend  la  place  de  fa  MaitrcfTe  pour 
recevoir  un  époux  futur  qui  ne  la  connoit  pas,  des  dif- 
cours  libres ,  une  grolTeffe  fjppofée ,  un  projet  de  mariage, 
tel  eft  le  fonds  du  fécond  Intermède ,  intitulé  Don  Pajijuin 
aAvalos. 

Le  Semblable  â  foi-même  forme  le  titre  du  dernier. 
Certain  Bailly  de  Village  fe  propofe  d'époufer  Lucie  , 
nièce  de  Thibaut.  Il  a  pour  rivai  Cléante  ,  &  pour  s'éclair- 
cir  de  ce  qui  fe  païïe  chez  fa  MaitrefTe  ,  il  fuppofe  un 
voyacre,  &  reparoit  aufîltôt  fous  le  nom  de  fon  frère.  Il 
efl  logé  chez  Thibaut  ;  mais  ce  qu'il  y  voit,  le  fait  renon- 
cer au  projet  d'époufer  Lucie.  Ces  petites  Pièces  oftrent 
quelques  Scènes  amu Tantes  ;  2c  la  dernière, un  tiffu  aflei 
ingénieux. 

AMBIGU-COMIQUE^Cr)  Opéra-Comîque  en  un  Aciei 
par  Fufelier  ^  à  la  Foire   Saint-Germain  ^  I7i5' 

Cette  Pièce  commence  par  une  Scène  entre  l'Entre- 
preneur de  rOpéra-Comique  ,  &  la  Foire  perfonifiée. 
Le  f  remier  lui  fait  des  reproches  fur  ce  qu'elle  l'a  prei- 
que  abandonné  :  la  Foire  lui  fait  entendre  qu'elle  attend 
une  Troupe  que  la  Folie  doit  lui  envoyer  ,  &  Qu'elle  cC- 
pcre ,  par  ce  fctours^  lui  faire  gagner  beautxoup  d'argent. 
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1  a  Troupe  promife  arrive  ;  elle  efl  compofêe  d'un  BofTu  > 
d'un  Bègue,  d'Arlequin  en  iîlle,  &  d'un  vieux  Danfeur, 
La  Foire  chaiTe  tous  ces  Adeurs  contrefaits ,  &  ne  retient 
que  la  fille  fur  ce  qu'elle  dit  qu'elle  eil  propre  à  jouer 
toutes  fortes  de  rôles  ,  foit  en  homme  ,  foit  en  femme  , 
&  qu'elle  f^-ait  jouer  même  le  rôle  d'Arlequin.  La  Folie 
vient  joindre  la  Foire.  Celle-ci  la  querelle  fur  ce  qu'elle 
lui  a  envoyé  une  troupe  d',- deurs  preique  tous  contre- 
faits :  elle  lui  reproche  auffi  d'avoir  donr.é  à  la  Comédie 
Fran(,oife  une  Pièce  qui  naturellement  devoir  appar- 
tenir à  la  Foire.  La  Folie  lui  fait  entendre  qu'elle  ne  doit 
pas  être  fâchée  des  Aâeurs  qu'elle  lui  a  envoyés ,  &  qui 
font  preique  les  mêmes  qu'elle  a  donnés  à  la  Comédie 
Françoife  ;  car ,  dit  la  Folie ,  nue  feroit  devenue  la  Pièce 
de  V tr.-'proinptu  de  la  Folie  ,  fans  le  fecours  d'un  N'aiil- 
lard,  d'un  Bredouilleur  ,  &  d'un  Arlequin-femelle  ;'  En- 
fin la  Foire  &  la  Folie  fe  raccommodent  enfenible  : 
cette  dernière  confeille  à  l'autre  de  n'avoir  plus  de  ran- 
cune contre  Tes  voilins  les  Comédiens  Frani^ois. 

AMBIGU  DE  LA  FOLIE,  (  /'  )  ou  le  Ballet  ves  Dis- 
PCM5  ,  Parodie  des  Indes  Galantes ,  en  qiiatre  A6les 
en  Vaudevilles ,  avec  un  Prologue ,  pzr  M.  tavart ,  a  la. 
foire  Saint- Laurent  y  1743. 

La  Folie  déclare  qu'elle  prétend  tenir  la  place  de 
Thalie  au  Théâtre  de  l'Opéra-Comique  ,  &  qu'en  con- 
féqucnce  elle  veut  faire  quelque  chofe  qui  loit  digne 
d'elle.  Un  Caiotin  lui  ccnfeiile  de  parodier  le  Ballet 
des  Indes  Galantes,  La  Folie  &  fa  Suite  fortcnt  pour 
exécuter  ce  projet.  Cette  Parodie  n'cft  que  la  répétition 
comique  du  Ballet ,  l'Auteur  n'ayant  pas  mên:e  voulu 
changer  les  noms  des  Perfonnages. 

AMBITIEUX  (V)  ET  VINDISCRETEy  Tragl-Comé- 
dis  en  cinq  A6les  y  en  Vers  y  de  Dejlouckes  ^  joués  par  les 
Comédiens  François  ,  faas  avoir  été  arches ,  en  1737» 

L'ambition  ell  une  de  ces  pafîîons  qui  demandent  les 
couleurs  de  Meîpomène;  la  tranfporter  fur  le  Théâtre 
de  l'Italie,  c'eft  la  dénaturer  &  l'expofer  à  fe  montrer 
fous  des  traits  froids  &  inanimés.  Le  perfonna^e  de 
rindifcrete  ciî  tout-à-fait  déplacé  ,  S:  ne  va  point  du 
tou:  à  cô:é  de  celui  d«  l'Ambitieux.  Le  rôle  de  Dom 
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Philippe  ,  premier  Miniftre  du  Roi  de  Caftillc  ;  e(t  aff.;c- 
tueux  &  touchant  ;  il  contrafte  bien  arec  celui  de  Doai 
Fsrnayid,   Ton  frerc  ,  qui  el^  l'Ambitiiux.  Les  combats 
de  ce  dernier  ,  entre  l'amour  &  l'ambition,  font  intéref- 
f  m5  ;  mais  ils  feroient  beaucoup  mieux  placés  dans  une 
Tragédie ,  &  pourroient  ère  plus  animés  &  plus  étendus. 
La  dernière  Scène  du  troifieme  Acie,  entre  Dom  Fer- 
nand  &  Dona  Clarice  ,  eH  traitée  avec  beaucoup  d'art  ^ 
de  génie  :  dan;  celle  du  quatrième  Afte,  entre  le  Roi 
&  fon  premier  Miniflre  ,  on  voit  le  Tableau  fatisiaifant 
d'un  honnête-homme ,  qui  n'abufe  point  de  fà  place  ,  & 
qui  facrifie  Tes  intérêts  &  fa  vanité  ,  à  fon  devoir_&  à  fon 
Maître.  î.e  dénouement  efl  heureux:  on  voudroit  néan- 
moins que  Dom  Philippe  eut  foUicité  auprès  du  Roi  la 
grâce  de  fon  frère.   Quoique  cette  Pièce  (bit  médiocre, 
•  elle  eft  remplie  de  beaux  traits  &  de  Vers  qui  méritent 
d'être   retenue. 

AMBITION.  Cette  paiïîon  ayant  été  pour  pludeurs 
hommes  une  fource  de  vertus,  de  crimes  Se  de 
malheurs ,  eft    devenue  un  relTort  digne    de    la 
Tragédie  :  mais   pour   être  vraiment  Théâtrale  , 
elle  a  befoin  de  fe  propofer  les  plus  grands  objets. 
Un  ambitieux  qui  n'a  que  de  petits  motifs  ,  eft 
indigne  de  paroitre  fur  la  Scène  Tragique.  Félix  , 
qui  dans  Polyeude,  n  afpire  qu'à  une  plus  grande 
faveur  auprès  de  Ton  Maître  ,  &:  qui ,  pour  l'obte- 
nir ,  exige  une  balTefTe  de  fa  fille  -,  Pruiîa^ ,  qui 
ne   fouhaite  que  de    régner  précairement   (ous 
l'autorité  des  Romains  à  qui  ileil-  prêt  de  lacriHer 
fon  hls  j  NarcilTe,  qui  trahit  le  fils  de  fon  bienfai- 
teur pour  être  le  premier  flatteur  de  Néron  ,  ré- 
voltent par  leur  balfeiTe  ,  &  ce  dernier  rôle  feroic 
prerqu'auiTi  infupportable  que  les  deux  autres , 
fans  la  funcriorité  de  l'exécution  ,  Se  lans  la  pro- 
fonde connoiiTance  du  cœur  liumain  qui  regiie 
dans  la  Scène  où  NarcifiTe  engage  de  nouveau  Ne- 
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ron  ,  dans  le  deffein  d'empoifonner  Britannicus  j 
Scène  qui  contient  une  des  plus  belles  leçons  qu'on 
ait  jamais  données  aux  Rois. 

On  s'eft  plaint ,  d:  peut-être  avec  quelque  rai- 
fon  ,  que  l'Ambition  d'Agrippine  n'étoit  pas  afTez 
grande  pour  être  Dramatique.  Pludeurs  perfonnes 
s'embarraffent  très- peu  qu'Agrippine  ait  ou  n'aie 
pas  le  premier  crédit  dans  Rome.  Cette  critique  , 
peut-être  trop  févère  ,  fert  au  moins  à  faire  voir 
combien  l'importance  des  intérêts  efl:  nccelTaire  au 
Théâtre,  ^oy^^  celle  deCéfar  dansRoME Sauvai. 
C'eft:  bien  l'Ambition  d'un  Hcros. 

Ma  haine  pour  Caton,  ma  fière  jalou/îe 
Des  lauriers  dont  Pompée  eft  couvert  en  Afîe  , 
Le  crédit ,  les  honneurs  ,  l'éclat  de  Ciccron  , 
Ne  m'ont  déterminé  qu'à  furpaiTer  leur  nom. 
Sur  les  rives  du  Rhin  ,  de  la  Seine  &  du  Tage 
La  victoire  m'appelle ,  Si  voilà  mon  partage  : 
J'ignore  mon  deilin  ;  mais  ii  J'étois  un  jour 
Forcé  par  les  Romains  de  régner  à  mon  tour. 
Avant  que  d'obtenir  une  telle  vidoirc. 
J'étendrai ,  iî  je  puis  ,  leur  Empire  &  leur  gloire  ; 
Je  ferai  digne  d'eux,  &  je  veux  que  leurs  iers 
D'eux-mcnics  rc(pedés,  de  lauriers  foient  couverts. 

Voye^  fur-tout  celle  de  Mahomet. 

Je  fuis  ambitieux  ,  tout  homme  l'eft ,  fans  doute  ; 
Mais  jamais  Roi ,  Pontife  ou  Chef,  ou  Citoyen 
Ne  conçut  un  deffein  auîfi  grand  que  le  mien. 
Ne  me  reproche  point  de  tromper  ma  Patrie  , 
iz  détruis  fa  foibielTe  &  fon  idolâtrie  , 
Sous  un  Roi ,  fous  un  Dieu  ,  je  viens  la  réunir  ; 
Et  pour  la  rendre  illuflre,  il  la  faut  affervir. 

Si  la  texture  de  votre  Ouvrage  vous  oblige  de 
donner  de  l'Ambition  à  un  perfonnage  1  ubaîterne, 
qu'au  moins  cette  Ambition  foie  forcenée ,  qu'elle 
s'indigne  des  obllacies  qu'on  lui  oppofe  ,  des  nié- 
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tiagemens  qu  elle  doit  garder.  Ecoutez  Affur  dans 
Sémiramis. 

Chagrin  toujours  cuîfant ,  honte  toujours  nouvelle  ; 
Quoi  !  ma  gloire  ,  mon  rang,  mon  deftin  dépend  d'elle  ! 
Quoi  !  j'aurai  fait  mourir  &  Ninus  &  Ion  fils , 
Pour  ramper  le  premier  devant  Sémiramis , 
Pour  languir  dans  l'éclat  d'une  illuftre  difgracc  , 
Près  du  Throne  du  monde  ,  à  la  féconde  place  ! 

Voyez  quelle  prudence  &  quelle  fuite  il  a  mis 
dans  Tes  projets.  S'il  a  été  obligé  d'employer  de 
petits  moyens ,  voyez  comme  tout  eft  relevé  par 
la  beauté  du  l'tyle  éc  par  la  profonde  connoiiTance 
du  cœur  humain  ,  que  ce  Pocte  attribue  au  per- 
fonnage. 

C'eft  en  vain  que  flattant  l'orgueil  de  fès  appas, 
J'avois  cru  chaque  jour  prendre  fur  fa  jeunefTe 
Cet  heureux  afcendant  que  les  foins,  la  fouplelîc. 
L'attention,  le  tems ,  faventlî  bien  donner 
Sur  un  cœur  fans  deiïein  ,  facile  à  gouverner. 

Si  VOUS  donnez  de  l'amour  à  un  Ambitieux , 
fongez  que  cet  amour  doit  s'énoncer  autrement 
que  celui  d'un  jeune  Prince  paffionnc.  Voyez 
comme  Acomat  parle  à  Acalide  dans  Bajazet,  Poli- 
fonte  à  Mérope,  AlTur  à  Aze.mat. 

On  murmure  ,  &  déia  Babylone 
Demande  à  haute  voix  un  héritier  du  Thrône. 
Ce  mot  en  dit  afTez  ,  vous  connoiffez  mes  droits  , 
Ce  n'eô  point  à  l'Amour  à  nous  donner  des  Rois, 
Non  qu'à  tant  de  beautés  ,  mon  ame  inaccefiTtbie  , 
Se  fait  une  vertu  de  paroitre  infcnfîble  ; 
Mais  pour  vous  &  pour  moi  j'aurois  trop  à  rougir  , 
Si  le  fort  de  l'Etat  dépendoit  d'un  fbupir. 
Je  puis  vous  étonner:  cet  auftère  langage 
Effarouche  aiCéaient  les  grâces  de  votre  âge. 
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MaiFj'e  parle  2iix  Kéros,  aux  Rcis  dont  vous  fortez, 
A  tous  CCS  demi-Dieux  que  vous  rcpréaincz. 

Plus  l'Ambition  aura  fait  commettre  de  crimes 
au  perfonnage,  plus  il  faudra  les  couvrir  d'un 
voile  de  grandeur.  C'eft  ce  qui  rend  le  rôle  de 
Clcopatre  Ci  attachant. 

Thrônc  ,  à  t'abandonner  je  ne  puis  confentir  ; 
Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  lortir  ; 
Tombe  fur  moi  le  Ciel ,  pourvu  que  je  me  venge. 

Voilà  ce  qui  vous  fait  voir  avec  un  plaifir  mêlé 
d'horreur,  une  femme  que  Ton' ne  pourroit  fouf- 
frir ,  Cl  elle  n'exprimoit  pas  fes  fentiniens  avec 
cette  énergie. 

Quoique  l'Anihition  foit  un  refTort  Tragique  , 
peut-être  plus  puilTant  que  l'Admiration  ,  il  parcîc 
très-dangereux  d'en  faire  la  bafe  d'une  Tragédie  ; 
mais  combine  avec  la  Terreur  &  la  Pitié  ,  il  peut 
obtenir  les  plus  grands  efiets.  Rodogune  de  Maho- 
met peuvent  être  la  preuve  de  cette  vérité. 

AMÉLIE ,  Tragi-CctiJàie  de  Rotrou ,  1636. 

L'Amour  prend  ici  une  face  toute  nouvelle.  Captif 
fous  l'autorité  d'un  père  ,  conduit  par  une  confidente 
adroite,  &  devenu  plus  fort  par  les  difiicultés  qu'en  lui 
oppofe  ,  il  triomphe  de  tous  les  obftacles  par  une  fuite 
bien  ménagée ,  &  on  oblige  le  père  d'Amélie  de  con- 
fentirà  Thymen  de  fa  f.Jl.  Cette  Pièce  ell  froide ,  mais 
d'iuileurs  afi'ei  bien  conduite  ;  fes  incidens  font  liés  au 
fonds  du  fuiet ,  plus  naturellement  que  dans  la  plupart 
des  Ccmédies  de  Rotrou. 

AMÉKOPHIS  ,  Trcgàlh  de  M.  Saurm^,  t7îc. 

/:n:ans  excite  une  révohe,  fait  périr  /ipriès  ,  Souve- 
rain de  Memphis,  &  s'empare  de  la  Couronne.  Il  fait 
enfùite  la  guerre  à  Alênes,  Roi  d  Hécatomp}le,quiavoit 
donné  un  af)le  dans  fes  Etats  au  Prince  Amenophis,  hé- 
ritier IcFÏtime  du  fceptre  erlcvc  par  ruTurpiiteur.  Menés 
livre  bataille ,  eil  vaincu  ,  Se  fait  prifonnier.  Arthéfis ,  ia 
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fîlle  Se  Amante  d'Aménoplùs ,  ne  pouvant  obtenir  la  li- 
berté de  Ton  perc  ,  qu'en  acceptant  Amafîs  pour  époux  , 
facrific  le  penchant  de  ion  cœur  ,  &  confent  à  donner  fa 
main  au  Tyran  qu'elle  abhorre.  Nephté,  femme  de  la 
Cour,  qui  afpiroit  à  cet  Hynien,  moins  par  amour  que  par 
ambition  ,re  voyant  écartée  du  Tlirône  ,  confpire  contre 
Amafis,  &  attire  dans  fon  complot  Sofis,  frère  de  l'Ufurpa- 
teur,  avec  qui  elle  doit  partager  le  fiiccès  de  (on  crime, 
La  Pièce  commence  au  moment  où  Arthéfis  fe  déter- 
mine à  époufer  le  Tyran.  Elle  croit  qu'Aménophisnevit 
plus;  qu'il  a  été  tué  dans  un  combat  ;  &  après  quelques 
réflexions  fur  fa  de.linée ,  elle  fe  rend  à  l'Autel  où  l'at- 
tend Ama/îs.  Bientôt  après ,  Aménophis  paroit  (ur  la  Scè- 
ne. On  lui  apprend  que  la  PrincefTe  qu'il  aime  ,  vient 
d'époufer  rLJfurpateur.  Arthéiîs  fe  juftjfie  ,  &  elle  ne 
veut  pas  fbuffrir  qu'on  attente  aux  jours  d'Un  mari  qu'elle 
déteîîe  à  la  vérité  ,  mais  que  les  nœuds  facrés  de  l'Hy- 
men lobligent  de  refpcÂer.  Nephté  exécute  fes  pro- 
jets. Amafis  eft  aflafliné.  Sofis,  fon  frère,  compte  faire  re- 
tomber toute  l'horreur  du  crime  fur  Aménophis  &  fiir 
rambitieufe  Nep'ité  ,  efpérant  qu'Arthéfis  acceptera  fa 
main  Se  la  Couronne  qu'il  a  deiTein  de  lui  oiTrir.  Améno- 
phis ,  foupçonné  de  raffaliinat ,  eÛ  arrêté  &  livré  aux 
Prêtres,  pour  être  jugé  &  condamné  à  mort.  Nephté,  inf- 
truite  des  deffeins  de  Sofis,  &  furicufe  d'en  avoir  été  le 
jouet,  croit  ne  pouvoir  mieux  fe  venger  ,  qu'en  dévoi- 
lant tout  ce  myilère  d'ambition  &  d'horreur.  Dans  ce 
moment ,  elle  s'apper-^oit  qu'elle  efî  empoifbnnée ,  S(  vo- 
mit mille  imprécations  contre  l'Auteur  de  fa  mort.  D'a- 
bord Sofis  demeure  interdit;  mais  il  reprend  toute  font 
audace  ;  &  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  fe  fou- 
leve  ,  en  faveur  d'AménooMs ,  il  donne  ordre  qu'on 
on  l'exécute  fecrettement.  Tout-à-coup  le  Prince  paroît 
avec  une  fuite  nombreute.  Sofis  levé  le  poignard  fur  le 
fein  d''\rthéfîs ,  &  menace  de  frapper.  Aménophis  ne 
fait  à  quoi  fe  réfbudre  ;  mais  Arthéfis  le  tire  d'inquiétu- 
de ;  elle  prend  un  poignard  &  perce  le  cœur  du  Tyran, 

AI^ËSTRIS,  Tragédie  àe  M.  Mauger,  1747. 

On  fît,  dans  le  terni,  une  Parodie-Pantomime  en  un 
Ade  ,  de  cette  Tragédie,  fous  le  titre  de  Pjlyyp.m-:  ,  qui 
fut  jouée  à  i'Opéra-Comique  ,  &  dont  vcici  le  fujet. 
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Pierrot  dégoûté  de  (a  femme  par  le  tems  qu'il  vît  avec  elle, 
&par  la  nouvelle  conquête  qu'il  a  faite  d'une  CoèfFcufc, 
veut  la  répudier ,  &  époufer  le  nouvel  objet  de  Ton  amour. 
Il  fait  donner  congé  à  fa  femme  par  un  Huifiier  ;  celle- 
ci  déchire  le  papier  ,  vienj  trouver  fa  Rivale  ,  met  en 
pièce  la  boutique  de  cette  Coètfeule.  Un  déluge  de  pou- 
pées, de  Cocffures  &  de  papillottes,  voltige  par  la  fenêtre; 
îa  mère  mcme  delà  Coêffeufes'y  trouve  précipitée.  La 
fille  fe  fauve  au  milieu  des  débris  ,  &  va  trouver  Pier- 
rot qui  la  conduit  chez,  le  Notaire  pour  pafTer  avec  elle 
un  contrat  de  mariage.  Sa  femme  furvient ,  qui  fait 
voir  au  Notaire  que  Pierrot  cft  fon  mari.  Les  témoins, 
indignés,  jettent  la  Coêffeufe  dans  la  mer;  Se  Pierrot  eft 
fi  pénétré  de  douleur,  qu'il  veut  fe  poignarder.  Sa  fem- 
me l'en  empêche  ;  &  pierrot  fe  retire  ,  alTez  puni  de  le 
voir  oblige  de  vivre  avec  elle. 

AMI  DE  LA  MAISON  y  (  /'  )  Comédie  en  trois  ABes  , 
en  Vers  ,  mtlés  d'Ariettes  »  par  M.  Marmontel ,  Mufique 
de  M-  Grê'rrjy,  aux  haliens  ,  ijj-' 

Célicour,  jeune  Militaire  ,  éft  amoureux  de  fa  Coufî- 
jie  Agathe;  &  choqué  duPédantilme  d'un  M.  Cliton,qui 
a  toute  la  confiance  d'Orphife ,  mère  de  fa  MaîtreTe, 
Cliton  donne  à  Agathe  des  leçons  de  Géographie,  &  à 
Célicour  des  leçons  de  Morale.  Les  unes ,  que  Célicour 
trouve  trop  longues  ,  &  les  autres ,  qu'il  trouve  trop 
féches  ,  lui  déplaifent  également.  Orphile  n'eft  point 
favorable  à  Pamour  des  deux  jeunes  Amans  ;  elle  vou* 
droit  pour  fa  fille  un  homme  fenfé, tel  que  Cliton,  qui, 
de  fon  côté  ,  ne  s'oublie  point,  &  tout  en  donnant  fes  le- 
çons de  Géographie  ,  fait  fa  déclaration  à  Ion  Ecoliere, 
Il  lui  écrit  une  lettre  dont  les  jeunes  gens  tirent  avan- 
tatre  ,  &  menacent  de  la  montrer  à  Orphife  ,  s'il  refufe 
d'ufcr  de  l'afccndant  qu'il  a  fur  Pefprit  de  cette  femme, 
pour  la  dérerminer  à  donner  fon  confentement  à  leur 
mariage.  Cliton  fe  voit  obligé  de  céder  à  leur  défir,  &  Con. 
avis  entraîne  celui  d'Orphife. 

AMITIÉ.  L'Amitié, fans  être  une  paflîon comme  IV 
mour,rainbition  &c.  a  produit  dans  certaines  âmes 
de  Cl  erands  effets  de  génère firé  ,  de  renoncement 
à  foi-même  ;  ce  fentimeiu  eft  Ti  doux,  G  fublime , 

fi 
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fi  confolant  pour  l'humamté  ,  qu'il  r.  plufieurs  fois 
rempli  la  Scène  avec  fuccès.  Par  fa  nature  ,  il  eft 
une  fource  de  beaurés  du  genre  admiracif,  «Se 
les  deux  amis  peuvent  être  placés  dans  des  fitua- 
tions  qui  produi fent  des  beautés  non  moins  Dra- 
matiques que  celles  de  la  Terreur  &  de  la  Pitié . 

L'importance  des  intérêts ,  la  grandeur  des  fa- 
crifices  eft  encore  ici  nccciTaire.  L'Amitié  i'eule 
lie  peut  produire  de  grands  mouvemens  au  Théâ- 
f re ,  que  quand  un  ami  facrifie  à  Ton  ami  un  Thro- 
iie  5  une  grande  paffion  ,  ou  même  fa  vie.  Le 
combat  d'Orefte  &  de  Pylade  ,  à  qui  mourra  l'un 
pour  l'autre,  la  difpute  d'Héraciins  &  de  Martian  . 
qui  fe  prétendent  tous  deux  fils  de  Maurice  pour 
épargner  la  mort  à  leur  ami ,  font  ce  que  nous 
avons  au  Théâtre  de   plus  touchant  en  ce  genre. 

L'égalité  parfaite  femble  être  iiccelTaire  entre 
les  amis ,  &  relever  le  caradère  de  l'un  Se  de  l'au- 
tre. On  cft  fâché  de  voir  dans  Andromaque , 
Pylade  (î  fort  au-defTous  d'Orefte  ,  qui  le  tutoyé  , 
&  à  qui  il  répond  avec  un  refped  qui  nuit  à 
TefFet  que  produiroit  le  Spedacle  de  leur  ami- 
tié. Il  feroit  beau  de  voir  le  repréfentant  de 
tous  les  Rois  de  la  Grèce ,  tutoyé  par  fon  ami  ! 
Cette  réponfe  fublime  de  Pylade  à  Orelle,  donc 
ïl  a  inutilement  combattu  la  pafîion: 

Eh  bien  !  Seigneur  ,  enlevons  Hefmione» 

Cette  réponfe  feroit  bien  plus  fublime ,  fans  ce 
mot  de  Seigneur  qui  la  dépare. 

L'Amitié  fraternelle  ,  étant  plus  touchante,  fem 
ble  être  encore  plus  faite  pour  la  Scène  où  elle» 
ne  s'eft;  montrée  encore  que  rarement.  On  eft  fâ- 
ché   que    l'Amict  d'Anriochuï  &  de   ScUucns , 
Tome  /,  E 
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dans  Rodogune ,  ne  produife  pas  plus  d*efïèt." 
Corneille  s'eft:  privé  lui  «  même  des  reiïburces 
qu  elle  auroit  pu  lui  fournir  dans  Nicomede,  en 
reculant  jufqu  à  la  fin  de  la  Pièce  ,  la  reconnoif- 
fance  des  deux  frères.  On  voie  ce  que  l'Amitié 
firaternelle  peut  produire  auThcâtre,  par  le  plaifir 
qu'elle  fait  dans  Rhadamifte  &c  dans  Adélaïde,  oà 
elle  n'a  pu  être  le  fonds  du  fujet. 

L'Amitié  entre  un  frère  &  une  fceur  ,  a  quelque 
chofe  de  plus  doux  encore.  EleélreenibrafTant  de- 
vant Orefte  l'Urne  où  elle  croit  qu  eft  renfermée 
la  cendre  de  ce  frère  chéri,  &:  difputant cette  cen- 
dre à  fon  Tyran  ,  eft  le  tableau  le  plus  touchant 
que  cette  Amitié  puilTe  offrir. 

AMITIÉ  A  VÉPKEUFE,  (P)  Comédie  en  deux  A6les; 
en  Vers,  mêlée  i' Ariettes ,  par  M,  Favart,  mufique  de 
M.  Grétry  ,   t77i» 

Un  Officier  Angloîs,  quî  a  racheté  de  Tefclavage  & 
ramené  à  Londres  une  jeune  Indienne,  la  deftinc  à  en 
faire  (on  Epoufe.  Il  la  recommande ,  pendant  fon  voyage 
qui  l'éloigné  pour  un  tems ,  à  un  Lord  Ton  ami.  L'In- 
dienne prend  de  l'amour  pour  le  Lord,  &  en  eft  aimée  ; 
mais  celui-ci  combat  fa  paflîon  .  craignant  de  manquer  à 
ia  confiance  de  Ion  ami.  L'Officier  arrive ,  &  fe  livre  à 
ia  joie  de  revoir  fà  Maîtrclfe  &  le  Lord.  Il  prefTe  fon 
jnariage  ;  mais  l'embarras  que  cau(e  fa  présence ,  l'in- 
quiète. Cependant  le  contrat  eft  dreiïe  :  l'Officier  donne 
îa  moitié  de  fon  bien  à  la  jeune  Indienne  ,  lègue  l'autre 
moitié  à  (on  ami ,  pour  tn  jouir  après  fa  mort ,  &  l'invite 
à  époufer  fa  femme  fi  elle  devient  veuve.  Au  moment 
de  ligner,  l'Indienne  &  le  Lord  s'évanouiffent  \  l'Officier 
rcconnoit  leur  paffion ,  facrifie  la  (lenne  à  l'Amitié  ;  &: 
fon  exemple  apprend  qu'on  peut  tout  donner  en  dépôt  à 
fon  ami ,  excepté  fa  Maltrefîe. 

AMITIÉ  RIVALE,  (i'  )  Comédie  en  Vers  ,  en  cinq  A6lesi 
de  bagan  ,  aux  François  ,  IT35. 
Acante ,  Aiv.:ini  de  Méiite ,  &  ami  de  CUrice  ,  eft  fut 
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le  point  d'cpoufêr  fa  MaîtrefTc  ;  niaîs  il  s'apperçoit  que 
cet  hymen  va  défafpérer  Clarîce  ,  dont  l'amitié  efl,  au 
fonds ,  un  amour  très-réei.  Acantc ,  pour  ne  point  hâtcn 
i'infortunc  de  Ton  amie  ,  retarde  ion  nropre  bonhetir, 
tVoilà  le  nœud  de  cette  intrigue,  L'Auteur  y  a  joint 
quelques  a^rceiTûires  ,  qui  ne  fauvent  point  l'uniformitc; 
monotone  de  cette  Comédie.  Il  avoue  li:i-mémc  »  qu'elle 
cft  dans  le  genre  larmoyant  ;  c'efi  un  défaut ,  piiifqu'ciie; 
aie  mené  pas  jusqu'aux  larmes,  Cepeitdunt  les  Scènes  où 
Claricc  peint  C\  bien  l'amour  ,  en  croyant  ne  peindre  q^ue 
i'amitié ,  ont  quelque  chofe  qui  touche  &  qui  intéreiTc. 

AMOUR.  Cette  paiïîoii  eft  devenus ,  fur-toue 
parmi  les  Modernes ,  Tame  de  tous  les  Thcâcres. 
Tragédies ,  Comédies  ,  Opéra  ;  elle  s*ei1:  emparée 
de  tout.  Voyons  par  quels  degrés  elle  y  ed:  parve^ 
nue ,  ô€  examinons-la  iuccelîîvement  dans  la  Tra- 
gédie ,  la  Comédie  5c  la  Tragédie  Lyrique. 

Les  Anciens  n'ont  prefque  pas  mis  d'Amour 
dans  leurs  Tragédies.  Phèdre  eft  prefque  la  feule 
Pièce  de  l'antiquité  ,  oii  l'Amour  joue  un  grand 
rôle  ,  ôc  foit  vraiment  Théâtral.  Dans  Alcefte,  it 
td  plutôt  un  devoir  qu'une  palîîon-  Les  Grecs  ne 
fe  font  jamais  avifés  de  faire  entrer  l'Amoiir  dans 
des  fujets  aullî  terribles  qu'Edipe-  E'edre,  Iphi- 
génie  en  Tauride  ;  de  plus ,  ils  n'avoienc  point  de 
Comédiennes.  Les  rôles  de  femmes  étoient  joués 
par  des  hommes  mafqués,  Se  il  femble  que  l'Amour 
eût  été  ridicule  dans  leur  bouche- 

Chez  les  Romains ,  il  n'occupa  guères  que  la 
Scène  Comique.  Il  eft  étonnant  que  la  Didon  de 
Virgile  n'ait  point  appris  aux  Poeres  combien 
l'Amour  pourroit  devenir  terrible  &  th 'atrai. 
Peut-être  l'étoit-il  dans  la  Médée  d'Ovide,  (1  l'on 
en  juge  par  fon  grand  fuccès ,  &r  fur-tout  par  ia 
manière  donc  il  a  traité  cette  paûîondanr.  pluiiears 
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endroits  des  Mécamorphofes.  L'Epifode  de  Myt- 
rha  &  de  Cynire ,  eft  un  modèle  que  Racine  a 
imite  dans  Phèdre  ,  ^  fur-tout  dans  la  confidence 
de  Phèdre  àEnone.  Le  peu  d'amour  qui  le  trouve 
dans  les  Pièces  de  Sénéque  ,  eft  froid  &  dcciama- 
teur.  Le  Cid  Efpagnol  fut  la  première  Pièce  parmi 
les  Modernes ,  où  l'Amour  fut  digne  de  la  Scène 
Tragique.  Ceft  là  que  Corneille  apprit  le  grand 
Art  de  l'oppofer  au  devoir  ,  &  créa  un  nouveau 
genre  de  Tragédie.  Mais  ce  grand  homme  ayant 
depuis  contraèlé  Phabitude  de  le  faire  entrer 
dans  des  intrigues  peu  Dramatiques  ,  où  même  il 
lie  tenoit  que  le  fécond  rang ,  il  devint  ianguif- 
fant  &  froid.  Enfin  Racine  parut ,  &  Hermione  , 
Roxane  &  Phèdre  apprirent  à  PEurope  com- 
ment il  falloir  traiter  TAmour. 

Les  grands  effets  qu'il  produifit  au  Théâtre 
firent  croire  qu  une  Pièce  ne  pouvoic  s'y  foutenir 
fans  lui.  On  le  fit  entrer  dans  des  fujets  oii  il  ètoit 
abfolument  étranger.  Corneille  ,  dans  fes  difcours 
fiir  PArc  Dramatique ,  recommande  de  ne  donner 
à  l'Amour  que  la  féconde  place,  èc  de  céder  la 
première  aux  autres  pafîions.  Fontenclle,iritéreiïé 
à  étendre  les  principes  de  fon  oncle ,  fit  de  cet 
ufage  un  précepte  dans  fa  Poétique.  Racine 
n'avoit  rien  écrit  :  on  crut  Fontenelle  appuyé  du 
grand  nom  de  fon  oncle.  Dès  lors ,  Pon  ne  vit  plus 
ïur  la  Scène  Tragique  que  de  fades  Romans  dia- 
loguèsi  &  des  Auteurs  qui  fembloient  n'avoir  pas 
befoin  de  cette  reiïource  ,  le  firent  entrer  dans  des 
flîjets  où  il  ètoit abfolument  étranger.  Enfin  M.  de 
Voltaire,  après  avoir,  malgré  lui ,  payé  le  tribut 
au  goût  de  fon  fiècîe  dans  Edipe,  fit  voir  dans 
Zaïre ,  Alzire ,  Adélaïde ,  ôcc,  que  l'Amour  au 
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Théâtre  doit  êtte  terrible  ,  pafiionné  ,  accompa- 
gné de  remords;  qu'il  doit  lur-tout  avoir  la  pre- 
mière place.  Il  faut,  ou  que  l'Amour  conduife 
aux  malheurs  &  aux  crimes  pour  faire  voir  com- 
bien il  eft  dangereux  ,  ou  que  la  vertu  en  triom- 
phe pour  montrer  qu'il  n'efl  pas  invincible.  Sans 
cela  ,  ce  n'efl  plus  qu'un  amour  d'Eglogue  ou  de 
Comédie. 

Si  vous  êtes  forcé  de  ne  lui  donner  que  la  fé- 
conde place  ,  alors  imitez  Racine  dans  l'art  diffi- 
cile de  le  rendre  intéreifant  par  des  développe- 
mens  délicats  du  cœur  humain  ,  par  des  nuances 
fines ,  &  fur-tout  par  un  ftyle  corred  &:  foutenu. 

Pour  que  l'Amour  foit  intérelTant,  il  faut  que 
le  Speébateur  le  fuppofe  au  comble ,  que  ce  (tn-- 
timent  fubfifte  depuis  long-tems,  qu'il  ne  foit  pas 
né  devant  lui,  comme  dans  les  Pièces  de  îa  Grange- 
Chancel  &  de  quelques  autres,  où  des  PrincefTes 
deviennent  amoureufes ,  pour  avoir  vu  le  Héros 
un  moment.  Il  faut  que  l'on  n'ainie  pas  une  fem- 
me uniquement  pour  fa  beauté. 

On  a  remarqué  qu'on  ne  s'intérefle  jamais  fut 
îa  ScQY\Q,  à  un  Amant  qu'on  efl:  fur  qui  fera  rebuté . 
Pourquoi  Orefte  intéreffe  t-il  dans  Andromaque  ? 
C'efl:  que  Racine  a  eu  le  grand  art  de  faire  efpérer 
q'j'Orefte  feroit  aimé.  Un  Amant  toujours  rebuté 
par  fa  Maurelle  ,  l'efl:  toujours  par  le  Speétateur  , 
à  moins  qu'il  ne  refpire  la  fureur  de  la  vengeance. 

On  ne  s'intcreffe  jamais  non-plus  aux  Amans 
fidèles  fans  fuccès  &  fans  efpoir ,  qui,  çommç 
Antiochus  dans  Bérénice,  difent  : 

Je  pars  fidèle  encor  quand  je  n'efpere  plus, 

C'étoit  une  idée^  prifc  clans  la  galanterie  ridi« 
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cule  du  quinzième  Se  du  feizîeme  (iccle.  Voye^ 
Galanterie. 

li  y  a  des  Perfonnages  qu'il  ne  faut  jamais  re- 
préfenrer  amoureux  j  les  grands  hommes ,  comme 
/■exandre,  Céiar  ,  Scipion,  Caton,  Ciccron  , 
parce  que  c'eft  les  avilir-,  &c  les  mcchans  hommes , 
parce  que  l'amour,  dans  une  ame  féroce ,  ne  peut 
jamais  ctre  qu'une  paffion  groiîicre  qui  révolte  au 
Jieu  de  toucher,  à  moins  qu'un  tel  cara«5tere  ne 
ioit  attendri  &  changé  par  une  paflion  qiii  le 
fubjugue. 

Si  vousintroduifez  un  Ambitieux  qui  foit  oblige 
<ie  parler  d'amour  ,  qu'il  en  parle  conformément 
à  fon  cara(n:cre  :  voye^  Ambition  :  qu'il  falTè  fer- 
vir  même  l'Amour  à  fes  delfeins ,  comme  AfTur  ; 
Caciljna  ,  dans  Rome  Sauvée.  Sur-tout  qu'il  ne 
vienne  point  parler  de  fon  amour,  après  qu'il  vient 
de  commettre  quelque  crime ,  moins  par  amour 
que  par  ambition.  Si  un  Orefte  fait  un  fi  grand  effet 
cjuand  il  revient  devant  Hermione  après  avoir  aHaf- 
fjuc  l'yrrhus  par  fes  ordres,  c'eft  qu'il  a  été  aveuglé 
par  l'amour  ,  &  qu'il  va  être  déchiré  de  remords. 

Que  la  paiîion  du  Héros  paroiffe  dans  tous  fes 
difcours  &  dans  toutes  fes  adionsimais  qu'il  ne 
foit  jamais  difcoureur  d'amour  ,  comme  dans  le» 
pièces  du  grand  Corneille  &  de  fon  frère. 

Une  Scc;ie  d'Amans  contents ,  doit  palTèr  fort 
vîrc  ,  &  une  Scène  d'Amans  malheureux  qui  ap- 
puient fur  toutes  les  circonftances  de  leur  malheur, 
peut  eue  afTèz  longue  v  f^ins  ennuyer.  La  curiofite 
n'a  plus  rien  à  faire  avec  des  gens  heureux  ;  elle 
Jes  abandonne ,  à  moins  qu'elle  n'ait  lieu  de  prévoir 
qu'ils  retcmberonr  bientôt  à:^n%  le  malheur.  Alors 
ce  contrafce  diveriîHe  très-agrcabbmcnc  le  Spce- 
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ttcle  qu'on  ofire  à  refprit  Se  les  paflîons  qui  agi- 
eut  le  cœur. 

AMOUR  CONJUGAL,  On  a  cru  long-tems 
que  r AmourConjugal  n'étoit  pas  propre  auThéàtre. 
On  fe  fondoit ,  fans  douce ,  fur  ce  que  la  potTeffioii 
refroidit  les  defîrs ,  &  que  les  fencimens  du  devoir 
ne  fçauroient  être  auffi  vifs  que  ceux  qui  fonc 
irrités  par  la  défenfe.  Si  l'expérience  du  Théâtre  a 
fouvent  confirmé  ce  préjugé ,  ce  n'eft  pas  à  la  Na- 
ture ,  c'eft  aux  Poètes  qu'il  faut  s'en  prendre.  Ou 
ils  n'ont  pas  mis  les  Epoux  dans  des  (îiuations  affez 
fortes  pour  déployer  une  paflion  vive,  ou  ils  n'ont 
pas  mis  dans  leurs  difcours  les  mêmes  fentimens 
de  délicatêfTe,  ni  cette  chaleur  qu'ils  prodiguoienc 
dans  les  difcours  des  Amans.  En  un  mot ,  ils  ont 
moins  fait  fentir  la  paillon  que  le  devoir  ,  &  il  eft 
vrai  que  ce  n'eft  pas  allez.  Ils  pouvoient  bien  par- 
la attirer  l'approbation,  exciter  l'admiration  mê- 
me ;  mais  non  pas  cette  pitié  qui  fait  entrer  ,  pour 
ainfi  dire  ,  toute  l'arae  du  Spedaceur  dans  l'intcrcc 
du  Perfonnage.  Joignez  l'excès  de  la  pafllon  aux 
régies  étroites  du  devoir  ;  que  deux  perfonnes 
foient  l'une  à  l'autre  par  fentiment  ce  que  la  vertu 
exige  qu'elles  foient  :  que  leurs  difcours  5c  leurs 
actions  foient  tout  enfemble  paiïionnés  Se  raifon- 
nables  ;  vous  toucherez  beaucoup  plus  que  par  des 
mouvemens  déréglés  ou  moins  autorités.  La  raifcn 
en  eft  évidente.  Nous  portons  au  Théâtre  une  rai- 
fon  &  un  coeur.  Il  faut  fatisfaire  l'une  &  l'autre. 
Si  les  Adeurs  agiflent  par  vertu  ,  voilà  notre  fcn» 
fibilité  exercée; mais  C\  lapafiion  &  la  vertu  font 
d'accord,  voilà  tous  nos  befoins  remplis. 

Il  eft  étonnant  que  les  Modernes  ayent  été  pré- 
venus il   long-tems   contre    l'Amour  Conjueal. 

E  iy 
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L'Alcefte  d'Euripide  auroit  du  leur  apprendre  qu'il 
pouvoir  devenir  rouchanc  5c  Dramatique.  Le  mau- 
vais fuccès  de  Ptriharite  ,  fie  croire  quelque  tems 
que  l'Amour  Conjugal,  très-refpe^table  dans  la 
Socictc,  n'éroit  point  recevable  fur  la  Scène. 

Ce  fut  la  Tragédie  de  Manlius,  par  la  FofTe  , 
qui  attaqua  ,  la  première,  ce  préjugé  ridicule.  On 
fut  touché  de  l'amour  de  Valérie  pour  fon  Epoux , 
de  la  tendrelTe  héroïque  de  fes  fentimens,du  refpect 
quelle  mêle  à  Ion  amour,  du  ménagement  avec 
lequel  elle  fonde  le  cœur  de  fon  Epoux  pour  y 
rappeller  la  vertu  ôc  pour  alTurer  fon  honneur  éc 
ia  vie. 

Le  concours  de  tous  ces  fentimens  forme  un 
caractère  Ci  pafîîonné  Se  Q  raifonnable  tout  en- 
femble ,  que  malgré  la  terreur  dominante  de  la 
Pièce  :  on  fent  encore  une  efpcce  de  joie  à  la  vue 
d'une  Héroïne  en  qui  la  pafîion  &  le  devoir  ne 
icm  qu'une  même  chofe. 

Dans  Abfaîon ,  Tharès  a  la  même  pafïïon  Se 
le  même  héroïfme.  Elle  eft  autant  allarmée  pour 
la  vertu  de  fon  Epoux  que  pour  ia  vie ,  &  pour 
l'emipêcher  de  confbmmer  un  crime ,  ians  le  déce- 
ler, elle  ofe  fe  mettre  en  otage  elle-m.ème  i^'  la  fille 
entre  les  mains  de  David,  après  lui  avoir  fait 
faire  un  ferment  folemnel ,  que  s'il  fe  trouve  un 
traître:  fôt-ce  fon  propre  fils,  il  ne  fera  grâce 
an  à  fa  femme  ni  à  Tes  enFans.  Elle  fait  plus  ;  quand 
îa  Reine  cfe  l'accufer  d'avoir  armé  Abfalor,  contre 
fon  père,  elle  ne  lui  répond  qu'en  remettant  au 
Roi  une  lettre  par  laquelle  il  apprend  &  ee  qu'on 
trsme  contre  lui ,  &  ce  qu'on  renie  pour  la  tirer 
elle-même  de  fes  mains.  Mais  fa  m.agnanimité 
r.'eO:  ni  féroce,  ni  hautaine;  elle  y  cuêie  tant  de 
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tendre(ïè  ,  tant  de  raifon  5c  tant  d'égards,  qu*elle 
n'en  devient  que  plus  chère  &  plus  refpedable 
pour  Ton  Epoux ,  au  moment  même  qu'elle  le  fait 
trembler ,  &  que  le  Spedateur  fent  à  la  fois  le 
plaifir  de  la  pitié  &l  celui  de  l'admiration. 

Si  Tamour  doit  être  réciproque  entre  les 
Amans ,  cette  régie  acquiert  un  nouveau  degré  de 
force  relativement  à  l'amour  entre  les  Epoux.  Si 
l'un  des  deux  n'étoit  pas  aimé  autant  qu'il  aime  , 
il  en  feroit  en  quelque  forte  avili,  ôc  l'autre  pa- 
roîtroit  injuHe.  Il  faut  qu'ils  foient  tous  deux  di- 
gnes de  ce  qu'ils  font  l'un  pour  l'autre ,  &  le 
témoignage  muruel  qu'ils  fe  rendent ,  devient , 
pour  le  Spedareur  ,  le  gage  afluré  de  ce  qu'ils  ont 
d'intéielTant  &  d'eftimable. 

Le  grand  fucccs  d'Inès  deCa{lro,fit  tomber  pour 
jamais  le  préjugé  conire  l'Amour  Conjugal.  Mais 
il  n'en  parut  pas  moins  difficile  à  traiter ,  puif- 
qu'il  ne  s'eft  gucres  montré  depuis  fur  la  Sccm  y 
jufqu'à  l'Orphelin  de  la  Chine ,  où  M.  de  Vol- 
taire à  fait  voir  une  femme  qui  a  époufé  fon 
mari ,  dans  un  tems  où  elle  auroit  aimé  un  Amant 
qui  depuis  efl;  devenu  fon  Maître,  &  à  qui  elle  dé- 
clare qu'elle  aimeroit  mieux  mourir,  que  de  lui 
facrifier  un  Epoux  qu'elle  chérit  &  qu'elle  ref- 
pecVe.  Si  ces  beautés  font  moins  touchantes,  elles 
font  auiïi  d'un  genre  plus  difficile  ôc  plus  délicat , 
&  prouvent  que  l'Amour  Conjugal  fera  toujours 
grand  plaifir  au  Théâtre  ,  quand  la  fituation  fera 
vive  &  qu'elle  fera  traitée  avec  adrelTè. 

L'AMOUR  dans  la  Comédie  paroît  être  beau- 
coup plus  à  fa  place,  &  perfonne  ne  la  lui  a 
jamais  conteftée.  Il  ne  paroît  pas  jouer  un  grand 
îôlç  dans  les  Pièces  d'Ariftophane ,  parce  que 
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l'Auteur  occupé  à  faire  fans  cefle  la  Satyre  du  Gou- 
vernement &  de  fes  Concitoyens ,  ne  s'eft  point 
occupe  à  peindre  les  fymptômes  &  les  ridicules  de 
cette  paflion.  Mais  quand  les  Poètes  furent  forcés 
de  fe  retrancher  dans  les  bornes  d'une  cenfure  gé- 
nérale, il  paroît  que  l'Amour  entre  pour  beau- 
coup dans  les  Pièces  de  Ménandre  &c  des  Poètes 
de  la  Comédie  nouvelle.  Il  eft  le  principal  reiTort 
de  celle  de  Plaute  &  de  Térencc;&  on  trouve 
chez  eux  des  peintures  très-favantes  de  cette  paf- 
fîon.  Nulle  autre,  en  efïèt ,  ne  parcît  plus  favora- 
ble à  la  Comédie.  La  finelTe  ,  la  vivacité  des  feii- 
timens  qu'elle  infpire ,  les  brouilleries,  les  raccom- 
modemens ,  les  dépits ,  les  jaloufies ,  ^c.  tout  con- 
court à  la  renrlre  extrêmement  comique.  Tantôt 
c*efl:  un  Amant  qui  faft  ce  qu'il  ne  croit  pas  faire, 
ou  qui  dit  le  contraire  de  ce  qu'il  veut  dire,  qui 
eO:  domine  par  un  fentiment  qu'il  croit  avoir 
vaincu  ,  ou  qui  découvre  ce  qu'il  prend  grand  foin 
ée  cacher.  Le  raccommodement  des  deux  Amans 
dans  la  Mère  Coquette ,  la  même  Scène  à-peu-prcs 
dans  le  Dépit  Amoureux,  dans  le  Tartuffe  ,  dans 
le  Bourgeois  Gentilhomme.  Toutes  ces  Scènes  qui 
ne  font  que  des  développcn-.ens  de  l'Ode  d'Horace, 
âonec  gratus  ercim  dbi .  toutes  ces  Scènes  font  des 
modèles  en  ce  genre.  Racine  «  avant  qu'il  eût  per- 
feâiionné  l'idée  qu'il  avoir  de  la  vraie  Tragédie  , 
avoir  développé  dans  Andromaque  quelques-uns 
de  ces  mouvemens  ;  mais  il  conçut  bientôt  après 
qu'il  devoir  les  abandonner  à  Molière. 

Dans  la  vraie  Comédie ,  il  faut  obferver  de 
tourner  toujours  les  Scènes  d'Amans  en  gaieté. 
Cette  attention  eft  d'autant  plus  néceiTaire  »  que 
ces  Scènes  font  devenues  des  lieux  communs,  que 
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le  Spei^ateur  ne  daigne  écouter  que  quand  l'Au- 
teur développe  d'une  manière  comique  les  replis 
du  cœur  humain  dans  la  paiïion  qui  lui  eftla  plus 
chère. 

L'AMOUR  DANS  LA  Tragédie  Lyrique.  On 
a  cru  longtems  d'aprcs,quelques  Ariettes  des  Opéra 
deQuinault,&  d'après  lesOuvrages  de  prefque  tous 
fes  SuccelTeurs,  que  l'Amour  fur  laScèneLyrique 
ne  devoir  être  que  de  la  (impie  galanterie.  Ce  n'efi: 
que  cinquante  ans  après  la  mort  de  cePocte  qu'on 
lui  a  rendu  juftice ,  comme  à  Racine  ,  fur  l'ufagc 
qu'il  avoit  fait  de  l'Amour.  Ce  n'ed  que  depuis  ce 
tems  qu'on  s'eft  fouvenu  que  Quinault  l'avoir  peint 
comme  une  palTion  terrible  ,  ennemie  du  devoir, 
combattue  par  les  remords ,  détruifant  l'héroiTme 
ôc  menant ,  comme  la  vraie  Traq;édie,  au  crime  de 
au  malheur.  AlcePte  ,  dans  Qainauit  comme  dans 
Euripide  ,  offre  le  triomphe  de  l'Amour  Conju- 
gal :  dans  Thefée  »  c'eft  une  Medée  qui  s'écrie  : 

Le  deftin  de  Mcdée  eft  d'être  criminelle  , 
Mais  Ton  cœur  étoit  fait  pour  aimer  la  vertu. 
Mon  cœur  auroit  encore  fa  première  innocence 

S'il  n'avoit  jamais  eu  d'Amour. 
Mon  frère  &  mes  deux  fils  ont  été  les  viâimcs 

De   mon  implacable   fureur  ; 

J'ai  rempli  l'Univers  d'horreur  ; 
Mais  le  cruel  Amour  a  f^It  feul  tous  mes  crimes. 

Dans  Atys ,  c'efl  un  Amant  qui  immole  fa  Maî- 
tre (Te  fans  la  connoître. 

Atys ,  Atys  lui-même 
Immole  ce  qu'il  aime. 

Dans  Roland  êc  dans  Arinide ,  ce  fou  deux 
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Héros  avilis  par  TAmour,  Se  qui  revolent  vers  h 
gloire  en  déteftant  la  mollefle  où  ils  ont  langui. 
Dans  Armide  même  ,  cette  morale  y  eft  dévelop- 
pée d'une  façon  neuve  .&  frappante.  Foye^ 
Morale. 

Il  eft  donc  inconteftable  que  fi  l'Amour  n'a  pas 
occupé  la  Scène  Lyrique  avec  autant  d'avantage 
qu'il  a  paru  dans  la  Tragédie,  c'ert  uniquement 
la  faute  des  Poètes ,  &  non  celle  du  genre, 

Quinault  a  précifément  luivi  la  route  de  Ra- 
cine. Quand  il  n'a  pu  rendre  l'Amour  rrcs-Thcâ- 
tral,  il  Ta  rendu  intérelTant  par  des  développemens 
Se  par  un  ftyle  enchanteur.  En  voici  un  exemple. 
Dans  Ifis ,  Pirante  qui  veut  raflurer  Hierax  fur  le 
fort  de  fon  amour ,  lui  dit  : 

Se   peut-il  qu'elle   difllmule  ? 
Après  tant  de  fermcns  ,  ne  la  croyez-vous  pas  ? 

Hierax. 

Je  ne  les  crus  que  trop,  hélas  \ 
Ces  fermcns  qui  trompoient  mon  cœur  tendre  &  crédule. 
Ce  fut  dans  ces  Valions  j  où  par  mille  détours , 
ïnachus  prend  plaifir  à  prolonger  fon  cours  , 
Ce  fut  fur  fon  charmant  rivage 

Que  fa  fille  volage 
Me  promit  de  m'aimer  toujours. 
Le  Zéphir  fut  témoin ,  l'Onde  fut  attentive 
Quand  la  Nymphe  jura  de  ne  cl  anger  jamais  ; 
IViais  le  Zéphir  léger  &  l'Onde  fugitive 
Ont  enfin  emporté  les  fermens  qu'elle  a  faits. 

Quelquefois  ce  Pocte  eft  auflTi  profond  que  Raci* 
ne  lui-même  dans  la  connoiftance  du  cœur  humain^ 

Hierax  fe  plaint  d'Io  &  de  fes  froideurs.  La 
Nymphe  lui  répond  : 

C'eft  à  tort  que  vors  m*accufez;^ 

Yous  avei  vu  toujours  vos  Rivaux  méprifes. 
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H  1  E  R  A  y?  ^ 

Le  mal  de  mes  Rivaux  n'égale  point  ma  peine  î 
La  douce  iliufion  d'une  efpérancc  vaine 
Ne  les  fait  point  tomber  du  faite  du  bonheur  ; 
Aucun  deux ,  comme  moi ,  n'a  perdu  votre  cœur; 
Comme  eux  ,  à  votre  humeur  févère 
Je  ne  fiais  point  accoutumé, 
Qael  tourment  de  cefier  de  plaire 
Quand  on  a  fait  i'ciïai  du  plaifîr  d'itrc  aïméî 

Voyez  encore  la  déclaration  de  Plutcii  à  Pro- 
ferpiiie  dans  l'Opéra  de  ce  nom. 

Je  fuis  Roi  des  Enfers ,  Neptune  eft  Roi  de  l'Onds 
Nous  regardons  avec  des  yeux  jaloux 
Jupiter  plus  heureux  que  nous  ; 
Son  Sceptre  cû  le  premier  des  trois  Sceptres  du  monde. 
JVÎais  il  de  votre  cœur  j'étois  viftorieux. 
Je  fèrois  plus  content  d'adorer  vos  beaux  yeux. 
Au  milieu  à:s  Enfers,  dans  une  paix  profonde. 
Que  Jupiter  ,  le  plus  heureux    des   Dieux, 
N'eft  content  d'être  Roi  de  la  terre  &  des  Cieux.' 

Telle  eft  la  manière  dont  ce  Pocte  fait  parler 
l'Amour  quand  il  ne  le  peint  pas  terrible  &  paf- 
fîonné  comme  dans  Atys  &  dan?  Armide.  C'eft  la 
réunion  de  ces  deux  talens  qui  le  met  au-deffus  de 
tous  ceux  qui  ont  olé  marcher  fur  Tes  traces  dans 
la  carrière  qu'il  s'ctoit  ouverte. 

/}MOUPl   a    la  mode,  (/')    ComérJie  en  cinq  Aâles^ 
en  Vers  ,  par  Thomas  Corneille  ,    léfi. 

On  trouve  dans  cette  Comédie  qucl'^u-s  caraftèrcs 
qui  n'ont  pas  encore  vieilli.  C'eft  la  première  fois  que 
l'Auteur  peint  des  François  ,  que  l'on  rcconnoit  bien 
dans  les  vers  fuivans. 

Si  chaque  obiet  me  plaît ,  c'eft  fans  inquiétude  ; 
Jamais  de  préférence  ,  &  point  de  fcrvitude. 
Ainiî  ,  quciquir  beau  feu  que  je  faflc  paroïtre  , 
Pour  ne  rien  hafarder ,  j'en  fuis  toujours  le  maîtrei 
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Ainfî  divers  oljets  m'engagent  tour  à  tour; 
Je  me  regarde  fçul  dans  ce  trafic  d'Amour; 
Et  chaffant  démon  cœur  celui  qui  m'incommode  ," 
Si  je  fçais  mal  aimer  ,  du  moins  j'aime  à  la  mode, 

C'efi  Oronte,  Gentilhomme  François,  qui  s'exprime 
ainfî.  On  remarque  dans  la  même  Pièce  une  certaine 
Dorothée  ,  qui  eâ  un  parfait  modèle  de  nos  Coquettes, 
Ces  deux  genres  de  perfonnages  feront  long-tems  à  la 
mode  parmi  nous. 

AMOUR  A  TE^:PÉ,  (D  Pajîorale  en  deux  Âêîes ,  en 
Profs ,  par  Madame  Chaumont  ,  aux  François  ,  1773» 

Les  feux  naiffans  de  deux  Bergers  font  travcrfés  par 
un  Berger  riche  qui,  à  ce  titre,  prétend  avoir  la  pré- 
férence ,  &  fe  faire  aimer  de  la  belle  Phalaé;  mais  celle-ci 
ne  fçait  pas  même  ce  que  c'eft  que  la  richefTe  ;  &  le 
Berger  opulent  cft  rejette. 

AMOUR  AU  VILLAGE  y  (T)  Opéra- Comique ,  en  un 
Aâle  ,  de  M.  Favart  -,  à  la.  Foire  Saint-Germain  ,  1745. 
C'ell  le  fonds  d'un  Opéra-Comique  de  Carolet ,  qui 
avoit  pour  titre  C  Amour  Fayfan.  M.  Favart  n'avoue  point 
cette  Pièce  ,  quoiqu'il  l'ait  refondue,  &  y  ait  mis  plu- 
sieurs Scènes  nouvelles.  Vojei  I'Amour.  Paysah. 

AMOUR  CACHÉ  PAR  V AMOUR  ,  (V)  Tragi- Comé- 
die Pajiorale  ,  en  trois  /Mes  ,  en  Vers ,  par  Scudéry  ,1634, 

Deux  Bergères  s'enlèvent  leur  Amant,  l'une  pour 
tromper  fa  mère ,  l'autre  pour  éprouver  Ton  Berger,  Dupes 
de  la  fupercheric,  elles  fe  voyent  au  moment  d'être  unies 
contre  leurs  vœux.  Les  Bergers  partagent  les  allarmes  de 
leur  MaitrefTcs  ;  &  les  parens  instruits  de  la  rufe ,  fécon- 
dent les  vues  de  l'Amour.  Ce  petit  Poème  eft  embc-Ui  de 
traits  naturels  &  délicats. 

AMOUR  CASTILLAN,  (V)  Comédie  en  no'. r  ABes^ 
en  Vers  libres  ^  ai  ec  un  diverdjfement  intitulé  les  Nations, 
par  là  Chaujfée  ,  aux  Italiens-,  I747» 

Cette  Pièce  ,  tirée  d'une  Comédie  Efpagnole,  fut 
jouée  dans  les  habits  de  cette  Nation ,  ce  qui  étonna  beau- 
coup ,  tant  le  cofîume  étoît  mal  obfervé.  Elle  eft  vive- 
ment intriguée  ,  &  bien  écrite  j  mais  le  fonds  de  l'aven^ 
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ture  Se  les  caraftèrcs  ayant  peu  de  rapport  à  nos  moeurs, 
elle  Ji'eut  qu'un  (uccès  médiocre, 

AMOUR  CHARLATAN,  (  V  )  ou  la  Coaiédie  des  Co- 
médiens ,  Comédie  en  trois  Aôles^  en  Profe  ,  par  Dan- 

^  court ,  avec  des  airs  dont  la  mufique  ejl  de  Gillier ,  aux 
français-,  1710. 

Cette  Pièce  cfl  un  ambigu  où  l'Auteur  s'ell  propofe  de 
réunir  les  deux  genres  de  Comédies  Françoifè  &  Ita- 
lienne. Il  y  a  con(^u  une  forte  d'intrigue,  dont  le  but  cff 
indiqué  :  c'eft  d'obliger  un  Bourgeois  à  iîgner  le  mariage 
de  fà  fille  &  de  fa  nièce  avec  deux  Comédiens.  Les  diver- 
tiflèmens  qui  divifent  les  Acics ,  &  quelques  Scènes  de 
ce  Drame,  n'en  font  pas  le  moindre  mérite. 

AMOUR  DIABLE ,  (  Z'  )  Comédie  en  un  Acte ,  en  Fers  ,' 
de  le  Grand  ,  avec  un  diverdjjement ,  au  Théâtre  Fran- 
çois ,   T708, 

Un  Lutin  amoureux,  qui  faifoit  grand  bruit  à  Paris  en 
1708  ,  a  fourni  le  fujet  de  cette  Pièce.  Léandre  ,  Amant 
d'Hortcnfe ,  y  contrefait  le  Diable  ,  &  vi»nt  à  bout ,  par 
ce  moyen  ,  d'obliger  le  père  de  cette  fille  ,  grand  Alchy- 
mifte  ,  à  la  lui  donner  en  mariage ,  &  à  renoncer  au 
grand-CEuvre.  Ce  caradcre  de  chercheur  d'or,  fournit 
une  ample  matière  de  ridicule  &:  de  plaifanterics.  On 
a  fait,  dans  le  tems,  la  critique  de  cette  Pièce  en  peu 
de  mois  :  <.c(^c  Pcre  eft  un  fou,  la  Fiile  une  eâProntée 
31  l'Enfant  un  libertin,  le  Précepteur  un  ivrogne,  l'Amant 
33  un  fuborneur  ;  la  Mère  même  fait  aiï'ez  voir  qu'elle  ne 
35  vaut  pas  grand  chofc ,  puifqu'clle  fe  foucie  peu  que 
9î  Ton  Mari  foit  au  Diable  3j.  Le  refle  ne  mérite  pas  la 
peine  d'ctre  examiné  :  ce  n'eft  qu'une  Proie  mal  rimée 
&  mal  conftruitc  :  pour  ce  qui  eft  des  caraftères  ,  jamais 
ils  n'ont  été  plus  mal  gardés  ;  perfonne  ne  parle  comme 
il  doit,  &c, 

AMOUR  ET  VîNNOCENCE,  (T)  Opéra-Comigue  en 
un  y^5le  ,  par  MM,  Favart  Cf  Verrière  y  à  la  Foire  Saint- 
Laurent ,   ï7j8. 

V Amour  conduit  par  le  Pk'fir  dans  le  féjour  de  Vlnno- 
cence  ,  y  rencontre  d'abord  la  Curiofité  ,  qui  lui  offre  fon 
fçavoir  faire.  Elle  va  chercher  VInnccence,  Cette  der- 
nière paroit ,  cxiraine  k  carquois  &  les  Hhches  de 
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rAniour,?i:danre  avec  lui.  L^  Vélicatejfe  Ct]oint  àV  Amour, 
Ce  Dieu  profite  de  ce  moment,  fait  une  déclaration  en 
forme  ;  &  V Innocence  Te  rend  à  les  défîrs. 

AMOUR  ET  PSYCHÉ ,  (  /'  )  Opéra ,  par  de  M.  L.  D. 
y^.  mufique  de  M.mdonville  ■,  i?6o. 

Vénus  eft  ialoufe  de  Pfyché  :  elle  arme  contr'elle 
Tifiphone  &  tout  l'Enfer.  Cette  Furie  s'attache  à  la  perfé- 
cuter  ;  mais  l'Amour  vclcpour  la  délivrer  de  fcs  fureurs, 
&  l'arracher  des  Enfers  mtme  où  Tifiphone  l'avoit  con- 
duite. Ce  Poème  eft  tout  en  action  ;  il  occupe  ,  il  attache, 
il  remue  ,  comme  le  Romin  le  plus  intéreiïant  :  on  eff 
touché,  attendri,  pénétré  des  malheurs  de  Piyché  ;  on 
ne  refpire  qu'un  dénouement  qui  fatisfait  tous  les  cœurs 
fenfibles 

/jMOUR  IN'?R03.^TU,  (T)  Parodie  deTAcle  d'Égléy 
p.ir  M.  Favart,  à  C Opéra- Comique  ds  la.  Foire  Saint-Lau- 
rent ,175(5. 

Tonton  ,  jeune  Villageoi(c,  a  pris  des  leçons  de  danfè 
d'une  Adrice  de  l'Opéra  qui  l'a  vue  à  la  campagne.  Elle 
doitchoifir  un  époux  parmi  les  jeunes  gens  de  fon  Villa- 
ge ;  Sr  l'on  prépare  une  Fête  dans  laquelle  elle  doit  faire 
fon  choix.  Nicolas  eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus  d'efpè- 
rance  de  la  fixer.  Il  confie  Tes  ajnours  à  Sanfonnet,  jeune 
JVIu/îcien  ,  qui  vient  dans  le  même  Village  chercher 
quelque  aventure  galante.  Dès  le  mom^t  que  Tonton 
l'apperçcit ,  elle  dédaigne  f  es  premiers  Amans  ,  prend 
de  l'amour  pour  le  Muficien,  fe  déclare  en  fa  faveur, 
demande  &  obtient  détre  menée  à  Paris  pour  y  être 
reçue  Danfeufe  à  l'Opéra. 

AMOUR  MAITRE  DE  L  1NGUE  ,  (  V)  Comédie  en  trois 
Asie  s ,  en  Proft-,  avec  un  Prologue-)  tirée  du  Roman  de 
Zaide ,  far  M.  Fufelier ,  aux  Italiens  ,  1718. 
La  Marquife  de  Floras  ,  aimable  &  jeune  veure  Pro- 
vençale ,  qu'une  luccefTion  avoit  attirée  à  Strasbourg, 
y  voit  à  la  promenade  un  jeune  Etranger  qui  lui  plait; 
elle  fait  la  même  impreflîon  fur  Ton  coeur  :  l'Amour 
les  deftine  l'un  pour  l'autre  ,  fans  l'aveu  du  fort  qui 
les  fépare  dès  qu'ils  fe  font  vus.  La  Marquilc  eft  rap- 
pelléc  en  FranCe  par  fes  affaires,  fans  avoir  pu  décou- 
vrir le  nom  de  fon  cher  Étranger  ,•  eile  a  feulement 

découvert 
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ièctnivert  qu'il  efl  Italien ,  &  de  Florence.  L'Étrangei* 
n'a  pas  été  plus  heureux;  il  retourne  en  Itdiie,  plein 
d'une  tendreliè  qui  lui  inlpire  le  dclfein  d'apprendre  la 
Langue  Françoife  ,  dans  l'intention  de  revenir  cher- 
cher en  France  l'objet  qui  l'a  charmé,  dont  il  ignore  lé 
nom  &  la  nailTancc  ,  &  dont  il  connoit  reuiement  la  Pa- 
trie. LaiVlarquilê  forme  en  même  tems  le  projet  de  s'inf- 
truirc  dans  la  Langue  italienne  ;  elle  y  fait  des  progrès 
rapides  ;  l'Amour  abrège  Tes  leçons,  &la  met  bientôt  en 
état  d'expliquer  en  Italien  tout  ce  qu'il  lui  nipire.  Im- 
patiente de  revoir  ion  aimable  Étranger  ,  eire  jjart  d'Aix 
<5c  Ce  rend  à  Toulon ,  pour  de-ià  palTcr  à  Livou^ne  ,  dans 
!e  tems  que  Léiio  ,  qui  eil  Ton  cher  inconnu  ,  y  eil  arrive 
depuis  huit  jours  IL  fe  reconnoiifent  fur  le  Port,  &  en 
s'abordant,  le  fervent  des  Langues  que  l'Amour  leur  a  fait 
apprendre  ,  &  ne  tardent  pas  à  s'unir  par  les  liens  de 
l'Hymen» 

AMOUR  MÉDECIN,  (i')  Comédie  ds  Molière  y  en  troii 
Acles  i  enProfe,  i66-,. 

C'eft  la  première  fois  que  Molière  met  les  Médecins 
en  jeu.  Efl-ce,  comme  on  l'a  dit,  le  fruit  d'une  brouil- 
lerie  doraeftiquc  ,  oj  l'eftet  du  ridicule  que  ce  Comique 
inimitable  crut  reniarquer  dans  le  maintien,  les  dehors 
&  le  jargon  fcicntifique  des  Médecins  de  (on  ternsf  Je 
m'arrête  à  ce  dernier  parti.  Molière  étoit  homme,  il  pou- 
voir faire  fervir  Ton  Art  à  fa  vengeance  ;  mais  il  étoic 
trop  grand  homme  pour  préférer  la  v^engeanceà  Ion  Art* 
]i  envifagca  donc  les  Médecins  comme  les  Marqjîs  î 
te»  deux  genres  de  perfbnnagcs  lui  parurent  propres  à 
égayer  fes  tableaux  ;  ils  y  trouvent  (cuvent  place  j  mais 
ils  n'en  forment  jamais  la  figure  principale, 

AMOUR  PAYSAN,  (  l')  Opén-Comique  en  un  Aâle,  avec  un 
divertijfement  ù'  un  vxudeville ,  par  Carclet ,  précédé  d'un 
ProhîTue  du  Sieur  Ponrau,  à  la  Foire  St.  Laurent,  1737. 
L'Amour  mécontent  de  la  Cour  &  de  la  Ville ,  fe  retire 
à  la  Campagne  ,  dans  l'efpérancc  d'y  recevoir  des  hom- 
mages plus  (i.icèrcs.  Déguifé  en  Pay(àn  ,  il  fait  l'cffaî 
de  (on  pouvoir  fur  le  cœur  de  Colette  ,  jeune  Villa- 
geoi(é  qui  va  fe  marier  :  Colette  invite  le  prétendu  Pay- 
fin  à  la  no:e,  &  ne  le  voit  (ortir  qu'avec  regret.  Elle  dis 
■  à  la  jeune  Agathe  ,  qui!  faut  faire  J'ira^ollible  pour  ar- 
Tome  I,  F 
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rêtcr  ce  beau  garçon  dans  le  Village  Agathe ,  rivale  fe- 
crette  de  Colette  ,  déclare  à  Lucas ,  fiancé  de  cette  der- 
nière, que  ce  nouveau  venu  lui  enlève  le  cœur  defaMaî- 
trefTe.  Lucas  fe  fâche  ••  l'Amour  répond  qu'il  ne  prétend 
plaire  à  Colette  que  pour  les  rendre  heureux  tous  deux. 
Cette  réponfe  énigmatiquc  ne  fatisfait  point  Lucas  ;  il 
s'emporte  contre  Colette  ,  &  lui  reproche  fon  infidélité. 
Celle  ci  foutientau  contraire  qu'il  ne  lui  fait  cette  que- 
relle, que  parce  qu'il  aime  Agathe.  Alors  on  voit  arri- 
ver une  troupe  de  Maris  &  d'Amans  jaloux  ,  ayant  le 
Bailli  à  leur  tête.  Ils  veulent  arrêter  l'Amour,  «^ui  efl 
caufe  du  détordre,  &  des  infidélités  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  iVlaitrefTes.  Enfin  l'Amour  (e  fait  connoître,  & 
remet  le  calme  dans  l'eTprit  de  tous  les  habitans,  llcon- 
feille  à  Agathe  d'époufer  le  Bailli,  &  lui  infpirc  tout 
l'amour  qu'elle  reirentoit  pour  l'Inconnu.  f^oye^L'AMOOR 
AU  Village 

yiMOUR  POUR  AMCUR,  Comédi;  en  trois  Aclss  ^  en 
Vers  libres  y  avec  un  l'rologue  ù'  un  Divtnijjement  ^  par  lu 
Ch.v.iJ[ée ,  aux  François ,  i  74i« 

Amour  pnur  Amour  ,  dans  le  genre  des  Pièces  de  Fée- 
rie ,  après  l'Oracle,  les  Grâces  ,  Zénéide  ,  i\c.  eil  peut- 
être  ce  que  nous  avons  de  plus  agréable.  Le  quadre  n  etl 
pas  neuf;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  ingénieux. 

Le  Génie  Azor  a  été  chafTé  de  l'Empire  Aérien ,  pour 
avoir  dédaigné  les  avances  de  fa  Souveraine  Son  exil  & 
fa  métamorphofe  ne  doivent  finir,  que  lorfqu'il  aura 
feu  toucher  une  jeune  perfonnc  ,  belle  ,  à  qui  le  mot  d'ai- 
ù,er  foit  inconnu  ,  à  qui  Azor  ne  puiffe  l'explijuer ,  & 
oui  dife  enfin  par  impullîon  ,  c'e/?  Aior  quej\imt.  Zalcg, 
ar.tre  Génie  exilé  à  la  fuite  d'Azor  ,  pourfuit  de  fon  c6té 
Nadine ,  autre  Bergère  ;  il  lui  fait  prélènt  de  quelques 
cifeaux  ,  à  qui  il  a  appris  ces  mots ,  qu'ils  répètent  fans 
cefîe  :  Zdeg  aime  Nadine» 

Nadine  ,  qui  aime  le  myflèrc  ,  rend  les  oifeaux:  Azor 
n'a  point  eu  la  même  précaution  pour  inftruire  Zémire, 
Mais  il  QCt  affez:  fingulier  que  iz  Fée  jaloufe  prenne  ce 
foin  pour  lui.  C'cft  elle  qui, fous  le  noni  d'Afian,  Prince 
de  Perfe  ,  Se  Petit-Maître ,  apprend  à  Zémire  ce  que  c'eft 
que  l'amour  ,  &.  comment  ou  l'exprime.  Zémire  fe  icrc 
de  cette  découverte  peur  dirgj  c'eji  At^ct  tjue  faims.  Mors 
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Je  cnarnic  citrcrnpu.  C'eiî  beaucoup  d'avoir  Cç-i  tirer  trois 
Ades  d'un  lujct  auiii  innple ,  oc  fur-tout  d'avoir  fçu  amu- 
fer  durant  ces  trois  Afles. 

AMOUR  PRÉCEPTEUR  ,  (F)  Comédie  en  trois  Actes  ^ 
en  Vrofe  ,  avec  un  Diverdjjement^  par  Gueulette  ,  aux  ha- 
liens  ■i  17  T-^. 

■  Aiberti  veut  marier  fbn  fils  Lélio  avec  une  Jeune  fille 
d'environ  onze  ans  ,  que  fcn  père  ,  en  mourant ,  a  laifféc 
fous  fa  tutelle  avec  cent  mille  écus  de  bien.  Aiberti  trou- 
ve ce  parti  trop  avantageux  pour  le  laifler  échapper;  mais 
par  malheur  ,  Ton  lïls  ne  fcauroit  le  réibudre  à  l'accep- 
ter. Il  ç:{x  amoureux  de  Flaminia  ,  &  déclare  qu'il  n'aura 
jamais  d'autre  époufe  qu'elle  :  mais  comme  il  eil  encore 
fort  jeune  ,  en  penfe  à  lui  donner  un  Précepteur,  juf- 
qu'au  tems  du  mariage.  Flaminia ,  qui  apprend  ce  qui  (è 
paiïe ,  le  déguifc  en  Do<fttur ,  &  trouve  moyen  de  fè  faire 
rechercher  par  Aiberti ,  pour  l'éducation  de  (bn  fils.  Elle 
entre  ,  en  effet ,  dans  cette  m.aifon  en  qualité  de  Précep- 
teur; &  divers  incidens  amènent  des  reconnoilTances  qui 
otcr.t  tout  oblïacie  à  leur  mariage. 

AMCUR  SECOND ,  Comédie  en  un  A6le  ,  en  Vers  »  avec 
un  Dher:iji}::ient ,  par  M,  (TAucourCt  au  Théâtre  l. aliène 

Ceîîc  Pièce  e.Ci  toute  Allégorique  :  rAâiorl  le  pafîd. 
chez  l'Hymen  ,  où  tous  les  Dieux  fe  trouvent.  L'Amout 
y  vient  fans  être  appelle  ,  &  le  mêle  parmi  les  Ecoliers: 
du  Devoir  ,  &  devient  leur  Maître ,  &c.  Cette^Piéce  cil 
plus  ingénieufe  que  Comique. 

AMOUR  TYRANNÎQUE  ,  (T)  Trâgi-Comédic ,  en  cinq  ^ 
A6tes  ,  en  Ver  a ,  àe  Scudéry  ,  i  (^3  S. 

Tyridate  ,  Roi  de  Pont ,  cil  d'un  caradèrc  féroce* 
Ëpoux  infidèle ,  il  m^éprifc  les  charmes  ,  les  pleurs  ,  la 
tendreiïe  ,  la  générofité  d'Orménc ,  &  la  condrimne  a 
mourir  :  Am.ant  aveugle  &  furieux  fil  facrifie  les  devoirs 
les  plus  facrés  aux  intérêts  d'un  amour  incciîueUx  ;  ÛU 
ingrat ,  rebelle  &  dénaturé,  il  met  OroGnane  aux  fers  , 
le  dépouille  de  les  Etats  ,  ofc  mémo  attenter  X  fes  jour? , 
&  fc  porter  aux  plus  affreux  excès  contre  Tigrane  fo;l 
frcre  ,  époux  de  Polixène,  qu'il  aime ,  &  qui  le  détefte^ 

■  *Fraïle  ,  frère  d'Ormèn^  ,  pour  venger  les  injures  d'u;i<i 
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famille  défblée,  prête  à  périr  honteufcment ,  vient  atta- 
quer Tyridate  ,  le  fait  prifonnier  &  rétablit  l'ordre  &  le 
calme.  Je  pafTe  fous  iîience  tous  les  traits  hardis ,  les  fi- 
tuations  frappantes  ,  les  beaux  momens  de  ce  Poème  , 
dont  on  auroit  pu  faire  une  Tragédie  digne  du  Théâtre 
Anglois.  Pour  forcer  Tygrane  à  quitter  une  tour  où  il  s'eil 
retiré  avec  Polixène  ,  on  lui  préfente  le  Roi  fon  père  , 
chargé  de  fers  ;  un  poignard  eft  levé  fur  lui  pour  punir  le 
refus  de  fe  rendre.  Cette  fîtuation  a  fouvent  été  imités 
de  nos  jours. 

AMOUR  VENGÉ,  (  l'  )  Comédie  en  un  Asie ,  en  Vers ,  ]par 
la  Font  ■,  I7I1. 

Ciidamîs&  Lucile  ,  que  leurs  Parens  deftinoient  à 
s'époufer,  dérangent  tout  ce  projet  par  leur  indifférence, 
Merlin  ,  Valet  de  Clidamis,  &  Nérine,  Soubrette  de  La- 
cile  ,  forment  le  defiein  de  les  rendre  amoureux  l'un  de 
l'autre,  Merlin  fait  entendre  à  fon  Maître  qu'il  a  feu 
plaire  à  Lucile  ,  &  Nérine  perluade  à  fa  MaurefTe  qu'elle 
a  vaincu  la  froideur  de  Ciidamis.  Les  deux  indifterens 
fe  iaiffent  conduire  à  une  entrevue,  pour  jouir  de  leur 
triomphe  réciproque.  Tous  deux  croyent  fe  jouer  \  mais 
îa  feinte  fe  réaiife  ;  ils  deviennent  fubitemens  amou- 
reux. 

AMQUR  USÉ  ,  (T)  ou  le  Vindicatif  ,  Comédie  en  dnq 
Actes ,  en  Profe ,  par  Ntricauh  des  Touches ,  auxFrançois , 

.I74I»  ,        ^  .  , 

Uhe  vieille  Folle  qui  veut  epoufer  un  leune  homme 
&  contracter  un  mariage  ciandeftin  ;  un  Vieillard  qui 
veut  faire  la  même  foLtife;  un  autre  homme  qui  donne 
ies  trois  quarts  de  fon  bien  pour  faire  enrager  fes  deux 
Amis  ;  une  intrigue  mai  tifliie ,  un  dénouement  imprévu , 
quatre  Notaires  fur  la  Scène  :  voilà  quel  efl  VAmour 
iifé. 
'AMOUREUX DE  QUINZE  ANS  ,{1')oula  coysis 
fixE  ,  Comédie  en  trois  Acies  ,  en  Profe  ,  mêlée  d  Ariet- 
tes ,  par  M.  Laujon ,  Mujiqu£  de  M.  Martini,  aux  Ita- 
liens,  177T-  .-  , 

Un  Marquis  &  un  Baron,  amis  &  voihns ,  ont ,  le  pre- 

jrier  ,  un  fils  nommé  Lindor  ;  le  fécond  ,  une  fiils  nom- 

■  ïiiée  Hélène,  L'union  des  £eres  a  préparé  telle  des  en- 
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fins.  Lînior  ,  qui  a  encore  fon  Précepteur,  Se  qui  n'aji^uî 
quinze  ans ,  a  déjà  le  défir  d'épouler  Hélène  ;  mais  il 
n'ofe  en  faire  l'aveu  à  Ion  perç ,  &  moins  encore  à  là 
Maitrefle.  Hélène  ,  plus  âgée  que  Lindor  ,  a  pour  lui  des 
fentimens  qu'elle  prend  foin  de  cacher;  elle  reaiiè  les 
partis  que  fon  perc  lui  propofe  ,  &  paroit  n'aimer  que  la 
retraite.  La  Fête  des  deux  amis  cil  une  occaiîon  pouc 
les  enfans  de  fe  livrer  aux  exprelfions  de  leur  tendrefl'e. 
Lindor  &  Hélène,  à  l'infçu  l'un  de  l'autre ,  préparent 
des  divertifîemens  ;  les  caupletg  font  chantés  par  les  Vil- 
lageois &  Villageoifes.  On  tire  une  loterie  ;  Lindor 
fait  des  préfèns  au  Baron  ,  &  donne  à  fà  fille  de^  tablet- 
tes ,  fur  lefquelles  il  a  écrit  des  vers-  flatteurs.  Le  perc 
y  découvre  aulH  une  lettre  ;  &  cette  lettre  eil  l'aveu  de 
Ion  amour.  Cette  déclaration  paroit  une  oftenfè  ;  le  perc 
de  Lindor  lui  o^rdonne  de  le  retirer  :  Hélène  eft  attendrie 
jufqu'aux  larmes  ,  de  cette  punition.  Lindor  écrit  uns 
féconde  lettre  plus  paffionnée  ,  que  l'on  fait  connoltre  à 
fon  pcre.  Le  Marquis,  touché  de  l'amour  de  Con.  iils,  & 
ne  pouvant  le  défàpprouver  ,  en  parle  au  Baron ,  qui  faiiît 
avec  empjrefTcment  cette  occaflon  de  s'unir  davantage  à 
fon  ami. 

MIGURS  A   LA  CHASSE  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Ach^ 
p^r  Coyp^ly  aux  Icaliens  y    171!^. 

Flaminia,  fille  de  Pantalon,  eii  une  jeune  perfonnc 
fur  le  cœur  de  laquelle  l'Amour  n'a  point  encore  eu  de 
prife.  La  chalfe  &  les  bois  Ibnt  toute  fon  occupation  & 
tous  fes  délices.  La  conftance  de  Lélio  ion  Aman,  n'a 
point  encore  pu  la  tirer  de  l'indifférence  où  elle  paroit 
être  ,  quelque  effort  qu'il  fafTe  pour  la  rendre  i'en.'ible  : 
.  une  fête  qu'il  a  préparée  ,  doit  décider  de  fon  fort  ;  après 
quoi  il  doit  prendre  la  réfolueion  de  s'en  aller  à  Ferrare, 
afin  d'y  oublier ,  par  l'abfence ,  un  amour  qui  ne  peut  être 
récompenfé.  Mais  Coa  \'alet  Trivclin  s'avife  d'un  firata- 
géme  ,  pour  découvrir  quels  Cciu  les  véritables  fentimens 
de  Flaminia.  li  feint  que  ,  charmé  d'une  jeune  pcribnne 
qu'il  a  vue  à  Ferrare  ,  il  va  partir  fecrettement  pour  cette 
Ville  ,  dans  le  delTein  de  s'y  marier  avcccelie  qui  poiréàc 
fçin  cœur  ;  que  s'il  a  rendu  des  foins  à  Fla*njnia ,  ce  n'eft 
que  par  déférence  ,  5c  pour  obéir  à  fon  perc  ,  qui  avoir 
rçfolu  dçpuiîiong-tems  de  i'unir  avec  elle.    Ce  pf.tic 
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Roman  ne  manque  pas  de  produire  Ton  effet  fiir  Vtfpvli 
de  Fiaminia  ;  &  Trivclin  reconnoir  par  ce  petit  artifice  , 
qu'elle  n'eft  pas  aufîi  indifférente  pour  Léiio ,  qu'elle 
afFede  de  le  paroitre.  Outrée  de  ce  procédé ,  Flaminia 
ordonne  aux  cors  de  Tonner  le  départ  de  la  chafTc ,  afin 
de  dirriper  par-là  fon  chagrin  :  mais  quel  eft  Ton  étonne- 
inert ,  lorfqu'au  lieu  de  fons  AÛfs  &  guerriers ,  elle  n'en 
entend  qv.c  de  tendres  &  de  knguifuns  :  elle  ne  îçait  à 
quoi  attribuer  ce  changement ,  &:  Ton  embarras  redouble', 
ruand  tout- à- coup  l'Amour  fortant  d'une  touffe  de 
Tcrcrs  ,  s'avance  vers  elle  avec  îa  fuite  >  lui  fait  des  re- 
proches fîir  fon  infen/îbilité  palTée ,  &  lui  apprend  que 
c'cft  lui  qui  a  fait ,  dans  fon  cœur  ,  le  changem.ent  qu'elle 
a  rcfTenti  depuis  peu.  Il  ordonne  ,  en  mcme  tems ,  à  fa 
Tuite ,  de  célébrer  fa  victoire ,  &  il  fe  forme  une  lutte 
entre  les  Amours  S:  les  Chafieurs ,  qui  efl  imitée  par  les 
inftrumcns.  Les  Amours  enchaînent  les  ChafFeurs  avec 
des  guirlandes  ;  &  tous  enfèmble  forment  un  Ballet, 
L'Amour  voyant  que  Flaminia  obéit  à  fes  ioix,  fait  avan- 
cer Léiio,  &  lui  dit  de  donner  fa  main  à  la  belle  indif- 
férente. Flaminia  lui  préfente  la  fîenne,  en  difant  qu'elle 
'  obéit  à  fon  père,  &  non  à  r/uiiour.  Les  deux^  Amans  fe 
jurent  ur.e  aanitié  éternelle ,  à  la  fatisfadion  des  deux 
prre? ,  qui  depuis  long-tems  (buhaitoient  ce  mariage. 
L'Anicur  ,  content  de  la  victoire  ,  ordonne  à  fa  fuite  de 
célébrer  cet  lieureux  jour  par  des  danfes  quifont  le  diver- 
tiflcment  de  la  Pièce. 

j^j^OUP^S  ANONYMES,  (les)  Comédie  en  trois  A^es^ 

enVsrs,  avec  des  ciycrtijjèmens  ,pcir  RoiJJy,aux  Italiens, 

Un  mari  &  une  femme  qui  s'adorent  fecrettement  ;  une 
Coquette  qui  fe  flatte  d'avoir  lî-bjugué  un  homme  qui  ne 
l'aime  point;  une  jeune  perlbnr.e  qui  fe  prend  de  belle 
pafficn  pour  un  vieil  Adonis  ;  un  Petit-xMaitre  failidieux, 
détefîé  du  beau  fcxe  &  qui  s'en  croit  l'idole  ;  un  Arlequin 
cui  finit  d'être  muet  ,  pour  avoir  occafion  de  faire  les 
\eux  doux  à  ime  Soubrette  :  tels  font  les  perlbnnages  des 
Amcurs  Anonymes. 
A?*fOURS  CHAMPETRES  ,  (les)  Pcftarah  en  Vaude- 
'villes  ,  P.'Todie  de  VAcîe  des  Sauvages  ,  Ciins  l'Opéra  des 
î.ndes  Galantes ,  p.ir  M*  Far  an ,  aux  Itdisns  ,  j7>i« 
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Le  Berger  Phi.linte  fe  plaint  que  fa  chère  Hélène  reçoit 
les  vœux  d'un  gros  Fermier  de  Village,  Se  d'un  Petit- 
Maître  de  Paris  :  il  craint  d'autant  plus  leur  rivalité  ^ 
qu'ils  font  plus  opulens  que  lui.  Mais  comme  il  fçait 
mieux  aimer  cju'eux  ,  il  obtient  la  préférence.  Les  ceux 
Rivaux  fe  retirent  humiliés;  &  les  Pergers  des  environs 
defcendent  des  coteaux  voilins  pour  célébrer  ,  par  leurs 
danfes  ,  l'hymen  de  ces  heureux  Amans. 

yiMGURS  U ANGÉLIQUE  et  DE  MÉDORy  (les) 
Tragédie  de  Gilbert  ■,  1664. 

Angélique ,  Princcife  encore  plus  efiimahle  par  Ci 
vertu  &  par  Tes  fentimens ,  que  par  fcn  incomparable 
beauté,  a  vu  périr  le  Roi  du  Cathay  fcn  père,  fous  le 
fer  d'un  Tyran  ,  qui  a  enfuite  ufurpé  fa  Couronne.  Dans 
ce  funefte  malheur  ,  tout  ce  que  Roland  a  pu  faire  ,  c'eil 
de  fuir  en  diligence,  &  d'emmener  la PrincefTe au  Camp 
de  Charlemagne.  La  perte  de  la  bataille  de  Roncevaux 
îa  fait  tomber  au  pouvoir  des  Sarra.'îns  ;  &  une  vidoire 
Ja  rend  à  l'Empereur.  Dans  l'un  &  l'autre  Camp,  Angé- 
lique s'eft  vue  importunée  de  mille  Amans  ;  &  ce  jour 
même  doit  décider  ibn  fort,  dans  un  magnifique  tournois 
que  Charlemagne  fait  ouvrir  pour  célébrer  leTraité  d'al- 
liance qu'il  vient  de  conclure  avec  l'Empereur  des  Grecs, 
Infenfiblc  à  tous  les  honneurs  qu'on  lui  rend ,  la  PrincefTe 
ne  (bnge  qu'à  (on  cher  Médor  qui  tire  Con  origine  des 
plus  îlluflres  Monarques  de  l'Afrique.  Il  eft,  outre  cela» 
lî  vaillant ,  que  Tes  exploits  effacent  ceux  des  plus  fameux' 
Pa!atins  :  il  a  défait  l'UTurpateur  des  Etats  d'Angélique. 
En  plufieurs  occafions  cette  PrincefTe  lui  a  été  redevable 
de  la  vie  :  c'cfl  au  bras  de  ce  grand  Guerrier  que  l'Em- 
pereur doit  les  vidoires  qu'il  a  remportées  fur  les  Saxons, 
les  Bavarrois ,  les  Sarrafîns,  &:c.  En  arrivent  en  France, 
Médor  a  pris  le  nom  d'Arimant ,  qu'il  a  rendu  R  célèbre  , 
&  fous  lequel  il  eu.  devenu  le  favori  de  Charlemagne  , 
&  le  confident  des  fecrcts  d'Angélique.  Sans  Ce  faire: 
connoître  ,  il  a  le  plailir  d'apprcni  re  par  lui-même ,  jut- 
qu'à  quel  point  il  eft  aimé  de  fa  PrincefTe  ,  &  ne  fe  dé- 
couvre ,  que  lorfqu'il  croit  avoir  acquis  afTe/  de  gloire 
pour  la  mériter.  Roland,  Renaud,  Roger  &  Tes  autres 
rivaux ,  font  obligés  de  la  lui  céder  ,  &  d'avouer  qu'ils 
«n  font  moins  dignes  que  lui, 

F  iv 
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A.'yJOURS  D'ASTRÉE  et  DE  CÉLADON,  (les) 
Tragi-Comédie  Pajloraie ,  en  cinq  Actes ,  en  Vers ,  par 
hajjigveur ,   1630. 

La  plupart  des  Paftorales  de  ce  tems,  étoient  tirées  de 
VAftrée  de  d'Urfé.  Chaque  Foëtc  en  clioifiiToit  l'événe- 
ment qui  lui  paroiïïbit  le  plus  convenable;  celui-ci  ,p«ur 
irétre  pas  cmbarralTé  fur  le  choix ,  a  mis  en  aftion  un 
Abrégé  de  cinq  Volumes  de  ce  Roman,  en  commençant 
pa--  le  défe(J5oir  de  Céladon  qui  fe  jette  dans  leLignoir, 
&  fînifrant  par  la  reconnoiffancc  Se  l'union  de  tous  fés 
Ferfonnages. 

'MWURS  DE  BASTIEN  et  DE  BASTIENNE  y  (les  y 
Parodie  du  Devin  du  Village  ,  en  un  A6ie  ,  par  Ma-, 
dame  Favart  &-  M.  Harnj  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1753. 

Baftienne  fe  plaint  de  l'infidélité  de  Baflicn.  Elle  ap- 
perçoit  Colas ,  qui  paiïe  pour  un  grand  Magicien  ;  &  elle 
le  confulte  fur  (es  Amours.  Elle  apprend  que  Bafticn 
l'aime  toujours  ,  mais  qu'il  en  aime  une  autre  avec  elle; 
&  cette  autre  efl  la  Dame  du  Village.  Colas  confeille  à 
cette  Amante  défolée  de  feindre  de  l'inconfiance  ^  parce 
que  c'eft  le  vrai  moyen  de  fixer  Baftien  auprès  d'elle. 
Baftienne  promet  d'uier  de  cet  artifice.  Le  IVIagicien  per- 
fuade  enfuite  à  Baftien  ,  que  (à  Maîtreffe  a  un  nouvel 
Amant.  Il  en  eft  défefpéré  ;  mais  l'arrivée  de  falVîaitreiïè 
lui  apprend  bientôt  qu'elle  l'aime  autant  qu'elle  en  eft 
aimée. 

'AMOURS  DE  DIANE  et  UENDÎMION  ,  (les) 
Tr:is,édie  de  Gilhen  ,  16^7. 

Diane  aime  Endimion  &  en  eft  aimée.  La  Nuit ,  dép©- 
fitaire  de  ce  fecrct ,  fait  les  démarches  néceiïaires  pour 
inftruire  ce  mortd  d'un  bonheur  dont  il  n'auroit  pas 
ofé  fè  flatter.  Ce  tendre  commerce  eft  troublé  par  la  ja- 
loufie  d'Apollon  ,  Amant  de  Diane ,  &  qui  veut  l'épouler. 
Diane  refufe  d'y  confcnrir ,  alléguant  fes  fcrupules ,  qui 
lui  défendent  cette  alliance  incefliieufe  De  fon  côte  , 
Endimion  brave  la  colère  de  fon  Rival,  &  lui  reproche 
fon  impuifiànce.  Mais  ce  mortel  eft  exilé  par  Arrêt  de  la 
Cour  Célefle  ;  &  Apollon  jugeant  cette  punition  trop  lé- 
gère nour  un  audacieux  ,  le  fait  mourir  fecrettementa 
ta  Pièce  finit  par  les  regrets  de  Diane, 
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'AMOURS  DE  DIDON  ET  UÉNÈE  ,  (îes)Tragldie 
en  tf'vs  A6les  ^  par Montfleury.Voyez  Aaibigu-Coaiique» 
On  trouve  ,  dès  le  premier  Ade  de  cette  Tragédie  , 
une  fituation  intéreiïante.  C'efl  lorsque  larbe,  rival  d'E- 
née ,  apprend  à  Didon  que  le  Prince  Troyen  eft  prêt  à 
la  fuir  ,  &  que  la  douleur  de  la  Reine  trahit  un  amour 
qu'elle  vouloit  tenir  caché.  Ses  reproches  fùfpendent  Iz 
départ  d'Enée  ;  celui-ci  y  renonce  même  entièrement  ; 
mais  Tordre  des  Dieux  &  l'apparition  de  Con  père  An- 
chiic,  hitent  de  nouveau  Ca.  fuite.  C'eftlarbe  lui-même 
qui  la  protège.  L'Auteur  fait  ufage  de  la  rivalité  de  ces 
deux  Princes;  mais  il  évite  de  rendre  le  Numide  plus 
intéreffant  que  le  Troyen  II  s'eft  ,  (ur-tout,  bien  gardé 
de  lui  mettre  dans  la  bouche  certaines  vérités  dures  , 
qui  humilieroient  trop  fbn  Rival ,  comme  dans  une  au- 
tre Tragédie  de  Didon  ^  plus  moderne. 

AMOURS  DE  GONESSE Aies)  Comédie  en  un  Aâe , 
mêlée  à*  Ariettes  ,  dont  les  paroles  &*  la.  Mitfique  font  de 
deux  Anonymes t  aux  Italiens  ,  nf^. 

Michaut ,  Boulanger  ,  a  une  fille  nommée  Juftine,  de 
laquelle  Bernique  ell  amoureux.  Celui-ci  a  pour  rival 
Colin  Ton  fils  ,  dont  il  découvre  les  fentimens  :  il  s'em- 
porte d'abord  ;  il  menace  ,  il  crie  :  mais  il  finit  par  con- 
fentir  au  mariage  de  Colin  &  de  Juftine. 

AMOUKS  DÉGUISÉS  ,(les)  Ballet  de  trois  Entrées  ,  qui 
font  ■>  r Amour  àé^uiféfous  rapparence  de  la  Haine ,  de  l'A- 
mitié 6^  de  l'Eûime  ,  précédées  d'un  Prologue  »  paroles  de 
fuydier^  Mufique  de  Bourgeois  -,  17'  ?• 

On  y  ajouta  l'année  luivante  ,  une  quatrième  Entrée 
intitulée  la  Reconnoiffance.  Le  Prologue  eft  formé  pac 
Vénus  ,  Minerve  &  Bacchus. 

AMOURS  DE  JUPITER  ET  DE  SÉMELÉ,  (les)  Tra- 
gédie ,  avec  des  Machines  >  honorée  de  la  préfence  de  Louis 
XiV.  par  Boyer  ,  1666. 

L'Aurore,  accempagnée  des  Heures,  vient  éveiller 
Sémelé,  &  lui  annonce  que  Jupiter,  (bus  la  forme  d'un 
Berger ,  l'attend  dans  l'endroit  du  parc ,  où  il  l'a  vue 
pour  la  première  fois.  Comme  ceci  le  pafTc  en  pxéfence 
de  Dircé  ,  confidente  de  Sémelé,  celle-ci  fe  trouve  en-  ^ 
^agée  à  lui  raconter  de  quelle  façon  l'amour  de  Jupi- 
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ter  a  pris  naîflânce  ,  &  a  étouiTé  celui  qu'elle  refTentoît 
pour  Àlcméon,  fils  du  Roi  d'Argos ,  à  qui  elle  eft  prooiife. 
Cadmus  &  Hermione  réitèrent  la  parole  qu'ils  ont  donnée 
à  Alcméon,  &^Junon  l'âiTure  de  Ton  afTiftance.  Pour  met- 
tre fa  Maîtrelle  en  lureté,  Jupiter  la  fait  tranfporter  dans 
jm  jardin  enchanté  ,  avec  les  Amours  ,  les  Plaifirs  &  la 
JeunefTe.  Vénus  lui  donne  deux  Amours  ,  dont  l'un  fait 
aimer  &  l'autre  rend  aimable.  Le  bonheur  de  Sémelé 
dure  peu:  à  peine  Vénus  l'a-t-elie  quittée,  qu'elle  fe 
îailTe  féduire  aux  difcours  de  Junon  ,  qui ,  fous  la  figure 
de  Mercure  ,  lui  fait  entendre  que  Ton  Amant  n'eft  qu'un 
impofteur ,  &  non  le  Dieu  dont  il  ufurpe  le  nom.  La 
PrincefTc  ,  incertaine  du  parti  qu'elle  doit  fuivre ,  effi 
prête  à  fe  rendre  aux  volontés  du  Roi  fbn  Perc  ,  qui  lui 
ordonne  d'époufer  Alcméon  Lorfqu'on  efl  fur  le  point  de 
commencer  la  cérémonie,  l'Hymenée  réfutant  d'y  fouf^ 
crire  ,  s'envole  ;  &  la  Jaloufîc  prend  fa  place.  Cadmus  , 
étonné  de  ce  prodige  ,  invoque  iWincrve  fa  Déefïe  Tute- 
laire.  C'efî  Jupiter  qui  paroit  fous  la  ligure  de  IVlinerve, 
&  qui  défend  de  pourfuivre  Pfiymen  de  Sémelé  ,  dont 
aucun  mortel  n'efî  digne.  Il  ordonne  qu'on  fe  retire,  & 
fe  fait  connoîtrc.  Lorfqu'il  eft  fcul  avec  fa  PrincelTe  ,  il 
lui  jure  un  amour  inviolable  ,  &  offre  de  lui  en  donner 
toutes  les  preuves  qu'elle  voudra  exiger.  Le  bonheur  ds 
Sémelé  eût  été  parfait,  fi  elle  eût  voulu  fe  contenter  de 
la  promelTe  de  fon  Amant ,  fans  le  mettre  à  l'épreuve  : 
Jupiter  ne  fe  feroît  pas  engagé  par  fôn  ferment  à  la  ve- 
nir trouver  avec  la  Majeflé  qui  l'accompagne ,  lorfqu'il 
cflauprès  de  Junon;  mais  il  faut,  malgré  lui ,  fatisfairc 
cette  ambitieufe  Maîtrcffc.  A  peine  efl-il  dans  fon  appar- 
tement, que  le  Palais  parolt  tout  en  feu.  Cadmus  &Her- 
nîione  pénétres  de  douleur  ,  font  frappés  d'un  fpedacle 
extraordinaire.  Le  Maître  des  Dieux  fe  préfente  au  milieu 
de  fon  brillant  Palais  ,  &  pour  les  confoler  ,  leur  fait 
voir  Sémelé,  qu'il  a  rendu  immortelle. 

j^MGURS  DE  MARS  ET  DE  VÉNUS ,  (lej)  Ballet  de 
trois  Entrées ,  avec  un  Prologue ^  paroles  de  Danchety  Mi^fi- 
que  de  Campra  i  17XZ. 

Le  Prologue  feul  de  cet  Opéra  a  été  remis  avec  diffé- 
rentes Pièces.  Il  eft  formé  d'Hébé  ,  DéclTc  de  la  JeunefTe, 

•  ^  de  la  Vidoirc  ^^ui  lui  annonce  le  retour  de  la  Paix  8: 
des  Piaifîrs. 
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AMOURS  DE  MATHURIN,  (  les  )  Pciroâîe  en  âeuxAJIer, 
de  h  Pajlorale  de  Daphnis  ù'  Alcimadure  ,  par  iW.  de  U 
Combe  ,  aux  Italiens  ,  i7<6, 

Mathurine  paroît  agitée  d'une  pafïîon  naiffante  :  Co- 
lin qui  en  eft  le  (ecrct  objet ,  la  furprend  dans  les  ré- 
flexions qu'elle  fait  lur  Con  nouvel  état  ,  &  lui  trace 
une  peinture  touchante  du  fîen.  La  manière  dont  il  s'y 
prend  pour  le  lui  déclarer  ,  eft  très-délicate  ;  cepen- 
dant Muthurine  s'en  défend ,  fans  autres  raiions  ,  que 
de  vouloir  garder  fa  liberté.  Un  Amant  plus  inftcuit  ne 
verroit  dans  ces  refus ,  qu'une  vidoire  certaine  ;  mais 
le  tendre  Colin  qui  a  plus  d'amour  que  d'expérience ,  n'y 
trouve  qu'une  réfiftance  cruelle  :  auffi  dès  qu'il  cfl  fcul, 
il  (c  plaint ,  comme  c'efl  l'ufage  des  Amans ,  de  l'A- 
mour &  de  les  rigueurs  :  mais  touchée  de  fa  tendreffe  , 
Mathurine  lui  fait  enfin  l'aveu  de  la  fienne  ,  &  les  deux 
Amans  iont  couronnés  par  la  main  de  l'Hymen, 

AMOURS  DEMOMUSy  (les)  Ballst  en  trois  Aâss ^ 
avec  un  Prologue ,  paroles  de  Duché  ,  Mufique  de  Démo.- 
rets  ,  16^^. 

Le  Prologue  Ce  paiïe  entre  Melpomcnc  ,  Tbalie  , 
la  Gloire  &  leur  luitc. 

AMOURS  DE  NANTERRE  ,  (  les)  Opéra-Comique- en 
un  A6ie ,  de  le  Sage  >  £Orneval  ^^c  -,  à  la  Foire  oaini-', 
Germain  ,  17 18. 

Madame  Thomas  ,  mère  de  Colette  «  veut  époufer  Lu- 
cas ,  &  s'oppole  au  mariage  de  fa  fille  avec  Valcre , 
Sous-Lieutenant  d'Infanterie.  Colette  feint  d'aimer  Lu- 
cas ,  pour  donner  de  la  jalou/ie  à  la  mère  ;  ce  qui  l'obli- 
gera à  la  marier  promptement,  pour  Ce  débarraiïer  d'une 
telle  rivale.  Lucas,  perfuadé  &  enchanté  de  cet  amour, 
aime  mieux  être  l'époux,  que  le  beau-pere  de  Colette. 
Il  ne  s'épargne  pas  flir  le  compte  de  Madame  Thomas, 
qui  l'écoute  fans  être  vue.  Eiie  entre  contre  lui  dans  une 
très-grande  colère  ,  &  enluite  elle  Ce  radoucit  ;  mais 
Lucas  ayant  fait  la  (ottifè  de  fe  iaifTer  engager  dans  la 
campagnie  de  Valere  ,  on  ne  veut  rendre  l'engagement 
qu'à  condition  que  Valere  époulera  Colette  j  &  la  Pièce 
ênit  par  un  double  mariage. 
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/ÎMOURS  DE  PROTHÉE ,  (  ZfO  Bdlet  en  trois  Aâiey; 
avec  un  Prologue ^  paroles  de  la  Font.,  Mufique  de  Gervaïs  ^ 
i7io. 

Prothée ,  infidèle  à  la  Nymphe  Théronc,  qui  l'aime, 
offre  Tes  vœux  à  Pomone  ,  qui  les  rejette.  Il  loupçoiinc 
Vertumne  d'être  Ton  rival  ;  &  pour  éprouver  s'il  eft  mieux 
traite  que  lui  ,  il  prend  fa  figure  ,  &  fe  préfente  à  la 
Déefle  fous  cette  métamorphofe.  Pomone  le  prend  pour 
Vertumne  ,  &  le  traite  avec  un  douceur  qui  le  défefpere. 
Pour  (e  venger  ,  il  feint  d'être  amoureux  de  Thérone  ; 
&  ce  flratageme  attire  au  véritable  Vertumne  des  re- 
proches vifs  &  de  durs  traitemens  II  eft  enfin  juftifié  par 
Prothée  lui-même,  qui,  touché  de  la  canftance  de  Thé- 
ronc ,  lui  rend  fon  cœur  ,  &  fait  cefTer  le  trouble  qu'il  a 
caufé. 

'AMOURS  DE  RAGONDEy  (  les  )  Comédie-Opéra ,  cem^ 
pofée  de  trois  Intermèdes  ,  dont  les  paroles  font  de  Isérl- 
caut  Dejlouches  ,  &'  la  Mufique  de  Mouret ,  I740' 

C'ell  ici  un  divertifTement  burlefque  ,  compofé  pour 
Madame  la  Duchelîe  du  Maine.  On  y  fit  dans  la  fuite 
quelques  changemcns  fans  la  participation  de  l'Auteur  ; 
&  on  le  donna  à  l'Opéra  fous  le  titre  des  Amours  de  Rj.- 
gonde»  Comme  on  ne  fçavcit  de  qui  étolcnt  les  paroles, 
quelque  Beaux-Efprits  ofcrent  (e  vanter  hautement  d'en 
ctre  les  Auteurs.  Defîouchcs,  inftruitdans  fa  retraite  de 
ce  qui  fe  païïoit,  revendiqua  fon  bien  dans  une  Lettre 
imprimée  ,  &  y  défavoua  les  fadeurs  lyriques  qu'on  avoit 
glifTées  dans  ce  petit  Poème.  C'eft  un  ouvrage  extrême- 
ment agréable  dans  fon  genre.  Nous  ne  connoilTions  pas 
encore  ces  Opéra-Bouffons  des  Italiens ,  qui  ont  fait  tant 
de  bruit  parmi  nous.  Ragonde  avoit  donc  le  mérite  de 
l'invention  &  de  la  nouveauté. 

AMOURS  DES  DÉESSES  ,  (  fej)  Ballet  en  troisA^esy 
précédé  d'un  Prolcgue ,  farfuielier ,  Mujique  de  Quinault , 

Le  Prologue  efl  entre  l'Amour  &  l'Indifférence.  La 
première  Entrée  repréfente  les  Amours  de  Vénus  &  d'A- 
donis ;  la  féconde ,  celles  de  Diane  &  d'Endjmion  i  1^ 
îroifiéme ,  les  Amcurs  de  Aîeipomène  &  de  LLnus, 
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'AMCURS  DES  DIEUX  ,  (  Us  )  Ballet  âe  quitte  Entrées  , 
ni'ec  un  ?Toiogue  ,  par  Fu\eher ,  Mufique  de  Mouret  , 
17^7. 

Le  Prologue  repréfènte  les  Jeux  funèbres  célébrés 
par  les  Sarmates  en  l'honneur  dOvide  ,  en  rc.connoif- 
fànce  de  l'Art  d'aimer  que  ce  Poète  avoit  apporté  fur 
les  bords  glacés  du  Danube.  La  première  Entrée  repré- 
fènte les  Amours  de  Neptune  &  de  la  Nymphe  Animone; 
3a  féconde  ,  celles  de  Jupiter  &  de  Niobé  ;  la  troifiémc  , 
celles  d  Apollon  &  de  Coronis  ;  &  la  quatrième  ,  celles 
de  Bacchus  &  d'Ariane. 

AMOURS  DE  TEMPE  ,  (les)  Ballet  Héroique  de  quatre 
Entrées. 

Ces  Entrées  font ,  le  Bal  ou  V Amour  difcret  y  l'Hymen 
ou  r^mour  timide  ,  l'Enchantement  ou  l'AfriOur  généreux^ 
les  Vendanges,  ou  C Amour  enjoué.  Les  paroles  ont  été 
attribuées  à  Fuzclier  :  la  Mufique  efl  de  M.  d'Auvergne 
1752.  La  féconde  Entrée  de  cet  Opéra  fut  parodiée  aux 
Italiens  fous  le  titre  des  Couronnes, 

AMOURS  DE  VÉNUS  zt  D'ADONIS  ,  (les  )  Tragédie 
de  Vifé ,  précédée  d'un  Prologue  ,  en  Vers  libres ,  avec  des 
Machints  i  inujique  de  Charpentier  ,  1670. 

Tout  rcfpire  ,  dans  cette  Pièce  ,  la  volupté  la  plus 
molle  &  la  plus  efféminée  :  Vénus  y  cil  repréfentéc 
comme  une  Mellaline.  Adonis  efl  un  fat  ;  Mars  un  Ca- 
pit'an  JVlatamorc  ,  qui  fe  laifTe  na7arder  par  un  foiblc 
Rival ,  &  n'a  pas  honte  d'avouer  qu'il  a  bcfoin  que  la  ja- 
loufe  Chryféis  l'anime  à  fe  venger.  Les  converfations 
de  ce  Dieu  &  de  Vénus  font  dignes  d'un  Soldat  qui  fait 
des  reproches  à  fa  Maitreflc, 

AMOURS  DE  VINCENNES  ,{les)  Parodie  en  un  ASe  , 
en  Profe  C-  en  Vaudevilles ,  de  l'Opéra.  d'IJjé ,  avec  des  di- 
vertiftemens  ,  jiar  Dominique  ,  aux  Italiens  ,  n\9. 

Apollon  y  ell  travefli  en  Fiacre ,  &  Iflç  çn  Maçéc , 
Laitière  de  Vincennes ,  à  laquelle  on  dit  ; 

Que  votre  Epoux,  belle  Laitière > 

Jouit  d'un  bonheur  parfait  ! 

Il  ne  cherche  qu'à  vous  plairç  ^ 
Il  fera  bien  claquer  fon  fouet. 
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AMCURS  D'OVIDE,    (les)  Paflorale  en   cinq  'Aêîesi 
avec  un  Prologue  £7-  des  Machines  y  par  Gilbert ,  1663, 

La  Scène  Ce  pafTe  dans  les  Jardins  d'Adonis  y  à  Ama- 
thonte.  Ce  jour  même  les  Grâces  doivent  couronner  la 
plus  parfaite  Nymphe  &  le  plus  parfait  Amant.  Le 
galant  Ovide  &  la  belle  Corinne  viennent  difputer  le 
prix  ,  qui  fcnible  dû  à  Céphife  ,  la  plus  belle  des  Nym- 
phes de  Cypre  ,  &  à  Hyacinthe  fon  Amant.  On  ne  com-* 
prend  pas  aifément  quelle  eft  la  prétention  d'Ovide  ;  il 
faut,  pour  gagner  ce  prix,  s'engager  fous  les  loix  de 
l'Hymen ,  &  cette  condition  efl  un  peu  trop  gênante  pour 
un  volage,  qui  fait  confiner  le  (buverain  bonheur  dans 
la  liberté  de  changer  d'objets.  La  vanité  feule  le  fait 
afpirer  au  prix  propofé  par  les  Grâces  ;  &  fans  cefîet 
d'aimer  Corinne  ,  il  fuit  le  doux  penchant  qui  l'entraîne 
vers  Céphife  ,  lui  fait  la  cour  ,  &  a  le  plaifir  de  mortifier 
fcn  Rival.  Céphife ,  pour  le  punir  du  chagrin  que  cette 
conduite  caufc  à  Hyacinthe,  entreprend  de  brouiller 
Ovide  avec  Corinne  ;  &  feignant  d'écouter  favorablement 
ce  nouvel  Amant  ,  elle  l'oblige  d'écrire  à  (on  ancienne 
J^IaitreiTe,  qu'il  lui  préfère.  Céphife.  Ovide  y  confcnt, 
&  prévient  cette  lettre  par  une  autfe ,  où  il  mande  à 
Corinne  qu'il  l'aimera  toujours  ;  mais  qu'il  n'a  pu  fe  dif- 
penfer  de  donner  cette  fatisfaétion  à  la  Nymphe  d'Ama- 
îhonte.  Cette  Pièce  n'a  presque  point  d'adion  ;  &  au  lieu 
de  préfenter  Ovide  avec  ce  caraftère  aimable  que  l'anti- 
quité nous  en  a  tracé,  &  qu'il  a  peint  lui-même  dans 
fes  Ouvrages ,  l'Auteur  introduit  un  Petit-Maître  Fran. 
çois  y  qui  débite  de  jolis  Madrigaux.  Corinne  cfî  trop 
coquette  ;  &  Céphife  le  fèroix  aufli  volontiers,  fî  Ovide 
vouloit  avoir  plus  d'adrefle* 

AMCURS  DU  PRINTEMS  ,  (les)  Ballet  en  un  A6le^ 

paroles  de  Bcnneval-,  mujique  de  C'^lin  de  Blamont,  1757» 

Les  P'erfonnages  font.  Flore ,  Iris ,  Zéphire ,  le  Solei!  i 

Eole ,  un  Berger  &  les  Suivantes  de  Flore.  On  ne  Ta 

point  revu  au  Théâtre. 

'AMOURS  DU  SOLEIL,  (les)  Tragi-Comédie  en  cinq 
ACies  ,  en  Vers ,  vAiée  de  mufique  v>  de  Machine^  >  prs- 
cédée  à' un  Prologue  attribué  â  Vifét  i^JJn 
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Apollon  efl  amoureux  de  Lcucothoé  ;  mais  l'Amour 
lui  annonce  que  Vénus ,  irritée  ,  va  traverfer  fa  nouvelle 
fl.ime.  Apollon,  craignant  peu  ces  menace^,  s'éloigne 
pour  chercher  la  PrincelTe  qu'il  aime.  Vénus  fouleve  le 
Ciel  &  les  Enfers  pour  tirer  vengeance  d'Apcllon:  ce 
Dieu  rit  de  fa  vaine  colère  ;  cependant  la  pauvre  Leuco- 
thoc,  &  Palmis  fa  confidente  ,  font  agitées  de  continuelles 
frayeurs.  La  fureur  de  v  énus  ne  pourroit  rien  fans  la  jalou- 
iîe  de  Clytie ,  qui  va  dcccuvrir  au  père  de  Leueothoé  ion 
commerce  avec  Apollon.  Dans  Ton  premier  transport,  ce 
cruel  Roi  ordonne  qu'on  enterre  la  Princefle  toute  vive, 
Vénus  prelTe  l'exécution  de  cette  Arrêt ,  &  vient  enluite 
faire  le  récit  de  la  funefle  mort  de  la  Princefle.  Le  Dieu 
du  jour  paroit  enfin  au  milieu  de  Ton  brillant  Palais  ;  il 
métamorphofe  fa  MaitreiTe  chérie  en  arbre  qui  porte  l'en- 
cens. L'Amour  termine  la  Pièce ,  &  fait  refTouvcnir  Apol- 
lon ,  que  la  prédidion  qu'il  lui  a  faite  cH  accomplie;, 
puifque  Vénus  efl  luffifamment  vengée. 

AMOURS  GRENADIERS,  (k^)  ou  la  Gageure  An- 
GLoisE  ,  Co.nédie  en  un  Acie  ,  mêlée  de  Vaudevilles  ,  a  Iz 
Foire  Saint-Laurent ,  aux  Danjeurs  de  corde  ^  au  fu}etd.e 
la  prife  de  Malion  ,  yax  M.  Quêtant ,  1 7  j  6. 

Blaife,  Payfan,  habitant  de  Flfle  Minorque;  Lifette, 
la  fille;  Tonton  ,  fa  nièce  ;  Briding,  Anglois  domicilié 
dans  riOe;  Ventre-à  terre  &  Eeile-rofe,  Grenadiers  Fran- 
çois ,-  tels  font  les  Perfonnages  de  cette  petite  Comédie. 
Briding  eft  amoureux  de  Lilette,  &  compte  l'époufcr. 
Ventre  à-terre  eft  fon  rival.  Belle-rofe  ,  de  Ton  coté, 
aime  Tonton.  Les  petites  filles,  &  Blaife  lui-même, 
s'accommodent  mieux  de  la  gaieté  Franc^^oife  ,  que  du 
flegme  Anglois.  Briding  gage  avec  Blaife,  fon  chapeau  , 
fa  canne  &  cent  écus ,  contre  le  troufl'eau  &  la  dot  de 
Lifette,  que  les  Anglois  feront  vainqueurs  à  iVIahon- 
Blaife  accepte  la  gageure  &  la  gagne.  Briding  cherche 
des  fubtcrfuges  pour  ne  pas  payer.  Nos  Granadiers ,  qui 
,  n'entendent  point  raillerie,  le  couche  en  joue.  II  donne, 
malgré  lui,  fa  canne,  fon  chapeau  &  la  fomme  convenus. 
Cette  perte  le  touche  jufqu'aux  larmes  :  «  Morplé  ,  dit-iJ  , 
33  c'ell  traître  à  l'Angleterre  ,  de  me  jouer  un  tour  com- 
m  me  celui-là,  Ventreplé ,  ma  Nation  n'eft  capable  que 
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3>  de  faire  des  fottifes.  Hé  bien  !  répond  Belle-rofè  ^ 
3>  v'Ià  l'meilleur  mot  que  vous  ayez  dit  «.  Nos  Grena- 
diers ont  pitié  de  lui  ;  ils  le  piquent  de  générofité ,  &  lui 
rendent  fon  argent  &  Tes  effets.  Briding  reile  immobile 
d'admiration  \  il  embrafTc  fes  bienfaiteurs ,  &  s'écrie  avec 
eux  :  Vive  la  Francel  Belle-rofe  &  V entre-à'-terre  épou- 
fcnt  leur  Maitreffe,  Blaife  ,  ain/î  qu'elles ,  font  au  comble 
de  la  joie. 

AMPHIGOURI ,  (T)  Opéra  Comique  en  un  Acle,  àe  Pan- 
nard  y  d  la  Foire  Saint-Laurent,  17 j9* 

Amphigouri  eft  amoureux  de  la  Foire  :  ccllc-cl  le  re- 
bute ,  parce  qu'elle  a  pris  du  goût  pour  Lazzis.  L'Opéra, 
Protedeur  d'Amphigouri ,  veut  obliger  la  Foire  à  l'épou- 
1er:  pour  éviter  cette  violence,  Parade  confeillc  à  la 
Foire  de  s'enfuir  avec  Lazzis.  Ce  projet  s'exécute ,  & 
Parade  en  vient  faire  le  récit  à  Amphigouri.  Un  Envoyé 
de  l'Opéra  amène  un  divertiiïcment  qui  termine  la  Pièce, 

AMPHITHÉÂTRE.  Ce  terme  fignifîe  pro- 
prement milieu  ,  d'où  les  Spectateurs  ,  ranges 
circulairement ,  voyent  également  bien.  Aufîi , 
les  Latins  le  nommoient  -  ils  viforium.  Ceft , 
parmi  nous  ,  la  partie  du  fond  d'une  petite 
falle  de  Speétacle,  ronde  au  quarrée ,  oppofce 
au  Théâtre  ,  à  fa  hauteur  ,  &  renfermant  les 
banquettes  paraîelles  &  placées  les  unes  devant 
les  autres  ,  auxquelles  on  arrive  par  un  efpace 
eu  une  allée  vuide  qui  les  traverfe  depuis  le  haut 
de  l'Amphithcàtre  ,  jufqu  en  bas.  Les  banquettes 
du  fond  font  plus  élevées  que  celles  de  devant  : 
]es  premières  loges  du  fond  font  un  peu  plus 
élevées  que  l'Amphithéâtre.  L'Amphithéâtre  do- 
mine le  Parterre.  L'Orcheftre,  qui  eft  prefque  des 
niveau  avec  le  Parterre ,  eft  dominé  par  le  Théâ- 
tre 5  &C  le  Parterre  qui  touche  l'Orcheftre ,  forme 
entre  T Amphithéâtre  &;  le  Théâtre  ,  au-delTous 
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àc  l'un  5c  de  l'autre ,  un  efpace  quarré ,  profond 
oiî  ceux  qui  {îftleat  ou  applaudiiTenc  les  Pièces ,    ' 
font  debout. 

Chez  les  Latins,  c'étoit  un  bâtiment  Tpacieus^ 
rond  ,  plus  ordinairement  oval ,  dont  i'efpace  du 
milieu  étoit  environné  de  uéges  élevés  les  uns 
au-deiTus  des  antres ,  avec  des  Portiques  en  dedans 
&  en  dehors.  Caiiiodore  dit  que  ce  bâtiment  ctoic 
fait  de  deux  Théâtres  conjoints.  Oï\  lui  donnoic 
quelquefois  le  nom  de  Cavi:a;  voyc:^  Cxyeai 
mais  ce  mot  qui  fat  le  premier  nom  des  Théâtres, 
ii'exprimoit  que  le  creux  formé  par  les  gradins 
en  cône  tronqué,  dont  la  furface  la  plus  petite, 
celle  qui  étoit  au-deiTous  du  premier  rang  de 
gradins  ,  s'appelloit  l*Arène.  Foyc^^  Arène. 

Au-deiTus  des  Loges ,  appellées  Cavea^  étoit 
pratiquée  une  avance  en  forme  de  quai  qu'on  ap- 
pelîoit  Podium  ,  &  qui  reîTembloit  à  une  longue 
tribune,  ou  à  un  long  périftile  circulaire.  C'étoit 
la  place  des  Empereurs ,  des  Magiftrats.  Les  ora- 
dins  croient  au-defTus  du  Podium.  Ces  ^radins 
formoient  les  précin£lions  en  Baudrier.  Baltfus;  , 
voye:^  Balteus.  Les  efpaces  contenus  entre  les 
précinclions  &  les  efcaliers,  s'appelloient  Cunei , 
des  coins  ;  voye:^  Cunei. 

Les  plus  fameux  Amphithéâtres  étoieut  ceux  de 
Statilius  Taureus ,  de  Vefpafien ,  de  Trajan  &C 
celui  de  Curion  qui  tournoit,  dit -on,  fîir  de 
gros  pivots  de  fer  ienforte  que  du  même  Amphi- 
théâtre, on  pouvoir,  quand  on  vculoit,  faire  deux 
Théâtres  différens,  fur  lefquels  on  repréfentoic 
des  Pièces  toutes  difFcremes. 
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AMPHITRÎON  ^  Coméàie  en  trois  Aâss  ,  en  Vers  ^  avec  un 
Prologue  ,  par  Molière  ,  1 668. 

Molière  a.  imité  &  réformé  Plaute  dans  cette  Comédie  : 
il  a  fçu  éviter  les  défauts  de  Ton  modèle ,  &  ajouter  à  fes 
beautés.  Les  plus  ardens  Sénateurs  de  l'antiquité  font 
forcés  d'en  convenir.  Quelle  fineiTe ,  quelle  élégance 
dans  les  Scènes  de  Jupiter  &  d'Alcmène  !  Quel  enjoue- 
ment ,  quel  vivacité  dans  celle  des  Sofie  !  La  manière 
dont  ce  dernier  termine  la  Pièce ,  étoit  la  feule  qui ,  dans 
un  pareil  fujet ,  pût  tirer  l'Auteur  d'affaire.  Elle  avoit 
échappé  à  Piautc;  S:  il  falloit  être  Molière  ,  pour  la  fai/îr. 
Cette  Comédie  eft  écrite  en  Vers  libres,  genre  de  verfi- 
fication  employé  par  Corneille  dans  As.éJiLas  ;  mais,  c'eft 
dans  A/nphitrion  que  ce  genre  doit  (ervir  de  modèle. 

AMUSEMENS  A  LA  MODE,  (les)  Comédie  en  trois 
Aâes,  en  Vers  libres,  avec  un  Prologue  ,  par  F\.omagnefy 
&  Riccobony  ,  aux  Italiens ■,  17?î« 

OrOnte  >  eut  marier  fa  fille  avec  M.  Rigoler ,  parce 
qu'il  déclame  bien ,  &  qu'Oronte  aime  la  déclamation  : 
Madame  Oronte  veut ,  au  contraire  ,  la  donner  à  Eraiîe  , 
parce  qu'il  chante  bien,  &  qu'elle  adore  le  chant.  Lucile 
qui  aime  Erafie,  ne  peut  confentir  au  choix  de  ion  pcre. 
Rigclet  cfpere  d'obtenir  fa  main  ,  en  flattant  Oronte  par 
3es  Vers  qu'il  lui  déclame  :  Erafte  forme  le  même  efpoir  , 
en  donnant  un  Optra  à  Madame  Oronte.  Enfin,  avec 
l'aide  d'un  Valet ,  l'Amant  chéri  emporte  la  viftoire  ; 
&  du  confentement  du  père  &  de  la  mère,  on  marie 
Lucile  avec  Erafte.  Cette  Pièce  a  eu  beaucoup  de  fuccès, 

ANACRÉON,  Aâîe  d'Opéra  de  Cahufac,  mufique  de  Ra- 
meau ,1754. 

Anacréon ,  fur  le  déclin  de  l'âge  ,  a  élevé  deux  jeunes 
.  cnfans,  Bathile  &  Cloé.  Ils  font  dans  les  premières  années 
de  l'adolefcence ,  charmans  tous  deux ,  faits  pour  plaire  & 
pour  s'aimer.  Le  galant  Vieillard  a  furpris,  avecplaifir, 
les  feux  mutuels  de  fes  jeunes  élèves,  &  le  propofe  de  faire 
leur  bonheur.  U  a  préparé  une  fête ,  &  a  lui-même  com- 
pofé  les  Vers  qui  doivent  être  chantés.  Les  jeunes  Amans 
f<i  les  communiquent ,  les  répètent  cnfemble  :  mais  Cloé 
a  pris  les  fcntimensde  tcndrelTes  &  de  galanteries  d'Ana- 
créor»  f  ponr  une  déclaration  formelle  de  l'amour  qu'elle 
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croît  lui  avoir  infpiré.  Elle  en  elî  vivement  affligée,  & 
fait  paiTer  Tes  allarmes  d.ms  le  cœur  de  Bathile.  Celui-ci 
fie  peut  croire  qu'Anacréon  puiffe  jamais  vouloir  les  ren- 
dre malheureux.  Le  Vieillard  les  fùrprend  dans  un  en- 
tretien fi  intérciïant ,  en  pénétre  le  fujet ,  &  feint  de 
vouloir  l'apprendre  d'eux-mêmes  :  chacun  s'en  défend  ; 
il  finit  par  leur  déclarer  qu'il  n'a  prétendu  que  jouir 
un  monient  de  leur  embarras ,  &  s'affurer  de  la  vérité  de 
leurs  feux  pour  les  unir.  Cette  dernierç  circoniîance 
donne  lieu  à  la  fête  qui  termine  l'Afte* 

ANACRÉON  ,  Billet  heroïjue  en  un  A6le  ,  dont  les  parolei 
font  de  M.  Bernard,  &-  la.  mujique  de  Rameau  »  17^7. 

La  Prétreffe  &  les  Suivantes  de  Bacchus,  irritées  qu'A* 
nacréon  Ce  partage  entre  l'Amour  &  le  Dieu  du  vin^ 
renverfent  la  flatue  de  l'Amour  ,  &  lui  enlèvent  Lycoris. 
Anacréon  eft  ramené  à  table,  où  il  continue  de  boire  & 
s'endort.  Le  bruit  d'un  orage  affreux  ,  mêlé  de  tonnerre  , 
éveille  le  Poète  ;  une  voix  plaintive  fe  fait  entendre  ;  il 
en  eft  touché.  C'ell  l'Amour  ^  qui ,  déguifé  en  efclave  y 
vient  lui  demander  un  afvle.  Il  dit  qu'il  fervoit  Lycoris  y 
&  que  la  belle  ,  furieufe  d'avoir  été  quittée  par  un  ingrat 
qu'elle  aimoit ,  lui  a  fait  éprouver  des  tranfporîs  qui  l'ont 
obligé  de  fuir.  Anacréon  allure  par  ce  récit  de  l'attache- 
ment de  Lycoris ,  avoue  qu'il  eft  le  coupable  dont  il  parle. 
Lycoris  vient  retrouver  fon  Amant.  On  revoit  bientôt 
les  Bacchantes,  dont  la  présence  de  l'Amour  contient  la 
fureur.  Ce  Dieu,  pour  tout  réconcilier,  confent  que 
Eacchus  ait  Tes  droits  fur  le  tendre  Anacréon  ;  ce  qui 
réunit  les  Suivans  de  l'Amour  &  ceux  de  Bacchus, 

ANACRÉON,  Comédie  en  unABe,  en  Vaudevilles  ,  fav, 
M.  Sédaine  ,  aux  Italiens  «  1758. 

Anacréon, après  avoir  long-tems  encenfélcs  Amours»^ 
quitte  la  Cour  de  Samos ,  abandonne  les  jeux  5:  les  plai- 
fiTs ,  &  fe  confacre  tout  entier  à  l'étude.  Son  ami  Philenos 
a-^eut  inutilement  lui  parler  du  pouvoir  de  l'Amour.  Ana- 
créon borne  fès  défîrs  à  la  feule  amitié.  Cependant  l'aie 
s'obfcurcit  ;  le  Ciel  fe  couvre  de  nuages  ;  un  Enfant  ex-« 
pofé  aux  injures  de  la  tempête  ,  demande  une  retraite  à 
Anacréon  qui  fe  lalife  toucher  par  ingénuité  ,  le  réchauffe 
avec  fes  main» ,  &  le  met  fur  fes  genoux.  C  eft  Je  mo-; 
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ment  que  prend  l'Amour  pour  le  blefler  d'un  de  Tes  fraits» 
Mais  s'il  eil  l'auteur  de  la  bleffure,  il  le  fera  aufli  de  la 
guérifbn.  Il  parcourt  la  campagne,  vole  la  brebis  de  Cc- 
phife  ,  &  Ce  réfugie  dans  le  cabmet  d'Anacréon.  Ccphife 
court  après  fa  brebis  :  arrivée  dans  le  cabinet  du  philo- 
fbphe  •>  elle  en  admire  les  ornemens ,  dérange  les  livres  ; 
&  Anacréon  qui  la  furprend  ,  eil  enchanté  de  fa  vue,  lui 
fait  une  déclaration  à  laquelle  elle  fe  montre  fenfible, 
L'Amour  vient  lui-même  être  témoin  de  fon  triomphe  j 
&  tous  les  amis  d'Anacréon  chante  fa  vidoire. 

'Am^AXANDKE  ,  Tt agi-Comédie  de  Durier,  j6U' 

Ce  fujet  eft  entièrement  de  l'invention  de  l'Auteur. 
Anaxandre  ,  fils  du  Souverain  d'un  Pays  dont  on  ignore 
le  nom,  eft  fait  prironnier  par  Alphénor,  Général  des 
Troupes  d'un  Roi  dont  les  Etats  ne  font  paslmieux  défignés. 
Ce  dernier.,fatigué  d'une  guerre  qui  dure  depuis  très-iong- 
tems,  veut  la  terminer  par  une  alliance  entre  les  deux 
Nations  ,&  commande  à  la  Princeffe  Alcyonne  ,  fa  fille 
cadette ,  de  feindre  de  l'am.our,  &  de  tâcher  de  gagner 
le  cœur  du  Prince  captif.  Alcyonne  exécute  les  ordres  de 
fon  père ,  trop  exadement  pour  fon  repos  ,  puifqu'ellc 
reçoit  d'Anaxandre  autant  d'am.our  quelle  lui  en  infpire. 
Comme  toute  la  Cour  efl  pcrfuadée  que  cette  pafiion 
r.'eft  que  feinte,  Céphife  ,  fille  amée  du  Roi,  s'aban- 
donne au  doux  penchant  qui  l'cntraine  vers  cet  aimable 
Etranger  ,  &  Alphénor  fc  flatte  que  les  droits  de  fa  naif- 
fance  ,  qui  l'approche  du  Trône  ,  &  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  en  foutenir  la  Majefté  ,  doivent  parler  en  fa  faveur 
auprès  d'Alcyonne.  Prodote  ,  favori  du  Roi ,  qui  aime 
cette  princeffe  ,  prend  l'iRtéret  de  Céphife  ,  &  confeille 
au  Roi  de  la  marier  avec  Anaxandre.  Sur  fa  parole  ,  Al- 
phénor croit  obtenir  Alcyonne  ;  &  Céphife  eft  perfuadée 
que  le  Prince  qu'elle  aime  répond  à  fes  fentimens.  Ces 
Amans  fon  les  dupes  du  fourbe  Prodote  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  Anaxandre  s'explique  avec  Céphife  ,  &  lui 
avoue  qu'ayant  donné  fon  cœur  à  Alcyonne  ^  il  ne  peut 
lui  oftrir  qu'une  parfaite  eftime.  Quoique  Céphife  foit 
cperduementéprife  d'Anaxandre,  elle  fe  trouve  Ci  offcn- 
fée  qu'il  l'ait  foupçonnée  d'une  pareille  foiblelfe ,  que 
par  dépit,  &  pour  le  défabufer ,  elle  donne  la  main  à 
Alfhéper.  Anaxandre  reçoit  celle  d'Alcyonne,  Le  Roi, 
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très  -  fâtisfaît  de  ce  double  hymenée,  qui  affurele  repos 
de  fon  Etat,  cliafle  honteufement  le  fourbe  Prodote. 

y^NDRIENNE  ,  (  i' )  Comédie  en  cinq  ASles ,  en  Vers,  tra- 
duite ou  imitée  de  Térence-,  jouée  aux  François  fous  le  nom 
de  Baron  ,  1705. 

C'eft  la  première  Comédie  que  Baron  ait  donnée  en 
Vers ,  &  une  de  celles  qu'on  lui  a  le  plu?  difputées.  Elle 
fut  attribuée  ,  dans  le  tems ,  au  Pcre  de  la  Rue ,  &  ne 
peut ,  en  aucun  iens ,  nuire  à  la  mémoire.  Baron,  dans 
fa  Préface  ,  reclame  contre  cette  injuftice  ,  &  fc  compare 
à  Térence  ,  qui  en  efTuya  une  femblable.  On  fçait  que 
Lélius  &  Scipion  paffoicnt  pour  avoir  mis  la  main  à  les 
écrits  ;  mais  l'amitié  du  Vainqueur  de  Carthage  étoit  , 
pour  Térence  ,  un  dédommagement  bien  flatteur,  Rarort 
ne  fè  crut  peut-être  pas  aufli-bien  dédommagé.  D'ail- 
leurs ,  un  Auteur  François  peut-il  jamais  l'être,  de  la 
gloire  qu'il  préfume  attachée  à  fon  moindre  Ouvrage* 

ANDKOMAQUE,  Tragédie  de  Racine ,  1667, 

Y  eut-il  jamais  un  lujet  mieux  choilî  ,  mieux  traité  ,' 
&  auffi  généralement  applaudi  que  celui-ci  f  Cependant 
quelle  Pièce  a  jamais  été  attaquée  ,  critiquée ,  déchirée  , 
avec  plus  d'acharnement  &  de  fureur  ?  Malgré  i'envic  , 
la  malignité  &  la  cabale,  Andromaque  a  prévalu.  Elle 
arrachoit  les  larmes  à  ceux  même  qui  faifoient  le  plus! 
d'efforts  pour  les  retenir;  &  au  milieu  de  ces  pleurs,  les 
critiques  plaifanfes  qui  parurent  contre  cette  Tragédie  > 
fai(bient  rire  malgré  eux  ,  les  plus  iéricux  &  les  plus 
zélés  Déirenfcurs  de  Racine  Se  d'yindromajue.  Avec  quel 
art  le  Poète  fait  défirer  de  revoir  &  d'entendre  une  Prin- 
cefle  toujours  fen/iblc  à  fes  malheurs  ,  une  veuve  tou- 
jours en  pleurs,  une  mère  toujours  occupée  de  Ion  fils, 
toujours' en  proie  à  la  douleur/  On  s'attendrit,  on  pleure 
avec  elle  ;  on  partage  fes  allarmes;  on  s'intcreirc  à  fon 
fort  ;  on  voudroit  fauver  à  la  fois  Andromaque  &  Can.  fils. 

ANDROMÈDE  ,  Tracrédie,  avec  des  Machines  ,  par  Pierre. 
Corneille ,  i(j5o. 

Un  Poème  à  Machines  &  à  Speâacle  efî  une  CorlQ 
d'Opéra  fans  mufique ,  ou  dont  la  mu/ique  fait  la  moindre 
partie.  Telle  eft  Andromède,  Ouvrage  où  la  vrai  (0  in - 
l?iancc  çfi.  peu  obfcrvée,  &  ne  devoit  pas  l'être.  Elb  fut 

G  iij 


lïoi  ;a  N  D 

faite  pour  la  Cour  qui  la  reçut  avec  de  grands  applaudîlT 
femens.  Ce  genre  merveilleux  exige  trop  de  dépenfe 
pour  être  prodigué,  &  pourroit  ennuyer  iî  on  le  prodi- 
guoît. 

/INDROMJRE  ,  REINE  DE  SICILE  ,  Tragi-Comédie 
de  Scudérj ,  i64i» 

Andromire  aime  Cléonime,  dont  les  vertus  répondcnt- 
à  la  naifîance.  Arbas,  Prince  de  MefTine  ,  aime  Poli- 
crite ,  l'une  des  fœurs  de  la  Reine.  L'autre  ,  appelles 
Stratamice  ,  polTëde  le  cœur  de  Siphax  ,  Prince  de  Nu- 
midie.  Jugurtha ,  père  de  Siphax  ,  a  porté  la  guerre  en 
Sicile  ,  pour  en  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de, 
ion  fils.  Arbas,  qui  afpire  à  cette  même  Couronne,  pré- 
tend époufèr  la  Reine ,  quoiqu'il  ne  l'aime  point.  Cette 
proportion  eft  reçue  avec  mépris  ;  on  l'aigrit  ;  on  l'oblige 
de  fuivre  Cléonimc  dans  une  fortic:  il  trahit  fon  Rival, 
&  le  laifle  au  pouvoir  des  Ennemis.  La  Reine  promet  de 
tout  accorder  à  celui  qui  délivrera  fon  Amant.  Arbas  va 
furprendrc  le  Camp  ennemi,  délivre  Cléonime  ,  de- 
mande la  Couronne  pour  récompcnfe.  La  Reine  lui  pré^ 
fente  fon  fceptre  ,  en  l'alTurant  qu'elle  s'eft  empoifbnnée. 
Cependant  la  Princefle  Policrite  a  fait  livrer  une  des 
portes  de  la  Ville  à  l'ennemi.  Jugurtha  entre  au  Palais, 
non  point  en  Vainqueur,  mais  en  Arbitre  de  la  paix. 
Il  trouve  Arbas  en  proie  aux  remords ,  &  la  Reine  trompée 
par  l'adrelTe  de  fon  Médecin  ,  de  qui  elle  avoit  reçu  le 
prétendu  poifon.  Cette  double  circcJpfiance  féconde  les 
vues  de  Jugurtha ,  qui  renonce  à  toutes  fes  conquêtes  , 
permet  à  Siphax  d'époufer  Stratonice.  Cléonime  reçoit 
dans  le  même  tems  la  main  de  la  Reine  ,  &  Arbas  celle 
de  Policrite. 

yiNDRONlC,  Tragédie  de  Campifiron  ^   i6S<;. 

Andronic  a  les  beautés  des  meilleures  Pièces  de  Cam- 
piiîron,  &  n'en  a  pas  tous  les  défauts.  Il  refte  cependant 
encore  des  longueurs  dans  les  Harangues,  des  récits 
trop  multipliés  &  trop  prolixes,  &  une  marche  lente  , 

3ui  rend  les  premiers  Aâes  languilTans  &c  ôte  à  l'adion 
e  fa  chaleur, 

JNE  DU  DAGGIAL,  Pièce  en  un  Â5te^  en  Profe  &>  en 

Alonolûgues,p2.rd'Orn(!valyd  la  Foire  Saint-Cermaiiii  1710^ 
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Arlequin  ,  Bouffon  du  Caiiphc  de  Bagdad,  congédié 
par  ce  Prince ,  &  ne  fçachant  que  faire  pour  vivre  ,  trouve 
fort  à  propos  l'Enchanteur  Frilion  ,  qui  le  prend  à  fort 
fbrvice  ,  &  lui  propofè  d'aller  parler  à  Argentine ,  pa- 
rente du  Dodeur.  Arlequin  ,  monté  iur  l'Ane  du  Da  j- 
gial ,  que  l'Enchanteur  lui  a  donné  pour  faire  ce  voyage  , 
arrive  en  peu  de  tems  dans  les  Etats  du  Caliphe  ,  oii 
habitent  le  Docteur  &  Argentine.  Là  il  le  triveiîit  en 
femme  ,  pour  fervir  fa  parente  en  qualité  de  fille  de 
chambre  ;  mais  ce  icratagéme  ne  pouvant  réuilir,  parce 
qu'Argentine  efl  déjà  pourvue  d'une  Suivante,  Arlequin 
prend  le  parti  de  fe  métamorphofer  en  Dogue.  Le  Doc- 
teur l'arrête  ,  &  veut  le  diffequer  :  ce  qui  oblige  Arle- 
quin de  ie  taire  connoitre. 

ANGLOIS  A  BORDEAUX,  (  C)  Comédie  en  un  A$e,ert 
Vers  libre:,  par  M.  Favart  y  avec  un  divertijjemsnt ,  au.y 
François  f   1703. 

Milord  Brumton  s'embarque  à  Dublin  pour  aller  à  Lon- 
dres ,  avec  Clarice  fa  fille  :  il  transporte  avec  lui  la 
plus  grande  partie  de  Ca.  fortune.  Son  vaiiTcau  eft  attaqué 
par  une  Frégate  Françoife  commandée  par  Darmant. 
Après  un  combat  très-vif,  le  vai.Teau  Anglois  coule  à 
fond  ;  on  n'a  que  le  tems  de  lauver  les  gens  de  l'équipa- 
ge ,  qui  font  conduits  à  bord.  Milord  &  fa  fille  font  logés 
chei  Darmant,  qui  employé  tous  les  moyens  poffibles 
pour  adoucir  le  fort  de  fes  Prifonniers;  mais  Brumton  ne 
veut  accepter  aucun  fecours.  L'Qiucier  François  fe  plaint 
à  fa  fœur  de  cette  fierté;  &  dans  la  converfation  ,  il  laiffc 
appercevoir  l'amour  qu'il  a  conçu  pour  Clarice,  Cette 
Clarice  efi  promife  à  Sudmer ,  Anglois ,  ami  de  Brumton  ; 

^  on  fe  fert  de  fon  nom  pout  faire  parvenir  de  l'argent  au 
Milord  qui  croit ,  en  effet ,  le  tenir  de  Ion  ami ,  &  qui  ne 
le  tient  réellement  que  de  Darmant.  Ce  procédé  joint 
à  l'amour  que  Brumton  prend  pour  la  fœur  de  Darmant , 
&  un  difcours  de  Sudmer  qui  arrive,  &  qui  apprenant  la 
généroiicé  de  Darmant,  dégage  le  Milord  de  fa  parole  , 
lève  toutes  les  difiicultés  ;  &  la  Pièce  finit  par  un  double 
mariage  ;  Darmant  époufc  Clarice  ,  &  fa  fœur  le  Milord- 

ANIMAUX  RAISONNABLES,  i  les  )  Opéra-Comi<iue  en 
un  Acîe  y  de  Lcgrand  ^^Furelier,  à  la  Eolrs  S.iint~ 
Germain  y  171 8, 
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UlyfTe  fe  fépare  de  Circé  qui  ,  ennuyée  d'être  touW 
fours  leulc  ,  lui  fournit  un  vaiiTeau  pour  retourner  à 
itaque.  Il  demande  ,  ayant  que  de  partir  ,  de  rendre 
la  forme  humaine  à  Tes  Compagnons  qu'elle  a  métamor- 
phofés  en  Animaux,  Elle  le  lui  promet ,  à  condition  , 
cependant  ,  qu'ils  y  confentiront  eux-mêmes  ;  &  afin 
qu'il  puifTe  les  interroger  ,  elle  lui  remet  une  baguette 
qui  a  la  vertu  de  leur  rendre  la  parole  &  la  figure  hu- 
maine, tant  qu'ils  feront  avec  lui.  11  va  frapper  dans  le 
fond  du  Théâtre  &  dans  les  couliffes  fur  plufieurs  Ani- 
maux, qui  fc  dreffent  fur  leurs  jambes  &  viennent  l'un 
après  l'autre  à  UlyfTe ,  avec  une  légère  marque  de  l'ef- 
pèce  de  bcte  dont  ils  font.  L'un  eft  un  loup ,  jadis  Procu- 
reur ;  l'autre  un  cochon  ,  ci -devant  Financier  ,  &'c.  qui 
tous  trouvent  peu  de  différence  entre  leur  ancien  & 
leur  nouvel  état.  Le  fonds  du  fujet  n'eft  pas  de  l'inven- 
tion des  deux  Auteurs.  Il  aveit  été  traité  auparavant  par 
JVÎontfleury ,  fous  le  titre  des  Bêtes  raifônnables.  Legrand 
^  Fuzelier  ont  employé  de  nouveaux  caractères  ,  &  des 
plaifanteries  convenables  au  Théâtre  &  à  la  Foire. 

ANNE  DE  BRETAGNE  ,  Tragé.-lie  de  Fenier,  U78. 
Anne ,  Ducheffe  de  Bretagne  ,  aimée  du  Maréchal 
d'Albert  ,  eft  recherché  en  mariage  par  Maximilien  d'Au- 
triche 3  Roi  des  Romains,  &  par  Charles  Vl!l,  Roi  de 
France.  L'amour  qu'elle  refTent  pour  le  Duc  d'Orléans, 
lui  fait  différer,  autant  qu'il  eil  poflîblc  ,  une  alliance  fî 
contraire  à  fes  fentimens.  Une  jaloulie  conçue  mal-à- 
propos  &  fans  aucun  fondement ,  la  détermine  à  accepter 
îa  main  du  Roi  de  France.  C'eft  au  Ledeur  à  juger  fi  un 
pa'-eil  fujet  peut  former  celui  d'une  Tragédie.  A  l'égard 
ces  Perfonnages  ,  celui  d'Anne  eft  aiïei  dans  le  genre 
noble  ;  &  c'eii  le  feul  qui  foit  paflabie.  Il  auroit  fallu 
lui  donner  une  Rivale  qui  intérefsât  davantage,  &  fût 
plus  fpirituelle  qu'lfabelie  fa  foeur.  Château-Briant  , 
gouvernante  &  confidente  des  deux  PrincefTes,  joue  un 
Tole  tout-n-fait  odieux  :  elle  trahit  la  Ducheffe  ,  fans 
fervir  If^beilc.  Le  Duc  efî  foible  Se  timide  à  l'excès,  & 
n'a  aucune  dignité. 

4NNÉE  GALANTE  »  (/')  B.ilkt  de  quatre  Entrées  ,  avec 
un  Prologue  ,  paroles  de  B.oi  ,  mufique  de  Mhn  ,  174-7. 
i.es  EntJfées  font ,  l'Hiver ,  ou  Cornus  ;  ic  Printems ,  01^ 
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Flore  ;  l'Été  ,  ou  Trîptoleme;  l'Automne,  ou  la  Mîneide. 
Cet  Opéra  fut  donné  à  l'oceafion  du  mariage  Je  M.  le 
Dauphin  avec  la  PrincefTc  de  Saxe. 

ANNÉE   MERVEILLEUSE ,  (  /'  ;  Comédie  en  un  Aêîe ,  en 
Vers  libres  ■>  par  M,  RouJJeuu  de  Touloufe  ,  174S. 

Mercure  annonce  àla  Folie  la  merveiUeufe  révolution 
qui  vient  de  s'opérer  dans  la  nature  ,  par  le  changement 
des  deux  fexes.  La  Folie  lui  répond  qu'elle  a  déjà  pré- 
venu les  ordres  du  Deftin  ,  en  difpofant  les  hommes  à 
cette  étrange  métaniorphofe.  Un  Oiîîcier  transformé  en 
Petite-Maitrefle,  remplace  Mercure,  &  chante pluficurs 
couplets ,  dont  il  parodie  les  paroles  fiar  des  airs  nou- 
veaux. Il  eft  à  Ton  tour  remplacé  par  un  Danfêur  qui  n'a 
change  que  de  fexe  ,  de  Danfeufe  qu'elle  étoit  aupara- 
vant ,  &  qui  s'applaudit  de  pouvoir  être  auiTi  libertin  qu'il 
le  voudra.  Survient  un  Robin ,  puis  un  Officier  devant 
lequel  le  Danfeur  &  le  Robin  difparoiiïent.  Ce  Militaire 
étoit  une  jeune  iWarquife  ,  à  qui  le  mari  ne  vouloit  pas 
feulement  permettre  d'avoir  un  Amant,  quoiqu'il  eût 
une  MaitrefTe  :  ce  feroit  bien  l'occafion  de  prendre  fà 
revanche  avec  fon  mari  qui  eft  devenu  fa  femme  ;  m3.is 
elle  en  u(e  plus  génércufement.  Arlequin  d^guifé  en 
Revendeufe  à  la  toilette,  paroit  très  mécontent  de  fon 
nouvel  état.  La  dernière  Scène  eft  celle  d'un  Avocat  qui 
fe  pliint  de  ce  que  ,  de  femme  fcnfée  qu'il  étoit ,  le  Ciel 
s'eft  avifé  d'en  faire  un  homme  ridicule.  Les  Sujets  de 
la  Folie  viennent  terminer  la  Pièce  par  des  danfcs  &  un 
Vaudeville, 

ANNETTE  ET  LUBIN,  Comédie  en  un  Aâle,  en  Vers  , 
mêlés  d'Ariettes  ^^par  M.  Favart,  aux  î:aUens  ^  1761. 

Cette  Pièce  eft  le  Conte  de  M.  Marmontel ,  mis  en 
aftion.  On  y  a  ajouté  l'épifode  de  l'enlèvement  d'An- 
Jiettc  par  le  Seigneur  du  lieu  ;  ce  qui  amené  cette  Scène 
pittorefque ,  où  Lubin  veut  arracher  des  mains  de  Tes 
ravifleurs  fa  jeune  Amante  ;  &  cette  autre  Scène  pathé- 
tique ,  où  ce  même  Lubin  conjure  fon  Seigneur  de  lui 
rendre  fa  Maitreffe. 

ANNJBAL^  Tragédie  de  Thomas  Corneille,  1669. 

L'Auteur  eut  le  malheur  de  voir  tomber  cette  Tra- 
gédie ,  par  les  épifodes  inutiles  qu'il  joignit  à  l'adion 
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principale  de  fon  Poème.  Annibal  ,  qui  fèul  doit  fzirz 
tout  l'intérêt  de  la  Pièce  ,  cft  fi  froid ,  &  agit  fi  peu ,  que 
fa  mort  ne  caufe  ni  pitié  ni  admiration. 

ANNIBAL  ,  Tragédie  de  Marivaux  ,  1710. 

Annibal  y  foutient  parfaitement  le  caractère  d'un  Hé- 
ros ,  dont  les  dilgraces  n'ont  pu  abattre  la  fierté  &  le 
courage.  La  politique  des  Romains  y  eft  développée  avec 
art,  &  la  pafiion  de  l'amour  ne  s'y  montre  qu'avec  une 
forte  de  dignité  &  de  nobleiïe.  Mais  la  Poéfie  fans  cha- 
leur &  fans  force  ,  prouve,  en  général,  que  le  génie  de 
l'Auteur  ne  le  portoit  point  au  genre  Tragique. 

ANTIGONE,  Tragédie  de  Rctrou,  1638. 

Cette  Pièce  paffe  pour  un  des  meilleurs  Ouvrages  de 
Rotrou.  En  prenant  deux  grands  Maîtres  pour  guides  ,  il 
a  réuni  deux  aâions  ,  dont  l'une  eft  le  fends  de  la  Thé- 
baïde  de  Sophocle,  &  l'autre  des  Phéniciennes  d'Euripide, 
Il  fait  mourir  les  deux  frères  d'Antigone  ,  Étéocle  &  Po- 
linice  ,  enfans  de  Jocafte  ,  dès  les  premières  Scènes  du 
troifieme  Afte  :  le  refte  eft ,  en  quelque  forte ,  le  com- 
mencement d'une  autre  Tragédie  ;  &  l'on  entre  dans  des 
intérêts  tout,  nouveaux.  Malgré  ce  défaut,  &  plufieurs 
autres  moins  effentiels,  Antigone  renferme  de  grandes 
beautés.  Quelle  force,  quelle  majefté  ,  quelle  expref- 
fîon  de  douleurs  dans  Jocafte  aux  prifcs  avec  fcs  fils, 
qu'elle  veut  réunir!  La  haine  de  Polinicc  ,  toujours  fou- 
tenue  par  la  fureur,  contrafte  heureufement  avec  celle 
d'Étéoclc  modérée  par  fcn  refpeft  pour  Jocafte.  Que  la 
tendrefiè  d'Antigone  eft  éloquente  dans  le  difcours  qu'elle 
adrefle  à  Polinice  !  Qu'elle  eft  naturelle  avec  Hémon  ! 
Qu'elle  eft  généreulë  lorfqu'elle  brave  la  mort,  &  la 
politique  impie  de  Créon  !  Qu'elle  eft  imérelTante  au 
milieu  du  défaftre  de  toute  fa  famille  ! 

ANTIGONE,  Tragédie  de  Pader  d'Aj^ei^an^  1686. 

Cette  Pièce  eft'alTez  bien  conduite  ,&  les  Perfonnages 
ne  font  pas  m.al  rendus.  Celui  d'Antigone  eft  un  peu 
pleureux;  mais  il  ne  pouvoit  guères  être  autrement  , 
en  lui  donnant  cette  piété  que  les  Anciens  avoient  pour 
la  fépulture  des  morts.  L'épifode  d'Ifmenc  fert  à  pré- 
parer le  dénouement ,  qui ,  à  la  vérité  ,  eft  trop  pré- 
cipité. 
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ANTIOCHUS  .Tragédie  de  Thomas  Corneille  .\666. 

Cette  Pièce  ,  quoiqu'aiïez,  bien  compofée  pour  le  plan 
&  la  marche  du  Théâtre  ,  eft  une  des  plus  froides  de  cet 
Auteur ,  qui,  au  lieu  de  rentiment,y  a  mis  du  galimathias. 
Le  dénouement  fe  fait  par  une  boëte  de  portrait, trouvée 
par  Arfinoé ,  &  qu'elle  préfente  à  Séleucus,  déjà  réfolu 
de  céder  à  fon  fils  Antiochus  la  PrincefTe  Stratonice. 

ANTIOCHUS   ET    CLÉOPATRE ,   Tragédie  de  Def- 
ckamps  y  I7i7« 

Le  premier  &  le  fécond  Adc  de  cette  Pièce  ne  (ont  pas 
fans  mérite  ;  mais  les  trois  dernières  n'y  répondent  pas> 
fur-tout  le  cinquième  ,  qui  eft  le  plus  défeftueux.  Le  C\i']Ct 
paroît  fîmple  dellui-même  ;  mais  l'Auteur  l'a  embrouillé, 
&  fort  mal  dénoué.  Les  caradères  font  tous  dans  le  genre 
de  fureur,  excepté  celui  de  Clèopatre  ,  qui  eft  cependant 
cette  fameufe  Clèopatre  de  la  Tragédie  de  Rodogunc. 

ANTIPATER  ,  Tragédie  de  M,  Ponelance,  ij^t, 

Hèrodc  ,  Roi  de  Syrie,  avoit  deux  fils,  Alexandre  fils 
de  Marianne  ,  &  Antipater  fils  de  Doris.  Ce  Roi  cruel 
avoit  fait  mourir  fes  deux  époufes;  &  Alexandre  ètoit 
celui  de  fès  deux  fils  ,qui  devoit  lui  fuccéder,  C'étoit  urt 
Prince  vertueux  :  Antipater ,  au  contraire,  joignoit  i  la 
cruauté  de  (on  père  ,  une  ambition  dèmefurée.  Il  forme 
le  deiïeiii  de  monter  fur  le  Tronc  ;  &  pour  y  réu(fir ,  il 
accufe  fbn  frère  de  trahifon.  Hèrode  ajoute  foi  à  la  ca- 
lomnie ;  il  fait  mourir  fbn  fils  Alexandre  ;  &  Antipater 
n'a  plus  qu'un  obftacle  à  vaincre  ,  pour  régner.  Il  ne  ba- 
lance pas  fur  le  parti  qu'il  a  à  prendre  ;  il  va  porter  le 
poignard  dans  le  fein  de  (on  père.  La  mort  de  fa  mcre  en 
eft  le  prétexte  ;  mais  fon  ambition  exceftive  en  eft  la 
véritable  caufe.  Il  fe  préfente  donc  pour  achever  le  par- 
ricide qu'il  médite.  Il  avoit  fait  part  de  fon  projet  à  (on 
confident;  celui-ci  en  témoigna  de  l'horreur.  Antipater  vit 
bien  qu'illui  en  avoit  trop  dit,  &  pourpofFéderleuKbn  (e- 
cret,  fait  emooifonner  ce  confident,  qui,  avant  d'expirer  ,' 
le  révèle  à  Hèrode  ,  ainfi  que  la  fauffe  accufation  intentée 
contre  (on  fils  Alexandre.  Ce  Roi  défefpérè  ne  refpire 
plus  qu'après  la  mort.  Il  préfente  à  Antipater  le  poignard  , 
&  le  preffe  de  le  lui  plonger  dans  le  coeur.  Celui-ci  eft 
fur  le  point  de  le  prendre  ,  lorfq^u'un  ami  d'Alexandre 
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arrive ,  êf  porf  e  à  Antipater  lui-même  le  coup  mortel 
qui  finit  la  Tragédie. 

ANTIQUAIRE  ,  C  /'  )  Opéra-Comique  en  un    Aâle ,  par 
l'Àffichard  &*  Valois.,  d  la  Foire  Saint-Laurent  -,  Ï741. 

M.  Médaillon ,  entêté  de  médailles  &  d'antiques ,  rcfufc 
fa  fJle  Agathe  à  Léandre  ,  qu'elle  aime  ,  &  dont  elle  cft 
aimée  ,  Four  la  donner  à  un  Méi.aillifle  comme  lui ,  ap- 
pelle le  Bufle ,  qui  doit  arriver  le  jour  même  de  Bruxelles. 
Léandre,  par  le  confeil  de  Stras ,  Valet  de  M.  Médaillon, 
iedéguifeen  vieillard  ,  &  fc  préiente  à  l'Antiquaire  (bus 
le  nom  de  Ton  rival.  M.  Médaillon  conclut  au  plutôt  ce 
mariage  ,  5:  n'apprend  le  tour  qu'on  lui  a  joué  ,  que  lorf- 
qu'il  n'eft  plus  tems  de  fe  dédire. 

ANTISTROPHE.  Ce  mot  eft  compofé  de  la  pré- 
pofîcion  «VT/  qui  marque  oppofidon  ,  ou  alter- 
native ,  ôc  de  ç-rpo^M  ,  converjio.  Aind  Strophe 
fîgnifie  ftance  ou  vers  que  le  Chœur  chantoit  en  fe 
tournant  à  droite  du  côte  des  Spectateurs ,  &  TAn- 
tiftrophe  étoit  la  fiance  fuivante  que  ce  même 
Chœur  chantoit  en  fe  tournant  à  gauche,  f^oyei 
Chœur,  Strophe,  Epode. 

ANTITHÈSE  ,  figure  de  Rhétorique ,  qui  confîfte 
à  oppofer  des  penfces  les  unes  aux  autres  pour 
leur  donner  plus  de  jour.  Cette  figure  elt  ordinai- 
rement roppofc  du  Tragique;  elle  dégrade  la 
noblefTe  d'un  rôle  ,  &  afFoibht  le  fentiment.  On 
en  voit  un  exemple  dans  ces  Vers  du  beau  rôle 
de  Cornelie  :  elle  parie  à  Céfar  : 

Je  t'avourai ,  pourtant  ,  comme  vraiment  Romaine  , 
Que  pour  toi  mon  eftime  eîl  égale  à  ma  haine  / 
Que  l'une  Se  l'autre  ell  jufte  ,  &  montre  le  pouvoir. 
L'une  de  ma  vertu,  l'autre  de  mon  devoir  ; 
Que  l'une  eil  généreufe  ,  &  l'autre  intérefTée  , 
Et  que  dans  mon  elprit ,  l'une  &:  l'autre  efl  forcée. 
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On  voit  par  ce  morceau  combien  PAntithèfe 
peut  gâter  une  idée  qui  auroit  été  fubliuie  Ci  elle 
eût  été  rendue  fimplement. 

Dans  le  Comique ,  l'Antithèfe  eft  moins  dépla- 
cée. Elle  entre  naturellement  dans  les  portraits  , 
dans  les  peintures  vives ,  dans  les  reparties,  &c. 
C'eft  que  la  Comédie  admet  les  contraftes  mar- 
qués dans  les  mots  comme  dans  les  chofes,  &  que 
la  Tragédie  les  exclut  prefque  toujours  dans  les 
uns  &c  dans  les  autres. 

ANTOINE  ETCLÉOPATRE,  Tr.xgéHe  de  Bolfld,  1741. 
Cette  Tragédie  renferme  quelques  belles  Scènes ,  des 
penfées  hardies ,  des  exprefilons  fortes ,  &  de  grands  (kn- 
timens  ;  mais  le  plan  &  la  conduite  de  la  Pièce  ne  répon- 
dent pas  à  fes  beautés  de  détails.  D'ailleurs,  le  flyle  efl; 
quelquefois  négligé  ,  &  la  didion  peu  correfte. 

ANTRE  DE  L'AVERNE,(  /'  )  Opéra-Comique  en  un  ASÎe, 
par  Fiqelier  &-  d'Orneval ,  à  la  Foire  Saint-Laurent.^  172.8. 
Dans  une  Scène  épifbdique  ,  où  Ton  expliquoit  tous 
les  myilères  de  la  brocante  des  Marchands  de  Tableaux  , 
qu'on  nomme  la  Graffjgnade.,  paroifîbit  Raguenet,  Adeur 
Forain  ,  &  fameux  Brocanteur,  qui  avoir  furvendu  un 
Tableau  à  un  riche  Seigneur.  Celui-ci  s'en  étoit  apperçu  ; 
&  pour  l'en  punir  ,  il  lui  avoit  fait  perdre  le  prix  con- 
venu. Ce  trait  regardoit  un  Prince  très-curieux  de  Ta- 
bleaux que  Raguenet  avoit  efFcdivcment  trompé  ,  Si  qui 
s'étoiî  contenté  de  la  icgere  punition  d'obliger  cet  Adeur 
à  iè  jouer  lui-même  de  cette  façon, 

APARTÉ.  C'eft  le  nom  quon  donne  à  un  difcours 
que  tient  un  Perfonnage  fans  être  entendu  d'un 
autre,  foit  que  cet  autre  l'apperçoive  ou  ne  Pap- 
perçoive  pas.  Quoiqu'il  y  ait  très  -  peu  de  cas  où 
un  homme  puilTe  parler  fans  être  entendu  de  Ton 
voifin,  on  a  admis  cette  fuppofition  au  Théâtre, 
vu  la  difficulté  où  feroit  un  Perfounage  de  laifTer 
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voir  fes  véritables  fentimens ,  dans  des  fituationê 
cù  il  importe  au  Public  de  les  connoître.  Ceft 
h  Menardiere  qui ,  dans  fa  Poétique ,  a  donné  à 
ces  difcours  le  nom  d'Aparté  ,  qui  a  paiïé  dans  la 
Jangue  Dramatique.  De  plufieurs  Volumes  que  ce 
la  Menardiere  a  faits  pour  le  Théâtre  >  c'eft  le  feul 
mot  c]ui  foir  refté. 

On  trouve  peu  d'Aparté  chez  les  Grecs.  Ils  ne 
font  guères  que  d'un  vers  ou  deux  ,  encore  font- 
ils  dans  la  bouche  du  Choeur ,  qui  les  dit  après 
qu'un  Adeur  vient  de  parler  pour  donner  à  l'autre 
le  tems  de  méditer  fa  rcponfe,  ou  quand  un  Ac- 
teur arrive  au  Théâtre.  Les  Latins  fe  font  moins 
aiïervis  à  cette  régie.  On  trouve  dans  Plante  des 
Apartés  d'une  longueur  infupportable;  mais  Té- 
rence  les  fait  beaucoup  plus  courts.  Sénéque  le 
Trafique  s'en  eft  permis  de  dix-fept  vers. 

L'art  confifte  à  rendre  l'Aparté  intéreiTant  par 
la  (îtuation  duPerfonnage  qui  lailTe  voir  les  mou- 
vemens  dont  il  eft  combattu  ,  ou  qui  révèle  quel- 
que fecret  terrible.  Dans  la  Comédie ,  il  faut  s'en 
fervir  pour  produire  des  jeux  de  Théâtre  ,  comme 
iorfqu'un  Adeur  fait  en  deux  mots ,  tout  bas ,  une 
réflexion  plaifante  fur  ce  que  l'autre  dit  tout 
haut  y  (Sec. 

Dans  tous  les  cas ,  l'Aparté  cfl  fort  court ,  &  il 
feroir  à  fouhaiter  qu'il  ne  fût  que  d'un  mot ,  parce 
que  jdans  l'exaéle  vérité  ,  il  nous  peut  échapper 
une  parole  qui  n'eft  pas  entendue  de  celui  à  qui 
l'on  parle.  Il  eft  encore  à  propos ,  pour  la  vrai- 
semblance ,  qu'un  des  Perfonnages  paroilTe  s'être 
apperçu  que  l'autre  avoit  parlé ,  &  lui  demande 
ce  qu'il  a  dit  j  comme  Flarpagon  qui  fouille  fon 
Yalet,  dans  l'Avare  de  Molière.  La  Flèche  dit  tout 
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bas  .'  Ah  !  quun  homme  comme  cela  mériter  oit  lien 
ce  qiiil  craint  .^  &  que  j'aurois  de  joie  à  le  yoler  ! 


Harpagon. 
La     F  l  e  c  h  F. 


Hé! 

Quoi  ? 

Harpa  gon. 

Que  parles-tu  de  voler  ? 

L  a       F   L  E  G   H  E. 

Je  dis  que  vous  fouillez,  bien  par-tout  pour 
voir  fi  je  vous  ai  volé. 

Si  le  befoin  de  la  Pièce  fait  durer  l'Aparté  trop 
îong-tems  ,  il  faut  que  l'autre  Perfounage  s'étonne 
de  la  rêverie  où  l'autre  eft  plongé ,  &  paroifTe 
inquiet  de  ce  qui  l'occupe. 

Il  y  a  des  Apartés  très-naturels,  &  même  né- 
celîaires.  Ce  font  les  difcours  que  tient  un  Aéteur 
tandis  que  l'autre  lit  une  lettre  ou  fait  autre  chofe. 
C'eft  une  des  loix  du  Théâtre,  qu'il  doit  toujours 
y  avoir  quelqu'un  qui  parle.  C'eft  un  grand  art 
de  faire  que  l'Aparté  influe  fur  la  Pièce  même  , 
comme  dans  le  Préjugé  à  la  mode,  où,  tandis  que 
Durval  écrit  un  billet  qui  va  le  réconcilier  avec  fa 
femme ,  fon  Valet  répète  un  rôle  d'une  Comédie 
où  tout  ridiculife  les  Maris  amoureux  de  leurs 
femmes ,  &  empêche  ainfi  la  réconciliation. 

APOLOGIE  DU  SIECLE,  (V)  ou  Momus  Courigé  y 
Comédie  de  Boijjji ,  en  un  A6le  ,  en  Vers  libres  ,  aux  ha.-, 
liens  ,1734. 
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Si  l'on  rctranclioit  de  cette  Pièce  deux  où  trois  Scènes 
que  Boiffy  avoit  placées  ailleurs ,  il  ne  rerteroit  plus  que 
quelques  Dialogues  affaifonnés ,  comme  à  rordinairc  , 
de  beaucoup  d'elprit.  En  1737  ,  cette  Comédie  fut  re- 
mifc  au  Théâtre  avec  de  nouvelles  Scènes  ,  &  une,  cn- 
tr'autres  ,  où  Momus  fait  Féloge  de  Madcmoifelk  Du- 
mcfnil ,  alors  nouvellement  reçue  à  la  Comédie  Fran- 
çoife.  Il  finit  fa  tirade  par  les  Vers  fuivans  : 

Dans  (on  brillant  eOai ,  qu'applaudit  tout  Paris, 
Le  fupréme  talent  Ç^  développe  en  elle  ; 
Et  prenant  un  effor  dont  les  yeux  font  fiirpris. 
Elle  ne  fuit  perfonne ,  &  promet  un  modèle. 

APOTHICAIRE   DÉVALISÉ,  (F)  Comédie  burlefqua 
en  un  A6le  ,  en  Vers ,  de  Villiers  ,  i  é6o, 

Lilandre  &  Damis  voulant  fc  venger  des  impertinences 
d'un  Apotliicaire  ,  qui  porte  ici  le  nom  de  Maître  Robert  , 
viennent  la  nuit  frapper  à  fa  porte  ,  &  lui  demandent  un 
remède  pour  une  perfonne  qui  eft  à  l'extrémité.  Maître 
Robert  croit  qu'ils  veulent  parler  d'un  Seigneur  Gafcon, 
dont  le  Valet,  appelle  Agrimont,  eft  déia  venu  plu/îcurs 
fois  prendre  des  drogues  chez  lui.  Pendant  qu'il  eft  allé 
porter  la  potion  à  ce  Seigneur,  Lidamant ,  Amant  de 
Lucrèce  fille  de  cet  Apothicaire,  veut  tâcher  de  faire 
confentir  cette  belle  à  fe  laifTer  enlever.  Clarice,  femme 
de  Maître  Robert,  s'éveille,  appelle  fa  fille  &  fa  fer- 
vante  ;  8z  voyant  qu'elles  ne  répondent  point ,  elle  cric 
PU  voleur.  Dans  ce  mom.ent  arrive  Maître  Robert  pour- 
fuivi  par  Lifandrc  &  Damis, qui  ne  cefTent  de  le  frapper, 
que  lorïljue  les  voilms  paroiiTent.  Maître  Robert ,  qui 
ioupçonne  Agrimont  de  lui  avoir  fait  jouer  ce  tour  »  le 
charge  encore  de  l'enlèvement  de  Lucrèce  ,  qu'on  lui 
apprend  à  fon  arrivée.  Il  veut  en  porter  fes  plaintes  x 
Lifandre  &  Damis ,  qui  paroificnt  déguifés ,  le  premier 
fous  les  habits  du  Bailly  ,  l'autre  fous  ceux  de  Greffier, 
&  leur  donne  fix  piftoles  peur  drefler  un  Procès-verbal. 
Le  Médecin  du  Gafcon  &  Agrimont  viennent  en  même 
temps  demander  raifbn  de  Maître  Robert,  dont  les  dro- 
gue; ont  réduit  le  malade  à  l'extrémité.  Cette  contefla- 
lion  eft  affez  plaifante.  Maître  Robert  accufe  Agrimont 
de  rapt  &  ce  vol  j  &  Ion  advpriàire  ie  pourilût  comme 

cm£ûiIonné. 
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empolfônné.  Le  Juge  n'ofànt  décider  ,  ordonne  qu'en 

attendant,  Agrimcnt  &  l'Apothicaire  feront  conduits  en 
pnfôn.  L'arrivée  de  Lucrèce  &  de  Ion  Amant  termine 
ce  Procès.  Lidamant  avoue  qui  efi  le  feul  coupable  ;  cet 
aveu  juftifîe  Agrimont  &  le  Médecin.  Maître  Robert  cori- 
^nt  que  Lidamant  époufe  Lucrèce.  Lifandre  &  Damis 
prennent  la  fuite  aulfitôt  qu'ils  font  reconnus  ;  &  l'Apo- 
thicaire en  eit  quitte  pour  quelques  coups  de  bâton. 

./APPARENCE  TROMPEUSE ,  a"  )  Comédie  en  un  Acîe  j 
en  Profe  ,  de  Gujot  de  Merviue  )  au  Théâtre  Imlisn  « 
1744. 

C'eîl  la  meilleure  Pièce  que  cet  Auteur  ait  donnée  au 
Public.  Elle  l'emporte  fur  fon  Conjen-efv.ent  forcé  y  qui  3 
été  il  bien  reçu  au  Théâtre  François.  Rien  n'eil  plus 
naturel  &  plus  heureux  ,  que  le  defTcin  de  cette  petite 
Comédie  ,  dont  le  Dialogue  elî  par-toût  vif  &  agréable  > 
&  le  plan  bien  tracé  &  bien  rempli.  Il  efl  vrai  que  le 
dénoiiement  s'annonce  de  lui-même  ;  mais,  félon  la  judi- 
cieu'le  remarque  de  Fontenelle  ,  un  dénouement  prévu 
par  les  Spedateurs  ,  n'eil  pas  défeftueux  quand  il  eiî 
imprévu  par  les  Adeurs  de  la  Pièce. 

APPARENCES  TROMPEUSES ,  (Iss)  ou  les  Mimi 
Infiveles  ,  Congédie  en  trois  Aâles^  en  Vers  -,  pjr  Hau- 
teroche  ,1675. 

Pour  corriger  un  Epoux  infidèle,  &  l'obliger  à  rnarief 
fa  (œur  ,  la  femme  cherche  à  lui  infpirer  de  la  jaloufica 
C'ell  le  même  fujet  que  Campillron  a  depuis  traité 
dans  le  Jaloux  Défibufé'  U  a  encore  beaucoup  de  rappcrÊ 
avec  le  Cocu  Imiginairs  de  Molière ,  &  fur-tout  avec  iç 
Gentilhomme  Guefpin  de  Vifé.  Ce  dernier  avait  employé 
le  même  moyen  pour  ramener  un  mari  à  fon  devoir ,  Se 
marier  une  fille  qu'on  rctenoit  dans  le  célibat.  Des  qua-^ 
tre  Comédies  que  je  viens  de  citer  ,  celle  de  Vifé  eft  la 
plus  foible  ;  mais  on  condamne  l'adion  languiiTantc,  les 
Scènes  découfues ,  la  liberté  indécente  de  celle  d'Hau- 
teroche 

APPAREIL  THEATRAL.  Ceft  une  partie  fi  eTen- 
rielîe  à  toute  adion  Dramatique,  qa  Ariftote  en 
a  fait  exjîreirénient  une  des  Cix  Parties  de  U  Tra-* 
Toms  i,  H 
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^édie  ',  qu'il  appelle  Décoration,  yoyei  Décora- 
tion. On  fait  combien  les  Anciens  s'attachoient  à 
tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  TefFet  de  leurs 
Drames.  Leur  Théâtre  reptéfentoit ,  à  la  fois ,  une 
Place  publique  ,  un  Temple  ,  un  Péryftile,  le  bord 
de  la  Mer.  11  étoit  difpofé  de  manière  qu'un  Per- 
fonnage  vu  par  les  Spectateurs ,  ne  pouvoir  ne 
l'être  point  par  les  autres  Perfonnages.  Auflî  fait- 
on  quels  effets  produifirent  plusieurs  Pièces  d'Ef- 
chyle ,  le  Cresfonte  d'Euripide ,  l'Édipe  de  So- 
phocle ,  Ô:c.  La  forme  étroite  &  petite  de  nos 
Théâtres  a  permis  rarement  à  nos  Maîtres  d'y 
ofirir  de  grands  tableaux.  Rodogune  &  Athalie 
font  les  deux  leules  Pièces  du  fiecle  palTé ,  où  les 
Auteurs  aient  introduit  l'Appareil  Théâtral.  Depuis 
que  le  Théâtre  eft  aggrandi ,  nous  y  avons  vu  des 
tableaux  fublimes  èc  terribles.  Mais  il  eft  arrive 
que  les  Aâieurs  fe  font  quelquefois  contentés  de 
frapper  les  yeux  fans  parler  à  Tame.  C'eft  contre 
cet  abus  que  M.  de  Voltaire  s'eft  élevé  fi  fouvent 
avec  tant  de  force.  Toute  la  pompe  de  l'Appareil 
ne  vaut  pas ,  dit-il ,  une  penfée  fublime  ,  ou  un 
fentiment.  Ces  grands  tableaux  que  les  Anciens 
regardoient  comme  une  partie  effentielle  de  la 
Tragédie,  peuvent  aiféraent  nuire  au  Théâtre  de 
France,  en  le  réduifant  à  n'être  prefque  qu'une 
vaine  Décoration. 

A?RÈS-SOUPER  DES  y^UBERGES  ,  (D  Comédie  en 
un  AÛe  f  en  Vers  ,  par  Raimond  Poifon  >  i66j. 

Cette  Pièce  n'efl  qu'une  fuite  decODverfatlons  bizarres, 
dans  lefquelles  on  ne  trouve  d'autre  aftion,  que  le  jeu 
des  Marionnnettes ,  dont  un  Gafcon  régale  la  compa- 
Fnie.  Ceux  qui  aiment  le  Jargon  Normand  ,  Gafcon  , 
r  latna^d  >  Se  les  effort»  ^ue  fait  luie  Vicomteffe  Proria-: 
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tîale  pour  graffcyer  avec  grâce ,   pcuveftt  s'amufer  de 
cette  bagaieiic. 

ARBITRE  DES  DmtRENDS ,  (r)Comédh  en  trois 
Acies  ;  en  Profs  ,  ni'ic  un  ProLogue  ,  ds  le  ^3£e  ,  1715. 

Le  Capitaine  Don  Lope  de  Caftro  cfl  le  Héros  de  cette 
Comédie  ,  qui  fut  d'abord  donnée  en  cinq  Aétes  au  Théâ- 
tre François,  fous  le  titre  du  Point  d'honnsur.  Don  Lops 
cit  liippolé  avoir  fait  un  ampleTraité  fur  le  point  d'hon- 
neur dont  il  veut  qu  on  obrèrve  rigoureufemen:  toutes  les 
régies,  11  a  à  Tes  gages  cent  efpions ,  qui  i'iniormenC 
exactement  des  débats,  des  rencontres ,  des  difputes,  des 
querelles  &  de  tous  les  combats  préfens  &  à  venir. 
L'amour  vient  encore  le  joindre  à  cette  foiie.  Don  Lopa 
demande  en  mariaize  ,  félon  tous  les  principes  S:  les  con-^ 
féquences  de  fon  livre  ,  Léonor  ,  fceur  de  Don  Alonze* 
Celui-ci  foapire  en  vain  pour  EUelle ,  nièce  du  Capi-« 
taine.  Un  jeune  Etranger  ,  fous  le  nom  de  Don  Carlos^ 
H.  touché  le  cceur  de  Léonor.  11  la  voit  chei  Eitelie  ,  qus 
reconnoit  en  lui  Don  Louis,  fon  Amant,  dont  elle  cher- 
choit  à  punir  Tinconftance.  On  confaite  le  Traité  du 
point  d'hor.neur ,  pour  démêler  toute  cette  intrigue.  Il 
cft  régie  que  Don  Alonze  époufera  Elleile,  parce  qu'il  ^ 
foupiré  pour  elle  avant  Ehaa  Louis. 

ARCHI-MENTEUR,  (D  eu  le  Vieux  Fou  dupé  i 
Comédie  fojlhume  en  cinq  Aâss ,  en  Vers  ^  par  Néncault 
Dsflcuchss. ,   17^' S. 

L^n  vieux  père  vicieux  ,  appelle  le  ?«'larquîs,  &  un  fils 
qu'on  nomme  le  Comte,  oc  qui  lui  manque  continuelle- 
lucnt  de  rcfpect  ;  voilà  ce  que  prcfente  cette  Pièce  ,  qui, 
d'ailleurs ,  elt  pleine  de  fîtuations  comique-.  Le  Marquis, 
quoîs[iie  marié  ,  aime  Ciarice  ,  foeur  d  un  Baron ,  & 
Amante  du  Comte.  Il  a  une  fille  nommé  Julie  ,  don:  1;: 
Baron  eiî  amoureux,  &  qui  a  été  promife  à  un  nommé 
JVTontval.  Pour  engager  le  Baron  à  favorifer  l'indigne 
pail'ion  qu'il  a  conçue  pour  fa  foeur  ,  il  lui  promet  fa  iiiic 
préfcrabiement  à  tout  autre  Amant.  Le  Baron ,  hor.-im.c 
fans  ERoeurs ,  fe  prête  à  fes  vues  pour  avoir  Julie.  Le 
Comte  ,  de  fon  côté  .  lîatte  le  Baron  pour  obtenir  Clarlce 
qiJî  le  trompe ,  parce  qu'elle  aime  Dortiere  qui  ell  un 
autre  homme  fans  principes.  Les  feules  h-nnetes  gens 
de  la  Piété  font  MonfVàl  &  Julie,-  ci;r  la  vieille  i^lari^u..»; 

U  ij 
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autorifê  le  Comte  ,  (on  fils ,  à  jouer  toutes  fortes  de  mau- 
vais tours  à  Ton  pcre  qu'il  s'efforce  de  rendre  jridicule.  Il 
Fait  pafTer  Ciarice  pour  une  fervantc,  Dortiere  pour  un 
Valet  i  &  ces  déguiferacns,  fi  ordinaires  au  Théâtre  ,  font 
les  (euis  traits  qui  fondent  le  titre  d'/ircAf  Menteur  y 
donné  à  cette  Comédie.  Enfin  ,  la  Pièce  fc  dénoue  par 
trois  mariage;  :  Julie  cpoufe  Montval  qui  donne  fafœur 
au  Comte  ;  &  Dortiere  prend  Ciarice. 

-ARCHIMÎME.  Les  Archimimes  chez  les  Romains 
croient  des  gens  qui  imitoicnc  les  mœurs,  les  ma- 
nières ,  la  contenance  Se  le  langage  des  perfonnes 
vivantes  &  mêmes  des  mores,  t^oyei  Mime. 

On  s'en  fervit  d'abord  pour  le  Théâtre.  En  fuite 
on  les  employa  dans  les  Fêtes ,  &:  à  la  fin  dans 
les  Funérailles.  Ils  marchoienc  après  le  Corps ,  en 
contrefaifant  les  geftes  &  les  manières  de  la  per- 
fonne  morte  ,  comme  Ci  elle  étoit  encore  vivante. 
On  prétend  qu'ils  y  réufîifToient  Ci  bien  ,  que  l'on 
s'imaginoit  voir  le  mort  relTufcité  Ils  ne  Te  bor- 
noient  pas  à  exprimer  les  bonnes  qualités  du  dé- 
funt &  à  faire  fon  panégyrique;  ils  en  faifoient 
aufîî  la  critique,  &' repréfentoient  fes  défauts, 
pour  amufer  le  Peuple ,  &  le  faire  rire  aux  dépens 
même  du  mort,  dont  la  famille  les  pvayoit.  On 
peut  voir  quelle  éLoit  leur  hardielFe  par  ce  irait 
du  fameux  Archimime  Favor.  Il  reprcfentoit  Vef- 
paHen  qui  venoit  de  mourir  ,  &  qui,  comme  on 
fait ,  avoir  été  fort  avare  :  on  lui  demandoit  com- 
ment il  vouloir  qu'on  l'enterrât.  Qu'on  me  donne 
l'argent  que  mon  enterrement  peut  coûter,  die 
l'Archimime  >  &  qu'on  jette  mon  cadavre  dans  le 
Tibre. 

ARÈNE.   Partie  du  Théâtre  chez  les  Romains, 
'  pkcée  au-deffous  du  premier  rang  de  gradins  Si. 
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du  Podium.  Elîe  s'appelloic  Arciie ,  parce  qu'avant 
de  commencer  les  jeux  ,  on  y  rcpandoic  du  fable. 
Au  lieu  de  fable,  Caliguîa  y  fie  répandre  de  la 
chryfocolie.  Néron  y  fit  ajouter  du  cinnabre 
broyé. 

A^GÉLÎE  ,  Reine  de  Thefldle ,  Tragédie  de  CAhlt  Abeil- 
Je  f  i6jT,. 

Deux  raifons  puiOantes  rendent  Argélie ,  Reine  de 
Thcflalie  ,  ennemie  de  fa  foeur  iTmene  :  elle  ne  peut  lui 
pardonner  qu'au  préjudice  du  droit  d'aineffe ,  le  feu  Roi 
auroit  fait  paffer  la  Couronne  fur  la  tête  de  cette  dernière, 
lî  une  mort  imprévue  n'avoit  rompu  ce  deiïein.  Cette 
averfion  eil  encore  augmentée  par  la  nouvelle  qu'elle 
vient  d'apprendre  ,  que  cette  même  Ifmene ,  l'ob'et  de 
fcn  injuile  fureur  ,  5:  qu'elle  tient  étroitement  enfermée 
depuis  dci'x  ans,  ed  fa  Rivale,  aimée  de  Timaeene  , 
Prince  originaire  d'Argos ,  attaché  à  la  Cour  d'Argélie, 
&  de  Phœnix,  Prince  ThefTaiien.  Quoiqu'Argélie  ait  de 
l'amour  pour  le  Prince  d'Argos ,  fa  haine  pour  Ifmene- 
efl  la  plus  forte  :  elle  ne  longe  qu'aux  moyens  d'humilier 
cette  infortunée  keur  ,  &  dans  le  dcffein  de  lui  porter  le 
coup  mortel  ,  elle  aime  mieux  rifqucr  de  facrifîer  fou 
Amant  ,  que  de  manquer  de  perdre  celui  de  (a  fœur. 
Mais  enfin  Argélie  expie  par  fa  mort  la  peine  de  les 
injuftices  &  de  Tes  cruautés  i  &  le  Peuple  reconnoit 
lOiîene  pour  Souveraine. 

ARIANE  ,  Tra^édis  de  Thomas  Corneille  ,  léyzi 

Il  eft  peu  de  rôles  (ur  la  Sccne  ,  auifi  intérefîant,  que 
celui  d'Ariane.  Il  l'ciT:  devenu  Tur-tont ,  depuis  qu'une 
grande  Actrice  fe  l'eft  approprié.  Mademoifçlle  Clairon 
a  rendu  cette  Pièce  trop  familière  au  Public,  pour  qu'il 
loit  nécclTiire  d'en  retracer  l'idée.  J'ajourerai  feulement 
qu'Ariane  brille  par -tout  aux  dépens  des  autres  Per- 
lonnages.  Du  rcfte  ,  l'Auteur  a  pris  dans  ce  Poème  un 
ton  naturel  &  convenable  à  l'exprelîion  du  fentiment. 

ARICÎDÎE ,  ou  LE  Mariage  de  Tit£  ,  Tragi-Comédie 
de   Leien  ,    1^4.'». 

Tite  ,  dediné  par  l'Empereur  Vefpa/îen  (on  père,  à 
éaoufer  Zarattc  ,  Êiie  deVologefe ,  Roi  des  Parthcs ,  r«-» 
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fufede  conCcntÎT  à  cet  hymen  ,  5r  (ouhaîte  d'Itre  \\m  X 
Aricidie  ,  fille  de  TertuUe,  Capitaine  des  Cohortes  Pré- 
lorlennes,  qu'il  aime,  &  dont  il  eil  aimé.Vei'pa/îen,  qui 
veut  tenir  £a  parole  au  Roi  des  Parthes ,  défend  à  Tite 
de  ibnpcr  à  Aricidie  ,  &  lui  ordonne  de  fe  préparer  de 
donner  la  main  à  Zaratte,  Aricidie  ,  en  généreuCè 
Amante ,  facrifîe  Con  amour  &  Ton  ambition  ,  au  bien  de 
l'Empire,  &  consent  que  Tite  Ce  donne  àZaTif^e.  Cette 
dernière  ,  frappée  des  nobles  fentimcns  de  fa  Rivale,  pour 
Tcccnnoitre  ce  grand  effort ,  en,'^agc  Vefparien  à  coafèn- 
tlv  que  Tite  époufe  Aricidie  ,  &  elle  eft  unie  à  porni- 
tien  ,  fécond  fils  de  l'Empereur. 

^ÂB-IE  ET  FÉTUS  ,  ou  les  A.hours  de  Néron  ,  Tra- 
gtdie  (le  Gilbert ,  1655). 

C'efl  l'Hiiîoire  de  ces  deux  Lpoux  qui  fê  îor.t  immo- 
lés eux-mêmes  pour  (e  fbuftraire  aux  violences  de  Né- 
ron ,  expoféc  lans  beaucoup  d'art.  Néron  prcfTe  Arie 
d'accepter  fa  main  »  &  ajoute  qu'il  veut  bien  s'en  t- 
Tnettre  au  jugement  d'un  Arbitre  qu'elle  voudra  chniilr  ; 
iur  la  judice  de  (on  refus.  Arie  accepte  la  p'-opoiltion  , 
&  décUre  qu'elle  prend  pour  juge  celui  qui  eil  rcnfernsîç 
dans  Ton  cabinet.  La  porte  s'ouvre,  &  l'on  voit  paroitrc 
Pctus,  que  l'Empereur  croyoit  alors  loin  de  Rome  ,  & 
ftir  la  route  de  la  Grande-Bretagne,  dont  il  venoit  d'être 
nommé  Gouverneur.  Ce  coup  de  Théâtre  eft  a/îèz  frap- 
pant. A  la  dernière  Scène,  Scnéque  vient  faire  le  récit 
de  la  mort  de  Pétus  Si  d'Arie.  Néron  ,  agité  par  fcs  re- 
mords,  chaflè  Pétrone  &  TigiUin,  Se  s'abandonne  à  des 
fureurs  qui  terminent  la  Pièce. 

VxKîE  ET  PÉTUS  y  Tragédie  de  Mademoifelle  Barbier  y 
1701. 

Agrippine  ouvre  la  Scène  ,  avec  ce  ton  impérieux  qui 
annonce  la  fierté  de  fon  caraftcre  ;  &  elle  preiïe  Ciaa- 
dius  de  ne  plus  différer  à  lui  donner  fa  main.  Ce  Prince 
trouve  de  nouveaux  délais  dans  la  découverte  d'une  ccnf- 
piration  contre  fa  perfonre.  Le  vrai  motif  cft  ion  amowr 
pour  Arie,  fille  de  Silanus,  que  Claude  a  fiit  mourir 
injuflement.  Sa  déclaration  eft  reicttée  ,  avec  cette  fierté 
qui  convient  quand  la  main  qu'on  refule  ciî  teinte  du 
fang  d'un  père  malheureux.  Animée  du  défiP  de  vcnget 
cette  mort  ,    Arie  enga^  (on  Amant  Pétus  à  perdre 
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l'Empeteur.  Pétus  n'écoute  que  la  voîx  de  fà  tendrefîc. 
Il  coniplre  contre  Ciaudius  ;  la  conjuration  eft  décou- 
verte, Arie  époufe  Pétus  ,  &  Ce  rend  avec  lui  vers  le 
Camp  des  Conjurés.  Ils  font  arrêtés  dans  leur  fuite.  Ciau- 
dius avoue  à  Agrippine  qu'Arie  efl  faRivale,  La  fureur,' 
la  ialoufie,  la  politique ,  le  fuccédcnt  dans  l'ame  de  cette 
PrincefTe.  L'Empereur,  toujours  plus  épris  des  charmes 
d'Arie  ,  parle  en  Maître  qui  veut  être  obéi.  La  trifts 
Arie  ,  obligée  de  confentir  à  l'éxil  de  Pétus,  ou  de  le 
voir  périr ,  découvre  le  fecret  de  Ton  mariage  ,  &  de- 
mande la  permiflion  de  voir  Ton  Époux.  C'eft  dans  cette 
entrevue  ,  qui  fait  le  dénoument  de  la  Pièce  ,  qu'à 
l'exemple  d'Arie ,  Pétus  fe  tue  d'un  coup  de  poignard, 

ARIETTE.  Ce  diminutif,  venu  de  l'Italie ,  fignifie 
proprement  petit  air  :  mais  le  fens  de  ce  mot  eft 
changé  en  France  ,  &  l'on  y  donne  le  nom  d'A- 
riettes à  de  grands  morceaux  de  mufique  d'un 
mouvement  pour  l'ordinaire  alTèz  gai  &  marqué, 
qui  fe  chantent  avçc  des  accompagncmeus  de 
Symphonie. 

ARISTOMÈNE  ,  Tragédie  de  M:  Marmomel ,  174p. 

Ariftomène  avoit  vaincu  les  Ennemis  de  fa  Patrie  ,  & 
délivré  Me(sène  du  joug  des  Spartiates.  Ses  viâoires  lui 
fufcitent  des  Ennemis  ;  Cléonis  &  Dracon  font  les  plus 
obflinés  à  le  perdre.  Envieux  de  ù.  gloire ,  ils  cherchent 
à  jetter  des  foupçons  fur  fà  conduite  ,  à  le  rendre  fui- 
ped  au  Sénat,  &  à  le  faire  pafTer  pour  l'Ennemi  de  la 
République  ,  lui  qui  vcnoit  d'en  brifêr  les  fers.  Léonide  , 
fon  Époufe  ,  cfl  infiruite  de  ce  qui  fe  trame  contre  lui  ; 
&  pour  le  fbuftraire  à  la  fureur  du  Sénat ,  elle  fe  fait 
conduire  ,  avec  Con  fils  ,  chez  les  Spartiates  ,  où  elle 
efpere  de  fe  faire  fuivre  par  Ariftomène  ,  &  de  fauvec 
fon  Époux  par  la  ruine  de  (a  Patrie.  La  générofité  de 
Sparte  rend  cette  démarche  inutile.  Léonide  cil  renvoyée 
à  Mefsène  ,  où  le  Sénat  condamne  la  mère  &  le  fils  à  la 
mort.  Ariftcmène  a  alTez  de  crédit  fur  i'efprit  des  Sol- 
dats pour  empêcher  l'exécution  de  cet  Arrêt  ;  mai»  il 
aime  trop  fa  Pstrie  ,  pour  donner  atteinte  à  l'autoùti 
des  Sénateurs,  U  consent  à  laiffer  périr  toute  fa  famUis  , 
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plutôt  que  de  voir  couler  le  fang  du  moindre  de?  Citoyens 
Toutes  l'armée  réclame  contre  la  barbarie  du  Sénat,-  mais 
Ariflemène  menace  d'immoler  lui-mcme  les  victimes  , 
il  l'armée  ne  met  bas  les  armes  qu'elle  a  priles  pour  leur 
défenfe.  Arfire ,  fon  ami ,  entre  au  Sénat ,  le  poignard 
à  la  main,  &  l'enfonce  dans  le  fein  de  Cléonis  &  de 
Dracon  ,  &  par  ce  coup  de  vigueur  il  intimide  les  plus 
hardis ,  &  met  en  liberté  l'Époufe  &  le  fils  d'Arifiomène. 

'MISTOTîME^Tragi'âledeLevert.Jô^i.^ 

Ariftotime,  Tyran  d'Elée  ,  n'eft  pas  fatisfalt  d'avoir 
ufurpc  la  fiiprême  puifîance  ,  affermie  par  le  mariage  de 
^lyrcne  (a  fille  avec  Anaxandre  ,  fils  d'Antigone  (on  Pro- 
te<^eur  ;  il  veut  encore  afiuiettir  le  cœur  de  la  vertueufc 
Aîégifle.lcsconfeils  de  Myrone,  &  les  menaces  du  Tyran 
ne  peuvent  rien  fur  cette  femme  forte  ,  prête  à  voie 
égorger  Ariilon  ion  jeune  fils.  La  fortune  change  ;  Arif- 
totime  tombe  au  pouvoir  des  Conjurés  ;  Anaxandre  lert  de 
première  vidime  à  la  fureur  du  Peuple  ,  qui  demande  , 
avec  irftance ,  la  mort  d'Ariitotime  &  de  fa  fille.  Ce 
Prince  paroit  dans  une  Salle  tendue  de  noir  ,  au  fond  de 
laquelle  on  voit  le  cercueil  de  fbn  malheureux  gendre. 
II  déclare  à  Myrone  qu'il  s'eft  empoifbnné  :  malgré  (a, 
défenfe,  cette  dernière  veut  l'accompagner  au  tombeau  , 
&  choifit  le  poignard  comme  le  moyen  le  plus  prompt 
pour  terminer  fa  vie  infortunée. 

^^RLEQUIN.  Perfonnage  qui ,  dans  la  Comédie 
Italienne  ,  fait  le  rôle  de  Eoufîbn  pour  divertir  le 
Peuple  par  Tes  plaifanteries.  Nous  Tavons  intro- 
duit fur  nos  Théâtres  ,  &:  il  y  joue  un  des  prin- 
cipaux rôles  dans  les  Pièces  Françoifes  qu'on  re- 
préfente  fur  le  Théâtre  Italien. 

Quelques-  uns  prétendent  que  l'Arlequin  eft  un 
Perionnage  qui  vient  des  anciens  Mimes  Latins, 
qui  avoient ,  comme  lui ,  la  tête  rafée  ,  &  que 
ion  appelloit  Plani  pedes. 

Sanniones  mimum  aoehant  rdjîs  capitibus  ,  fu~ 
ligine  faciem  ohdrucîi,  dit  Vomus.  Les  Bouffons 
repréfentoient  les  Mimes  j  ayant  la  tête  rafée  »Sc 
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le  vifage   couvert  de  fuie.    Rien  ne  relTemble 
plus  à  Arlequin. 

Le  mot  de  Sanniones  ,  Bouffons,  paroît  encore 
d'une  grande  autorité.  L'Arlequin  &  le  Scapin , 
s'appellent  encore  Zanni  dans  toute  l'Italie,  & 
Zanni  fernble  dériver  du  mot  Sannio.  Voyc:^ 
Zanni  ,  Sannio. 

Cicéron  dit ,  u^Oratore  :  Quii  enim  potejltam 
ndiculum  quamjannio  ejfe  qui  ,  ore  ,  vultu  ,  imi- 
tandis  moùhus ,  voce  ,  deni<jue  cerpore  ridetnr 
^Pfo  -"^iCes  traits  ajoutés  aux  précédens  ,  femblent 
ne  rien  lailTer  à  défirer  au  portrait  d'Arlequin. 

L'ancien  caraftère  de  l'Arlequin  étoit  feule- 
ment d'être  balourd  &  gourmand  ;  mais  les  Mo- 
dernes ,  &:  fur-tout  les  Auteurs  François  ,  lui  ont 
donné  de  l'efprit,  &  même  de  la  morale,  avec 
beaucoup  de  fimplicité.  On  peut  voir  ce  que  cet 
heureux  mélange  produit  dans  Arlequin  Sauva- 
ge .  dans  Timon  le  Mifanthrope. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  nom  doit  Ton 
origine  à  un  fameux  Comédien  Italien  ,  qui  vint 
à  Paris  fous  le  règne  de  Henri  III  ,  &  que 
comme  il  fréquentoit  familièrement  la  maifon  dut 
Prcfident  de  Harlai,  qui  lui  avoir  accordé  fes 
bonnes-grâces ,  fes  camarades  l'appelloient  pat 
dérifion  ou  par  envie,  Arlequin,  le  petit  de 
Harlai.  Mais  ce  récit  a  tout  l'air  d'une  Fable , 
&■  ne  paroît  pas  s'accorder  avec  les  mœurs  graves 
&  auftcres  du  Premier  Préfident  de  Harlai. 

'ARLEQUIN  AMADIS ,  Parodie  de  l'Opéra  d'Amadîs 
de  Gaule  ,  par  Dominique  &-  Romagnefy  ,  aux  Italiens  , 
173'. 

Arlequin  aime  Oriane  ;  maïs  il  efl  troublé  dans  fès 
amours  par  la  Sorcière  Arcabonc,  ^ui  a  con(jU  pour  lui 
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une  TÎoIcme  paflUon.  Aidée  par  les  enchantemens  de 
fbn  frcre  Arcalaus  ,  elle  veut  immoler  rindifFérent  Arle- 
quin à  fa  vengeance.  îl  eiî  déjà  en  fon  pouvoir  ;  mais 
quand  elle  le  voit ,  fbn  amour  prend  le  delfus ,  &  elle  ne 
peut  plus  lui  faire  de  mal.  Mais  on  veut  pcrfuader  à 
Oriane  que  ion  Amant  eft  mort.  Oriane  fe  défefpere  , 
&  tombe  évanouie.  Auiîltôt  on  voit  fur  la  Mer  un  rocher 
enfir^mmé  ,  &  enfi.ite  une  grande  fcrpente  d'où  fort 
Urgande  qui  enchante  Arcabone  &  Arcalaiis  ;  défen- 
chante  Oriane  &  Amadis ,  &  lL«  emmené  avec  elle 
pour  les  \inir  à  jamais. 

ARLEQUIN  APPRENTIF PHILOSOPHE ,  Comédie  en 
Fers  lifres  ^  en  trois  Acie<:^  en  Profè-,  avec  DiveniHh' 
ment^f.r  d'Avsfns  ,  aux  Italiens  y  1755. 

te  rôle  d'Arlequin ,  qui  devoit  être  le  principal ,  n'eil 
qu'cpifbdiquc.  Tout  le  mérite  de  l'Ouvrage  elî  dans  le 
11)  le  ,  qui  l'a  loutenu  pendant  quelques  rcpré(èntat:ons, 

AniEQUIN  AU  SÉRAIL,  Comédie  en  un  Aêîe^  en 
Profe  y  avec  un  Diverii£ement ,  par  Al,  de  Saint-t'oix  y 
aux  lî.xliers ,  1747. 

Oclavc  s'introduit  d.ins  le  Sérail  d'un  Eacha  ,[où  il  fçait 
qu'cll  renfermée  Angélique  »  qu'il  aime  ,  &  qui  a  été 
enlevée  par  des  Corfaires.  Odave  ell  parvenu  à  infpirec 
la  plus  grande  vénération  au  Bâcha  ,  &  l'opinion  qu'on  a 
conçue  de  fon  art  m:igiiue  ,  le  laiffe  fans  inquiétude.  Ar- 
lequin n'eft  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  aufù  tranquille  ;  m'is 
Octave  calme  (es  craintes  ,■  lui  fdit  prendre  les  hab:ts 
d'Angélique  ,  perfuade  au  Pacha  que  cette  fille  a  été 
ainfî  métamorphofée ,  fort  du  Sérail  avec  elle  &  Arlequin, 
que  le  Pacha  ne  cherche  point  à  retenir.  L'idée  de  cette 
Pièce  ne  pouvoit  être  plus  finguliere  ,  ni  l'exécution  plus 
analogue  au  fujet.  Il  porte  uniquement  fur  la  crédulité 
imbécillc  du  Bâcha.  Un  tel  fondement  n'a  rien  qui  choque 
la  vraifemblance. 

ARLEQUIN  BALOURD  ,  Comédie  en  cinq  Aâles  ,  en 
profe  y  par  Prc-cops    Couteau  ,  17 '9* 

Frocope  a  compofé  cette  Comédie  fur  un  canevas 
Italien  ,  intitulé  les  Amans  Brcuilléî ,  dont  voici  le  fujet. 
Fhminia  cfl  fous  la  tutelle  du  Codeur,  qui  fe  flatte 
d'époufer  fa  Pupille.  Lélio  aime  Fkminia  j  &  en  eft 


À  R  L  113 

aîmé  ;  mais  conime  1:  Docteur  tient  Flamînia  renfermée , 
Léiio  emploTC  l'induilrie  de  Scapin  &  d'Arie-juin  fes 
Valets,  pour  parvenir  à  voir  fa  MaitrciTe.  Arlequin  fiatté 
d'une  récoinpcnfe  confidcrablc  ,  s'il  peut  réuffir  dans  fort 
«ntrcprilc  ,  Se  de  plus,  jaloux  des  (oins  que  Scapin  prend 
pour  le  même  (ujet,  fe  charge  de  plulîeurs  commilnon;, 
&  les  remplit  avec  tant  de  mal-adrefTe ,  qu'il  brojïlie 
Ton  Maître  avec  Flaminia.  Les  balourdifes  d'Arlequin 
forment  l'intrijue  de  cette  Pièce,  &  le  mariage  des  deux 
Amans  en  fait  le  dénouement, 

AKLEÇUIN  BELLEROPHON,  Paro^Je  en  un  A^e  &• 
en  VaadtvilleK  ,  d,e  l'Opén  ds  Bellerophon,  par  Domini^. 
que  &*    Komzynefy  ^  au-:    halïens  •,  17:8. 

Philonoé  ,  Amante  d'Arlequin,  a  pour  Rivale  la  Reine 
Sténobée,  qui  voyant  qu'Arlequin  lui  préfère  Philonoé  , 
prie  le  Magicien  Amifodar  de  fèrvir  Ton  courroux.  Une 
troupe  de  Sorciers  arrive, qui  font  lortir  trois  monftres  de 
l'Enfer,  un  Procureur,  un  Médecin  ,  un  xvîaltotier  ;  & 
des  trois,  en  n'en  fait  q-a'ûn  ,  qui  elî  la  Chimère  ,  contre 
laquelle  Arlequin  va  combatrre  ,  monté  fur  un  âne  aîif. 
Il  paroit  d'abord  avec  une  fcie  ,  enfîiite  avec  une  broche  , 
&  tue  enfin  le  moniire  d'un  coup  de  full.  Sténobée  ,  fa» 
rieuse  de  voir  Arleiuin  vainqueur  de  Part  d'Amiîodar  , 
s'empoifonne  ;  &  le  Roi,  en  reconnoifTance  du  fervice 
qu'il  vient  de  rendre  par  fbn  triomphe  ,  lui  accorde 
philonoé, 

APxLEQUIN  DÉFENSEUR  p'HOMÉRE  ,  Opéra-C^^ 
mi^ue  en  un  Ade ,  en  Vaudevilles ,  mêlés  de  profe ,  p.ir  Fu- 
^elisr  ,  d  la.  Fktj  S.7int -Laurent  ■,  i7t<î. 

Léandre,  Amant  d'Angélique  ,  fiUc  d'un  Eailii,  par- 
donne à  Arlequ.n  &  à  Scaramouche  toutes  les  friponne- 
ries qu'ils  lui  ont  faitec,  à  condition  qu'ils  le  fer\^iront  dans 
fes  amou's.  Le  Bailli ,  qui  cft  né  en  Italie  ^  enferme  fa 
fille  &  Olivette  fa  Soubrette  ,  fuivant  i'ufage  de  foi-» 
pays.  Arlequin  ,  déguifé  en  Revendeufè  à  la  toilette  , 
offre  pluîîeurs  bijoux  au  Bailli  ;  il  tire  de  fa  poche  une 
litls  des  effets  qu'il  a  à  vendre,  &  une  lettre  de  Léandre; 
mais  il  Ce  trompe  ,  &  donne  la  lettre  amoureu  e  au  perc 
&  laliile  à  la  fille.  Le  Bailli  s'apperçoit  de  la  fo.:rberîe, 
&  chaiTe  Arlequin  a  coups  de  bâton;  mais  celui-ci  repa- 
rtit bientôt  en  Fédan*  ,  &  û.t  au  Bailli  qu'il  viçttt  j'éta-. 
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blir  dans  îon  village ,  où  il  veut  cnfeîgner  pour  rîen,  11 
fait  apporter  deux  bibliothèques  ,  fur  l'une  delquelJes  efl 
écrit  les  Anciens  Se  fur  l'autre  les  Modernes,  Il  fait  appro- 
rhcr  Angélique  de  la  dernière,  dans  laquelle  eil  Léan- 
dre ,  qui  lui  donne  un  Livre  qu'elle  fait  femblant  de 
lircTandis  qu'elle  s'entretient  avec  lui,  Arlequin  amené 
le  Bailli  à  la  bibliothèque  des  Anciens ,  &  l'oblige  à  bai- 
fer  rcrpedueufemcnt  Homère,  Séneque  &  d'autres  Au- 
teurs. Il  l'amufè  encore  par  des  balivernes  ;  mais  le  Bailli 
s'échappe  à  la  fin  ,  &  furprend  fa  fille  avec  Léandre ,  qui 
fe  jette  à  fes  pieds  &  fe  fait  connoitre  pour  le  fils  de  Da- 
mis  de  Marfeille  ,  le  plus  intime  ami  du  Bailli,  qui  lui 
accorde  fa  fille, 

ARLEQUIN  EULLA  ,  Coméàie  en  un  Aâîe  ,  enprofey  ds 
Lomininue  fjf  Komagmfy  ^  aux  italiens  ,  l7^^. 

Le  Pacha  Achmct  répudie  Zaïde  ,  &  n'eft  pas  long- 
tems  À  s'en  repentir.  11  en  devient  enfuite  fi  amoureux, 
qu'il  iui  propofe  un  Huila.  Zaïde  y  confent,  pourvu  que 
le  Kulla  la  quitte  d'abord  après  la  cérémonie.  Achmet 
croit  que  l'amour  que  Zaïde  a  pour  lui  ,  lui  dicle  cette 
condition  ;  mais  il  fe  trompe  ;  car  un  infiant  après,  elle 
apprend  à  Fatime  qu'elle  fonge  à  fe  fauver  pour  rejoin- 
dre ,  fi  elle  le  peut,  fon  premier  Amant.  Achmet  charge 
l'îman  de  lui  trouver  un  Huila  qui  époufc  &  répudie 
Zaïde.  Celui-ci  lui  répond  qu'il  a  ,  dans  la  Mofquée,  ua 
Etranger  qui  fera  fon  affaire.  Cet  Etranger  eft  Arlequin  , 
qui  fe  trouve  précifément  être  cet  Amant  que  Zaïde  re- 
grette. On  reconnoit  d'un  autre  coté  ,  que  Zaïde  eft  la 
fille  du  Cadi  ,  qui  ne  refufe  plus  de  la  laifler  à  Arlequin, 

'ARLEQUIN  JCUET  DE  LA  FORTUNE ,  Opéra-Co- 
migue  en  quatre  Âêies  ,  en  Vaudevilles  ,  par  Viviers  ds 
Saint-Bon  y  d  la  Foire  Saint-Germain  ,  1714. 

Arlequin  &  Pierrot,  d'abord  maltraités  de  laFortune, 
fe  réconcilient  avec  elle.  Arlequin  ,  devenu  fon  favori  , 
en  obtient  une  bague  qui  fera  le  gage  de  fon  bonheur  , 
tint  qu'il  pourra  la  conferver.  Il  devient  diftributeur  des 

f races  de  cetre  Déeiïc  ;  il  en  fait  part  à  un  Capitaine 
'intamarrc,  à  un  Comédien  Italien  ,  à  un  Peintre  &  à 
diftérens  perfbnnages  qui  difparoifierrt  (uccefilïvement. 
Une  jeune  Fille  plaint  la  perte  de  fon  Amant.  Pour  U 
confolcr  ,  Arlc^juin  la  marie  avec  Pierrot ,  &  fe  charge 
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des  frais  de  la  noce.  En  fuite  ,  fans  qu'on  en  faclie  la  rai- 
ion  ,  Arlequin  !e  trouve  Lrocanteu?.  Le  l 'erns ,  '^ue  l'Au- 
teur a  placé  au  nombre  des  curiofités  de  fa  boutique ,  rend 
fes  oracles  à  un  vieux  Apothicaire  ,  qui ,  pour'piaire  à  (a. 
jeune  Maitrefle  ,  veut  fe  faire  pilTer  Dodeur  en  Méic' 
cine  ;  à  Léandre  ,  Chef  d'une  Troupe  foraine  ,  qui  veut 
époufer  une  jolie  Comédienne  de  campagne.  Enfin  Sca- 
ramouche  &  Coiombinc  ,  jaloux  du  bonheur  d'Arlequin, 
arrivent  déguifés  en  Bohémiens  ,  &  ,  feignant  de  vouloir 
lui  donner  une  bague  d'une  vertu  fingulierc  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté  ,  ils  lui  dérobent  celle  que  ia  For- 
tune lui  a  confiée.  Arlequin,  privé  de  fa  bague  ,  retombe 
dans  fa  première  mifere. 

ARLEQUIN  PHAÉTON,  P.trodie  de  rOpéra  de  ce  nom  ; 
en  unA5ie,enprofe  &'  en  l^audeiilies-;  par  l'Abbé  Machirn y 
aux  Italiens  y  i7it  »  avec  un  Prologue  de  Dominique  &* 
Romagnèji ,  à  la.  reprife  en  173 1. 

Les  Rois  &  les  Princes  y  font  travcfîis  en  Cabaretiers 
&  en  Payfans ,  Epaphus  en  Trivclin  ,  &  Phaè'ton  en  Arle- 
quin ,  tous  deux  n'ayant  d'autre  ambition  que  d'époafar 
la  fille  du  Cabaretier  Colas ,  pour  être  maître  du  cellier  , 
qu'on  a  lubftitué  à  la  place  du  Royaume  ,  dont  il  s'agit  à 
l'Opéra.  Arlequin  l'emporte  fur  fon  Rival.  Il  ya  divers 
traits  de  critique  ;  par  exemple  ,  la  querelle  d'Arlequin 
&  de  Trivelin  ,  finit  par  ces  mots  :  3>  Allons  ,  mettons 
3>  l'épée  à  la  m?in  ,  nous  ne  fbmmes  pas  ici  à  l'Opéra,  n 
Sur  la  fin  de  la  Pièce  ,  la  Bergère  Climene  ,  mère  de 
Phaèton ,  ne  l'ayant  point  vu  depuis  qu'ij.  efl  monté  au 
Ciel ,  reçoit  une  lettre  de  fa  part ,  &  dit  :  ce  II  a  bien  fait 
o->  de  m'écrire;  car  fans  cela  je  ne  faurois  pas  ce  qu'il  efl 
<c  devenu,  m 

ARLEQUIN  PHAÈTON,  Parodie  ,  en  un  A6lè ,  mêlée  de 
VdudeiiUes  G"  de  Diveriijfemens  ,  far  Dominique  if  Ro- 
magnefi ,  aux  l'aùens ,  1 73 1 . 

Arlequin  ,  fils  du  Soleil,  demande  à  conduire  le  char 
de  fon  père  ,  feulement  de  Paris  à  Chaillot.  Le  Soleil  lui 
accorde  fa  demande.  Célimene  fa  mère  vient  apprendre 
cette  nouvelle  à  fes  amis  ;  &  comme  on  rcfufe  d'ajou- 
ter foi  à  ce  qu'elle  dit ,  elle  affure  que  fon  fils  a  été 
appcr,,u  de  l'Obfcrvatoire.  En  effet.  Arlequin  paroïc 
dani  k  char  de  fou  pcre  ,  &  ya  haut  &  bas ,  fani  pouvoir 
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conduire  fes  chcraux,  Le  Peuple  crie  au  feu  ;  &  Jupi- 
ter ,  paroifTant  dans  les  airs,  dit  à  Arietjuiii  : 

Malheureux,  quel  dégât  tu  fais! 
On  ne  pourra  plus  boire  au  frais  : 
Culbute  ,  culbute ,  culbute  à  jamais. 

Il  le  foudreyc  î  &  tout  le  monde  eric  :  ah  !  c^ejl  bien  f.i'u» 

A^UlQViN  POLI  PAR  VAMGUR  ,  Comédie  en  un 
Ac:c  i  en  profe  ,  f'e  Marivaux  ,  aux  hahtns  ,  i?:©. 

Cette  Pièce  offre  un  tableau  naïf  de  ce  qui  fe  pafTe 
entre  deux  jeunes  perfonncs  qui  s'ain:icnt  de  bonne  foi , 
&  fe  le  difent  avec  ingénuité.  Ce  fujct  n'cA  pas  ncaf  ; 
inais  il  cfl  ici  traité  igréablement. 

ARLEQUIN  PRINCE  ET  ?AYS  AN ,  Opéra<:cmique  en 
trois  Aâes ,  en  Vaudevilles  ,  ]^ar  un  Anorjme  ,  à  la  Foire 
Sain:- Germain  y  i7«3. 

le  Prince  Léandre  a  été  remis,  à  Page  de  deux  ans  » 
par  le  Doilcur  ,  à  un  Payfan  appelle  i.caramouche ,  qui 
a  élevé  Arlequin  Ton  fils  comme  Prince  ,  &  a  mis  le  jeune 
Prince  à  la  place  de  ce  fils  C'eft  en  cette  fituation  que  la 
Pièce  commence.  Le  Boéleur  vient  dans  un  carroflc  ,  es- 
corté de  f.\  Gardes ,  demander  à  Scaramouche  le  Prince 
qu'il  lui  a  remis.  Scaramouche  fait  avancer  Arlequin  , 
qui  dans  ce  moment  tient  un  morceau  de  pain  &:  du  fro- 
mage. L'intrigue  de  la  Pièce  porte  fur  cette  lùppo/iticn  , 
t<  le  comique  fur  le  caraftère  d'Arlequin  ,  qui  préfère  la 
gourmandife  à  la  royauté.  Au  dénouement,  le  véritable 
Prince  fc  retrouve. 

ARLEQUIN  ROLAND  ,  Parodie  en  un  Afte  ,  en  Vaude- 
villes, de  cogéra  dt  Roland ,  par  Dominique  C-  Romagnéfi , 
aux  italiens  t  1717- 

Arlequin  ,  feus  le  nom  de  Roland  ,  ne  peut  fc  faire 
airaer  d'Angélique  ,  quoiqu'il  la  comble  de  préfcns.  Mé- 
dor  2.  touché  le  cueur  de  cette  tille  qui  trompe  Arlequin  , 
&  feint  d'avoir  la  colique  ,  pour  Pempecher  de  la  fuivre. 
plie  ne  peut  pas  néanmoins  s'«:mpccher  de  p2'-oitre  fèn- 
£blt  à  fes  déclarations.  Elle  lui  donne  un  rcnucz-vons  au 
ïal  de  r  Opéra-,  mais  pendant  ce  icmr-ià  elle  prend  des 
arrangemcns  avec  Médor  pour  s'enfuir  à  Poi/Iy  ,  en  ils 
FrcndvsHt  des  bateleis  £çyr  a^ivi  i'éubiir  à  Rouen.  Aric- 
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quin  fc  rend  au  Bal  de  l'Opéra  ;  mais  au  lieu  d'y  trou- 
ver Anjélique  ,  il  n'y  voit  que  des  mafjues  qui  fe  mo- 
quen:  Si  lui.  Il  dit,  en  voyant  cette  fallc  meublée  de 
glaces ,  de  vales  &  d'autres  ornemens  > 

Ces  tapis  font  brlllans , 

Ces  glaces  magnifiques , 

Ah  !  qu'il  faut  de  rubriques 

Dans  ces  endroits  galans 

Pour  attraper  fîx  francs  ! 

On  ne  prenoit  ,  avant  cette  nouvelle  décoration  ,  que  4 
liv.  par  place  au  Eal  de  l'Opéra  ;  &  ce  fut  à  rorcaHoa 
de  cette  nouvelle  décoration  qu'on  les  mit  à  fix  francs.  > 
Dans  fon  rendez-vous  du  Bal  ,  Arlequin  apprend  de 
quelques  Ivlafques,  qu'Angélique  s'ell  lauvée  avec  xVlé- 
dor.  U  entre  en  fureur,  jette  Ton  chapeau  ,  fa  perruque  , 
ote  fon  habit  &  refte  en  chemifc.  Il  demande  à  bcirc  :  le 
Limonadier  vient  avec  un  panier  plein  de  verres  &  de  ca- 
ratfcs.  Arlequin  ,  après  avoir  bu  ,  demande  le  prix.  On 
lui  répond,  une  pilîole.  Il  faute  lur  le  Limonadier,  le 
roiïe  ,  lui  calTe  fes  verres  ,  fes  caraffes  ,  &  tous  les  orne- 
mens de  la  falle. 

ARLEQUIN  SAUVAGE  ,  Comédie  en  troh  Ailes  ,  en 
profe  ,  par  d;  l'Ifle  ,  aux  Iialiens  ,  1711. 

On  oppofe.  dans  cette  Piér.e ,  la  fimple  nature  à  no» 
mœurs  civilifées  ,  &  l'on  y  fait  voir  combien  noas  fom- 
mes  éloignés  du  vrai.  Le  Sauvage  eil  amené  en  France  , 
&  n'y  apporte  que  des  lumières  de  la  raifbn  naturelle. 
Comme  il  eft  fans  préjugé  ,  il  eft  aufTi  fans  erreur  ;  il 
examine  fans  prévention  ,  &  juge  fans  partialité  ;  il  s'é- 
tonne que  les  hommes  aycnt  befoin  de  loix  pour  être 
bons;  il  condamne  la  fauffeté  de  la  polirefîe,  &  rit  dss 
confidérations  empruntées  que  nous  tirons  de  nos  richef- 
fes-,  mais  il  s'afdige  férieufement ,  lorfiu'il  apprend  qu'il 
y  a  des  Pauvres  5:  d;;s  Riches.  S'il  e(î  du  nombre  des  pre- 
miers, fa  pauvreté  l'oblige  à  dépendre  des  derniers;  ce 
que  fes  idées  de  juftice  &  de  liberté  lui  font  regarder 
comme  le  comble  de  l'inhumanité. 

ARLEQUIN  DE  TANCREDE  ,  Parodie  d:  P Opéra  ds 
^Tancrcde  ,  p.ir  Dominlqus  ,  aux  haliem  ,  1719. 

On  n'a  fait  que  transformer,  d'une  fà'^on  comique," 
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wals  fans  changer  leurs  noms ,  tous  les  Perfonnages  de 
l'Opéra, 

ARLEQUIN  THÉSÉE  y  Parodie  en  un  Acîe,  de  rOpéra. 

de  ïhéféc  ,  par  M.  Valois  d^Orville  ,   aux  Italiens ,  174?- 

Le  choix  des  airs ,  &  fur-tout  celui  des  rcfreins ,  y  cft 

Irès-heureufement  employé,  tel  que  celui-ci ,  que  le  Roi 

4'Athènes  chante  lorfqu'il  reconnoît  Ton  fils  par  fon  épéc» 

Oui  î  ]c  reconnois  cette  lame  « 
Voilà  la  marque ,  fur  mon  ame  , 
Que  ce  cher  enfant  doit  avoir. . , 
Quel  bonheur  imprévu  ,  Madame  î 
Ici ,  pour  aider  mon  pouvoir  , 
J'avois  un  fils ,  graee  à  ma  femme  « 
Sans  le  (avoir, 

ARLEQUIN  TOUJOURS  ARLEQUIN,  Comédie  en 
un  Acte-,  enfTofe^  par  Dominique,  Romagnéjy  G-  Léli» 
fils,  aux  Italiens,  1716. 

Arlequin  fe  réjouit  avec  Pantalon  &  Scaramouche 
de  fon  prochain  mariage  avec  Colette.  Ils  lui  verfent , 
au  lieu  de  vin  ,  une  liqueur  foporifique.  Auffitôt  qu'ils 
le  voyent  endormi ,  ils  le  tranfportent  dans  un  apparte- 
ment fuperbe ,  &  le  revêtent  d'habits  magnifiques,  A  fon 
réveil ,  ils  lui  font  accroire  qu'il  eft  Roi  de  Naples.  Il  fc 
le  perfuade  ,  quoiqu'avcc  peine  ;  mais  ils  l'ont  bientôt 
dégoûté  de  fa  dignité  à  force  de  la  lui  rendre  importune. 
Arlequin  eft  précifément  là  Sancho  Panfa  dans  fon  Gou- 
vernement. Quand  on  voit  qu'il  perd  patience ,  on  lui 
dit  que  le  tout  n'cô  que  pour  divertir  le  fils  du  Roi.  Ainfi  , 
débarraifé  du  Thrône  &  de  tous  les  foins  qu'il  exige ,  il 
retourne  à  Colette  qu'il  aime  mieux  que  la  Royauté. 

ARLEQUIN  TRAITANT,  Opéra-Comique  en  trois  AÛes^ 
en  prcfe  ,  0"  en  Vaudevilles  ,  par  Dorneval  y  à  la  Foire 
Saint-Laurent ,  \7i6. 

Cette  Pièce  doit  ion  fuccès  à  la  Chambre  de  Jufticc 
qui  venoit  d'être  établie  pour  juger  les  Traitans.  Arle- 
quin ,  nouveau  parvenu  ,  &  fbrti  du  rang  le  plus  bas  ,  Ce 
trouve  le  Rival  de  Léandre.  Ses  richeffcs  lui  font  donner 
la  préférence  ;  &  le  Doftcur,  pcre  d'Ifabelle ,  ne  veut 
pas  que  fa  fille  ait  un  autf  e  mari  qu'Arlequin,  Un  Généa  • 

logifle 
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logifîc  propofc  à  Arlequin  de  l'ennoblir  &  de  lui  fabrltjuec 
des  armes  convenables  à  fa  haute  fortune  Une  Aven" 
turicre  demande  un  emploi  pour  fon  miri  :  &  Belphegot 
vient  fommer  Arlequin  de  fe  rendre  avec  lui  aux  Enfers  ^ 
conformément  au  pade  qu'il  a  fait  avec  lui  lorfqu'il  lui 
demanda  des  richefles.  La  Scène  reprérènte  le  Tartare  > 
où  l'on  voit  plufieurs  perfonnes,  tels  qu'un  Gafcon^  uti 
Poète  i  un  Médecin,  &c.  dans  difïérens  iupplicc3.  Le 
Poète  éprouve  le  tourment  de  Syfiphe ,  pour  le  punir  dé 
toute  les  Pièces  tombées  qu'il  a  faites  dans  fa  vie»  Arlé-^ 
quin  faifoit ,  dans  cet  endroit ,  le  mauvais  lazzi  de  mon- 
trer au  doigt  un  homme  aflis  parmi  les  Speiiliteurs  qui  le 
leroit  en  colère  ,  &  lui  donnoit  de  Tes  gants  par  le  vifage* 
La  Garde  venoit  fur  le  Théâtre  >  ce  qui  lailFoit  le  Public 
dans  l'attente  d'un  événement  férieux. ,  qui  fe  terminoii 
cependant  par  une  mauvaifc  plaifanterie  ;  l'offenlê 
n'étant  autre  qu'un  Afteur  qui  fe  faifoit  connoîtrc  -,  5S 
faifoit  rire  les  Spedateurs  de  leur  bévue* 

ARMIDE  ET  RENAUD  »  Tragédie-Opéra  i  avec  un  Pro^ 
logue  par  Quinxalt -,  Mufijue  de  Lully  ,   170^, 

Le  titre  feul  de  cet  Opéra  en  fait  l'éloge  :  il  n'eri  éfs 
point  de  plus  connu  ,  ni  qui  gagne  autant  à  l'être.  Quei 
tableau  que  celui  de  la  dernière  Scène  du  fccond  Afte  î 
Quel  faififTemcnt  n'éprouv'fe-t-on  pas  à  l'afpecï  d'Armide 
prête  à  poignarder  Renaud  endormi  !  Ce  monologue  admi-* 
table  a  fervi  depuis  de  champ  de  bataille  à  une  guerre 
célèbre  dans  la  Littérature  ;  mais  une  partie  des  Combat-5 
tans  ne  s'attaquoient  qu'au  Muficîen;  tous  s'accordoient  à 
refpeder  &  à  admirer  le  Poète.  Le  quatrième  Ade  efS 
foibie  ,  îî  on  le  compare  aux  autres  ;  mais  le  cinquième 
vaut  lui  feul  tout  un  Opéra.  Ce  fut  par  celui-ci  que  Qui<i 
tiault  termina  fa  carrière  lyrique.  Il  eut ,  comme  Racine 
&  un  bien  petit  nombre  de  grands  Hommes ,  l'avantagé 
de  finir  fes  travaux  par  fon  chef-d'œuvre. 

ARMÎDE  ,  Parodie  Anonyme ,  en  quatre  A6lss ,  de  l*Opéra  dà 
cé  nom,  aux  Italiens ,  i7i5i« 

On  a  beaucoup  ri  de  la  décoration  duThéâtre,  où  l'on 

Yoyoit  une  place  publique  avec  les  préparatifs  d'une  Fête* 

Un  feu  d'artiiice  prêt  à  être  tiré  occupoit  le  fond,  &  ori 

iifoit  en  gros  caradcres ,  à  dittéienies  fenêtres  des  màh 
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Tons  ;  Places  à  louer  pour  le  Feu.  La  métamoTphofe  du 
Perfonnage  de  la  Haine  en  Médecin  ,  avec  deux  Mé- 
decins Confukans  de  fa  fuite  ,  a  paru  trcs-heureufe.  Six 
Apothicaires  arrivent ,  chacun  un  mortier  à  la  main  ,  fur 
lequel  font  leurs  armes  ,  qui  font  deux  vipères.  Au  lieu 
du  bouclier  de  diamant  qu'on  préfente  à  Renaud  pour  lui 
ouvrir  les  yeux  fur  la  honte  de  fcn  efclavagc  ,  &  pour  le 
rappeller  à  fon  devoir  ,  le  Chevalier  Danois  dit  à  Ubalde  : 
te  Eats  la  Générale,  morbleu!  il  la  rcconnoltra  ■>■>  Ce  trait 
a  été  extrêmement  applaudi.  En  eftet ,  on  bat  la  Géné- 
rale ,  Si  Renaud  fort  de  fon  long  afioupiflement.  Au  mo- 
ment qu'il  abandonne  Armide ,  elle  s'écrie  :  et  Arrête. . . , 
3>  Renaud,  O  Ciel  !  un  fauteuil  ;  que  je  m'évanouifTe  !  « 

j^RMINIUSt  ou  LES  pRERts  Enne/ius  y  Tragédie  de  Scu- 
deiji  1641. 

te  C'efl  mon  chef-d'œuvre  que  je  vous  préfente,  o->  di- 
Ibit  l'Auteur  en  donnant  Arminius.  Il  ell  vrai  qu'il  finif^ 
foit  heurcufement  fa  carrière.  Le  plan  en  efl  plus  exad 
&  plus  régulier ,  le  flyle  plus  précis  &  plus  corre^S,  les 
fcntiment  plus  nobles  &  plus  élevés  ,  les  Garadéres  plus 
vrais  &  plus  naturels  que  dans  fes  autres  Ouvrages  dra- 
matiques. Arminius  arrive  au  Camp  des  Romains ,  of- 
frant pour  la  rançon  d'Hcrcynie  Ion  époufe  ,  les  Aigles 
Romaines  qu'il  avoit  prifes'dans  les  combats,  Germanicus 
accepte  d'abord  la  propo/îtion  ;  mais  il  eft  retenu  par  Sé- 
gefîe ,  père  d'Hercynie  ,  qui  ne  s'efl  ligué  avec  les  Ro- 
mains que  pour  fe  venger  dArminius  ,  auquel  il  avoit 
promis  fa  file  ,  &  qu'il  a  mis  dans  la  néceffité  de  l'enle- 
ver. On  voit,  dans  pluCeurs  Scènes  touchantes,  Armi- 
nius &  Hercynic  employer  inutilement  les  prières  &  les 
larmes  ,  peur  toucher  l'inflexible  Ségelîe.  Germanicus 
apprend  que  Ségeftc  a  quitté  le  Camp  à  la  tétc  de  fes 
troupes  :  alors ,  n'étant  plus  arrêté  par  des  raifons  d'Etat, 
il  rend  Hercynic  à  fon  époux, 

ARMINIUS  ,  Tragédie  de  Campijlron  ,1684. 

On  a  loué  le  plan  de  cette  Tragédie,  l'expo/îtion,  la 
conduite,  la  liailbn  des  Scènes  àc  la  catallrophe  ;  mais 
rOuvrage  manque  également  du  côté  des  caradères , 
qui,  à  l'exception  de  celui  d'Arminius ,  font  toibicmenc 
«xprimés.  Le  fe&ond  Aâc  eu  dës  plus  brillang  i  Si  la  Fo- 


ARM  îjt 

iitique  Romaine  eft  développée  avec  beaucoup  d'art  dans 
pluiîeurs  Scènes. 

ARMOIRE  y  Ci")  ou  LA  PmcE  a  deux  Acteurs  ,  Opérai 
Comique  en  un  A6le^  précédé  d'an  Frjlogue  i  pzr  PanriiZrd  y 
d  la  Foire  Sjint-Germain  t  i7;S. 

Le  Direâicur  de  l'Opéra-Comique  pafoît  défcfpéré  Aè 
voir  fbnThéâtre  rempli  de  Spedateurs,  que  ,  faute  d'Ac^ 
teurs ,  il  fera  forcé  de  congédier.  Les  deux  principaux 
de  la  Troupe  fe  font  battus  pour  une  nouvelle  Adricé  ; 
l'un  eil  mortellement  blelTé  ,  l'autre  a  pris  la  fuite  ,  &ld 
refte  eft  ivre.  Les  Actrices  ne  font  pas  plus  en  état  dé 
jouer.  Une  d'elles  a  perdu  l'efprit  après  la  mort  de  fort 
Amant  ,  &  fait  cent  extravagances.  Dans  cette  extrémi- 
té, le  Diredeur  propofe  au  fîeur  DrouiUon  &  à  la  De- 
înoifelle  Angélique  de  jouer  une  petite  Pièce  intitulée 
l'Armoire^  qu'ils  ont  exécutée  à  eux  deux  fur  unTliéâtrfi 
de  Société.  Voici  le  fiijet  de  cette  Pièce. Valere  ,  Ainint 
de  Lucile  ,  a  pour  rival  Chriftopiic-Nicodème  Piatiriet  ^ 
ancien  Syndic  de  la  Bazoche  ,  que  Madame  Argantedef- 
tinc  pour  époux  à  fa  niccc  ;  mais  M.  Richard  ,  tutcuf  de 
Lucile,  veut  marier  fa  pupile  à  Valcre.  On  convient d'utî 
tendc7-vous  chez  lui.  j'vîadamc  Argante  apprend  cette  in- 
telligence delà  bouche  de  Platinct,  qui  lui  déclare  ert 
même  tems  qu'il  renonce  à  Luciie.  Par  ce  refus ,  j\la- 
Uame  Argenté  fe  voit  obligée  de  confentir  au  mariape  d6 
fa  nièce  avec  Valere, 

AKSACE ,  Roi  des  Partkes ,  Tra.gtdie  par  de  Prades ,  i  ê66_. 
Artaban ,  Roi  des  Parthes,  réfolu  d'abandorincr  ioi% 
Trône  ,  n'ofe  décider  auquel  de  fes  deux  fils  il  remettra 
les  rênes  du  Gouvernement.  Il  s'en  rapporte  au  choix 
d'Araxie  ,  fille  de  Phradate  ,  fbn  prédécefTeur ,  qui  don- 
nant fa  main  à  l'un  d'eux  ,  doit  en  faire  un  Souverain.  Lé 
choix  femblcroit  regarder  Arfacc  ,  fi  fbn  cœur  n'étoit  pa» 
Drévenu  pour  Médonie,  fœur  de  la  PrincclTe  ,  &  en  mèmfi 
tems  fa  rivale.  Araxic  ,  piquée  des  froideurs  d'Arfacé  ^ 
dans  fon  premier  tranfport,  commande  à  Pharafmane  dc 
la  venger;  mais  enfuite  ,  s'adcucilfant,  elle  révoque  l'or-» 
dre  qu'elle  vient  de  donner.  Pharafmane,  qui  ignoré  ce 
contre-ordre,  attaque  Arface  un  poignard  à  la  main* 
Celui-ci  évite  ie  coup  ,  &  dans  ce  rnctii.ht  le  Roi  faf^ 
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vient  &  voit  fcs  deux  fils  aux  prifes.  Ils  fe  réparent  à  fon 
arrivée ,  &  le  poignard  tombant ,  il  ne  peut  diftinguer  le- 
quel  des  deux  eft  le  coupable.  Il  fe  rend  aux  pleurs  d'A- 
"raxie,  (jui  lui  confeille  de  fe  choifir  lui-même  un  fiic- 
cefTeur.  Médonie  vient  annoncer  que  Pharafmane  a  la 
préférence.  Arface  ,  content  de  régner  fur  le  coe.ur  de  Mé- 
donie, voit  fans  jaloufie  Con  frère  monter  au  Trône; mais 
il  n'en  ell  pas  de  même  de  l'ambitieufe  ?Aédonie.  Elle 
rejette  fièrement  les  vœux  d' Arface,  &  veut  obliger  Pha- 
rafmane à  partager  fa  Couronne  avec  elle.  Pharafmane  , 
fnisfaitde  fon  fort,  méprife  les  reproches  &  les  menaces 
de  la  Princeffe  ,  qui  jure  de  s'en  venger,  Vologefe  ,  Sei- 
gneur Perfan  ,  vient  dire  à  Araxie  que  l'on  a  trouvé  Mé- 
donie &  Pharafmane  baignés  dans  leur  fang.  Le  Roi 
croyant  qu'Arface  eft  l'auteur  de  cet  accident  ,  s'em- 
porte ,  &  veut  le  faire  mourir.  Heureufement  Médonie  , 
prefTée  par  fes  remords,  avoue  que  c'eft  elle  qui,  de 
rage  a  attente  fur  la  vie  de  Pharafmane  ,  lequel ,  pour  la 
punir  ,  lui  a  enfoncé  un  poignard  dans  le  fein.  Ce  Prince 
paroit  enliiitc  l'épée  à  la  main  ;  fon  extrême  foiblefîc 
l'empêche  de  frapper  Arfaee  ;  &  avant  que  d'expirer  ,  il 
a  encore  la  douleur  de  voir  ce  Prince  couronné  par  fon 
père. 

ART  ET  LA  NATURE ,  (  /'  )  Comédie  en  un  Acle ,  en  Vers 
Libres  ,  ;j.ir  Cholet ,  aux  Italiens-)  1758. 

L'Auteur  fuppofe  l'Art  &  la  Nature  mariés  cnfemblc. 
La  Nature  fe  plaint  à  l'Art  de  ce  qu'il  fe  rend  ïï  rare  ; 
celui-ci  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  fe  juftifier,  qu'en  lui 
envoyant  tous  fes  Elevés.  On  voit  paffer  fuccelfivement 
Ibus  les  yeux  de  la  Nature  ,  un  nouveau  Parvenu  à  qui 
elle  voudroit  perfuader  de  rentrer  dans  l'état  où  elle  l'a 
fait  naître ,  un  Payfan  ,  Arlequin  ,  &c.  La  dernière  Scène 
eft  celle  de  Thalie  ,  qui  apprend  à  la  Nature  qu'elle  a 
depuis  long-tems  cefTé  de  fuivre  fes  leçons. 

ART  THÉÂTRAL.  Il  eft  aifé  de  fencir  qu  on  ref- 
feire  ici  la  fignifîcâtioii  de  ce  moc.  Ralfenibler 
lous  les  préceptes  de  l'Arc  Théâtral  ,  ce  feroit 
vouloir  réduire  en  un  feul  article  ce  qui  eft  l'ob- 
jet de  ce  Diélionnaire.   On  fe  propofe  feulement 
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■'de  rcanir  ici  quelques  obfervations  qui  ne  pour- 
roient  que  difficilement  trouver  leur  place  ail- 
leurs. On  tâchera  fur- tout  de  développer  l'artifice 
qui  a  préhdé  à  la  texture  de  quelques-uns  de  nos 
chefs- d'oeuvres.  On  entrera  dans  quelques  détails  ^ 
parce  que  les  préceptes  paroiflent  peu  de  chcîe 
fans  les  exemples  qui  les  éclaircilfent. 

Outre  les  principales  règles  de  l'Art  Dramati- 
que ,  qu'on  peut  voir  au  mot  Action  ,  Intrigue  , 
Intérêt ,  Unité  ,  Epifode  ,  &c.  on  fait  qu'il  y  a 
un  Art  plus  caché  &  plus  délicat ,  qui  règle  en 
quelque  façon  tous  les  pas  qu'on  doit  foire  ,  &  qui 
n'abandonne  rien  aux  caprices  du  génie  même. 
Il  condlle  à  ranger  tellement  ce  qu'on  a  à  dire  , 
que,  du  commencement  à  la  fin, les  chofes  fe  fer- 
vent de  préparation  les  unes  aux  autres ,  ôc  que 
cependant  elles  ne  paroiHent  jamais  dites  pour 
rien  préparer.  C'eft  une  attention  de  tous  les  inf- 
tans ,  à  mettre  fi  bien  toutes  les  circonftances  à 
leur  place  ,  qu'elles  fuient  nécelTaires  où  on  les 
met ,  ôc  que  d'ailleurs  elles  s'éclaircilTent  &  s'em- 
bellifTent  toutes  réciproquement  ;  à  tout  arranger 
pour  les  efïèts  qu'on  a  en  vue ,  fans  lailTer  apper- 
cevoir  de  delTein  ;  de  manière  enfin  que  le  Spe6ta« 
teur  voye  toujours  une  a6tion  ,  &  ne  fente  jamais 
un  Ouvrage.  Autrement,  l'illufion  celTe,  &  on  ne 
voit  plus  que  le  Poète  au  lieu  des  Perfonnages.  C'eft 
un  grand  fecret  de  l'Art ,  quand  un  morceau  plein 
d'éloquence,  ou  un  beau  développement,  fervent 
non-feulement  à  paflîonner  la  Scène  où  ils  fe 
trouvent ,  mais  encore  à  préparer  le  dénouement 
ou  quelque  incident  terrible.  En  voici  un  exemple 
frappant  dans  les  Horaces. 

Le  vieil  Horace  s'applaudit  de  oe  ciue  fes  en- 
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fans  n'ont  pas  voulu  qu'on  les  empêchât  de  corn-* 
battre  contre  les  trois  Curiaces. 

Ils  font ,  grâces  aux  Dieux  ,  dignes  de  leur  patrie  ; 
Aucun  éronnement  n'a  leur  gloire  flétrie  , 
Et  )'ai  vu  leur  honneur  croître  de  la  moitié  , 
Quand  ils  ont  des  deux  camps  refufé  la  pitié  r 
Si  par  quelque  foibicfTe  ils  l'avoient  mendiée  : 
5i  leur  haute  vertu  ne  l'eût  répudiée  , 
IVIa  main  bientôt  fur  eux  m'eût  vengé  hautement 
De  l'affront  que  m'eût  fait  ce  mol  confentement. 

Ce  difcours  du  vieil  Horace  ,  dit  M.  de  Vol- 
taire ,  eft  plein  d'un  Art  d'autant  plus  beau  ,  qu'il 
ne  paroît  fur  :  on  ne  voit  que  la  hauteur  d'un  Ro- 
inain  &  la  chaleur  d'unVieillard  qui  préfère  Thon- 
reur  à  la  nature  -,  mais  cela  même  prépare  le  de- 
iefpoir  que  montre  le  vieil  Horace  dans  la  Scène 
fuivante,  lorfqu  il  croit  que  Ton  troi(ieme  fils  s'eft 
enfui. 

Le  Poète ,  dit  M.  de  la  Mcthe  ,  travaille  dans  un 
certain  ordre  ,  ôc  le  Spedateur  fenc  dans  un  autre. 
LePoète  fe  propofe  d'abord  quelques  beautés  prin-. 
cipales,  fur  lefquellcs  il  fonde  l'efpoir  de  fon  fuc- 
cès  ;  c'eft  de-là  qu'il  part ,  &  il  imagine  enfuite 
ce  qui  doit  être  dit  ou  fait  pour  parvenir  à  fon 
but.  Le  Spectateur  au  contraire  part  de  ce  qu'il 
voit  &  de  ce  qu'il  entend  d'abord  ,  &:  il  pa(fe  de- 
là aux  progrès  ôc  au  dénouement  de  l'adioa 
comme  à  des  fuîtes  naturelles  du  premier  état  où 
on  lui  a  expofé  les  chofes.  Il  faut  donc  que  ce  que 
le  Poctea  iuTenté  arbitrairement  pour  amener  ces 
beautés  ,  devienne  pour  les  Spe(5tateurs  les  fonde- 
mens  néceffaires  dont  elles  nailîent.  En  un  mot  , 
touteft  art  du  côté  de  celui  qui  arrange  une  ac- 
tion théâtrale  ;  mais  rien  ne  le  doit  paroître  à  ce-: 
lui  qui  la  voiç. 
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Il  y  a  certains  fujets  très -beaux  ,  mais  d'une 
difHcultc  prefque  iiifurmontable  ,  parce  que  leur 
beauté  même  tient  à  quelque  défaut  de  vraifem- 
blance  qu'on  ne  peut  éviter  :  c'eÛ  alors  que  le 
génie  développe  toutes  Tes  relTources.  L'art  con- 
fïîÏQ  à  couvrir  ce  défaut  par  des  beautés  d'un  ordre 
fupérieur.  Telle  étoit  dans  Tancrede  la  difficulté 
d'empêcher  que  les  deux  Amans  ne  pulTent  fe  voir 
&:  s'expliquer  ni  avant  ni  après  le  conjbat.  Que 
fait  l'Auteur  î  Tancrede  apprend  de  la  bouche  dut 
père  même  d'Amenaïde  qu'elle  eft  infîdelle.  Au- 
cun Chevalier  ne  fe  préfente  pour  la  défendre. 

Celle  qui  fut  ma  fille  ,  à  mes  yeux  va  périr  , 
Sans  trouver  un  Guerrier  (jui  l'ofe  fecourir  , 
Ma  douleur  s'en  accroît ,  ma  honte  s'en  augmente , 
Tout  frémit ,  tout  fe  taît ,  aucun  ne  fe  prefeme. 

Tancrede. 

Il  s'en  préfentcra  ,  gardes-vous  d'en  douter, 

A    RG  y  R  E. 
De  quel  cfpoir;  Seigneur,  daignez-vous  me  flatter  ? 

Eh!  qui ,  pour  nous  défendre  ,  entrera  dans  la  lice î 
Nous  forames  en  horreur  ,  on  eil  glacé  d'effroi  : 
Qui  daignera  nie  tendre  une  main  protedrice  i 
je  ïiûCc  m'en  flatter.  Qui  combattra  f 

Tancrede. 

Qui  ?  Moi, 
Moi  ,  dis-)  c  »  &  fi  le  Ciel  féconde  ma  vaillance , 
Je  demande  de  vous  ,  Seigneur,  pour  récompcnfc. 
De  partir  à  l'inflant  fans  être  retenu  , 
Sans  voir  Aménaide  &  fans  être  connu. 

Que  de  beautés  dans  cette  Scène  /  L'Auteur  fai- 
fi  t  le  moment  d'une  émotion  fi  vive  pour  vous  ca- 
cher le  défaut  de  Ion  Sujet.   Quel  intérêt  il  aii- 

liV 
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nonce  !  Il  vous  donne  beaucoup  &  vous  promef 
davantage.  Tancrede  vainqueur  ne  pourra  point 
parler  à  la  MaîtrelTe  ;  mais  vous  vous  y  attendez. 
D'ailleurs  elle  ne  le  verra  qu'environné  de  Tes  en- 
nemis qui  ne  le  connoilTent  point.  Cette  circonf- 
tance  ,  toute  néceflaire  qu'elle  eft  ,  cefle  de  vous 
le  parcure  ,  parce  que  dans  un  moment  que  le 
Spectateur  ne  pouvoir  point  la  prévoir  ,  Tancrede 
a  déjà  réfolu  départir  fans  voir  Aménaïde.  C'eft-là 
îe  comble  de  l'Art. 

Dans  le  fanatifme ,  il  paroît  néceffaire  que  Séide 
arrive  dans  la  Méque  avant  Mahomet.  Mais  eft-il 
dans  l'exade  vraifemblance  qu'un  jeune  homme 
vienne  ainfi  le  donner  lui-même  en  otage  Tans 
l'aveu  de  Ton  Maître  ?  L'Auteur  a  bien  fenti  ce  dé- 
faut. Il  en  tire  une  beauté.  Séide  en  voyant  Ma- 
Iiomet  s'écrie  : 

O  mon  père  !  6  mon  Roi  [ 
Le  Djeu  qui  vous  infpire  a  7narché  devant  moi. 
Fret  a.  mourir  pour  vous,  prêt  à  tout  entreprendre, 
J'ai  prévenu  votre  ordre, 

M  A  H  o  M  F  T. 

Il  eût  fallu  l'attendre  : 
Qui  fait  plus  qu'il  ne  doit ,  ne  fait  point  me  fervir» 
J'obéis  à  mon  Dieu  ;  vous ,  fâchez  m'obéir. 

Et  remprefTement  de  Palmire  à  juftifier  Séide 
devant  Mahomet ,  qui  abhorre  en  lui  Ton  rivai , 
eft  encore  une  beauté  qui  naît  de  ce  léger  défaut, 
Sémiramis  efl:  encore  un  modèle  inimitable  de 
la  manière  de  triompher  des  difficultés  d'un  fujer, 
L'Auteur  veut  préfenter  le  tableau  terrible  d'une 
Reine  meurtrière  de  Ton  Epoux  ,  immolée  fur  la 
cendre  de  cet  Epoux  par  Ton  fils  même  qu'el  c 
^lloiç  défendre  contre  un  Miniftre  qui  fut  com^ 
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plice  de  Tes  crimes.  Mais  comment  amener  Sémi- 
ramis  dans  le  tombeau  de  Niiius  ?  Le  Poëre  ,  pour 
fauver  cette  invraifemblance  ,  fait  intervenir  le 
niiniftère  des  Dieux.  Ce  font  eux  qui  depuis  quinze 
ans  préparent  tout  pour  la  vengeance.  Ce  font  eux 
qui  ont  fauve  Ninias  par  les  foins  de  Phradate. 
Ce  font  eux  qui  ordonnent  à  Sémiramis  de  rap- 
peller  Arface  ,  &  qui  infpirent  à  la  Reine  le  def- 
fein  de  l'oppofer  à  AfiTur  &  de  lui  donner  fou 
Trône.  La  majefté  fombre  &  terrible  du  fujet, 
tout  le  rôle  d'Oroès ,  le  ftyle  &  le  grand  intérêt , 
la  leçon  terrible  donnée  aux  Rois  &c  même  à 
tous  les  hommes,  voilà  l'artifice  théâtral  dont  le 
Poète  fe  fert  pour  triompher  de  tant  d'obftacles. 

Une  des  beautés  de  l'Art  Dramatique  ,c'efl:  de 
difpofer  tellement  la  Pièce  ,  que  les  principaux 
Perfonnages  foient  eux-mêmes  les  ag-ens  de  leur 
propre  malheur.  M.  de  Voltaire  y  a  rarement 
manque.  Sans  parler  d'CEdipe ,  qui  c(i  fondé  d'un 
bout  à  l'autre  fur  l'ancien  fyfteme  du  fanatifme, 
c'efl:  Brutus  qui ,  dans  la  Pièce  de  ce  nom  ,  veut , 
contre  l'avis  de  Valerius  ,  qu'on  admette  dans 
Rome  l'AmbafiTadeur  Tofcan  ,  qui  doit  féduire 
fon  fils.  C'efl  lui  qui ,  par  noblelTe  &  par  gran- 
deur d'ame,  a  donné  à  la  fille  de  Tarquin  un  afyle 
dans  fa  mai  fon  -,  c'eftluiqui ,  au  cinquième  Ade, 
s'écrie  encore  : 

Mais  quand  nous  connoîtrons  le  nom  des  Parricides  , 
Prenez  ^arde  ,  Romains ,  point  de  grâce  aux  Perfides  ; 

FufTent-ils  nos  amis ,  nos  femmes  ,  nos  enfans  , 
Ne  voyez  que  leur  crime,  &  gardez  vos  fermcns. 

Voyez  encore  l'ufage  que  l'Auteur  fait  toujours 
de  ce  perfonnage.  Il  ne  le  fait  paroître  que  dins 
Içs  momens  où  fa  préfence  peut  jetter  de  l'intcrêc 


ijS  ART 

ou  de  Tefiroî.  C'eft  pour  fe  plaindre  à  Meflala  , 
complice  de  Titus ,  des  emportemens  de  fon  fils. 
C'efl:  pour  faire  partir  Tullie ,  dans  le  moment  que 
fon  fils  alloit  promettre  de  lui  tout  facrifier.  Ceft 
pour  le  charger  du  loin  de  détendieRome,  quand 
ce  fiis  malheureux  vient  de  la  trahir. 

Dans  Zaïre  ,  c'eft  Orofmane  &c  Zaïre  qui  font 
les  agens  de  leurs  maux.  La  géncrodté  d'Orof- 
mane  ,  qui  délivre  les  Chevaliers  Chrétiens ,  & 
celle  de  Zaïre ,  qui  a  demandé  &  obtenu  la  grâce 
de  Lufignan  ,  amené  la  rcconnoilTance  de  Lu- 
fignan  &  de  fa  fille  ,  &  tous  les  malheurs  d'Orof- 
mane  ôc  de  Zaïre.  Même  artifice  à- peu-près  dans 
Alzire.  C'eft  Alvarcs  qui  a  obtenu  la  liberté  des 
prifonniers ,  parmi  lefquels  fe  trouvera  fon  libé- 
rateur ,  qui  deviendra  le  meurtrier  de  fon  fils. 

Préparer  &  fufpendre ,  font  les  deux  grands  fe- 
crets  du  Théâtre-  Un  incident  eft  il  d'une  grande 
importance,  faites-le  prefTentirà  plufieurs  elprits, 
mais  fans  le  laifter  deviner.  Eft-il  moins  intéref- 
fant  ,  contentez-vous  d'en  laifter  entrevoir  le 
genre.  Voyez  avec  quel  foin  l'Auteur  de  Mérope 
innfte  fur  les  moyens  de  détruire  la  puilTance  de 
Folifonte  !  voyez  comment  il  prévient  toutes  les 
obje<n:ions  qu'on  peut  lui  faire  !  C'eft  encore  une 
adrefle  théâtrale  d'aller  au  devant  des  objeétions  , 
fût-on  même  dans  rimpoflîbilité  de  les  détruire.  Le 
Speârateur ,  content  de  voir  que  l'Auteur  n'a  point 
péché  par  ignorance  ,  prend  le  change  ,  &  impute 
tout  à  la  difficulté  du  fujet. 

.  L'Art  de  tenir  les  efprits  en  fufpens  n'eft  pas 
moindre  que  celui  de  préparer.  Cette  adreflè  a  fou- 
vent  fait' le  fuccès  de  plufieurs  Ouvrages  allez  mé' 
diocres.  C'eft  elle  qui  a  foutenu  fi  long-tems  la  So* 
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phoiiifbe  de  Mairec.  Nos  grands  Maîtres  n'y 
manquent  jamais.  En  voici  un  des  exemples  les 
plus  remarquables  ;  il  eft  tiré  du  Duc  de  Foix. 
Vamir  fait  prifonnier  par  fon  frère,  a  pris  les 
armes  pour  lui  enlever  Amélie.  L'Auteur  veut  pro- 
longer jufqu'à  l'arrivée  d  Amélie  l'explication  qui 
doit  apprendre  au  Duc  de  Foix  que  Vamir  eft  aimé 
d'elle,  &  qu'il  n'a  pris  les  armes  que  pour  la  lui 
arracher.  Voyez  avec  quel  artil  y  réulîît  l  Vamir 
reproche  à  Ton  frère  d'être  révolté  contre  fa  pa- 
irie. Le  Duc  lui  répond  : 

Ce  jour  qui  fcmblc  fi  funefle  , 
Des  feux  de  la  discorde  éteindra  ce  qui  relie,  | 

Vamir, 

Ce  jour  eft  trop  horrible , 

Le   Doc. 

il  va  combler  mes  vœux. 

Va  m  I  r. 
Comment  ? 

Le    Duc. 

Tout  eft  changé ,  ton  frère  eiî  trop  heureux, 

Vamir, 

Je  le  crois.  On  dlroit  que  d'un  amour  extrême  y 
Violent ,  effréné ,  car  c'cft  ainfi  qu'on  aime  ; 
.Ton  cœur  depuis  trois  mois  s'occupoit  tout  cnticti 

Le   Duc. 

J'aime  :  la  Renommée  a  pu  le  publier. 
Oui  y  j'aime  avec  fureur 

Ne  blâme  point  l'amour  où  ton  père  eft  en  proyCi 
Pour  me  juftifier  ,  il  fuffit  qu'on  la  voye. 
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V  A  M  I  R. 

Cruel  ! .  ,  elle  vous  aime  .... 

Le    Duc. 

,  ^,    .  Elle  le  doit  du  moins. 

IlVetoit  qu'un  obfîacle  au  fuccès  de  mes  foins. 
Il  n'en  ell  plus ,  je  veux  que  rien  ne  nous  fépare. 

V  A  M  I  R. 

Quels  effroyables  coups  le  cruel  me  prépare  ? 
Ecoute.    A  ma  douleur  ne  veux-tu  qu'infulter? 
Aie  connoistu?  Sais-tu  ce  que  j'ofe  tenter? 
Dans  ces  funeftes  lieux,  fais-tu  ce  qui  m'amène  ? 

Le    Duc. 

Oubllon?  ces  fujcts  de  difcorde  &  de  haine. 

Amélie  arrive  ,  &  c'eft  devant  elle  que  fe  fèît 
rexplicatton, 

C*eft  cet  art  de  fufpendre  qui  fait  pafTèr  le 
Spéculateur ,  de  l'efpérance  à  la  crainte ,  du  trouble 
à  la  joie.  Ceft  l'artifice  du  cinquième  Ade  deTan- 
crede.  L'Auteur  n'a,  pour  occuper  la  Scène ,  que  le 
danger  de  Tancrede  &c  l'incertitude  des  événe- 
niens.  Argyre  envoyé  les  Chevaliers  le  fecourir. 
Aménaïde  efl:  partagée  entre  la  crainte  èc  l'efpé- 
rance. Sa  Confidente  vient  lui  apprendre  la  vic- 
toire de  fon  Amant.  Aménaïde  fe  livre  aux  tranf- 
ports  de  fa  joie  ,  &  le  retour  d'Aldamon  ,  qui  lui 
annonce  que  Tancrede  eft  blefTé  mortellement  , 
la  rejette  dans  le  défefpoir. 

Il  faudroit  parcourir  les  Pièces  de  Racine  &  de 
M.  de  Voltaire,  pour  faire  voir  toutes  les  finelTes 
de  TArt  Dramatique,  &  dans  le  Comique  il  n'y  a 
pas  une  feule  des  bonnes  Pièces  de  Molière  qui  ne 
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fa^e  acîmîrer  toutes  les  relTources  de  Ton  zémcôc 

ARTAXARE,  Tra^^édie  de  laScrre,  r/rS. 

Àl^h^^^'^'l  Jlt^^.^'^  '  ^«"t°"  prétend  que  levé- 

re-nSn    t"  P^'-^^""^^^^" .  Artaxnre  n  a  ni  la  dignité  n£ 
1  e.pnt  du  Rclîaurateur  de  l'Empire  des  Perfec  EZ^^O- 

l'L^L  -r^-^"  pourroit  dire  autant  d'Arfacc     fî 

1  on  ne  reconnoiffoit  en  lui  une  envie  extrême  de  conl^ 
pirer;  niais  il  forme  lî  mal  les  projets ,  que  mawl 
gcours  d  une  flotte,  qui  tombe  des  nues,  il  fu  cof'L 
&  devient  à  la  fin  la  vidimc  de  C^  tr.hiàn.  Phar!.a^e' 
n  efî  pas  un  afTe.  habile  Mmxiîre  pour  gouverner  'Z^^t 
Monarchie.  Il  ne  relie  plus  qu'Afpalîe  &  ia  ReLV  «a 
premicre  elî  une  focte  ,  qui  obéit  fans  difcernemênt  '  t 
1  autre  cfl  non-feulement  inutile  mais  f^h  «7'  ' 
mauvais  effet  dans  la  Pièce.  niemc  un 

ARTAXERXE    Tragédie  de  Magnon  ,  r6,,. 

Dane  &  Ochus ,  fils  d'Artaxerxe  ,  Roi  de  Peri-e  chrr 
cnent  a  faire  valoir  leurs  droits  auXJone  ,  moi"  pi-  a-T 
bmonque  pour  le  partager  avec  Afpafie,  dort  ?l.  W 
amoureux.  Pour  éviter  une  guerre  in^lHn;  ,  e  Roit 
terpofe  Ton  autorité  ,  &  décide  en  faveur  de  Darîe  II 
fait  plus;  malgré  la  paffion  qu'il  reffent  pour 'ette  mJi 
Af:.aiïe  ,   xlla  cède  à  cet  heureux  rival.   Ce't  e  W  5 

'    tZIT7  ^  ;5^.';--  ^-  l^iéce  ,  fans  la  maS  é  d; 

Îmeft  f;  fillet"r'%''^"''""^  ''^  ^^^^^  ^«  y-"rï 
le  bu  de'  ré  //'"  Souverain  :  ce  n'elî  pas  enc^.rc  là 
rnnr  '  7?  ^pfTeins;  Ton  amour  n'eft  qu'un  prétexte 
pou  saffarer  d'une  couronne  qu'il  veut^orter  aorè! 
quil  aura  facnfié  tout  ce  qui  peut  s'oppofer  a  fa  7Z 
deur  Son  intérêt  demande  qu'il  défuni^e  L  Roi  1^1 
fils.  Favori  des  uns  &  des  autres  ,  il  y  pJyi.nTftl! 
ment,  en  revei  la.nt  la  paffion  du  Roi  pour  XVe  n'" 
ne  ,  au  dcfefpoir  fe  révolte  par  le  confeil  de  ce  Siî^e" 
qui  forme  un  troiiîeme  parti ,  fous  le  nom  d'Ochus  Ar" 
taxerxe  fait  arrêter  Darie  :  il  eiî  prêt  à  l'envoyer  au  Cu7 
piice,  lor%'on  vient  lui  annoncer  que  Tidb.eexpi: 
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tant  a  avoxié  tous  Ces  crimes ,  &  iuftifié  la  conduite  csÉ 
deux  Princes.  La  mort  du  coupabip  rétablit  la  tranquilli- 
lé  :  le  Roi  confent  à  l'hymen  de  Daric  &  de  fa  MaitrefTe , 
&  Ochus  promet  de  ne  plus  troubler  leur  bonheur.  A 
cela  près  de  cette  duplicité  d'adion  ,  &  du  dénouement 
qui  eft  un  peu  précipité  ,  on  peut  dire  que  la  Pièce  eil 
pafîablement  conduite  Le  caradère  de  Tiriba^e  eft  bien 
foutenu  ;  ceux  de  Daric  &  d'Afpafic  font  pleins  de  no- 
bleiïc  &  de  beaux  fcntimens.  Artaxerxc  n'a  pas  allez  de 
fermeté.  Ochus  joue  un  rôle  très-fubordonné  ,  &  Ameftris 
eft  abfolument  inutile, 

ARTAXERXE  ,  Jrù^édie  de  l'Ahlé  Boyer^y  i6%i. 

Ce  Prince  ,  épcrduement  amoureux  d'Alpafe  ,  jeune 
perfonne  fans  naiflance  ,qui  n'a  d'autre  appanagc  qu'une 
extrême  beauté  ,  veut  abdiquer  fa  couronne  ,  pour  mener 
une  vie  privée  avec  cette  fille  ;  mais  Darius,  fils  aîné  de 
ce  Roi,  qu'il  choifit  pour  fon  (uccelTeur,  eft  en  même 
lems  fon  rival.  C'eft  donc  fur  cette  rivalité  que  roule 
toute  l'intrigue.  Cependant  le  père  &  le  fils  fe  feroient 
accommodés ,  {\  Tiribaze,  Favori  d'Artaxerxe  ,  n'eût  fo- 
menté cette  divifion  ,  à  deflein  de  faire  périr  l'un  par 
l'autre,  &  de  placer  fa  fille  Nitocris  fur  ieTrônc  de  Perîe. 
Lorfque  ce  traître  voit  fon  projet  renverfé,  il  plonge  un 
poignard  dans  le  fein  de  Darius,  &  tombe  lui-même  fous 
les  coups  des  foldats,  qui  veulent  venger  le  Prince,  On 
vient  raconter  cette  funefte  cataftrophe  au  Roi  &  à  Af- 
pa/îe. 

AKTAXERXE,  Tragédie  de  M.  Lemiere,  1767. 

Artaban  ,  Miniftre  de  Xercès  ,Roi  de  Pcrfe  ,  voyant 
diminuer  tous  les  jours  la  puiffance  de  ce  Monarque  ,  par 
les  défaites  fucccinves  qu'il  avoit  efTuyées  dans  (es  com- 
bats contre  les  Grecs,  prend  la  réfolution  de  faire  périr 
Xercès  &  toute  la  famille  royale  .  pour  mettre  fa  race 
fur  leTrône.  11  entre  la  nuit  dans  l'appartement  du  Roi  & 
rafTafTme  :  il  accufe  enfuite  Darius  ,  frerc  de  Xercès.  Il 


parvient  à  s'en  défaire  d'autant  plus  ailement  ,  que  ce 
prince  étoit  d'un  caraftère  ambitieux  &  inquiet,  &  qu'il 
TCgnoit  dès  long-tems  entre  les  deux  frères  une  méfintcl- 
ligence  que  le  iViiniftre  avoit  fomentée.  Il  ne  lui  rcftciÉ 
plus  qu'à  faire  périr  Artaxerxe.  Ce  lont  les  obftacleà 
^u  il  y  trouve  ,  (^ui  forcient  l'intrigue  de  cette  Tragédi«# 
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AS?  ASIE  ■,  Comédie  en  cinq  Aâes^  en  Vers  y  yarDefina- 
rets -,  \6-i6. 

Lyfis,  Amant  d'Afpafîe,  engage  Thélephe  fon  oncle  à 
en  l'aire  la  demande  à  Agénor  ,  pere  de  cette  fille.  Argi- 
léon,pcre  de  Lyfis,  ignorant  la  pafTion  de  fon  fils,  prévient 
la  démarche  de  Thélephe ,  obtient  Afpa/îe  pour  lui-même 
&  l'époufe.  Lyfîs,  au  défefpoir,  tombe  évanoui  aux  pieds 
d'Afpafîe  ,•  cette  dernière  en  fait  de  même.  Les  parens  , 
touchés  de  ce  fpedacle  ,  en  viennent  à  un  éclairciiTe- 
ment.  Argiléon  cède  Afpa/îe  à  fon  fils  ;  &  tous  les  per- 
fbnnages  Tbrtent  contents.  Cette  Pièce  efl  très-foible  ;  on 
peut  même  dire  qu'elle  bleffe  les  moeurs ,  attendu  le  ma- 
riage d'Argiicon  &  d'Afpafîe  ,  qui  peut  être  confbmmé. 
L'Auteur  auroit  pu  très  aifément  fauver  cette  défeâuo- 
fité  ,  en  faifant  arriver  le  défefpoir  des  deux  Amans  avant 
la  conclufion  du  mariage» 

ASSEMBLÉE  DES  COMÉDIENS  ,  (  Z' )  Opéra-Comique 
en  un  Àcle  ^  de  Fufelier  ,  d  la  hoire  Saint  Laurent  ■,  1714. 
C'eft  un  fuiet  fimple,  qui  peint  aiïez  naturellement  les 
tracafîêries  des  Théâtres.  Les  Comédiens  de  la  Foire 
s'aflèmblent  pour  délibérer  fur  leurs  affaires  LaDifcorde 
fort  des  Enfers,  &  vient  préfider  à  leur  converfation  :  elle 
leur  fouffie  fon  venin  ,  &  dans  le  moment  ils  critiquent 
toute»  les  Pièces  qu'ils  ont  reprélentées  pendant  la  Foire. 
LaDifcorde  charmée  de  ce  début,  les  trouve  dignes  d'ha- 
biter un  Hôtel ,  &  applaudit  aux  traits  qu'ils  lancent 
contre  leurs  Auteurs, 

ASTAHBÉ  ,  Tragédie  de  M.  Colardeau  ,1758. 

A  l'exception  du  rôle  inutile  de  Leuxis,  Amante  de 
Eacazar,  cette  Pièce  n'eft  que  l'épifode  de  Pigmalion  , 
tirée  du  Roman  de  Télémaque  ,  mife  en  aâ:io)i ,  &  par- 
faitement verlirée;  c'efl  la  Profe  brillante  de  Fenelcn  , 
changée  en  Vers  de  Racine  ,  dialoguée  ,  coupée  en  ma- 
nière d'Ades ,  mais  fans  beaucoup  d'intelligence  de  la 
marche  du  Théâtre. 

ASTI  AN AX,  Tragédie  de  M.  àe  Château-Brun,  175^. 

Si  les  deux  derniers  Actes  avoient  répondu  aux  trois 
premiers  ,  fur  tout  au  troilîeme  ,  la  Pièce  auroit  réuffi. 
L'Auteur,  auflî  eftimable  par  fa  modeftie  que  par fes  ta- 
lens ,  s'cft  fournis  au  jugement  du  Pub^ç  ^vec  une  rare 
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docilité.  11  n'a  pas  voulu  que  Ton  Ouvrage  fût  rejoué  j 
&  i'a  retiré  fur  le  champ  des  mains  des  Comédiens» 

ASTI\ATEy  Tragédie  de  Quinault ,  1663. 

Il  n  eft  pas  vrai  que  chaque  Afte  foit  une  pièce  en- 
tière dans  la  Tragédie  d'Aftrate.  L'aàion  y  eft  une  j 
elle  crt  même  aCez,  rapide.  On  ne  peut  difconvehir 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'intérêt.  C'cû  un  combat  de 
l'amour  &  de  la  nature  ,  où,  peut-être,  l'amour  triom- 
phe un  peu  trop.  Aftrate  aime  la  Reine  ,  qui  l'a  prive 
d'un  père  &  du  Trône.  On  eft  (urpris  de  voir  ce 
Prince  la  défendre  ;  &  on  pourroit  l'être  encore  plus, 
de  le  voir  la  punir.  Une  des  régies  de  l'Art  ,  eft  de 
Jie  jamais  placer  Tes  perfonnages  dans  une  fituation 
d'où  ils  ne  puifTent  raifonnablement  fbrtir.  Ici  la  mort 
volontaire  de  la  Reine  tire  d'embarras  &  l'Auteur  & 
Aftrate  ;  mais  cette  Reine  eft  trop  coupable  ,  pour  que 
fa  mort  puifte  intérefTer.  L'anneau  royal  dont  Boileau 
s'cft  moqué  à  jufte  titre  ,  ne  produit  qu'une  furprife 
momentanée.  On  a  cru  ce  défaut  fufïifamment  juftific 
par  l'exemple  de  l'épée  de  Phèdre  ;  il  pourroit  l'être , 
en  effet ,  fi  la  pièce  de  Quinault  offroit  des  beautés 
auftTi  fupérieures  que  celle  de  Racine. 

/STROLOGUE  DE  VILLAGE  ,  J  ^'  )^  Parodie  en  un 
A  fie ,  en  Vaudeville.'!,  du  Eailet  des  Caradères  de  la  Folie  ^ 
pr.r  AI.  Favcrt  -,  d  la  Foire  Sr,   Laurent,  I743« 

Le  titre  de  l'ouvrage  fait  connoitre  que  l'auteur  n'a 
prétendu  parodier  que  la  première  entrée  du  Ballet 
des  Caraàéres  de  la  Folie.  A  l'égard  de  la  féconde 
&:  de  la  troifiéme  ,  il  s'eil  contente  de  faire  paroitre  là 
principale  Adrice  ,  qui  vient  confulter  l'Aftrologuei 
Flufieurs  perfonnages  s'adreffcnt  à  lui  dans  le  même 
tiefTein  :  le  dernier  eft  un Muficien  député  de  l'Académie 
Royale  de  Mufique. 

ETALANTE  ET  HIPPOMÈNE  ,  Ballet  ^héroïque  ,  en 
un  /.aie  j  par  Brunet ,  mufique  de  Vachon  >  à  COpera^  176^: 
On  prépare  dans  le  Temple  de  Vénus ,  la  fête  qui 
doit  couronner  le  Vainqueur  dAtalante  :  les  autres 
Amans  dont  elle  aura  triomphé  ,  doivent  être  facrifiés 
au  lieu  même  de  la  courfe  dont  elle  doit  être  le  prix. 
Cette  fiers  Princeiîc  prie  le  Ciel  de  ne  pas  trahir  fa 

gloire  i 
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gloire  ,  &  cependant  elle  craint  d'être  obligée  d'immo- 
ler Hyppomènc.  Ce  Prince  paroît  ;  elle  voudroit  le  dé- 
tourner d'un  projet  qui  doit  lui  devenir  funeile  ;  mais 
Vénus  promet  à  Hyppomène  la  vidoire ,  au  moyen 
de  trois  pommes  d'or  ,  avec  leH^ueiles  il  ralentira  la 
courfè  d'Atalante.Lcur  hymen  termine  le  Ballet. 

ATELLANES, Pièces  dsThéâcre  chez  les  Romains, 
&  qui  relTembloienc  fort  aux  Pièces  fatyriques 
des  Grecs  ,  non-reulement  pour  le  choix  des 
rujets,mais  encore  par  les  caractères  des  A6leurs, 
des  dan  Tes  S:  de  la  mufique.  Il  femble  qu'elles 
ayent  eu  pour  objet ,  aulîi-bien  que  le  Spedacle 
fatyrique  des  Grecs ,  de  dclaflfer  le  fpeèlateur  qui 
venoit  donner  Ton  attention  à  une  Tragédie  qui 
n'étoit  pas  interrompue  ,  un  feul  moment ,  puif- 
que  le  chant  du  Chœur  même  tenoit  à  1  adion. 
On  appelloit  ces  pièces  Atellanes ,  d'Attella , 
Ville  du  pays  des  Ofques  ,  ancien  Peuple  du 
Latium  ,  où  elles  avoient  pris  nailfance,  &  d'où 
elles  paderent  bientôt  à  Rome;  c'eft  pourquoi 
on  les  trouve  nommées  dans  Cicèron  ofci  ludi , 
&  dans  Tacite  ojcum  ludlcrum. 

Elles  étoient  ordinairement  Comiques ,  mais 
non  pas  abrolument,  ni  exclufivement  à  tout  fu- 
jet  noble  ou  tèrieux  qu'on  peut  y  faire  entrer  : 
c'ètoit  quelquefois  des  Paftorales  héroïques ,  telle 
que  celle  dont  parle  Suétone  ,  dans  la  Vie  de 
Domitien  ;  elle  rouloit  fur  les  amours  de  Paris  Se 
d'CEnone  :  quelquefois  c'étoitun  mèlanfre  bifarre 
de  Tragique  &  de  Comique  ;  elles  étoient  jouées 
par  des  Pantomines  qu'on  appelloit  Atellans, 
u^tellanî ,  ou  Exodiaires ,  Exodiarii  ;  parce  que  , 
dit  un  ancien  Scholiafte  de  Juvénal ,  cet  Adeur 
n'entroit  qu'à  la  fin  des  jeux  ,  afin  que  toutes 
les  larmes  &  la  triftelTe  que  caufoient  les  pallions 
Tome  J.  K 
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dans  les  Tragédies ,  fufTeiit  effacées  par"  les  rîs 
&  la  joie  qu'mfpiroient  les  Atellanes.  On  pour- 
roit  donc  ,  dit  Vofïïus ,  les  appeller  des  Comé- 
dies fatyriques  -,  car  elles  éroient  pleines  de  plai- 
fanteries  &  de  bons-mots,  comme  les  Comédies 
Greques  ;  mais  elles  n'étoient  pas ,  comme  |celle- 
ci ,  repréfentces  par  des  Adeurs  habillés  en  fa- 
tyres.  FoyeiSATYRE, 

ATHALIE  ,  Tragédie  de  Racine,  lét^i. 

Cette  Pièce  ,  que  plufîeurs  regardent  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Racine,  n'eut  pas  d'abord  à  Paris  le  fuc- 
cès  qu'elle  avoit  eu  à  Verlàilles.  L'Auteur  répond  ainlî 
à  ceux  qui  trouvoicnt  dans  Joas  un  efprit  &  des 
connoiflances  au -deffus  de  fon  âge:  3'  la  France  voit 
»  en  la  perfonne  d'un  prince  de  huit  ans  ik  demi  , 
sî  qui  fait  aujourd'hui  fes  plus  chères  délices  ,  (  M.  le 
35  Duc  de  Bourgogne,  pcre  de  Louis  XV,)  un  exemple 
sî  illuflre  de  ce  que  peut  dans  un  enfant  ,  un  heureux 
i-i  naturel,  aidé  d'une  excellente  éducation  3>,  Le  fang 
de  France  fournit  encore  de  pareils  exemples  ,  pour 
le  bonheur  de  la  Nation  la  plus  fidelle  &  la  plus  cher« 
à  fes  Rois. 

ATHENAÏS  ,  Tragi-Comédie  de  Mairet ,  i6^6. 

Théodofe  ,  Empereur  d'Orient ,  occupé  à  vifîter  la 
Grèce ,  s'arrête  dans  Athènes ,  accompagné  de  (a  fœur 
Pulchérie  ,  à  qui  il  laifFe  le  foin  d'une  partie  des  af- 
faires de  l'Empire  :  c'eft  à  elle  qu'Athénais ,  fille  du 
Philofophe  Léonce  ou  Léontin  ,  vient  adreiïer  fes  plain- 
tes. Cette  fille  eft  célèbre  par  les  charmes  de  fa  per- 
Tonnc  &  ceux  de  fon  efprit  :  mais  la  dureté  d'un  frcrc 
3ui  refufe  les  fecours  les  plus  indifpenfables.  Il  fe  fonde 
fur  un  teftament  du  père  qui  a  privé  fa  fille  de  fà 
fuccefllon.  Le  frère  &  la  fœur  plaident  leur  caufe  devant 
Pulchérie  ,  qui  juge  en  faveur  du  frerc;  mais  elle  retire 
chez  elle  la  jeune  Grecque.  L'Empereur ,  qui ,  d'un 
cabinet  voifin ,  a  tout  vu  &  tout  entendu ,  devient  lii- 
bitemcnt  amoureux  d'Athénaïs ,  &  lui  offre  fa  mai* 
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&  fa  couronne.  Un  obftacle  s'oppofe  à  cet  hymen  ♦ 
Athénais  eli  pavenne  ;  il  s'agit  de  la  convertir.  Après' 
avoir  confondu  un  grand  ncmbre  de  Dodcurs  ,  elle  Ih 
tend  à  Ton  tour  ;  mais  elie  demande  trois  jours  poui! 
éprouver  fa  conver(îon  ,  &  ils  lui  font  accordés  :  il  s'ca 
clt  déjà  écoulé  deux  ,  lorfqu'elle  rcparok  lur  la  fcène 
avec  Théodofe  ,  qui  l'accable  de  reproches.  Une  pom- 
me qu'il  lui  a  donnée  ,  &  qu'elle  a  fait  pafTcr  dans  Jes 
inains  de  celui  qui  feul  a  pu  la  convertir,  eu  la  caufe 
de  cette  rupture  :  ce  qui  fait  dire  comiquement  aw 
jaloux  Théodofe  .* 

Mon  fort  e/l  comparable  au  fort  du  premier  hommei 
Son  malheur  &  le  mien   font  fortis  d'une  pomme. 

^  Pulchérie    éclaircit  ce  myftère  ^  reconnoit  l'ianocencâi 
d'Athénais  &  réconcilie  les  deux  Amans, 

ATIS  ,  Tragédie  -  Opéra  de  Quinault  &*  de  Lullj ,  avec  un 
Prologue  ,  1676. 

Le  plus  grand  défaut  d'Atis  ,  &  peut-être  le  feul,  cfî 
la  trop  grande  beauté  du  premier  Adc  ;  elle  nuit  à  la 
gradation.   Cette  belle  Scène  , 

Sangaride  ,  ce  jour  eft  un  grand  jour  pour  voiis ,  &c* 

cette  Scène  admirable  ,  revient  à  i'efprît  dans  Ig 
cours  de  l'adion  ,  Se  la  fait  trouver  languilTante.  H  s'ea 
faut  bien  cependant  qu'elle  le  foie,  ncls  pdiFcra  tou- 
jours pour  une  des  meilleures  produaions  lyriques  ;  SC 
la  force  du  cinquième  Ade  le  retrouve  en'prcportioa 
avec  la  beauté  du  premier. 

ATIS  ,  Parodie  en  un  Acle  •>  en  Profe  (r  en  Vaudevilles 
de  l'Opéra  de  ce  nom ,  var  Fii\elier ,  .i  U  Foire  Su  G^r-^ 
main  ^  171e, 

Atis  devenu  furieux,  pourfuit  Sahgarîde  dans  la  couw 
UfTe ,  &  l'aÏÏbmme  de  Coups.  Il  revient  fur  la  Scène  3 
Cybelle  lui  rend  fa  raifon.  Défcfpéré  d'avoir  roffé  San- 
garide^ qu'il  aime  ,  il  veut  battre'  Cybelle,  qu'il  n'aime 
pas.  Elle  l'arrête  dans  un  cercle  qu'elle  trace  &  luj 
g ropoii  de  l'aimer  ou  de  pérÂr  j  &  il  répond   qu'il  yeuï 
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boire.  CyBcllc  ,  exauçant  Tes  vœux  ,  le  change  en  ton- 
neau; &  la  Pièce  finit  par  un  divcrtifTement  d'yvrognej, 
très-analogue  au  fujet. 

ATRÉE  ETTHYESTE,  Tragédie  ds  Créhillon,  1707. 
La  reconnoifTancc  d'Atrée  &  de  Thycfte  eil  un  Ta- 
bleau terrible  dont  la  Scène  Françoife  offre  peu  d'exem- 
ples. La  Scène  Angloiic  en  offre  encore  moins  ,  qui  éga- 
ient rinftant  où  Atrée  veut  faire  boire  à  Thyciîe  le 
fang  de  Ton  propie  fils.  On  peut  même  dire  qu» 
cette  iîtuation  conduit  jufqu'à  l'horreur.  Malgré  ce  dé- 
faut ,  quel  qu'il  foit ,  on  lira  toujours  cette  Pièce  avec 
admiration.  Le  ton  mâle  &  foutenu  qui  y  règne  ,  fa 
marche  ferme  &  rapide  ,  la  nouveauté  des  penfées  ,  la 
force  de  l'expreffion  ,  tout  concourt  à  placer  cette  Tra- 
gédie au  rang  des  chefs-d'œuvres  Dramatiques.  Elle 
prouve  qu'un  ouvrage  de  génie  peut  quelquefois  ne 
réudlr  que  médiocrement  au  Théâtre,  comme  tant 
d'autres  Pièces  ont  fait  voir  qu'on  pouvoit  y  être  ap- 
plaudi quelquefois  fans  aucun  effort  de  génie. 

AITENVEZ  -  MOI  SOUS  VORME ,  Comédie  en  un 
aâle  ,  en  profe  ,  avec  un  divertijjement ,  de  Dufrény  ,  1 694, 

Une  petite  intrigue  d'amours Villageoifès ,  &  quelques 
couplets  aïïez  naturels  ,  forment  un  badinage  qui  rem- 
plit l'idée  attachée  à  ces  mots  ,  attende^- moi  fous  Corme» 
il  eft  furprenant  que  Dufrény  ait  difputé  cette  pièce 
à  Regnard.  La  céder  ou  fe  la  conferver  ,  c'étoit  perdre 
ou  gagner    fort  peu  de  chofe, 

ATTILA  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  1667. 

Un  intérêt  trop  divifé  ,  &  dès-lors  trop  folble  ,  un 
dénouement  prefque  aufl]  vicieux  que  feroit  une  mort 
flibite  ,  ne  feront  jamais  d'/i?ri/a  qu'un  drame  médiocre. 
On  y  trouve  cependant  quelques  traits  fublimes;  &  cette 
Tragédie  reffemble  à  Ton  Héros ,  qui  joigncit  à  quelques 
grandes   qualités ,  des  vices  beaucoup  plus  grands. 

AVANT -SCÈNE.  On  appelle  Avant  -  Scène  le 
tiiïi:  des  cvenemens  qui  fe  font  pafles  avant 
l'action ,  mais  donc  la  connoiflance  eft  nécef- 
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faire  à  l'intelligence  de  la  Pièce.  Il  faut*  autant 
qu'il  efl:  pofïible  ,  éviter  les  fujets  dont  l'Avant- 
Scène  efl:  trop  chargée  d'évenemens.  C'eft  le  dé- 
faut de  Rhadamifte  &  de  quelques  autres  Pièces. 
S'il  y  a  dans  le  fujet  de  l'adion  quelque  vrai- 
femblance  ,  quelque  défaut  de  convenance  ,  il 
faut  tâcher  de  le  jetter  dans  l'Avant  Scène,  afin 
de  mettre  à  profit  l'indulgence  ou  même  l'inat- 
tention du  fpe6lateur.  Si  l' Avant-Scène  efl:  très- 
compliquée  ,  c'efl;  alors  que  le  Poète  doit  faire 
tous  fes  efforts  pour  rendre  fon  expofition  plus 
claire.  Foyei  Exposition, 

AVARE  ,  (  r  )    Comédie  de  Molière  ,  en  cinq  ASles ,  en 
profe  ^    i6l')8. 

On  fcjait  que  c'efl  dans  Plaute  ,  que  Molière  a  pris  le 
fujet  de  cette  Comédie  ;  mais  fon  Arpagon  efl:  plus 
théâtral,  plus  infcruftif  que  l'EucIion  du  Poète  Latin. 
Euclion  ,  devenu  riche,  veut  encore  paroitre  pauvre.  Il 
ne  s'occupe  que  du  foin  d'enfouir  le  tré(br  qu'il  a  trou- 
vé. Arpagon  ,  au  contraire  ,  né  avare  &  riche  ,  n'eil 
pas  moins  occupé  du  defir  d'augmenter  fon  bien  ,  que 
de  celui  de  le  conferver.  Il  ai:iie  ,  &  ceffe  d'aimer  par 
avarice  ,  &  devient  ufurier  envers  fbn  propre  fils.  Son 
rôle  efl  plein  de  mouvement  &  d'adion.  Il  nous  pré- 
fente un  Avare  fous  différentes  faces  ,  &  toujours  dans 
les  fîtuations  qui  le  caradérifent  le  mieux.  C'eft  ainlt 
que  Molière  fçavoit  s'approprier  tout  ce  qu'il  emprun- 
toit  ;  &  cette  manière  d'emprunter  ,  efl  la  feule  qui  foit 
permife   en  Littérature. 

AVj^RE  amoureux,  (i')    Fojei  les   trois   Spic- 

TACLFS. 

AUDIENCES  DE  THALIE ,  (les)  Opéra-Comique  ,  en 
un  A6le  ,  avec  un  àivertijjement  &*  un  Vaudeville  ,  par 
Camlet  ,  d  la  Foire  Saint  Germain  ,  1734. 

Ce  petit  Adc  efl  moins  une  Pièce  ,  qu'une  defcrlp- 
tion  fidelle  de  l'état  où  fe  trouvoit  alors  le  Théâtre  de 
l'Ûpéra-Comique.  L'Entrepreneur,  conleiilé  par  des  aA 
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ibcîés  auxi^uels  la  tête  netournoît  pas  moins  qu'à  lui; 
fe  livroit ,  comme  eux  ,  à  l'ignorance  8c  à  la  préven- 
tion. Les  bons  Afteurs  mùrmuroicnt  hautement  de  fç 
voir  forcés  de  repréfcntcrfans  ceffe  de  mauvaifes  Pièces, 
Se  de  contribuer ,  avec  des  Adcurs  aufli  pitoyables 
que  neufs  >  à  écarter  le  Public  d'un  Speftacle  qui  fçut 
toujours,  fous  d'autres  Chefs  &  fbus  d'autres  Adeurs  , 
charmer  fes  plus   chers  loifirs. 

'AVENTURES   DE    NUIT  ,   (  les  )    Comédie  ,  en  cinq 
Actes  ,  en  vfrx  ,  par  Chevalier  ,   \C6f^. 

Alphonfe  aime  Hypolite  ,  fille  d'Anafiafe  ;  mais  ce 
^c-nier  la  promise  à  Siméon  ,  vieux  Richard  ,  oncle  de 
Confiance  qui  eft  aimée  de  Valere  ,  frère  d'Hypolite  : 
Robert ,  valet  de  Valere  ,  pour  fervir  fon  Maître  ,  fait 
entendre  à  Siméon, qu'Hypolite  eft  une  franche  coquette, 
&  qu'elle  rc;^oit  Alphonfe  la  nuit  dans  fa  chambre  :  pour 
prouver  ce  fait ,  Robert  fait  habiller  Life  des  habits  d'Hy- 
polite &  contrefaire  la  voix  de  fa  MaîtrelTe;  enfuite  Ro- 
bert attrape  un  habit  du  bonhomme  Simécn  ,  qu'il  donne 
è  Valere  :  ce  dernier  entre  dans  la  maifon  de  Siméon  , 
&  fe  trouve  tête  à  tête  avec  Confiance,  Ces  firatagêmes 
réiifTilTcnt  au  gré  des  Amans.  Siméon  renonce  à  Hypo- 
lite ,  confcille  à  Anaflafe  de  la  donner  à  Alphonfe,  & 
Anaftafc  confent  que  fa  nièce  Confiance  cpoufe  Va- 
lere. 

AVEUGLE   CLAIR -VOYANT  ^  (h)  Comédie  en  cinq 
A'Jies  ,  en  ('ers  ,  par  DébraJJe.,  1^49- 

Un  Cfiîcier  d'un  certain  âge ,  prêt  à  époufêr  une  jeune 
Veuve  dont  il  eft  amoureux ,  reçoit  un  ordre  de  partir 
pour  l'arn^ée.  Il  quitte  fa  prétendue  avec  des  alTurances 
réciproques  de  la  plus  finccrc  tendrefîe.  Il  efi  à  peine 
parti ,  que  la  Veuve  fc  rend  aux  foins  du  fils  de  cet  Offi- 
cier. La  fille  de  ce  même  Officier  profite  del'abfcnce  de 
fon  père ,  Se  reçoit  dans  fa  maifon  un  jeune  homme 
qu'elle  aime.  Cette  double  intrigue  efi  mandée  au  perc, 
qui ,  pour  s'en  alTurer  ,  fait  écrire  qu'il  a  perdu  la  vue. 
Ce  ftratagéme  produit  tout  l'eflet  qu'il  s'en  efi  promis  : 
il  revient  à  Paris,  (  c'efî  où  l'aiî^Ion  de  la  Pièce  com- 
rnence,  )  &  fécondé  de  fon  Valet ,  qui  aide  à  fa  trom.pe- 
jl:  j  il  voit  tout  ce  qui  le  pafTe  dans  fa  maifgn.  Les  Scènes 
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de  la  Veuve  &  du  fils  de  l'Otficier  ,  en  préfence  de  ce 
dernier,  font  d'un  bon  Comique.  La  Veuve  feint  de  s'af- 
fliger de  l'accident  de  l'O,-  cier  ,  H  l'affure  qu'elle  ne 
l'aime  pas  moins  ;  &  en  même  temps  elle  donne  un  coup- 
d'œil ,  ou  fait  un  geile  à  fon  Amant.  La  fille,  perfuadéî 
de  l'aveuglement  de  fon  père ,  continue  à  recevoir  lej 
vifites  du  jeune  homme  qu'elle  aime.  On  devine  le  dé- 
nouement :  rOificicr  convaincu  de  l'inconflance  de  la 
Veuve  ,  conlent  que  fon  fils  s'unifie  avec  elle  ;  il  donne 
une  pareille  permilfion  à  fa  fille ,  qui  époufe  le  jeune 
homme. 

AVEUGLE  CLAIR-VOYANT ,  (  /'  )  Comédie  en  un  AÛe  » 
en  Vers ,  par  Legrand  ,  aux  François ,  1 7  î  ^. 

L'idée  entière  ,  &  prefque  tout  le  fond  de  V Aveugle 
Clair-voyant ,  font  tirés  de  la  Pièce  précédente.  Legrand 
l'a  réduite  en  un  Ade  &  en  a  fait  une  Comédie  qu'on  re- 
voit touiours  volontiers,  UnOflîcier  de  Marine,  curieux 
de  favoir  s'il  eil  encore  aimé  de  fa  Maitrefi'e  ,  lui  fait 
dire  qu'il  a  perdu  la  vue.  Cette  femme  ,  qui  le  croit  aveu- 
gle ,  ne  prend  aucune  précaution  pour  lui  cacher  fes  nou- 
velles intrigues  :  l'Officier  ,  qui  a  de  bons  yeux  ,  eft  inf- 
truit  par  lui-même  de  fgn  incoafiance  ,  &  croit  que  c'eft 
afîez  punir  fon  rival  >  que  de  lui  abandonner  fon  infi-« 
dcUe.  Il  y  auroit  peu  de  chofe  à  reprendre  dans  cette 
Pièce  ,  fans  quelques  Scènes  languiflantes ,  qui  refroi- 
difl~ent  l'intrigue  ,  par  elle-même  affez.  heureufe  ,  &  rai-- 
Icntiflent  un  dénouement  très-naturel. 

AVEUGLE  DE  PALMIRE ,  (  /'  )  Comédie  en'deux  ASlss  , 
mêlée  cC Ariettes  ,  par  M.  Desfontaines  ,  Mufique  de  M» 
Rodolphe  ,  aux  Italiens  ,  1767. 

L'Aveugle  de  Palmire  ,  aimé  de  Nadine ,  eft  traverfé 
dans  fes  amours  par  le  Deftin  &  par  la  jaloufie  d'une  Ri- 
vale. Le  Prêtre  du  Soleil  lui  rend  la  vue  ;  l'Amant,  con- 
duit par  le  fentiment,  reconnoît  fa  Maitrcfie  confondue 
parmi  d'autres  jeunes  Beautés,  ScTépoufe.  Quelques  traits, 
de  cette  Pièce  ont  déplu.  On  pourrait  abréger  l'intrigue  , 
&  la  rendre  plus  intéreflante. 

AVEUGLE  DE  SMYRNE  ,(!*)  Tragi-Comédie  en  cinq 
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Ââles  ,  en  Vers  j  de  Tinvemion  au  Cardinal  àe  Richelîeu'i 
exécutée  par  les  cinq  Aâleurs ,  1^38. 

Philarque  ,  fils  d'Atlante  ,  Prince  du  Sénat  de  Smyr- 
ne ,  aime  &  ell  aimé  d'Arifiéc.  Cependant  il  la  foiipc;onne 
d'infidélité ,  &  la  quitte.  Arifiée  fe  retire  dans  le  Temple 
de  Diane  ,  pour  en  devenir  la  PrétrefTe.  Philarque  re- 
connoît  fon  injuflice  ,  &  va  demander  pardon  à  fa  Mai- 
^  trèfle ,  &  tâche  de  la  faire  fbrtir  de  fa  retraite ,  en  offrant 
de  l'époufer.  Atlante  ,  pour  empêcher  ce  mariage  ,  fait 
venir  un  Mage,  qui,  avec  une  poudre,  rend  Philarque 
?veugle.  Défefpoir  du  père,  qui,  avec  une  autre  pou- 
dre, veut  rendre  la  vue  à  fon  fils,  mais  inutilement. Ce- 
pendant on  fait  fortir  Arifiée  du  Temple  de  Diane  ;  & 
Atlante  content  que  Philarque  époufe  fa  Maîtrefie  :  les 
'  Amans  s'cmbraïïcnt  à  plufieurs  reprifes ,  en  fe  difant 
force  fadeurs.  Les  pleurs  d'Ariftée  rendent  la  vue  à  Phi- 
larque ;  &  tout  finit  heureufcment. 

'AVEUX  INDISCRETS  ,{les)  Opéra-Comique,  en  un  Mcy 
paroles  de  la  Ribadiere  ,  Mufique  de  Monfigny,  à  la  Foire 
Saint-Germain,  I7î9. 

Colin  ,  qui  vient  d'époufer  Toinette  ,  lui  fait  l'aveu 
d'une  inclination  qu'il  a  eue  avant  leur  mariage  ;  &  Toi- 
nette fait  à  Colin  la  même  confidence.  Le  mari  fe  fâche 
de  ne  pas  trouver  un  cœur  auffi  neuf  qu'il  avoit  efpéré; 
la  femme  le  prend  fur  le  même  ton  ;  &  voilà  le  trouble 
dans  le  ménage.  Le  père  Si  la  mère  de  Toinette  accou- 
rent au  bruit.  Lucas  appaife  Colin  ,•  Claudine  gronde  fa 
fille  ,  non  pas  d'avoir  aimé ,  car  elle  convient  qu'elle 
étoit  dans  le  même  cas,  mais  de  l'avoir  déclaré  à  Ion 
mari.  Lucas  ,  qui  l'écoute  ,  apprend  ,  en  frémiffant ,  qu'il 
a  eu  le  même  fort  que  fon  gendre.  U  veut  faire  du  caril- 
"   Ion  ;  mais  le  Bailly  rétablit  la  paix. 

Ce  Conte  de  la  Fontaine  e(î  rendu  avec  la  circonlpec* 
tien  qu'exigent  les  loix  du  Théâtre, 

'AUGUSTALES  ,  (les)  A6îe  dVpéra  donné  à  IWcafion  de 
la  Convalefcence  de  Louis  XV,  paroles  de  Roy  ,  Mufique  de 
MM,  Relel  G*  Francaur ,  1744. 

Augufle  jouifToit  de  toute  fa  gloire ,  de  l'amour  des 
peuples ,  qui  venoient  de  lui  drcfler  un  trophée  dans  les 
Alpes ,  (  cireonflance  hcurcufement  appliquée  ,  puif^ 
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que  nous  avions  pris  plufîeurs  Places  dans  ce  Pays  ;  )  \otC- 
qu'une  maladie  fubite  menaça  Tes  jours.  Sa  convales- 
cence fut  confacréc  par  l'inliitution  des  Fêtes  AuguC- 
tales ,  &c. 

AVOCAT  DUPÉ  ,  (/')  Comédie  en  trois  Aâîes ,  en  Vers ,  par 
Chèvre. vu  i  lô^j. 

Un  riche  Avocat  tombe  dans  les  filets  d'une  efpéce 
d'Aventurière ,  dont  il  devient  amoureux  ,  &  qu'il  époufc 
après  différens  ilratagémes  que  cette  fille  fait  jouer.  Le 
frère  de  l'Aventurière  ,  qui  cft  un  Soldat ,  trouve  le  fc- 
cret  de  plaire  à  la  four  de  l'Avocat ,  qui  eft  de  la  meil- 
leure pâte  du  monde-,  &  qui  lui  donne  fa  main  &  Ton 
bien. 

AVOCAT  PATELIN,  (l')  Comédie  en  cinq  Aêîes  ,  en 
Profe^  par  VAbbé  Brueis ,  1706. 

Cette  Pièce  efl  une  imitation  d'une  ancienne  farce 
jouée  vers  l'an  1470,  &  imprimée  fbus  le  Règne  deLeuis 
XII  ;  mais  le  Dialogue  du  premier  Ade,  qui  doit  fervir 
de  modèle  dans  ce  genre  ,  appartient  au  nouvel  Auteur. 
La  Scène  du  Plaidoyer,  prcfque  tirée  mot  à  mot  de  l'origi» 
îial ,  cfl  une  des  plus  divertifTantes  qui  foient  au  Théâtre. 
Le  dénouement  efl  un  peu  froid;  mais  en  général  cette 
Pièce  offre  de  la  fîmplicité  ,  du  naturel ,  &  un  fonds  de 
comique  d'autant  meilleur  ,  qu'il  naît  de  la  fîtuatioîi 
même  de  la  chofe  ,  &  non  du  mot. 

AVOCAT  SANS  ÉTUDE  ,  W)  Comédie  en  un  A5le  ,  en 
Vers  ,  par  Rofiinont ,  1670. 

Ergafte,  Gentilhomme  ,  Amant  de  Fiorice,  fille  d'AI- 
cidor  ,  fâchant  que  le  père  ne  veut  point  accepter  de 
gendre  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  Avocat ,  imagine  un  flra- 
tagême  )  qui  eil  de  faire  paroitre  un  Manant,  qui  doit  fc 
dire  tel  ,  &  offrir  d'époufer  MademoifcUe  Floricc,  Cet 
Avocat  prétendu  efl  Carrille  ,  Savetier  du  coin  de  la 
rue  ,  qui  efl  préfenté  par  Life ,  fèrvante  de  Fiorice  ,  & 
veut  bien  jouer  cePerfonnage  pour  dix  louis.  Clitandrc, 
Avocat,  frère  d'Alcidor,  apprenant  que  fa  nièce  s'allie 
à  un  homme  de  fa  profefïîon  ,  interroge  ce  prétendu  ne- 
veu fur  les  matières  de  Droit  ,  &  rapporte  les  noms  des 
plus  fameux  Jurifconfuites.  Carrille  ,  voulant  paroitrc 
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favant ,  cite  Pierre  de  Provence,  Richard  fans  peuri 
la  Belle  Magueionne.  L'Avocat  réplique  &  fait  de  nou- 
velles queiHons ,  auxquelles  l'autre  ne  répond  que  par  des 
quolibets.  La  difpute  s'échauffe  Se  continue  par  des  gour- 
mades.  Pour  éviter  de  fâcheux  accidens,  Carrille  s'é- 
chappe fubitement,  &  laiffe  fa  robe  entre  les  mains  de 
Clitandre  ,  qui  demeure  très-furpris  ,  &  fe  perfuade  que 
fon  adverfaire  eft  forcier.  Alcidor  le  croit  de  même,  & 
envoyé  chercher  des  Archers.  Carrille  revient  &  difpa- 
roît  avec  tant  d'adrefTe ,  que  les  Archers  ne  peuvent  l'at- 
traper. Ce  jeu  dï  théâtre  ,  qui  a  fait  peut-être  le  fuccès 
de  la  Pièce,  continue  jufqu'à  l'arrivée  de  Clitandre  & 
d'Ergafte.  Ce  dernier  s'étant  fait  connoitre  ,  obtient  le 
confentement  d' Alcidor  ,  pardonne  le  tour  qu'on  lui  a 
joué  ,  &  donne  encore  dix  pifloles  au  Savetier  pour  Iç 
remercier  de  Tes  peines. 

AVOCAT  SAVETIER ,  (  r  )  Comédie  en  un  A6le ,  par  Scî-. 
pion  ,  1670. 

Cette  Pièce ,  qui  fe  joue  encore  fur  lesThéâtres  de  Pro» 
vince  ,  eft  preique  femblable  à  la  précédente  ,  tant  pour 
le  fonds  du  fujet,  les  fîtuations,  les  plaifanteries ,  que 
pour  la  meilleure  partie  mcme  des  vers  Les  principales 
différences  font  au  titre  &  aux  noms  des  Adeurs.  Rolan- 
dre  ,  Amant  de  Lifimeae ,  fille  de  Pancrace  ,  fert  lui- 
même  d'introdudeur  à  Bagolin  ,  honnête  Savetier,  qu'il 
annonce  pour  un  très-habile  Avocat.  C'eft  un  Dodeur  en. 
Droit,  amené  par  le  coufin  de  Pancrace  ,  qui  interroge 
Bagolin.  Ce  Dodeur  ,  bavard  infupportable  ,  qui  ne 
Ihille  pas  feulement  au  Savetier  le  temps  de  lui  répon- 
dre ,  ennuie  tellement  l'afîèmblée ,  que  tout  le  monde  fc 
retire  ,  à  la  réferve  de  Bagolin  ,  avec  qui  il  prend  que-, 
relie  ,  &c, 

AXIANE  y  Tragi-Comédie  de  Scudéry ,  i^43' 

Cette  Pièce  eft  écrite  en  profe  ,  par  une  forte  d'hom- 
mage que  l'Auteur  vouloit  rendre  à  une  opinion  qu'il 
avoit  long-tems  combattue,  favoir  ,  R  l'on  peut  faire  une 
bonne  Pièce  de  Théâtre  fans  le  fecours  des  vers  ;  le  Pu- 
blic fait  actuellement  à  quoi  s'en  tenir  fur  cette  quef*- 
rion.  Quant  à  Scudéry  ,  il  s'eft  en  quelquefaçon  furpaifé 
lui-même ,  en  traçant  les  caradères  d'Axiane  &  d'Her- 
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fnocratc  (on  Amant.  L'aâion  roule  fur  une  arcntiire  de 
Pirates.  Leur  Chef  Léontidas  ■,  chafTé  da  Thrône  de  Lel- 
bos  par  (es  Sujets ,  tenoit  dans  les  fers  Hermocrate  ,  fils 
de  Diophance  ,  Roî  de  Crète.  Axiane ,  fille  de  Léoati-  -f* 
das  y  fatiguée  des  cruautés  qu'elle  a  toujours  fou:  les 
yeux  ,  rompt  les  chaînes  d'Hermocrate  &  le  luit  dans 
rifle  de  Crète.  Léontidas  y  aborde  ,  bien  rétôlu  de  la 
laccager.  Il  eiî  obligé  de  regagner  ton  bord, après  un 
combat  opiniâtre  ;  mais  il  trouve  Diophante  au  nombre 
de  Tes  prisonniers  ,  &  il  offre  d'en  faire  un  échange  avec 
Axiane.  On  fait  que  ce  père  inhumain  ne  redemande  fa 
fille  que  pour  l'immoler.  Elle-même  en  eft  avertie  ;  ce- 
pendant elle  le  fait  conduire  au  vaifTeau  de  Ton  père ,  &  y 
jiborde  au  moment  où  Hermocrate  vient  y  chercher  i'el' 
clavage  ou  la  mort  pour  fauver  Axiane  &  Diophante. 
Cette  adion  héroïque  change  le  cœur  de  Léontidas  ,  & 
l'union  des  deux  Amans  eft  précédée  de  la  promelTc  de 
remettre  Léontidas  fur  le  Trône  de  Lefbos, 

B 

■  JBaBILLARD,  (le)  Comédie  en  un  Aâîe,  en  Vers  y  de 
Bcijjy  ,  au  Théâtre  François  ,  lyif. 

L'Auteur  avoit  fait  d'abord  cette  Pièce  en  trois  Aâes , 
ou  même  en  cinq  :  il  les  refondit  en  un  feul  ;  ce  qui 
donne  au  Bihillard  une  précifion  qui  n'eft  pas  un  des 
moindres  mérites  de  ce  Drame,  Le  caraftère  du  Babillard, 
y  eft  exprimé  dans  toute  fa  force,  &  avec  une  vivacité 
extrêmement  agréable  au  Théâtre. 

"BADIN AGE  y  (le)  Comédie  en  Vers  libres ,  par  Bolfjy  i 
aux  François ,  17^^. 

On  trouve  dans  cette  Pièce  de  jolies  tirades ,  &  une 
critique  dure  &  faufle  de  l'Opéra  d'Hyppolyte  ô"  Arici^, 
Les  Vers  fiiivans  prouvent  que  Boifly  ne  fe  connoilToit 
point  en  Mufique. 

Lcî  Airs,  d' ailleurs  nouveaux  dans  leurefpèce. 
Sont  plus  Tartares  que  Fran«^ois. 
On  leur  fait  ici  politelTe 
Comnie  à  des  gens  qu'on  volt  pour  la  première  fois. 
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Le  Public  éclairé  rendit  plus  de  jufiicc  aux  talens  Su- 
périeurs de  Rameau,  Les  Vers  indécens  que  l'Auteur 
met  dans  la  bouche  d'un  Abbé  ,  feroient  à  peine  foufferts 
dans  un  lieu  de  proftitution, 

BAGUE  DE  VOUBLIy  (  la  )  Comédie  en  cinq  Âêîes  ,  en 
Fers ,  de  Rotrou  ,  1628. 

Un  enchantement,  caché  (bus  le  diamant  d'une  bague, 
ôtc  la  mémoire  à  Alphonfe  ,  Roi  de  Sicile  .  il  méconnoit 
fes  Officiers  ,  donne  des  ordres  contraires  à  tout  ce  qu'il 
vcnoit  de  prefcrire,  met  le  défordre  dans  fcs  affaires  & 
dans  fes  amours.  Il  quitte  fa  ba^ue  ,  la  mémoire  lui  eft 
rendue  ;  il  rétablit  toutes  chofes  dans  le  premier  ordre. 
Il  reprend  fon  anneau  ,  il  oublie  tout,  jufqu'à  lui  même. 
Léandre,  auteur  de  cette  aventure  ,  en  profite  félon  fes 
vues;  il  obtient  pour  époufè  Léonore  ,  fœur  d'Alphonfe  , 
prend  le  titre  de  Vice-Roi  de  Sicile  ,  crée  de  nouveaux 
Officiers ,  &  difpofe  abfolument  de  l'Etat.  Un  Plaifant 
découvre  l'enchantement ,  en  inftruit  le  Roi ,  qui  fe  con- 
tente d'éloigner  ,  pour  quelque  tems  ,  de  la  Cour  ,  Léo- 
nore &  Léandre.  Un  inâant  répare  tous  les  maux  qu'ili 
avoient  caufés. 

BAGUE  MAGIQUE ,  (  /a  )  Comédie  en  un  A6le  ,  en  profey 
avec  un  DivernJJement ,  par  Fufelier  ,  aux  Italiens  y  1716, 

L'Héroïne  de  la  Pièce  eft  une  Meunière  nommée  Ma- 
dame Farinette  ,  veuve  très-coquette,  qui  doit  époufer 
dans  peu  de  jours  un  Boulanger  appelle  Croûton.  Cepen- 
dant Arlequin  ,  qui  a  été  volé  &  dépouillé ,  à  l'exception 
d'une  Bague  faite  de  crins  de  licorne  ,  &  qu'il  regarde 
eomme  magique ,  fe  réfugie  par  hafard  chez  Madame 
Farinette  ,  qui  prend  pitié  de  fon  fort,  &  qui,  tout  de 
fuite  ,  pafTant  de  la  compaffion  à  l'amour  ,  congédie  M. 
Croûton  ,  &  époufe  Arlequin.  Trivelin  ,  ami  de  ce  der- 
nier ,  devient  aufTi  le  mari  de  la  Servante  de  la  Meû-<. 
niere. 

BAGUETTE  ^  (la)  Comédie  anonyme,  en  trois  ASles  ,  en 
profe  y  aux  Italiens  ,  1753. 

Une  bonne  Fée  a  perdu  la  baguette  avec  laquelle  elle 
opcroit  toutes  fes  merveilles.  Cette  baguette  cil  tombée 
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entre  les  mains  d'une  Fée  maliaifante  ,  qui  nefait  pas  en 
faire  ufage.Elle  fait  néanmoins  qu  elle  a  une  grande  vertu. 
Il  eftquelîion  de  retirer  cette  baguette  d'entre  Tes  mains  : 
on  employé  pour  cela  bien  des  ftratagêmes  qui  ne  réufTif- 
fent  point.  Enfin  on  en  imagine  un  qui  a  plus  de  fuccès  :  on 
fait  paroitre  devant  la  mauvaife  Fée  des  monflres  qui  ré- 
pou  vantent  ;  la  peur  lui  fait  tomber  la  baguette  de  fa 
main  ;  on  s'en  failît  ;  on  délivre  de  prifon  un  Prince  que 
la  mauvaife  Fée  y  retenoit  ;  on  le  marie  ,  &  la  Pièce 
finit, 

BAJAZET^  Tragédie  de  Racine^  1671, 

La  première  Scène  de  la  Tragédie  de  Baja^ef  détrui- 
lit  1  accufation  de  quelques  Pédans ,  qui  refufoient  à 
Racme  intelligence  des  régies  du  Théâtre.  Quelles  lu- 
mières fe  répandent  ici  fur  une  aftion  qui  s'eil  pafféc 
dans  un  pays  où  les  mœurs  &  les  ufages  ont  tant  d'oopo- 
iition  avec  les  nôtres  !  On  croit  n'entendre  qu'Acomat 
&  Ofmm  ;  &  c'eft  le  Poète  qui  trace  le  plan  de  la  Pièce , 
eclaircit  fon  fujet,  &  met  tout  fon  art  à  n'en  pas  faire 
paroitre  :  auffi  la  Critique  n'eut-elle  rien  à  oppofer  aux 
applaudifTemens  que  reçut  cette  Tragédie, 

BAILLY  ARBITRE  ,(le)  Comédie  en  un  Aâie ,  en  profe  , 
avec  un  Divertijjement,  par  Romagnéfy,  aux  Italiens  y 

M.  Orome  &  Madame  Argante  ,  tous  deux  veufs, 
plaident  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  &  las  enfin  de  chi- 
canes &  de  procès,  projettent  de  terminer  leur  diffé- 
rend par  un  double  mariage.  Oronte  a  un  fils  unique  , 
appelle  Valere  ,  Jeune  Officier;  &  Madame  Argante  a 
une  fille  fort  aimable  ,  nommée  Angélique.  Ces  deux  jeu. 
nés  perlonnes  ont  trouvé  le  moyen  de  fe  voir  &  de  s'ai- 
mer ;  mais  le  projet  d'Oronte  &  de  Madame  Argante 
n  eli  pas  de  les  unir  enfemble;leur  dcfTein  efl  tout  oppo- 
le  ,  puifque  Madame  Argante  offre  fa  fille  Angélique  i 
Oronte  ,  &  celui-ci  offVe  Valere  fon  fils  à  Madame  Ar- 
gante Ils  font  convenus  de  ces  deux  mariages  par  l'en- 
tremife  du  Bailly  ;  &  pour  confirmer  leur  raccommode- 
ment, ils  lui  remettent  chacun  un  blanc-feing ,  pour 
terminer  finalement  leur  différend.  C'efl  fur  ce  blanc- 
icing  que  roule  toute  l'intrigue.  Valere  &  Angélique , 
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confierncs  d'un  pareil  projet ,  mettent  tout  en  ufagepoHf 
le  rompre.  L'Épine,  Soldat  de  la  Compagnie  de  Valerc  ^ 
v«ut  abfolument  fervir  fon  JVlaitre  &  empêcher  ces  deux 
ridicules  mariages.  ]1  trouve  le  fecret  de  s'introduire 
chez  Madame  Argante,  en  qualité  de  Jardinier,  fous  le 
nom  de  Lucas ,  fait  connoilTance  avec  Lifette  ,  Suivante 
de  Madame  Argante ,  dont  il  devient  amsureux  ;  &  avec 
AcJequin  ,  autre  domeflique  de  la  maifon,  ils  travaillent 
à  brouiller  Oronte  avec  Madame  Argante.  Ils  mettent 
aiifli  le  Bailly  dans  leurs  intérêts ,  qui  d'ailleurs  n'eft  pas 
trop  porté  à  favorifer  deux  mariages  iî  mal  afTortis. 

BAINS  DE  CHARENTON,  (  les  )  Opéra-Comique ,  en  un 
/i6ie -,  avec  un  DiveniJ^eihent'^fa.T  kujelieT  ■,  à  la  Foirt 
Saint-Laurent .,  lyt^. 

Pierrot ,  maître  d'un  Bateau  de  Bains  à  Charcnton,  fê 
propofe  de  mettre  fin  à  fes  galanteries.  Arlequin ,  garçon 
Traiteur  ,  interrompt  ce  monologue  ,  &  apporte  des  cer- 
velats ,  des  jambons  &  des  bouteilles  de  vin  ,  met  le  tout 
dans  un  coin  &  fe  retire  pour  faire  place  à  Lifette  ,  jeune 
perfonne  ,  qui  fort  très- échauffée  de  larepréfentaticn  de 
deux  Opéra.  Cette  Lifette  cil  abfolument  hors-d'œuvre  ; 
elle  n'a  même  aucun  rapport,  non  pas  à  J'intrigue  ,  car 
il  n'y  en  a  aucune,  mais  aux  autres  Perfonnages  de  la 
Pièce.  Cependant  elle  étoit  nécefTaire  à  l'Auteur  ,  qui  ne 
favoit  comment  inférer  une  critique  de  l'Opéra  de  TAe- 
tis  &-  Peléf.  Après  cette  Scène  arrivent  Fanchon  :&  Co- 
lette, Maîtrefles  de  Pierrot,  qui  l'obligent  à  opter  en 
préfence  de  toutes  les  filles  du  village.  Pierrot  prend  fon 
parti  &  fe  déclare  pour  Fanchon. Colette  s'en  confole  en 
Pavfanne  lenfée  ;  &  l'Acte  finit  par  un  Divertiffement 
des  Bateliers  &  Batelières  de  Charcnton, 

BAIOCO  ET  SERPILLA  ,  Parodie  du  Jov eu r^  Inter- 
mède Italien  ,  en  trois  A6les  ,  par  M.  Favart ,  Mufique  de 
M.  Sodi,  aux  Italiens ■>  i753» 

Le  fonds  de  cette  Pièce  n'appartient  pas  à  M.  Favart  s 
il  eft  de  Dominique  &  Romagnéfy.  Des  Bouffons  Italiens 
repréfenterent  en  1728  ou  1729  ,  fur  le  Théâtre  de  l'O- 
péra, plufieurs  Intermèdes  qui  eurent  du  fuccès ,  &  en- 
tr'autres  Baïoco  e  Serpilla,  Les  deux  Auteurs  ,  que  nous 
.venons  de  nommer ,  parodièrent  cette  Picte  ,  en  faif*n£ 
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un  mélange  de  François  &  d'Italien.  En  17?? ,  de  nou- 
veaux Bouffons  d'Italie  s'inilailerent  encore  fur  la  Scène 
Lyrique  ;  &  leurs  fuccès  ont  fait  parmi  nous  une  révolu- 
tion dans  l'Art  mufical.  Les  Bouffons  profcrits,  il  y  eut 
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notre.  On  peutaufh  rapporter  a  cette  époque  la  nailfancc 
des  Pièces  à  Ariettes.  M.  Sodi,  Mu/ïcien  italien,  fai/îc 
cette  circonftance  pour  faire  de  la  mufîque  nouvelle  fur 
l'ancienne  Parodie  de  Baioco  &•  SerpilU  ;  mais  comme 
les  paroles  ne  convenoient  plus  au  goût  aduel  duThéâtre 
M.  Favart  reprit  l'ouvrage  fous  œuvre,  &  lui  donna  une' 
nouvelle  forme. 

^"^i^n  ^^^  ^  ""  ^^  Bourgeois  de  Falaise  ,  Comii^s  en  un 
ABs,  en  Vers  ,  ^avec  un  DivemJJement ,  pcir  Renard ,  au 
Ihéaire  rrançois ,    1696, 

Voyez  LA  SÉHÉNADEé 

BAL  UAUTEUIL,  {le)  Comédie  en  trois  AEies,  en  ProCe 
avec  un  Prologue  c>  un  Diverdjfement ,  par  Boindin/aui 
trançois  ,1701.  * 

Cette  Pièce  roule  en  partie  fur  des  încidens  &  des 
Aventures  de  Bal  ;  mais  au  fond  il  s^agit  de  faire  épou- 

fer  Hortenfe  a  Erafîe,préférablement  à  M.\^ulpin ,  vieux 
Gafcon,a  qui  le  frère  d'Kortenfe  l'a  promife.  Ce  frère 
amoureux  de  fa  femme  qu'il  ne  reconnoît  pas  fous  le 
mafque,  donne  dans  le  piége  qu'elle  lui  tend  ,  &confent 
au  mariage  d'Erafte  ,  qu'elle  favorife.  Le  déVuifement 
de  Lucinde  &  deMcnine  qui,  réciproquemenf  fe  ""„ 
nent  pour  ce  qu'elles  ne  fo,it  pas  „  donne  lieu  à  quelques 
Scènes  piquantes,  &  à  certains  difcours,  peut  être  un 
peu  trop  libres  pour  la  Comédie  moderne.  Au  furplus 
il  règne  dans  le  Bal  à'Auteuil  beaucoup  d'intérêt  d'en-' 
jouement  &  de  vivacité.  '     ^°~ 

%^^^^  ^^mII^J^^^^'  ^^^)  Opéra-Comiçue ,  en  un 
Aâe  par  MM.  tavan  ,  de  la  Garde  &•  iLeon  àU 
Foire  Saint-Laurent ,  1744.        ' 

Cette  Pièce,  donnée  à  l'occa/îon  du  rétabliffement  de 
la  ante  du  Roi  Louis  XV  ,  ne  pouyoit  manquer  ,  dans 
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les  circonflances ,  d'être  fort  agréablement  reçue  ;  iraîî 
ce  qui  en  fait  le  principal  fuccès  ,  c'eft  le  Vaudeville  tou- 
chant de  la  Scène  du  Courier ,  dont  les  paroles  &  l'air 
font  de  M.  Favart,  &  que  toute  l'AfTemblée  chantoit  du 
plus  grand  zèle  avec  les  Adeurs.  Il  lui  valut  une  dépu- 
tation  des  Dames  de  la  Halle ,  avec  un  prêtent  de  fleurs 
&  de  fruits. 

BAL  IN'PROMPTU,(le)  Opér£~Comique  de  M.  Harny  i 
&  dont  Ici  Mufique  ejt  de  M.  Débro[:es  ,  aux  Italiens  9 

Un  Homme  de  condition  voulant  donner  une  Fête  à 
fa  Campagne  ,  imagine  de  déguiier  les  Valets  en  Maî- 
tres ,  &  les  Maîtres  en  Valets.  De-là  différences  Scènes  , 
où  ces  derniers,  parlant  de  leurs  Maîtres  com.me  s'ils  ne 
dévoient  plus  fedcvenir  leurs  Valets ,  font  punis  ;  &  la 
flîbcrdination  dans  laquelle  ils  rentrent ,  termine  lafétc 
&  l'Ouvrage. 

BALADIN  ,  Danfeur  ,  Farceur,  qui  ,  en  agilTant , 
fait  des  poftures  de  bas -comique.  Ces  fortes  de 
Rôles  étoient  fort  en  ufage  lur  les  Théâtres  de 
France  aux  quinzième  ,  feizieme  ,  &  pendant  la 
moitié  du  dix-feptieme  fiecle.  La  Comédie  les  a 
rejettes  &c  abandonnés  à  la  Farce.  Ces  Baladins 
n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  condamner  la  Co- 
médie par  TEglife  &c  par  les  perfonnes  d'une  hu- 
meur auftère. 

BALLET.  Danfe  figurée  ,  exécutée  par  plufieurs 
perfonnes  qui  reprélentent  par  leurs  pas  &  par 
leurs  geftes ,  une  aétion  naturelle  ou  merveilleufe, 
au  fon  des  inftrumens  &  de  la  voix.  Nous  ne  le 
coniidérons  ici  que  relacivemeut  à  la  partie  dra- 
maiique. 

Les  Egyptiens  firent  les  premiers,  de  leurs  Daa- 
fes ,  des  hiéroglyphes  d'aéîion  pour  exprimer  les 
Myftères  de  leur  Culte  ,  le  mouvement  réglé  des 

Aftres , 
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l'ordre  immuable  ôc  l'harmouîe  con{î:ante  de  FU- 
hivers.  Les  Grecs  les  imitèrent  eu  ceci  ;  voye;^ 
Chœur  :  &c  chez  eux  le  Ballet  renferma  fouvenc 
des  Allégories  ingénieufes ,  qui  lui  firent  donnée 
le  nom  de  Danfe  Philofophique. 

Ce  fut  vers  le  quatorzième  fîecle  ,  qu'il  fiic  Cîi 
Europe  une  Compolîtion  Théâtrale ,  &  fcrvit  à 
célébrer  les  Mariages  des  Rois ,  les  Nailfances  des 
ï 'rinces  6c  les  grands  événemens. 

Les  grands  Ballets  Te  diviferent  en  plufteurs  eC^ 
fèces. 

Les  Ballets  hiftoriques  font  les  aftions  connues 
dans  l'Hiftoire  ,  comme  le  Siège  de  Troyes ,  les 
Victoires  d'Ale^tandre  ,  &c. 

Les  Ballets  fabuleux  font  pris  de  la  Fable  f^ 
comme  le  Jugement  de  Paris ,  la  Nai(ïance  deve- 
nus. Les  Poétiques  ,  qui  font  les  plus  ingénieux  , 
étoient  de  plufieurs  efpéces  ,  &  tenoient  pour  las 
plupart  de  l'Hiaoire  Ôc  de  la  Fable.  Ce  Speâracle 
avoit  des  régies  particulières  9  comme  le  Poemâ 
Epique  ,  la  Tragédie  &  la  Comédie. 

L'unité  de  delîein  étoit  feule  nécelTaire  j  Se  î'ort 
lî'exigeoit  ni  l'unité  du  teras  ni  celle  du  lieu. 

La  diviiîon  ordinaire  des  Ballets  étoit  en  cin^ 
Aélies ,  &c  chaque  Aéte  étoit  divifé  en  trois ,  fîx  , 
neuf,  &  quelquefois  douze  Entrées,  ^oy^^^jv- 

TRÈE* 

On  nous  a  confervé  l'idée  de  quelques-uns  de 
ces  Ballets.  En  voici  un  de  ceux  qu'on  appelloit 
Allégoriques,  Il  fut  donné  au  Mariage  d'une  Prin- 
cède  de  France  Se  du  Duc  de  Savoye.  Le  gris  ds 
lin  en  fut  le  fujet  ;  parce  qu'il  étoit  la  couleur  fa-« 
Yorite  de  la  Princeuc. 

Au  lever  de  la  toile ,  l'Amouf  paroît  8c  décliir*» 
Toms  /,  L 
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Ton  baûdeau  :  il  appelle  la  lumière  ,  &  l'engage 
par  Tes  chants  à  ic  répandre  llir  l'Univers ,  afin 
que  dans  la  variété  des  couleurs  ,  il  pût  cKoifir  la 
plus  agréable.  Iris  étale  dans  les  airs  les  couleurs 
les  plus  vives.  L'Amour  le  décide  pour  le  gris  de 
lin.  Il  veut  qu'à  l'avenir  il  foit  le  iyiubole  dun 
amour  fans  fin. 

Quelques-uns  de  ces  Ballets  portoient  le  titre 
de  Ballets  moraux  ,  comme  celui  qui  ctoit  inti- 
tulé :  la  Vérité  ennemie  des  yipparences  ,  &  joute~ 
nue  par  le  Tems.  On  voyoit  d'abord  l'Apparence 
portée  fur  un  grand  nuage ,  &  vêtue  de  couleur 
changeante  ,  &  avec  diflérens  attributs  ,  environ- 
née des  Fraudes  ,  de  Menlonges.  Le  Tems  paroil- 
foit  avec  une  horloge  de  fable  ,  de  laquelle  for- 
tcient  les  heures  &  la  Vérité. 

Dans  le  tems  de  l'établifTement  de  l'Opéra  en 
France  ,  on  conferva  le  fond  du  grand  Ballet  ; 
mais  on  en  changea  la  forme.  Quin.ault  imagina 
Un  genre  où  les  récits  firent  la  plus  grande  partie 
de  i'aélion ,  &  où  la  Danfe  ne  fut  plus  qu'un  ac  - 
cefloire.  Ses  Succeileurs  l'imitèrent  dans  fes  Bal- 
lets ,  &  refterent  fort  au-delTous  de  lui. 

La  Mothe ,  en  1697  ,  créa  un  genre  nouveau 
qui  fut  adopté.  L'Europe  Galante  a  lervi  de  mo- 
dèle à  tous  les  Ballets  qu'on  a  donnés  depuis.  On 
ie  plaint  que  dans,  la  plupart  de  ces  Ballets  les 
Ades  forment  autant  de  fujets  différens,  liés  feule- 
n^ent  entr'eux  par  quelques  rapports  généraux, 
étrangers  à  l'adlion ,  &  que  le  Speélateur  n'apper- 
cevroit  jamais ,  iî  l'Auteur  n'avoit  foin  de  l'en 
avertir  dans  le  Prologue.  Malgré  cet  inconvé- 
nient ,  il  paroit  qu'on  ne  fe  détachera  pas  facile- 
n;eiit  d'un  genre  qui  produit  une  grande  variété 
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fans  exiger  du  Poë:e  de  grands  efforts  de  génie. 

Le  Ballec  de  cette  nouvelle  forme  confîfte  en 
trois  ou  quatre  Entrées ,  précédées  d'un  Prologue. 

Le  Prologue,  &  chacune  des  Entrées ,  forment 
des  adions  féparées ,  avec  un  ou  deux  DivertiiTe- 
mens  mêlés  de  Chants  Se  de  Danfes.  Le  fond  du 
Ballet  &  des  Danfes  qu'il  amené ,  doit  être  galant, 
noble ,  intéreflant  ou  badin  ,  fuivant  la  nature  des 
fujets.  Telle  eft  au  moins  la  forme  de  tous  ceux 
qui  font  reftés  au  Théâtre. 

BALLET  DE  LA  PAIX ,  (Is)  Opéra,  en  trois  Entrées  i 
enfuite  en  fix  -,  ù"  un  Prologue  ,  par  Roj  >  mufique  ds^ 
MM.  Rebel  &'  Francaeur,  1738. 

Le  fùjet  du  Prologue  cH  la  Tour  du  Palais  de  Mi- 
nos  ,  dans  laquelle  Apollon  enferma  fa  Lyre  ,  recou- 
vrant ,  au  regard  de  la  Paix,  la  voix  fonore  que  c<ct 
inftrument  lui  avoit  communiquée  ,  fclon  Ovide  ;  Se 
qu'elle  avoit  perdue. 

La  première  Entrée  ,  intitulée  ,  Philis  &'  Démophon  i 
peint  l'Amour  Héroïque  ;  la  féconde  ell  intitulée  , 
Iphis  Gr'  Yanie  ,  dans  laquelle  l'Auteur  feint  qu'Iphis 
cil  un  garçon  déguifé  en  fille.  La  troifiéme  a  pouc 
titre  ,  Baucis  &•  Phikmon  :  mais  d'Epoux  que  les  fait  la 
Fable ,  l'Auteur  les  transforme  en  icunes  Amans , 
dont  la  fidélité  eft  couronnée  par  les  Dieux.  La  qua- 
trième eft  la  Fuite  de  l'Amour  ,  &  n'a  pas  grande  liailbn 
au  fujet.  Il  paroit  même  qu'elle  avoit  été  dcftinéc  à 
fervir  de  Prologue  aux  Voyages  de  r Amour,  La  cin-i 
quiémc  &  dernière  Entrée  à  pour  titre  ,  Nirée, 

BALLET  DES  AGES  y  (le)  en  trois  Entrées  ,  avec  un 
Prohgue ,  par  Fuielîer  Cr  Campra  ,  1 7 1 8. 

L'Auteur  a  voulu  prouver  que  le  génie  comique 
n'eft  pas  incompatible  avec  les  beautés  de  l'harmonie. 
le  Prologue  repréfente  les  Jardins  d'Hébé  ,  où  l'on 
invite  la  Jcuneffe  à  profiter  des  douceurs  d'un  afyic 
agréable.  Le  Tems  ,  Vénus  &  Bachus  font ,  avec  Hébé  , 
les  interlocuteurs  de  ce  Prologue.  Les  trois  Entrées 
du  Eaiic:  font   autant   de  pedces  Comédies  :  la  prs-« 

Lij 
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miere  e(î  la  Jeur.efTe,  ou  l'Amour  Ingénu;  la  féconde, 
i'àgc  viril  ,  ou  l'Amour  Coquet  ;  la  troifiéme  ,  la  vieil- 
lefl'e  ,  ou  î Amour  Joué,  La  dernière  Scène  eil  le 
Triomphe  de  la  Folie  fur  tous  les  âges. 

BALLET  DES  SENS,  (le)  en  cinq  Entrées  y  avec  un 
Prologue -,  par  Roj  y  mujique  de  Mouret  y  1731. 

l.e  fujet  de  la  premier  Entrée  eftLeucotoé  changée,' 
par  le  Soleil  fon  Amant,  en  l'arbre  qui  produit  l'en- 
cens ;  ce  qui  caraftcrife  TO^orar.  Le  Toucher  y  féconde 
Entrée  ,  eft  caradérifée  par  la  tendreife  que  Léodamic 
conferva  pour  Protéfilas  ,  Roi  de  Mégare  ,  péri  au 
Siège  de  Troye  ,  qui  l'engagea  à  ne  point  quitter  (a 
Statue  &  à  l'embrafTer  continuellement  ;  ce  qui  tou- 
cha Cl  for:  les  Dieux,  que  Proferpine  ramena  des  En- 
fers un  époux  fi  regretté.  La  Fable  de  la  troi(îéme 
Entrée,  ou  la  Vue  ,  eft  Ifis  qui  caraftérife  les  cou- 
leurs ,  &  l'Amour  ,  qui  ,  dépouillé  de  Cofi  bandeau  , 
lui  donne  fes  premiers  regards.  UOiâe  eft  peint  p.ir 
les  Syrènes  ,  qui  attirent  Ulylfe  &  Orphée.  La  cin- 
quième Entrée  enfin  efl  remplie  par  Bacchus  qui  prend 
la  forme  d'une  grappe  de  raifin  pour  poflTéder  Eri- 
gone  ;  ce  qui  caradériie  le  goût. 

BALLET  DES  VINGT-QUATRE  HEURES,  (le) 
Amkigu-Comique  de  le  Grand  ,  en  trois  Aâles  ,  en  Profe , 
avec  un  Prologue  ,  en  Vers  ,  mis  en  mufique  par  Au- 
lertyù'  des  divertijjemens  ,   i7ii. 

Le  Ballet  des  Vmgt-quatre  heures,  fait  pour  une  Fête 
donnée  au  Roi  par  M.  le  Duc,  à  Chantilly ,  eft  un  Ambi- 
gu-Comique ,  ouvrage  de  fantaifie  ,  dont  le  plus  grand 
mérite  confiftoit  dans  la  nouveauté.  La  Scène  d'un 
ivrogne  qui  prend  le  Pont-neuf  pour  fbn  appartement  , 
celle  où  Arlequin,  prêt  à  être  pendu  ,  fait  chanter  & 
dan(er  fes  Juges  ,  rejouent  encore  fouventàla  Comé- 
die Italienne  ,  avec  des  augmentations  qui  tiennent 
de  la  farce.  On  trouve  ,  dans  ce  même  Ambigu  ,  la  Co- 
anédie  des  PanicrJ,&le  Rendez-vous  nediurne.  Dans  l'une, 
JVIadame  Vertugadin  fournit  à  un  Amant,  qu'elle  cache 
fous  un  grand  panier,  la  facilité  d'enlever  fa  MaitrelTe» 
L'autre  eft  une  tracaficrie  de  Valets  qui  fe  difputent 
le  cœur  d'une  fervante.  Ces  diftcrentes  Pièces  mêlée* 
de  chant  &  de  danfes  ,  occupèrent  plus  de  deux  cens 
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petfonnes,  prifcs  dans  les  divers  Spcftacles  de  Paris. 
Ces  beaux  jours  de  réjouiffance  &  de  Fêtes  particu- 
lières ,  ne  fe  trouvent  plus  que  dans  les  faftes  de  Chaii-5 
tilly  ,  de  Saint-Cloud   &  de  Sceaux. 

BALLET  EXTRAVAGANT, ile)  Comédie  en  unAâlei 
en  Profe  ,  de  Palaprat  »  i  ôpo. 

Julie  ,  mère  d'Angélique  &  de  Marianne  ,  eft  fi  fort 
entêtée  de  mufique  ,  qu'elle  veut  mettre  fur  pied  un 
Opéra.  C'eft  ce  qui  fait  naître  à  Clitandre  &  à  Dorante 
l'idée  d'enlever  fes  deux  filles  dans  un  Ballet  qui  a 
pour  titre  ,  VEnlevement  des  Satines, 

BARBONS  AMOUREUX  ET  RIl^AUX  DE  LEURS 
FILS  ,  (les  )  Comédie  en  trois  Aoles  ,  en  Vers ,  par  Che- 
valier ,  i66z, 

Lucidor  ,  fils  de  Polîcarpe  >  eft  amoureux  d'Amintc  ,' 
fille  de  Boniface  ;  &  Clidamant ,  fils  de  ce  dernier  , 
cft  épris  de  Polixenc  ,  foeur  de  Lucidor.  Par  malheur  , 
Policarpe  &  Boniface  ,  qui  ignorent  la  paflion  de  leurs 
enfans  ,  fe  font  promis  réciproquement  leurs  filles  l'un 
à  l'autre.  Comme  ils  trouvent  de  la  réfiftance  ,  ils  pren- 
nent la  réfolution  de  conclure  cette  affaire  fccrcttement, 
dès  le  (bir  même  ,  dans  une  maifon  voifinc  ,  à  l'infj'u 
de  leurs  filles.  En  effet  ,  d'abord  que  la  nuit  eft  venue  > 
ces  deux  vieillards  fortent  avec  leurs  filles ,  que  cha- 
cun d'eux  tient  attachée  par  une  corde.  Guillet  »  Valet 
de  Clidamant  ,  &  Ragotin  ,  Valet  de  Lucidor  ,  déguifés 
en  femmes ,  profitent  de  robfcurité  ,  &  après  avoir  paffé 
une  corde  ,  avec  un  nœud-coulant ,  au  bras  de  chaque 
pcre  ,  prennent  la  place  de  leurs  filles  -,  Se  forcent 
les  Barbons ,  en  les  garottant  &  les  tiraillant  ,  à  les 
faire  confentir  que  les  fils  époufcnt  les  deux  filles.  Pouc 
prix  de  ce  fervicc  «  on  donne  Béatrix  ,  Suivante  de 
Polixcne ,  en  mariage  à  Guillot  ;  &  Ragotin  époufè  Li- 
fette  ,  Suivante  d'Amintc- 

BARON  D'ALBIKRAC  t  (le)  Comédie  En  cinq  A6les i 
en  Vers,  de  Thomas  Corneille  ,  1668. 

Cette  Comédie  cft  plaifamment  Imaginée  ,  bien  con- 
duite ;  &  les  Perfonnages  qui  la  cdmpofent  ont  tous  leur 
mérite  particulier.  Les  ftratagêmcs  qu'on  cmplsyc 
pour  tromper  la  tante  ,  font  ingénieufcment  &  na- 
turellement placés.  Le    travelilifcuacnt    du    Laquai* 
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la  Montagne  en  Baron  d'Albikrac  ,  ne  fort  point  de  la 
vraifcmblance  ,  par  le  foin  qive  l'Auteur  de  la  Pièce  a 
pris,  de  l'annoncer  comme  un  garçon  d'efprit  ;  mais 
enfin  tout  cela  ne  compofe  qu'une  intrigue  commune  ; 
îiucuns  caradcrcs ,  &  nulle  corredion  p®ur  les  mœurs. 
On  n'cmportG  de  cet  Ouvrage  ,  que  Je  plaifir  d'avoir 
ri  aux  dépens  d'une  Ridicule  ;  $c  cette  Ridicule  n'cft  pas 
afTez.  Iinguliere  ,  pour  préfentcr  un  Tableau  utile  aux 
yeux  du  fpcdatcur.  Au  relie  ,  cette  Comédie  eft  bien 
dialo^uce  ,  &  d'une  vérification  fùpérieure  à  tout  ce 
que  Thomas  Corneille   avoit  compofé  jufqu'alors. 

BARON  DE  LA  CRASSE  ,  (/O  Comédie  en  un  Aele , 
en  Vers  t'^ de  RaimondPoiJjon.,  i66i. 

Tout  le  mérite  du  Baron  de  la  Crajfe  ,  con/înc  dans 
une  façon  ,  nouvelle  alors  ,  de  critiquer  les  Pièces 
de  Théâtre.  Un  Marquis  &  un  Chevalier  font  vifitc 
au  Baron  de  la  CrafTc ,  &  l'engagent  à  conter  une 
aventure  qu'il  eut  à  Fontainebleau.  Il  vouloit  entrer 
dans  la  Chambre  du  Roi  ;  rHuifller  ferma  la  porte  ;  & 
le  Baron  s'y  trouva  pris  par  les  cheveux  ,  qu'il  fut  obli- 
ge de  couper  pour  fc  débarralfer.  Certe  Hiiloirc  ,  vraie 
ou  fiippofée  ,  eft  contée  plaifammcnt.  Arrive  un  Co- 
médien de  Campagne,  qui  s'offre  à  jouer  la  Comédie. 
On  lui  demande  le  répertoire  des  Pièces  qu'il  eft  en 
état  de  faire  rcpréfcntcr  ;  &  c'eft-là  que  plulîcurs  bons 
Poctes  ne  durent  pas  être  contens  de  fe  trouver  con- 
fondus avec  d'autres  Auteurs  afTci  médiocres.  Quelques 
contre-tems  empêchent  les  Acteurs  de  fe  ralTemblcr  ; 
&  au  lieu  de  la  Comédie  qu'ils  avoient  promis  de  jouer  , 
ils  ne  donnent  que  le  Zig-^a^; -,  efpéce  de  farce  plus 
bouffonne,  plus  indécente  que  Comique.  Oétave  ,  pour 
épouferlfabelle  promife  à  Valcre  ,  ordonne  à  Crifpin 
de  fe  préfenter  à  fa  MaitrelFe  ,  fous  le  nom  de  Ion  rival, 
&  de  (e  montrer  fî  ridicule  à  la  merc  d'Ifabelle, qu'elle 
le  rcfufc  pour  fon  gendre  ;  cette  vieille  rufc  réuffit. 
Voilà  ce  qu'il  a  plu  à  Poiffon  d'appeller  le  Zig\ag. 

■BASILE   ET  QUITTERIE  ,    Trazi  -  Comédie  en  trois 
A6les  ^  en  Vers  ^    aux  Français  y   -par    Gauthier -,  1713. 
Ce  fujet  eft  tiré  du  Roman  de  Don  Quichotte    q;uc 
tout  le  monde  connoîc. 


BAT  167 

BATELIERS  DE  SAINT-CLOUD  ,  (les)  Opt'ra^<:o- 
mique ,  enun  Asie  y  pir  M.  Favart  y  à  la  Foire  Saint^ 
Laurent  y  1744;  &*  donnée  auparavant  en  1741  d  la  même 
Foirey  fous  le  tirre  delaFèrz  VE  Saint-Cloud. 

Clitandrc ,  Amant  de  Colette  ,  fille  de  M.  Thomas  ^ 
îatclier  de  Saint-Cloud ,  eft  venu  dans  ce  village 
pour  trouver  le  moyen  de  terminer  Con  mariage.  Il 
rencontre  Nicolas ,  garçon  Batelier  ,  qui  lui  apprend 
qu'il  eft  amoureux  de  Colette ,  &  que  lui,  Clitandrc, 
recherche  en  mariage  Mathurine,  Coufine  de  cette 
dernière.  Clitandrc  convient  de  tout  ce  que  dit  ce  ma- 
nant ;  &  fuivant  Ton  confeil  ,  va  dans  fon  bateau 
caufcr  avec  les  deux  Coufînes.  Pendant  ce  tems-là,  Ma- 
dame Thomas  ,  jalouie  de  fon  mari  ,  s'efl  déguifée  en 
homme  ,  pour  tâcher  de  découvrir  fa  Rivale.  M.  Tho- 
mas,  qui  Cil  aufîi  jaloux  de  Con  côté,  fe  traveftit  i 
delTein  de  furprcndre  fa  femme  avec  fon  prétendu  ga- 
lant. Cette  double  jaloufie  de  Mon/ieur  &  Madame 
Thomas ,  n'a  d'autre  fondement  qu'une  lettre  que  Cli- 
tandre  a  écrite  à  Colette  ,  &  que  le  hazard  a  fait  tom- 
ber fuccefTivemcnt  entre  les  mains  du  père  &  de  la  mère 
de  cette  fille.  Ces  bonnes  gens  fe  rencontrent  ,  fc  que  - 
relient,  en  viennent  à  des  explications  ,  &  enfin  à  un 
raccommodement.  Clitandrc  furvient  ,  leur  avoue  qu'il 
cft  Auteur  du  billet  qui  eau  fc  leur  mé/întelligence ,  & 
leur  déclare  enfuite  fa  paflîon  pour  Colette.  Monfieur 
&  Madame  Thomas  la  lui  accordent  avec  plaifir  ;  &  tout 
le  monde  fc  trouve  content,  à  la  réfcrvc  de  Nicolas, 
qui  fort  outré   de  la  tromperie  qu'on  lui  a  faite. 

BAUCIS  ET  PHILEMON  ,  Aâe  dVpéra,  Vojei  le 
Ballet  dk  i.a  Paix, 

BELISAIRE  ,  Tragédie  de  Rotrou ^  t(?43. 

Les  infortunes  de  cet  illuàlre  malheureux  font  con- 
nues. L'Auteur  leur  a  donné  cette  cxprcflion  vraie  ,  na- 
turelle ,  vive  &  pathétique  ,  à  laquelle  rien  ne  rcfiftc. 
Tous  les  effets  d'un  amour  irrité  ,  tout  l'artifice  d'un 
cfprit  violent  &  difTimulc  ,  tout  les  excès  d'une  haine 
mortelle,  toutes  les  reiïburces  de  la  vengeance  la  plus 
déterminée,  forment  le  caradcrc  de  l'Impératrice.  Ce- 
lui de  Bélifaire  cft  de  la  plus  grande  beauté.  On  défirc- 
roit  plus  de  précifîon  dans  les  détaili ,  plus  de  variété  , 
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plus  d'cxaAîtude ,  plus  d'analogîc  avec  le  fujet.  Les 
beautés  &  les  défauts  de  cette  Pièce  lui  ont  attité  beau- 
coup d'Admirateurs  &  de  Critiques 

^ELLE  ESCLAVE  y  (la)  Tr  agi-Comédie  de  VÈtoile, 

Près  d'être  uni  par  les  plus  doux  liens  avec  la  belle 
Clarice  ,  le  Prince  Alphonfc  la  perd  à  la  prife  de  Mé- 
gare  ,  où  vrairemblablcment  elle  a  dû  finir  fcs  jours  ; 
&  lui-même  Te  trouve  réduit  à  l'efclavage  en  Afrique. 
Un  Roi  du  pays  ,  qui  aime  cet  efclave  ,  lui  ordonne  de 
choifir  entre  toutes  les  femmes  qu'on  lui  amené  ,  celle 
qui  lui  plaira  davantage  :  il  en  excepte  une  feule  » 
dont  il  veut  ,  dit-il,  faire  préfent  au  Grand  Seigneur. 
On  juge  bien  que  c'eft  la  belle  Clarice  dont  Alphonfc 
pleure  la  perte.  Ces  deux  Amans  fereconnoifTcnt;  mais 
ils  n'ofcnt  faire  éclater  leurs  fcntimcns  que  fous  les 
noms  de  frère  &  de  fofur.  Quelque  bonne  volonté  que 
le  Roi  ait  pour  Alphonfc  ,  il  n'oie  lui  accorder  la  liber- 
té de  Clarice  :  ce  tendre  Amant  ,  au  défefpoir  ,  implore 
les  bontés  de  la  Reine  ,  &  obtient  cette  grâce  par  fon 
crédit.  Dans  le  moment  que  le  Roi  donne  fès  ordres 
pour  qu'on  ramené  Clarice  «  Haly  vient  dire  qu'elle 
s'eft  précipitée  dans  la  mer.  A  ce  récit ,  Alphonfc  fc 
défole ,  &  recommence  fes  regrets  :  mais  la  Reine ,  par 
Tes  perquifitions,  découvre  la  fourberie  d'Haly  qui,  épris 
des  charmes  de  cette  belle  ,  vouloit  fe  l'approprier.  On 
la  ramené  à  fon  cher  Alphonfc  ;  &  le  Roi  pardonne  à 
Haly  ,  en  faveur  de  la  commune  joie, 

BELLE  INVISIBLEy  (la}  ou  la  Constance  iPROVviSy 
Comédif  en  cinq  A6les  y  en  Vers  y  de  BoisTobert  y  1656. 
C'eft  le  même  fujet  que  celui  de  la  Pièce  intitulée  , 
Aimer  fans  /avoir  quiy  &  la  Jaloufe  à^elle-  même.  Olympe  y 
jeune  Demoifelle,  élevée  fous  des  habits  d'un  autre  fcxe, 
jouit ,  à  la  faveur  de  ce  déguifemcnt  ,  d'une  riche  fiic- 
ceffjon;  &  fous  le  nom  d'Alexis  ,  elle  eft  fiir  le  point 
d'époufer  Marcelle  ,  (à  coufine  germaine  ,  fille  de  Dom 
ILéonard.  Cette  fituation  eft  d'autant  plus  délicate  ,  que  , 
jOins  être  connue  ,  Olympe  aime  éperducment  Dom  Car- 
los ,  neveu  du  Duc  d'OlTonne  ,  Viceroi  de  Naples  ,  & 
«jue  par  ccnféquent ,  elle  ne  veut  ,  ni  ne  peut  fbuffrir 
|a  concluiioa  d'un  nuriage  que  Marcelle  &  Dcm  Léot 
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nard  prefTcnt  avec  inftanccs.  Quel  parti  prendre  ?  Si 
clic  fe  découvre,  elle  fc  voit  enlever  (ans  refTource 
les  deux  tiers  d'un  bien  confidérable  ;  Se  elle  craint  que 
cette  diminution  ne  nuife  au  dciïein  qu'elle  a  d'en- 
gager Dom  Carlos.  Heureufement ,  Marcelle  eft  fort 
railbnnablc  j  Se  changeant  en  une  tendre  amitié  pour 
Olympe  ,  l'ardente  pafTion  qu'Alexis  avoit  fait  naître  , 
elle  fe  rend  à  l'amour  de  Dom  Alvare  ,  jeune  homme 
qui  la  recherche  depuis  long-tems ,  &  qui ,  par  cette 
raifon  ,  eft  prêt  à  fc  battre  avec  celui  qu'il  regarde 
comrae  fon  rival.  Olympe  ,  dégagée  de  cet  embar- 
ras ,  ne  s'occupe  qu'à  s'afîurer  le  cœur  de  Con  Amant , 
&  à  fatisfaire  fa  folle  délicateffe  ,  qui  lui  fait  inventer 
des  moyens  pour  l'expofer  aux  plus  fortes  épreuves.  Dom 
Carlos  >  encore  plus  fou  qu'elle  ,  Ce  pique  de  conftance  > 
méprifc  les  plus  fameufes  Beautés  dcNaples,  &  Olympe 
même,  qui  fc  préfente  (bus  plufîeurs  traveftiiïemens ,  & 
enfin  (bus  fcs  propres  traits  :  il  perfîfte  ju(qu'au  moment 
«ju'il  eft  convaincu  que  cette  charmante  fille  eft  la  même 
qui  lui  a  tant  coûté  de  larmes.  Pour  comble  de  bonheur  , 
Marcelle  renonce  géncreu(cmcnt  au  bien  que  la  connoif- 
(ance  du  (exe  de  (a  cou/îne  lui  donne  droit  de  prétendre, 
&  engage  Dom  Léonard  &  Don  Alvare  à  ne  s'y  point  op- 
pofer.  La  Pièce  eft  terminée  par  trois  mariages ,  celui 
d'Olympe  avec  Dom  Carlos  ,  de  Dom  Alvare  avec  Mar- 
celle ,  &  enfin  par  celui  de  Lucile  ,  parente  de  la 
Vice-Reine,  avec  Don  Pédre,  riche  Seigneur  Napoli- 
tain. 

SELLE  OPvGUEILLEUSEy  (la)  ou  l'Enfant  gâté  ; 
Comédie  en  Vers  (y  en  un  A6le ,  j7ar  Néricault  Dejîouches  , 
eu  Théâtre  François  ,  1741. 

Le  rôle  de  la  5erc  Pulchéric  ,  qui  ne  veut  époufec 
qu'un  Duc,  eft  fans  vraifemblance  ;  celui  de  Sophie  fa 
iœur  eft  raifonnab:-".  &  ciiarmant.  Madame  Argante  ,  leur 
jnere  ,  eft  d'une  yiévention  &  d'un  aveuglement  dont  le 
Monde  n'offre  point  de  modèle. 

BELLE  PLAIDEUSE,  {U  )  Comédie  en  cinq  Aâles  ,  en 
Vers  t  de  Boisrober'y  i6<;^. 

ifrgaile  ,  fils  d'Amidor ,  riche ,  mais  cxtrênicment 
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avare,  enpaiïîonnément  amoureux  de  Corine,  fille  (FAî* 
gine  ,  qui  plaide  pour  une  grorîe  fucceffion,  &  qui, 
faute  d'argent ,  ne  peut  faire  Hnir  ce  procès.  Ergafle  lui 
en  cherche  de  tous  côtés;  &  enfin  un  Notaire  vient  lui 
annoncer  qu'il  a  trouvé  la  fomme  qu'il  défire  ,  mais 
à  un  très-gros  intérêt.  Ergafte  ,  qui  brûle  de  rendre  fer- 
vice  à  la  mère  de  fa  MaitrefTe  ,  accepte  la  propofition  j 
de  forte  qu'il  n'eft  plus  queftion  que  de  le  mettre  aux 
mains  aA'^ec  l'Ufurier.  Cet  Ufùrier  eil  Amidor  lui-même  » 
père  d'Ergafte ,  qui  fc  trouve  fort  cmbarrafTé  quand  il 
-voit  fbn  fils.  Cette  Scène  a  pu  donner  à  Molière  l'idée  de 
celle  de  V Avare.  On  joue  difFércns  tours  à  Amidor,  pour 
lui  attraper  de  l'argent.  A  la  fin  de  la  Comédie  ,  Arginc 
apprend  qu'elle  a  gagné  fon  procès  i  &  Amidor  confent 
que  fon  fils  époufc  Corine. 

BELLÉROPHON  ,   Tragédie-Opéra  ,  avec  un  Prologue  y 
par  Fontenelle  ^  Mufique  de  Lully  ,  i  ^75». 

Ce  Héros  eft  connu  dans  l'Hiftoire  Poétique  par  (on 
înfenfibilitc  pour  les  avances  amoureufes  de  Stenobéc  , 
Reire  d'Argos ,  Si  par  la  défaite  de  la  Chimère  ,  dont  ii 
triompha,  monté  fur  le  cheval  Pcgafe.  Cette  fable  a 
fourni  le  fujet  d'une  Tragédie  compofce  par  Quinault  , 
&:  celui  d'un  Opéra,  dont  les  paroles  ont  toujours  été 
attribuées  à  Thomas  Corneille  ;  mais  Fontenelle  les  a 
revendiquées.  La  mufique  eft  de  Lully.  Corneille  ,  re- 
buté par  le  peu  de  fuccès  de  Pfiché  ,  avoit  renoncé  au 
Théâtre  Lyrique  ,  pour  s'attacher  uniquement  au  Dra- 
matique; mais  le  Roi  lui  ayant  témoigné  qu'il  eût  fou- 
haité  qu'il  travaillât  pour  l'Opéra  ,  on  prétendit  qu'il 
compofa  cette  Pièce  ,  dont  le  Prologue  eu  entre  Apol- 
lon ,  les  Mufes ,  Bacchus  &  Pan.  On  a  dit  auffi  que  Def- 
préaux  avoit  une  grande  part  à  ce  Poème  ;  mais  Fonte- 
nelle ,  dans  une  Lettre  adreffée  aux  Auteurs  du  Journal 
des  Savans ,  a  afTuié  bien  pofitivement ,  qu'à  l'exception 
du  Prologue  ,  du  morceau  qui  ouvre  le  quatrième  Afte , 
&  du  canevas ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  rien  de  Defpréaux 
dans  Bcllerophon  ,  &  que  Thomas  Corneille  ,  qui  ne  fc 
foucioit  pas  trop  de  cette  forte  de  travail ,  lui  avoit, 
envoyé  à  lui-même  le  plan  de  cet  Opéra  pour  l'exé- 
cuter. 
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SELPHÉGOR  ,  Comédie  entrais  Aclss,  enProfe.par 
Lsgrand  ,  aux  Italiens  y  tyii, 

Lcprand  cft  un  des  premiers  qui  ait  mis  en  adion  les 
Contes  de  la  Fontaine  ;  exemple  qui  a  été  fi  fôuvent  imi- 
té ,  fur-tout  par  nos  Auteurs  d'Opéra-Comiques.  Tout  le 
monde  connoit  le  Conte  de  Belphé^or  &  de  Madame  Hf- 
nefla  ;  il  fait  tout  le  fonds  de  la  Comédie  de  Belphégor-Cc 
qu'on  y  trouve  de  plus  divertiiTant ,  eft  la  converfation 
d'Arlequin  aux  Enfers  avec  Pluton,  Profcrpinc  S:  l'Om- 
bre de  Ca.  Femme.  Le  Diable  Belphégor  entre  dans  1= 
corps  d'un  Financier  pour  enrichir  Trivelin  ,  qui  l'a  di- 
barraffé  de  fa  Femme  &  de  fes  Créanciers  ,  &  pour  avoir 
occa/îon  de  tirer  fur  les  Gens  de  Finance.  Ce  qu'on  a  dit 
tant  de  fois  contr'cux  &  contre  les  femmes ,  pouvoit  rc- 
paroitre  ici  fous  un  tour  plus  varié  &  plus  neuf. 

BELTRAME.  Kom  d'un  Perfonnage  de  rancienne 
Comédie  Italienne.  Ce  Perfonnage  efi:  peu  con- 
nu -,  Ton  mafque  Se  Ton  habic  étoienc  à-peu-près 
femblables  à  celui  de  Scapin  ;  &  fon  emploi  fan"; 
douce  étoic  le  même.  Nicolo  Barbieri ,  qui  vint 
en  France  fous  le  Règne  de  Louis  XIII,  eft  le  feul 
dont  le  nom  foie  refté. 

BÉRÉi^ICE  )  Tragélis  en  Pr^^fs  ,  d^  Durjsr  ,  164?. 

Criton  ,  pour  fe  fouflraire  à  la  cruauté  de  Phalarîç  ^ 
Tyran  d'Agrigente  ,  fe  retire  dans  Tlile  de  Crète  avec  fe 
fille  Eérfflice.  Le  Roi  de  Crète  feTarlis,  fils  de  ce  Roi  , 
dcvicnnentamoureux  de  Bérénice,  qui  c(i  reconnue  pour 
la  fille  du  Roi  de  Crète  ,  &  Tariîs  pour  le  fils  de  Criton. 
Le  Roi  confent  au  mariage  de  fa  fille  avec  Tarfîs  :  c'cil 
ce  qui  termine  la  Pièce ,  qui  cft  aflez  pafTable. 

BÉRÉNICE  y  Tragédie  de  Thomas  Corneille  ^  ^^S7- 

Le  fujet  de  cette  Pièce  n'ell  pas  le  même  que  le  pré- 
cédent. Ce  n'eft  pas  non -plus  celui  que  Pierre  Cor- 
neille &  Racine  ont  traité.  La  Bérénice  dont  il  s'agit 
ici ,  eft  tirée  du  Cyrus  de  Scudéry.  Le  principal  Perfon- 
nage efl  un  Prince  qui  s'ignore,  &  qui ,  à  la  fin,  fe  trouve 
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ie  véritable  Roi  du  pays  où  il  fervoit,  c'efl-à-dirc ,  de  la 
Phrygie, 

BÉRÉNICE  t  Tragédie  de  Racine ,  1671. 

Il  étoit  rcfervé  à  Racine  de  foutenir  pendant  cîntj 
Aftes  un  fujet  auffi  fimple,  aufli  dégagé  d'incidens,  que 
celui  de  Bérénice.  C'étoit  imiter  les  Anciens ,  &  les  éga- 
ler par  l'endroit  qui  leur  fait  le  plus  d'honneur.  Que  Bé- 
rénice ,  en  proie  à  fa  pafTion,  nous  offre  un  tableau  at- 
tendrilFant  !  Que  le  combat  de  Titus  entre  Rome  &  fa 
Maîtreffe  ,  nous  préfente  des  fituations  intéreffantes  !  Le 
caradère  d'Antiochus  a  effuyé  quelques  critiques.  Ce 
Prince  ,  que  l'on  nous  donne  pour  un  Héros ,  &  l'un  des 
plus  grands  Rois  de  l'Orient,  oublie  depuis  cinq  ans  les 
ibms  de  Ion  Royaume,  pour  languir  dans  fes  vaines  cC- 
pérances  ,  auprès  d'une  Beauté  fièrc,  à  qui  il  n'ofc  décla- 
rer l'amour  ardent  qui  le  confume.  Les  Héros,  a-t-on 
dit ,  ne  s'oublient  point  auflî  long-tems.  Il  me  femble 
que  les  Ccnfeurs  de  Racine  ne  fùivoient ,  pour  le  juger  , 
que  les  grandes  idées  qu'ils  avoient  puifées  danslcsTra- 
gédies  de  Corneille;  &  prenant  pour  des  écarts  tout  ce 
qui  s'cloignoit  de  la  route  que  ce  grand  Poète  s'étoit  tra- 
cée ,  ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fût  permis  à  un  jeune  Au- 
teur de  s'en  frayer  une  nouvelle  ;  ce  qui  nous  prouve  que 
dans  le  fîecle  même  le  plus  éclaire  ,  un  Génie  a  mille 
peines  à  fe  faire  connoitre. 

BERGER  D'AMPHRISE,  (le)  Comédie  en  trois  A^esy 
en  Profe ,  fuivie  d'un  Dlyertijfement ,  par  de  ri(le ,  aux 
LaiieriS,  1717.  J^ 

Apollon  &  Momus ,  exilés  des  Cieux  ,  fe  rencontrent 
&  fe  propofent  de  fe  rendre  utiles  aux  hommes,  Apollon 
en  les  inflruifant  &  Momus  en  les  corrigeant.  Ils  font  l'un 
&  l'autre  à  la  Cour  de  Midas  ;  &  Momus  a  recours  à  tou- 
tes les  intrigues  qui  ont  coutume  de  fe  pratiquer  entre 
Courtifans  qui  fe  carreiTcnt  8c  veulent  fe  détruire.  Cette 
Pièce  eft  très-mor:île  ;  &  le  fiijet  du  DivertiiTcment  ell 
la  difpute  entre  les  Elevés  d' Apollon  &  ceux  de  Marcias. 
Il  fut  tort  applaudi  dans  le  tems  ;  &  l'on  a  fouvent  re- 
gretté qu'on  ne  l'ait  pas  confervc  Se  adapté  à  queiqu'autrç 
Comédie. 
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BERGER  EXTRAVAGANT,  (le)  Pajlorak  Burlefqus 
dé  Thomas  Corneille ,  en  cinq  Aàes ,  en  Vers,  16^3. 

Cette  Pièce  eft  imitée  d'un  Roman  de  Charles  So-, 
rel  ,  portant  le  même  titre  ;  &  elle  eut  le  fort  de  tout 
ce  qui  tient  à  ce  genre ,  c'eli-^-dire  qu'elle  amufa  d'a- 
bord &  fatigua  enfuitc. 

BERGERE  DES  ALPES,  (h)  Pqjîorale  en  trois  Aâies; 
en  Vers  ,  mêlée  d'Ariettes  ,  par  M.  Marmontel ,  Mufiqus 
de  M.Kohault,  aux  Italiens,  1766» 

L'Auteur  n'a  fait  que  mettre  en  adion  ce  qu'il  avoit 
déjà  mis  en  récit  avec  tant  de  fuccès.  On  trouve  néan-. 
moins  dans  la  Pièce  quelques  Perfbnnages  qui  n'cxilîenc 
pas  dans  le  Conte.  Ils  fervent  à  donner  plus  d'ctcndae  à 
l'intrigue  ,  &  de  refTort  au  mouvement  théâtral:  on  voit 
avec  plaifir ,  dans  la  première  Scène  ,  le  jeune  Fonrofe 
troquer  d'habits  avec  le  Berger  Guillot,  &  lui  acheter  fa 
cabane  ,  Tes  moutons  &  Con  chien.  Fonrofe  &  Guillot  s'é- 
loignent ;  Adélaïde  paroît  ;  elle  vient  gémir  fiir  le  tom- 
beau de  Doreilan  fon  époux  :  clic  eft  interronapue  par 
Jeannette  ,  jeune  Paysanne amoureufè  de  Guillot, mais 
que  Guillot  dédaigne  ,  parce  qu'il  fe  croit  riche  ,  &  qu'il 
eft  vêtu  des  habits  de  Fonrofe.  Celui-ci  paroît  en  habit 
de  Berger;  &  Adélaïde  s'éloigne  un  peu  pour  éviter  (a 
préfcnce.  Il  en  profite  pour  fe' cacher  derrière  un  buif- 
fbn.  L'inftant  d'après  on  voit  revenir  la  fauffe  Bergère. 
Elle  chante  &  eft  furprife  d'entendre  qu'un  Hautbois  l'ac- 
compagne. Cette  Scène ,  tirée  du  Conte ,  produit  le  plus 
heureux  effet  au  Théâtre.  Survient  Renette  ,  ferame  de 
Blaile  (  ainfi  fe  nommoit  le  vieux  couple  chez  qui  Adé- 
laïde s'eft  réfugiée.  )  Renctte  plie  fous  un  fardeau  trop 
pefant  pour  fon  âge;  Fonrofe  accourt  l'en  débarraffcr,  & 
le  porte  ,  malgré  elle  ,  jufqu'à  fa  chaumière.  Adélaïde 
eft  touchée  de  ce  trait  d'humanité;  Fonrofe  à  tousccrards 
re  lui  paroît  point  ua  Berger  ordinaire;  elle  le  qucf^ 
lionne  à  fon  retour  ;  &  il  en  ufe  de  même  envers  elle. 
Adélaïde  ,  après  avoir  compté  &  enfermé  fès  moutons , 
prépare  pour  fes  vieux  Maîtres  &  pour  elle  un  fouper 
frugal  ;  il  eft  interrompu  par  l'arrivée  d'un  des  gens  de 
M.  &  Madame  de  Fonrolc,  qui  fe  fuivent  de  près  ,  &  qui 
croycnt  leur  fils  mort.  Ce  qui  le  leur  fait  croire  ,  c'cfl 
gu'on  a  rencontré  Guillot  couvert  de  fès  habit*.  On  c« 
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conclut  que  ce  prétendu  voleur  aura  tué  Fonrofc  avant 
de  le  dépouiller,  Guillot  s'explique  &:  fe  jullific.  Dans 
une  autre  explication  ,  la  prétendue  Bergère  détaille  à 
Fonrofe  &  fa  naiffance  &  les  motifs  de  Ton  déguifement  j 
confidence  qui  afflige  celui  à  qui  elle  eft  mite.  Lui- 
jncme  ne  peut  plus  fe  déguifer  ;  il  inftruit  Adélaïde  de  ce 
qu'elle  favoit  déjà.  L'arrivée  du  Marquis  de  Fonrofe  & 
de  Hi  femme  achevé  d'éclaircir  ce  myftèrc  ;  mais  leur  fils 
n'en  eft  guères  plus  déterminé  à  les  fuivre.  Il  tombe  dans 
les  bras  de  fon  père  ;  il  veut  expirer  fur  le  tom.beau  de 
Doreftan.  M,  &  Madame  de  Fonrofe  ,  à  qui  le  nom  d'A- 
délaïde eft  connu,  font  réduits  à  implorer  fa  pitié  ;  elle 
cède  à  ce  fentiment ,  peut-être  fortifié  par  un  autre. 

BERTHOLDE  A  LA  VILLE,  Opéra-Comique  en  un  Acte, 
avec  des  Ariettes  ^par  MM,  l'Abbé  de  L***  ù"  Anfeaume-t 
J754. 

Lifettc  étoit  entrée  chez  Durillon  ,  riche  Financier, 
en  qualité  de  fa  Gouvernante.  Bertliolde  ,  fon  Amant  , 
vient  à  la  Ville  pour  la  voir  ,  &  la  trouvant  bien  mifc ,  il 
craint  qu'elle  ne  l'ait  oublié  ;  mais  il  la  retrouve  toujours 
Êdclle.  Ce  n'cft  pas  que  Durillon  n'ait  fait  tout  ce  qu'il  a 
pu  pour  la  féduirc.  Com.me  celui-ci  s'ctoit  apper(,-u  qu'elle 
cmbrafToit  Bertholde  ,  il  en  prit  quelque  ombrage  ;  mais 
Lifettc  lui  dit  que  c'ctoit  fon  frère.  Durillon  fe  radoucit 
&  prend  Bertholde  a  fon  fervice  en  qualité  de  Secrétaire  : 
il  croit  que  ce  bienfait  engagera  Lifette  à  fe  rendre  plus 
traitable.  Il  va  même  jufqu'i  vouloir  l'époufer  ;  mais  elle 
lui  déclare  que  Bertholde  eft  fon  Amant ,  &  qu'elle  n'aura 
jamais  d'autre  époux  que  lui  \  Durillon  fort  furieux  de 
le  voir  trompé. 

BETES  RAISONNABLES ,  (  les  )  Comédie  en  un  Aâle  , 
en  Vers^  par  Momfieury  >   \66i, 

La  Méiamorphofe  des  Compagnons  d'UlyfTe  a  fourni 
le  fujct  de  cette  petite  Pièce  épifodique.  Circé  permex 
à  ce  Roi  d'itaque  de  retourner  dans  fes  Etats,  &  d'em- 
mener ceux  de  fes  Sujets  qui  \oudront  le  fuivre.  Leur 
figure  oaturelle  leur  a  même  été  rendue.  Ulyfî'e  s'adrefîë 
lour  à  tour  ,  à  un  Doâeur  qui  a  été  ir.étamorphofé  en 
âiiC  ;  à  Philippin ,  qui ,  de  valet ,  efl  devenu  lien  ;  à  Cé_- 
phife  ,  qui  a  été  chargée  en  biche.  Tous  reiufeni  de  fui- 
>re  Uhllc  ,  &  trouvent  dej  railcnsjpcur  rctcurncr  àicur 
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ctat  de  bête.  Enfin ,  l'éloge  de  Louis  XIV.  donne  à  un 
Courtifdn,  qui  a  été  transformé  en  cheval,!  envie  de  rel^ 
ter  homme,  pour  voir  quelque  jour  un  fi  grand  Roi, 

BÈVERLEY^  Tragédie  Bourgeoïfe  de  M.Saurin^  17^8. 
Béverlcy  a  la  tcricufe  paffion  du  jeu. Une  femme  char- 
mante ,  tendre  ,  pleine  de  lentimens  ,  eft  dans  l'inquié- 
tude la  plus  cruelle  fur  fon  abfcnce  ;  ta  flrur  n'ciî  pas 
moins  agitée  de  ne  point  le  voir  revenir.  Béverley  re- 
vient enfin  ,  ayant  tout  perdu  &  défelpéré  Sa  femme  le 
conlble ,  en  l'engageant  de  ré/îfler  à  un  penchant  qui  ï 
abforbé  toute  (a  fortune.  Le  Joueur  cft  touché  du  fort  de 
ù.  femme  &  de  Ion  enfant  réiuits  à  l'indigence.  Il  a  un 
ami  généreux  dans  l'Amant  de  fa  fœur  ,  dont  il  ne  con- 
noit  pas  tout  le  prix:  il  le  regarde  même  comme  fbn  en- 
nemi ;  &  dans  un  accès  de  fureur,  cherchant  la  mort  ou 
voulant  la  donner  ,  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  battre 
avec  lui  ,•  mais  cet  ami  généreux  ,  dont  la  bravoure  efl 
connue ,  fe  préfente  fans  défenfè  à  fès  coups  &  le  défar- 
mc  par  fa  modération.  Béverley  recouvre  des  eiïets  pouc 
une  fbmme  confiJérable  provenant  du  retour  inattendu 
d'un  vaiffeau.  Il  prend  la  réiblution  ,  avec  ce  fccours  , 
de  payer  tes  dettes,  de  rétablir  fon  état,  &  de  renoncer 
au  jeu.  Il  en  fait  le  ferment  à  fa  femme  &  à  fa  foeur  ; 
mais  un  homme  attaché  à  i^à  ruine ,  fous  le  faux  titre  d'a- 
mi ,  un  fcélérat  qui  s'entend  avec  les  Joueurs  dont  il  efE 
dupe,  l'entraîne  encore  dans  l'abime.  Béverley  perd  fa. 
dernière  reifource;  alors  plein  de  rage  contre  ce  faux 
ami ,  dont  il  entrevoit ,  mais  trop  tard ,  l'artifice  &  la 
perfidie  ,  furieux  contre  lui  même,  ayant  même  perdu 
le  bien  que  fa  fœur  avoir  dépofé  entre  tes  mains  ,  pour 
comble  de  malheur  entrainé  dans  le  fond  d'une  prifbn  , 
il  abhorre  fon  exiflence  &  cherche  à  s'en  délivrer.  Sa 
femme  vient  en  vain  le  confoler  ;  rien  ne  peut  le  cal- 
mer ;  il  profite  de  l'abfence  de  fon  époufe ,  que  Tes  affai- 
res ont  appellée  hors  de  la  prifon  ;  il  éloigne  un  vieux 
domeilique  attaché  à  ton  fort  ;  il  frémit  à  la  vue  de  Tes 
maux; il  regarde  la  vie  avec  horreur  ;  il  adreffe  ta  prière 
au  Dieu  vengeur  de  fon  crime  ;  il  fe  livre  à  ton  défL-f- 
poir  ;  il  s'empoifbnne.  A  peine  a-t-il  le  poifbn  dans  fon 
lein ,  qu'il  apperçoit  fon  fils  ,  encore  enfant ,  endopini 
fur  un  fauieuil  j  il  is  toûûdcrs  j  il  ell  ému  :  miis  furieux 


17^  B  I  E 

de  n'avoir  à  lui  laifTcr  pour  héritage  que  la  mîkrc  5? 
l'opprobre  ,  ce  père  armé  d'un  couteau  ,  ofc  porter  fur  lui 
une  main  parricide.  L'enfant  eft  effraye  ,  ie  jette  à  feî 
genoux,  demande  pardon  i  &  fes  innocentes  larmes  font 
tomber  le  fer  des  mains  de  (on  pcre.  Dans  le  même  inf- 
tant  y  la  merc  arrive  ;  elle  gémit  de  l'état  où  elle  voit  Bé- 
verley.  Sa  four  paroit  avec  fon  généreux  ami  ;  ils  vien- 
nent annoncer  au  Joueur  le  rétabliffement  de  fa  fortune  ; 
cet  ami  généreux  a  épié  les  démarches  du  fcélérat,  caufc 
de  Ta  ruine;  il  a  découvert  Ton  complot  avec  les  Joueurs 
il  les  a  forcés  de  refiituer  ce  qu'ils  avoient  volé  ;  &  l'a- 
bominable auteur  de  fes  maux  a  été  tué  dans  un  combat 
particulier  :  mais  ces  hcureufes  nouvelles  arrivent  trop 
tard  ;  Béverley  meurt  au  moment  qu'il  reconnoît  toute  la 
tendrcfTe  de  fa  femme  ,  l'afFedion  de  fa  fœur  &la  génc- 
rof:té  de  fon  ami, 

BIENFAIT  RENDU,  (le  )  ou  le  Négociant  .Comét^ie 
en  cinq  Aâies  ,  en  vers  t  par  M»  Dampierre  y  aux  François  , 
1768, 

Verville  arrive  de  Bordeaux  à  Paris  ,  pour  conclure 
îe  mariage  projette  par  fon  Oncle  ,  avec  la  fille  du 
Comte  de  Bruyancourt ,  à  qui  il  a  prêté  cent  mille 
écus ,  &  qui ,  en  reconnciflance  ,  s'eft  engagé  à  donner  fi, 
fille  au  neveu  de  fon  créancier.  Verville  fe  préfente 
dans  la  maiîbn  du  Comte  pour  exécuter  les  ordres  de 
fon  Oncle.  Le  Comte  de  Bruyancourt ,  ainfi  qu'Angé- 
iique  fa  fille,  lui  fait  un  accueil  très-peu  favorable; 
&  rCncle  lui-même  qui  paroit  peu  de  tems  après ,  n'efl 
pas  mieux  reçu  que  le  Neveu  :  toute  cette  famille  efl 
a  entichée  du  préjugé  de  fa  NoblefTc  ,  que  nos  deux 
Négocians  n'éprouvent  que  des  hauteurs  &  des  dégoûts. 
L'Oncle  menace  de  pourfuivre  fon  débiteur  ;  ce  qui 
rabat  un  peu  la  morgue  du  Comte  &  de  fa  famille, 
Verville  a  vu  chci  le  Comte  une  Julie ,  amie  d'An- 
gélique ,  dont  il  cft  devenu  amoureux  ;  &  pour  facilitée 
fon  mariage  avec  elle  ,  il  fait  prêter,  fans  vouloir  être 
connu  ,  au  Comte  de  Bruyancourt  ,  les  cent  mille  écus 
que  celui-ci  doit  à  fon  Oncle  ;  &  il  époufe  Julie. 

BILLET  PERDU,  (  le  )  ou  l'Ia/ pertinent  ,  Comédie  ert 
un  A^e ,  en  Vers  libres ,  par  Defmahis  ,  au  Théine 
François  ,  i7îo. 

Via 


Bit         ^^  trf, 

Un  Critique  du  tem:  a  défini  cette  Pièce  ;  un  Recueil 
rimé  :■:  dialogué  de  tout  ce  que  la  Bruyère  ,  la  Roche- 
foucault ,  M,  de  Crébiilon  fils ,  &  TAuteur  d'Angola  j; 
ont  dit  de  plus  fort  contre  les  femmes. 

BILLETS  DOUX,  (  les  )  Comédie  en  un  Aâia  y  en  Verl 
ilhrs!  y  pjT  EoiJJy  ■,  au  Théàr.-e  Jtdlisn  ,    J??':. 

L'Auteur  de  cette  Pièce  ne  brille  point  par  le  Plan.' 
Cette  méprif'e  d'Arlequin  ,  qui  donne  à  Damon  une 
Lettre  de  Marton  pour  une  Lettre  de  Julie,  cà  vieille 
&  rebattue  :  de  petits  moyens  font  le  nœud  &  le  dinoueî 
ment  de  cette  bagatelle, 

BLAÎSE  LE  SAVETIER ,  Opéri-Comique  ,  paroles  de  Mk 
Seàaïne  ,  mufique  ds M.  V'hilidori  17^9. 

Blaife  eft  fur  le  point  de  fe  rend-e  au  cabaret ,  mal- 
gré les  remontranl;es  de  fa  femme  Biailînc  ,  quand  de$ 
Recors ,  fbutenus  delà  femme  d'un  Huilîîer  ,  proprié- 
taire de  la  maiibn  où  il  demeure  ,  viennent  fiifîr  Tes 
meubles.  Le  mari  &  la  femme  fe  font  confidence  des 
amours  de  THuliTier  &  de  fonépoufè  pour  chacun  d'eux; 
Biafîne  fe  met  en  tête   de  duper  l'Huiiîier  ,  &  Blailc 

:  met  la  dernière  main  à  l'iaeuvrc.  Une  armoire  fur  le 
Théâtre  devient  le  champ  de  bataille  de  l;ur  flritagê'^. 
me.  L'Huiflîer  eft  dupé  ,  l'HuifTicrc  démafquée. 

BLANCHE  ET  GUISCARD ,  Tragédis^gar  M.  ^àtrln  j 

L'héritier  de  la  Couronne  de  Sicile  ,  veut  époufec 
Blanche,  fille  du  premier  Minift!"e  du  Royaume,  à  qut 
il  a  promis  fa  mii  1 ,  avant  qu'il  R-ût  qu'il  étoit  né  pouf 
le  Trône.  En  apprenant  qu'il  doit  régner  ,  il  ne  change 
point  Tes  premiers  fentimens ,  quoique  ,p2r  le  teftamenc 
du  feu  Roi ,  iilbit  dertiné  aune  PriuccITe  qui  a,  com^nc 
lui,  des  droits  à  la. Couronne  de  Sicile.  Ce  Maria-Je  doit 
prévenir  une  guerre  civile  ;  mais  Guiibard  ,  toujourf 
attaché  à  fcs  premières  amours  ,  n'entre  point  dans  c<ft 
raifbns  de  politique.  Le  père  de  Blanche  s'ciTorce  i.tîu- 
tilemcnt  de  le  détourner  d'cpoufer  fa  fille,  &  obligé 
même  celle-ci  d'accepter  la  maia  du  Connétable  dti 
Royaume.  Guifcard  furieux, tue  le  Connétable  ^  &  fi 
filaitrcflc  clle-nisme  qui  venait  pour  les  iéparcr. 

Ta  me  li  M 
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BOETE  DE  PANDORE  ,  (la)  Opéra-Comiques  en  un 
Aâe  ,  en  Frofe  ,  par  le  Sage,  Fuielierù-  Dorneval,  à  la 
Foire  Saint  Laurent ,   1721.  ^    .  n     ^ 

Pierrot,  Amant  d'Olivette ,  demande  a  randore  ,  s  il 
cft  vrai  qu'elle  ait  été  fiatue  :  il  le  croit  d'autant  plus 
volontiers,  qu'en  la  tâtant ,  il  trouve  qu'il  lui  eft  encore 
refié  deux  boules  de  marbre.  Il  voudroit  auffi  voir  ce 
qu'elle  porte  dans  fa  petite  boëte.  Pandore  lui  répond 
qu'elle  ne  fcauroit  le  montrer ,  parce  qu'il  lui  eft  dé- 
fendu  de  l'ouvrir  ;  mais  elle  afTùre  que  cela  doit  être 
fort  beau  ;  car  c'efl  Jupiter  qui  le  lui  a  donné  ;  &  les 
Dieux  ne  fcauroient  faire  de  vilains  préfens.  Mercure 
.  envoyé  par 'Jupiter  pour  veiller  fur  Pandore  ,  arrive 
lous  la  forme  d'Arlequin ,  &  apprend  à  cette  jeune  fille  , 
que  la  boete  qu'elle  porte   doit  caufer   le  malheur  du 

•  genre-humain  ,  fi  elle  la  laifTe  ouvrir  :  mais  Pandor* 

•  n'en  veut  rien  croire  ;  elle  prétend  au  contraire  ,  qu'elle 
renferme  de  beaux  bijoux  ;  &  comme  on  doit  marier 
le   même  jour  fa  bonne  amie  Olivette,  elle  elpere  y 

<■  trouver  de  quoi  faire  un  beau  préfcnt  à  tous  les  gens  de 
-■la  noce  Cette  Olivette  arrive  ,  &  fait  avec  Pierrot ,  fon 
'  p'-'^nendu  ,  une  Scène  d'Amour  ,  de  l'innocence  de  l'âge 
d'oT  '  celle  des  parens,qui  la  fuit ,  n  efipas  moins  naïve: 
on  V  voit  une  tante  qui  cède  fon  Amant  à  fa  niéce  , 
parce  que  l'union  eft  plus  convenable  ,-  un  Vieillard  qui 
fe  réioîit  d'-  ce  que  fa  Maitreife  en  époufe  un  autre  » 
parce  qu'elle  fera  plus  heureule  avec  fon  Rival  qu'elle 
aime  &  il  lui  a  fait  préfcnt  d'une  partie  de  les  trou- 
peaux en  faveur  de  ce  Mariage;  des  parens  qui  donnent 
ia  moitié  de  ce  ou'ils  ont ,  &  les  Epoux  qui  les  refufent , 
-n"rcequ'il<^efperent  trouver  dans  leur  travail ,  de  quoi 
Lisfaire  à  leurs  befoins  &  dans  Itur  amour,  de  quoi  com- 
bler leur  fécilité.  Pandore  ne  pouvant  tenir  a  la  cunofite 
nui  la  preffe,  ouvre  la  boete  ;  il  en  fort  une  infinité  de  pe- 
thl  monUres  ailés,  au  milieu  d'une  epailTc  fnmee  qui  fc 
répand  &  obfcurcit  le  Ciel.  Le  tonnerre  gronde  ;  &  les 
Statues  de  l'Innocence  &  de  la  Bonne-ioi  s  envolent  ^ux 
deux  pour  ne  plus  reparoitre  iur  la  terre.  Les  triltes 
effet^de  la  coupable  curiofité  de  Pandore ,  ne  tardent 
~  pas  à  fe  faire  fcntir  :  le  bon-homme  Silcne  arrive  tout 
courbé  &  la  Tante  Coronis  toute  ridee  Le  premier  fe 
repeut  d'avoir  cédé  Olivette  à  i^  Rwal,  &  l'autre  d'à- 
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Voir  abandonné  Pierrot  i  fa  nièce  :  tous  deux  Ce  livrent 
aux  moavemens  furieuxdeiajaloufie.  Olivette  &  Pierroc 
paroi.iîent  à  leur  tour  ,  &  ne  difîunulcnt  point  ieut 
m  jîittcrencc:  Olivette  regrette  déjà  Silène  qui  eil  plus 
riche;  ôc  Picrrot,inconllant,fe  donne  à  Chioé  ,  qui  le  re- 
çoit pour  faite  enrager  fa  Coailne,  8cc. 

BOHEMIENNE  ,  (la)  Comédie  en  deux  A6ie^ ,  en  Vers  i 
traduite  de  l.i  Zingara  ,  intermède  Italien^  donné pzr  Mm 
Aloufloit  à  rOpt'ra-Comi'jue  y  17 S 5» 

Nile  &  Brigany  (on  frcrc ,  raiiônnent  eniembie  fiie 
leur  métier  de  brigand.  Nife  veut  le  quitter,  parce  qu'el-^ 
le  efpere  faire  un  bon  mariage  qui  la  mett-a  à  l'abrî 
de  la  mifere  ;  en  attendant ,  elle  dit  à  Ion  frère  de  fe  dé-< 

fuifer  en  ours ,  pour  efcaiioter  l'argent  d'un  riclia 
larchlnd  qui  e(l  amoureux  d'elle.  Calcante ,  c'elî  Itf 
nom  du  Marchand  ,  cil  d'abord  effrayé  a.  la  vue  de  ceC 
ours;  mais  Nife  le  raffure  ,  en  lui  dilant  que  cet  animaî 
cft  privé  ;  qu'il  faute  &  dànCe  comme  une  pcrfonne,^ 
Calcante  charmé  ,  acheté  l'ours  vingt-quatre  piitoles  ; 
mais  tandis  que  Nile  chaote  ,  l'ours  voie  la  bourfe  du 
Marchand  ,  défait  fon  collier  &  s'enfuit ,  laifîànt  f* 
chaîne  dans  la  main  de  Calcante ,  qui  croit  toujours  tcnîc 
fon  ours.  Il  s'apperçoit  de  fa  fuite  &  du  vol ,  Se  entre? 
dans  une  grande  colère.  Nife  lui  promet  qu'elle  lui 
fera  retrouver  fon  argent  ,  pourvu  qu'il  lolt  aff;/.  cou-» 
rageuxpour  ne  pas  craindre  le  diable.  Elle  conjura;  i'En- 
fer  ;  &  Brigany  ,  qu'elle  avoit  prévenu  ,  paroît  en  Ion» 
gue  robe  noire  avec  une  perruque  armée  de  cornes ,  & 
des  griffes  aux  pieds  &  aux  mains.  Nife  lui  dcminde 
s'il  a  la  bourfe  :  il  répond  qu'oui  ;  mais  qu'il  ne  la  ren- 
dra qu'à  condition  que  Calcante  époulera  Nile,  II  ne 
Teut  pas  d'abord  v  consentir;  mais  une  troupe  d'aurr^s 
Bohémiens  déguifés  en  diables  ,  viennent  répourantec  ^ 
Se  il  fc  détermine  enfin  à  époufer  la  Bohémienne. 

BOIS  DE  BOULOGNE,  (le)  Comédie  en  un  Aâie ,  en 
Profs-,r.vec  un  divertiflenient  -,  par  le  Grand  G*  Dominique  , 
à  la  Fnre  Saint-Laurent ,  1713, 

Pantalon  &  le  DoAeur  ,  par  îe  fècours  d'une  vieille 
Tante  qu'ils  avcient  mife  dans  leurs  intérêts  ,  avoient 
engagé  Iei;rsMaitrerres,Niéces  de  cette  fecourable  Taa- 
K  ,  à  fc  trouver  au  Bois  de  Boulogne ,  où  une  coU- 
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lion  les  attcndolt.  Arlequin  &  Trivelîn  ,  valets  de 
I.élio  &  de  Mario,  leurs  ieunes  Amans,  avoient  comploté, 
de  concert  avec  leurs  Maîtres  &  les  Nièces ,_  une  Ibur- 
berie  ,  par  laquelle  ils  pufTent  défabufer  la  vieille  Taiftc, 
trop  prévenue  en  faveur  des  vieux  Amans ,  de  la  bonne 
opinion  qu'elle  avoit  con(^ue  de  leur  vertu.  Cette  four- 
berie n'eft  autre  que  celle   de  Pourceaugnac  ,  des  Ven- 

>  -    J-    C,._,r„->         Pj-     Af>   irinrrf-  nnt-r'^c   'Porrm    a    npll    r>re5 
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BON  FILS  {le)  ou  Antoine  Masson  ,  Comédie  en  un 
Me ,  Jnêiée  d'Ariettes  ,  par  M.  Devaux  ,  mujique  de-M, 
philidcT  ,  aux  Italiens  ,   177?.  .         , 

Antoine  rviaffon  ,  fils  d'un  pauvre  Villageois  ,  s  eft 
en^aaé  dans  les  Grenadiers,  &  a  reçu  cent  écus  d  enga- 
gemc''nt,  qu'il  a  employés  à  payer  les  dettes  de  fonperc. 
ii  le  diiHnpue  à  l'armée  ;  &  ayant  eu  le  bonheur  d  en- 
lever (bn  Colonel  blelTé  mortellement  ,  celui-ci  lui  iait 
ur  Ic^^  qui  le  met  en  état  d'acheter  la  Terre  du  heu  ou 
il  a  pns  nalllance  :  cette  acquifiiion  le  tait  fecrettement 
&  au  nom  de  foa  père  ,  qui  efl  auHi  lùrpris  qu'enchame 
de  Ce  voir  Seigneur  de  ibn  villagî,  &  reçu  comme  tei 
par  fon  fils  &  les  payfans. 

BON  SOLDAT  y{le)  Comédie  en  un  Aae.euVcxs  libres, 
xiiée  dts  FovxDivEHTissAi^sde  PoiJJon,b'  iorngec 

M  Grc^nard  eft  un  vieux  Bourgeois,  tuteur  dune 
ieunêpcrfSnneappeilée  Angélique.  La  maladie  dun 
frcre  de  Grognard  ,  obUge  ce  dernier  a  partir  pendant 
fon  ablencc.  Un  Soldat  fe  prefente  avec  un  billet  de 
lo'Tement  :  on  l'envoyé  coucher  au  grenier  ,  &  fans  lou- 
per. Arrive  Léandre  ,  Amant  aime  d  Angélique  ,  pour 
Wer  avec  elle.  Survient  Grognard  ;  on  /au  cacher 
Léandre  dans  une  armoire  ,  avec  tout  ce  qui  e«>it  fcrvi 
fur  la  table.  Le  Soldat  paroit ,  laiue  Grognard,  &  lui 
offre  un  bon  repas,  par  le  moyen  des  fecrets  magiques 
cu'ii  pofféde.  Angélique  &  fa  Suivante  paroiflent  .ort 
effrayées;  mais  leSoIdat,en  homme  d  clprit,lcs  rafiure  , 
&irngeavecuu  grand  appétit  ,  aufl.-bien  que  Cru- 
Tn  ."-^  Lnùa  ,pourteuuiner,  le  Soldat  du  qu  ;i  va  lauc 
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paroître'  le  diable  qui  fçait  fî  bien  régaler  Ton  monde. 
Léandrc  fort  de  i'armoire,'&  dit  à  Angélique  &  au  Soldât 
de  le  ruirre.  Grognard  ,  épouvanté,  relie  feul  ;  on  vient 
rinftruire  du  tour  qu'on  lui  a  joué  ;  &  il  fort  dérefpérc. 

BOUFFON.  Farceur  qui  divertit  le  Public  par  Tes 
plaifanteries  &  fes  quolibets.  Les  EcymologiRes 
font  venir  ce  terme  du  mot  Latin  Bujfo.  On  nom- 
moit  ain(î  en  Latin  ceux  qui  paroifToicut  fur  le 
Théâtre  avec  les  ioues  enflées  pour  recevoir  des 
foufflets ,  afin  que  le  coup  fît  plus  de  bruit  &  ex- 
citât plus  à  rire.  Oï\  en  donne  d'autres  étymolo:- 
gies  dont  le  détail  eft  inutile. 

BOULEVARDS^  (  les)  O^ér a-Comique  de  Farïnde  Haute-' 
mer  ,  à  la  Foire  Saint-Laurent ,  i7S3» 

Fanchon  ,  fille  de  Madame  Javotte ,  a  trois  Amans  » 
qui  tous  prétendent  à  fa  main,  lis  fe  rencontrent  touî 
trois  enfemble  à  la  promenade  du  Boulevard  ,  où  Fan- 
chon étoit  avec  fa  mère.  Les  Amans  la  ioigncnt  &  l'en- 
gagent à  fe  déclarer  en  faveur  de  celui  qu'elle  veut 
prendre  pour  fbn  époux.  Ce  choix  embarraiïe  Fanchon  ; 
&  elle  leur  dit  que  celui- ià  fera  maure  de  fon  cœur, 
qui  lui  prouvera  le  mieux  fa  tendrelTe.  L'un  lui  paye 
de  la  bierre  ,  l'autre  le  Plaifr  des  Dames ,  &  le  troi- 
fiémc  lui  fait  voir  lacurioiîié.  Tandis  qu'ils  font  tous  oc- 
cupés à  boire,  à  manger  ou  à  s'amuîer,  arrive  un  Garçon 
Tailleur,  Amant  favori  de  Fanchon.  «  Voilà  ,  dit-elle 
3î  aux  trois  autres  ,  celui  dont  mon  cœur  a  fait  choix,  ^y 
La  nicrc  donne  fbn  confentement  au  mariage  de  fa  lilie  5 
&  les  trois  premiers  Amans  font  congédiés, 

BOUQUET  DU  ROI ,  (/O  Opéra-Comigue  en  un  Â6le  , 
avec  des  divertijjemens  ,  par  Panard  &-  Pontau,  mujïqi; 
.de  Gilliers,  à  la  toire  Saini-Laurent  ,1750. 

La  Ville  de  Paris  perfonifice  ,  invite  fes  habitans  à 
célébrer  la  fête  du  Roi.  On  annonce  les  Députés  des 
Provinces.  La  Galcogne  ,  la  Normandie  ,  la  Eourçro- 

fne  ,  la  Flandre  &  la  Provence  viennent  fe   dirpu^tcr 
honneur  d'être    l'appanage    du   Prince  qui  va  naître. 
L'Anjou  fai^ceffer  la  querelle,  en  leur  apprenant  que 
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e'eilàluïque  ce  glorieux  avantage  efl  accordé.  Après 
le  départ  des  Députés  ,  l'Opéra-Coniique  arrive  :  là 
Ville  lui  fait  des  reproches  fur  fa  négligence  à  célébrer 
un  R  heureux  événement.  Quoique  met  entente  de  l'in- 
différence que  la  Ville  lui  témoigne  depuis  long-tems, 
ia  Foire  s'excufè  en  difant  qu'elle  a  envoyé  pour  ce  fujcc 
pierrot  ,  fon  meilleur  Auteur  ,  au  ParnafTe.  Ce  dernier 
arrive  enfin  ;  mais  comme  fon  voyage  eft  infructueux  , 
rOpéra-Comique  fe  trouve  dans  un  fâcheux  embarras  , 
suffi  bien  que  la  Ville  ,  qui  comptoit  fort  fur  lui. 
Heurcufement  l'Amour  paroit,&  fe  charge  d'infpirer  un 
divertiffement, 

BOURGEOIS  GENTILHOMME,  (  le)  Comédie-Ballet 
en  cinqAôîes ,  en  Profs  ,  •  mêlée  à^ Entrées ,  de  chant  &*  de 
ianfes ,  par  Moiiere^mufique  de  Lully,  faite  Cr-  repréfentée  â 
Chambor:  pour  un  divertijfement  du  Rci ,  Cr  enfuite  à 
Paris  en  1670. 

Il  eft  peu  de  caraftères  m.îcux  foutenus ,  &  fur-tout 
jnieux  choifis,  que  celui  du  Bourgeois  Gentilhomme:  il 
jn'efi  outré  qu'en  apparence  ;  &  peu  de  Pièces  joignent 
plus  d'infîrufiion  à  autant  d'agrément.  Vouloir  paroître 
plus  qu'on  n'eft  en  effet  ,  voilà  le  ridicule  le  plus 
commun  dans  l.i  (bciété;  voilà  celui  que  Molière  atta- 
que dans  cette  Comédie  ,  èc  qu'il  n'a  pu  réformer  ;  il  ne 
pouvoit  cependant  pas  mieux  le  peindre.  M.  Jourdain 
eft  la  principale  figure  du  Tableau  ;  tous  les  autres 
contribuent  à  la  faire  fortir.  Le  Bourgeois  Gentilhomme 
fut  d'abord  mal  reçu  à  la  Cour  ;  mais  Louis  XIV  ren- 
dit judice  au  mérite  de  cet  ouvrage  ,&  bien-tôt  chacun 
voulut  paroitre  l'avoir  fenti. 

BOURGEOISES  A  LA  MODE  ,  {les  )  Comédie  en  cinq 
Aâtes  ,  en  Profe ,  par  MAI.  de  Saint-Yon  ù'    Dancourt  , 

Angélique  &  Aramînte  retracent  au  naturel  le  ton , 
îa  conduite ,  les  travers  de  ces  femmes  qui  franchif- 
ient  les  bornes  de  leur  état  ;  elles  empruntent ,  elles 
diffipent  ,  elles  ne  s'occupent  que  de  divertiffemensnl 
efl  affez  plaifant  de  les  voir  s'accorder,  pour  ruiner 
leurs  époux  ,  l'une  par  l'autre ,  en  profitant  du  foible 
que  chaque  mari  a  pour  la  femme  de  l'autre.  Ces  deux 
Êourgeois ,  Rivaux  lâHs  ic  favoir ,  s'épuifcnt  en  libéra- 
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lités  quî  retournent  à  leurs  femme?.  Us  font  ,  en  même 
tems  ,  les  dupes  d'un  Valet  &  d'une  Soubrette  qui  mé- 
nagent les  choies  de  manière  ,  à  ne  compromettre  ni 
Aramintc  ni  Angélique.  Le  perfonnagc  du  Chevalier  eii 
un  original ,  dont  on  trouvera  beaucoup  de  copies  dans 
les  fociétés  fubaltcrnes.  D'ailleurs  ce  prétendu  Cheva- 
lier ,  fils  d'une  Marchande  de  Modes ,  n'cfl  ici  que  pour 
terminer  la  Pièce  par  un  mariage. 

BOURGEOISES  DE  QUALITÉ  Ces)  Comédie  de  Mau- 
teroche  j  sn  cinq  Àcles ,  en  Vers  ,  au  Théâtre  François  , 

LafemmeSc  la  fille  aînée  d'un  Procureur,  entichées 
des  airs  de  Cour;  un  Valet  déguifé  en  homme  de  qua- 
lité, à  qui  on  facrifie  tous  les  Amans  qui  fe  préfcntent; 
une  fille  cadette ,  moins  folle  que  la  fœur ,  plus  railbnna- 
ble  que  fa  mcre  ,  &  qui  époufe  un  homme  riche  ,  tandis 
que  Ion  aînée  eft  la  dupe  des  faux  airs  du  Valet  ;  tel  efl 
le  fiijet  des  Bourgcoifes  de  Qualité,  qui  n'ont  de  rap- 
port avec  celles  de  Dancourt,  que  par  le  ridicule 
qu'on  y  attaque.  Elles  en  ont  plus  avec  les  Fcmme>  Sça- 
vantes  &les  Précicufes  Ridicules  de  Molière  ,  quant  au 
caradèrc  des  principaux  Pcrfonnages  feulement;  car 
pour  tout  le  reile  ,  il  ne  faut  point  faire  de  comparaifon. 

BOUTADES  DU  CAP  FF  AN  MA  TAMORE  ,{les}  Corné- 
die  en  un  A6le,  en  Vers  ,  par  Scarran  ,   i6^6. 

Ce  que  cette  Pièce  a  d'original ,  c'eft  que  tous  les 
Vers  font  fur  la  feule  rime  en  menr.  Elle  eft  d'ailleurs 
écrite  dans  le  llyle  burlefque  de  l'Auteur,  Matamore  * 
amoureux  d'Angélique  ,  a  deux  Rivaux  qu'elle  n'aime 
point ,  qu'il  eft  prêt  à  immoler  à  ù.  fureur  ,  s'ils  ne  le 
déiîiîent  du  projet  d'époufer  cette  belle.  Angélique  dé- 
clare ?.  Matamure  que  c'efl  lui  fcul  qu'elle  aime  ;  8c  les 
deux  Rivaux,  après  avoir  demandé  humblement  pardon 
au  Capitan  ,  fc  retirent  ;  &  Matamore  époufe  fa  Mai- 
trelfe. 

BRAD AMANTE  ,  Tragédie   de  Thomas  Corneille  ,  i^^f. 

Ce  fujet  ,  déjà  manqué  par  quelques  Anonymes  &  par 

Garnier,  le  fut  encore  par  Thomas   Corneille,  On  lui. 

reproche  d'avoir  tiré  ^pirti  de  U  Tragélie  de  Garnier, 
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Le  larcin  n'étolt  fans  doute  pas  précieux  ;  du  moins  nV. 
t'il  p-:  beaucoup  profité  à  celui  qui  Ta  fait.  Bradamantc. 
efl  la  dernière  &  la  plus  foiblc  des  Pièces  de  Thomas 

Ccrncille. 

^Rj^DAMANTE  ,  Tragédie- Opéra  ,  en  cinqASles,  para- 
les  de  Roj  ,  Mvjimie  de  la  Cofle  ,  1707. 

Bradamantc  étoit  nièce  de  l'Empereur  Cha''lcmagnc  : 
&  ccfl'iet,  tiré  de  l'Arlofle  ,  a  fourni  la  matière  deplu- 
fieurs  Tragédie:.  La  première  eft  de  Garnier:  lalecon- 
dc ,  la  quatrième  &  la  /ïxiémc  font  Anonymes  :  la  troi- 
f  éme  éc  la  cinquième  font  de  la  Calprenèdc  &  de 
Thom.as  Correille.  Aucune  de  ces  Pièces  n'a  rèufli ,  & 
n'ttoit  faite  pour  rèuifir.  L'Opéra  de  Roy  a  eu  &  devoit 
avoir  le  mcm.e  fort.  Le  Prologue  fc  palfe  entre  un  En- 
chanteur ,  une  Enchante relTe  &  une  Fée. 

ÇRAVADES.Les  Scènes  cie  Bravades  font  fréqueii' 
tes  fur  notre  Théâtre  -,  &  le  fuccès  en  eft  prefc^ue 
lûr ,  parce  qu'elles  font  nécefTairement  palîion- 
iiées.  Elles  ne  font  pas  rares  non  plus  chez  les. 
Grecs  j  mais  nos  idées  de  décence  &  de  conve- 
nance n'étant  point  les  mêmes  que  celles  de  ce 
feuple,  les  Scènes  en  ce  genre  du  Théàrre  Grec 
ne  peuvent  guères  nous  fervir  de  modèles. 

Toutes  les  Scènes  de  Bravades  doivent  être 
xncnagées  par  gradation  ;  &  cjuand  en  a  une  fois 
laide  échapper  de  ces  reproches  &  de  ces  menaces 
qui  ne  laififent  plus  lieu  à  la  converfation  ,  tout 
doit  être  dit.  Dans  le  Cid  ,  lorfque  Rodrigue  a  dit 
au  Comte,  as  tu  peur  de  mourir,  le  Comte  lui 
dit  pour  toute  réponfe 

Viens  ;tu  fiis  ton  devoir  ;  &  le  fils  dégénère , 
Qui  furvit  un  m.oment  à  l'honneur  de  fon  fere. 

Corneille  n'a  pas  de  même  fuivi  cette  régie, 
dans  Heraclius ,  çù  Pulchérie  &  Fhccas  reftent 
long- rems  fur  la   Scène  aprcs  que  Pulchérie  a 
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avili  Phocas  par  les  reproches  &  par   le  dcJaiii 
4ont  elle  l'accable . 

Racine  &  M.  de  Voltaire  font  des  modèles  dans 
la  maiiiere  de  traiter  ces  Scènes.  Chez  eux ,  les  Ri- 
vaux font  à  la  fois  défîans  &  animés,  confervent 
toujours  la  décence  jufques  dans  les  reproches  lei 
plus  amers.  Voyez  dans  Britaniiicus  la  huitième 
Scène  du  troifieme  Ade  entre  Britannicus  &  Né- 
ron ;  dans  Mithridate,  la  troifieme  Scène  du  pre- 
mier Aâ:e  entre  Xi  phares  Se  Pharnace  ;  celle  d'A- 
gamemnon  5:  d'Achille  au  quatrième  Aded'Iphi- 
génie.  Il  y  a  peu  de  Pièces  de  M.  de  Voltaire  où 
l'on  ne  trouve  auffi  de  ces  Scènes. 

Les  Scènes  de  Zamti  êc  de  Gengis ,  de  Cengi: 
6c  d'Idamc ,  peuvent  être  citées  comme  des  mo- 
dèles d'une  décence  qui  ajoute  à  l'intérêt. 

Zamti,  après  avoir  fauve  les  jours  de  l'Orphe- 
lin ,  eft  condamné  à  mort  par  Gengis ,  qui  lui 

dit  : 

Va  réparer  ton  crime ,  ou  lubir  ton  trépas. 

Zamti* 

Le  crime  c&  d'obéir  à  des  ordres  injuflcs, 
La  fouveraine  loi  de  mes  Maîtres  auguflcs. 
Du  fein  de  leurs  tombeaux  parle  plus  haut  que  toi. 
Tu  fus  notre  Vainqueur;  &  tu  n'es  pas  mon  Roi, 
Si  i'ctois  ton  Sujet ,  je  te  ferois  fidèle. 
Arrache-moi  la  vie;  8c  refpede  mon  zèle: 
Je  t'ai  livré  mon  fils  ;  j'ai  pu  te  Timmoler  ; 
Penfes-tu  que  pour  moi  je  puillc  encor  trembler  ? 

Et  il  n'ajoute  plus  rien. 

Dans  la  quatrième  Scène  du  quatrième  Acie  » 
Idamé  rejette  les  offres  de  Gengis,  &  s'expofc  à 
coûte  fa  colère.  Elle  lui  dit  : 

Mon  hymen  eft  un  nœud  formé  par  le  Ciel  mèiie  ; 
Je  le  préfère  à  vous,  au  thrônc,  à  vos  grandeurs  y 
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Pardonnez  mon  aveu  ,  mais  refpcdeznos  fnoeurs. 
Ne  penfezpas  non-plus  que  je  mette  ma  gloire 
A  remporter  fiir  vous  cette  illuftrc  vidoirc  , 
A  braver  un  Vainqueur  ,  à  tirer  vanité 
De  ces  juftes  refus  qui  ne  m'oftt  point  coûté. 
Je  remplis  mon  devoir  ^  &  je  me  rends  juftice  ; 
Je  ne  fais  point  valoir  un  pareil  facrifice. 

Il  ne  doit  jamais  y  avoir  dans  les  bravades  une 
fierté  inutile.  Quoiqu'elle  foit  fort  théâtrale,  elle 
révolte  quand  elle  n'eft  pas  néceflaire.  On  eft  fâ- 
ché de  voir  qu'elle  dépare  les  belles  Scènes  de 
Cornélie  &  de  Céfar  ,  dans  la  Mort  de  Pompée. 

On  trouve  dans  Racine  des  Scènes  qui  font  des 
efpéces  de  bravades  entre  femmes.  On  ne  fauroit 
trop  admirer  l'adrelTe  avec  laquelle  il  a  fu  les  ren- 
dre théâtrales.  C'eft  un  dépit  concentré  ,  un  mé- 
pris ironique.  Voyez  dans  Andromaque  la  qua- 
trième Scène  du  troifieme  Aùe  entre  cette  Prin- 
ceile  ôc  Hermione.  Elle  veut  intérefler  fa  Rivale 
en  faveur  de  fon  fils ,  &  implore  fa  faveur  auprès 
de  Pyrrhus.  Hermione  lui  répond  : 

Je  conçois  vos  douleurs;  mais  un  devoir  auflère, 
Quand  mon  perc  a  parlé  ,  m'ordonne  de  me  taire. 
C'efl  lui  qui  de  Pyrrhus  fait  agir  le  courroux. 
Il  faut  fléchir  Pyrrhus ,  qui  le  peut  mieux  que  vous  ? 
Vos  yeux  afTez  long-tems  ont  régné  fur  fon  ame  ; 
Faites-le  prononcer  ,  j'y  foufcrirai ,  Madame. 

De  m^me  dans  Bajazet,Roxane trahie  par  Ba- 
jazet ,  &  qui  a  réfolu  fa  mort ,  entend  la  prière 
d*Atalide  qui  Ta  trompée  Ci  cruellement  ,  de  qui 
offre  de  lui  céder  Bajazet  en  fe  donnant  la  mort. 
Roxane  lui  répond  : 

Je  ne  mérite  pas  un  fî  grand  facrifice  ; 
Je  me  connois ,  Madame  ,  &  je  me  fais  juflicc. 
Loin  de  vous  fcparer,  je  prétends  aujourd'hui ,  _ 
Par  des  nœuds  éternels ,  vous  rejoindre  avec  lui 
Vous  jouirez  bientôt  de  fon  aimable  vue. 
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Et  c'efl  le  corps  fanglant  de  Bajazet  qu  elle  veut 
oflnr  à  les  yeux. 

Des  Rivaux  &  des  Rivales  ne  doivent  jamais 
paroître  enfemble  fur  la  Scène  ,  fans  avoir  des 
chofes  intéreflantes  à  fe  dire.  Le  Spedateur  s'y 
attend  des  qu'il  les  voit;  &c  il  feroit  rnécontenc  fi 
Ion  attente  etoit  trompée. 

Il  faut  prendre  garde  fur-  tout  que  le  Perfon- 
nage  intére(ïant  n'entende  rien  qui  puiffe  Tavilir. 
La  fierté  &  la  colère  d'AfiTur  dans  Sémiramis, 
n'ont  rien  qui  dégrade  Arface  aux  yeux  du  Spec- 
tateur. 

BRîSÉIS ,  Tragédie  de  M.  Foinfmét  de  SïvTy  ,1759. 

Ce  fujet ,  tiré  d'Homère  ,  eft  ,  à  proprement  parler," 
la  Colère  d'Achille  :  fon  mérite  principal  eft  de  renfer- 
mer ,  dans  l'espace  de  cinq  Adcs  ,  tout  le  plan  de  l'I- 
liade. Le  fujet  cft  afTcz  connu  ;  l'Auteur  ,  pour  l'adapter 
à  un  Drame  >  7  a  peint  plufieurs  fiftions  qui  lui  font 
propres.  Agamemnon  a  enlevé  à  Achille  Brifeis  fà  cap- 
tive :  Achille  s'efl  retiré  du  Camp  des  Grecs  pour  ne 
plus  combattre  ;  ce  qui  les  réduit  aux  plus  grandes  ex- 
trémités. Cependant  Achille  a  pris  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Thcflalie  ;  &  avant  ce  départ,  pour  misux 
marquer  fbn  refTcntiment ,  il  livre  à  Priam  un  Fort  où  il 
s'étoit  retiré;  lieu  de  grande  importance  ,  &  d'où  dépend 
la  deftinéc  de  Troye.  Agamemnon  ,  épouvanté  par  le 
iîxccès  d'Heftor, prend  le  parti  de  fléchir  Achille  ,  &  lut 
envoyé  une  députation,  UlylTe  ,  l'un  des  Députés ,  ra- 
mené Briféis  à  Achille.  Cette  Eriféis  ,  félon  M.  de  Sy- 
vry,  eft  fille  de  Priam.  Un  Oracle  avoit  prédit  qu'elle 
feroit  un  jour  la  caufè  de  la  mort  de  fon  frère  Hedor, 
Elle  portoit alors  le  nom  d'Hippodamie.Hécube,fà  merc, 
la  fit  expo(er,  pour  éviter  ce  malheur.  Un  Officier» 
rommé  Briféis ,  eft  chargé  de  ce  foin  ;  mais  touché  de 
pitié  ,  il  la  garde  chez  lui ,  &  la  fait  paiïèr  pour  fa  fille  , 
pour  mieux  lui  cacher  fa  naiïïance.  Il  l'éle.e  dans  les 
principes  des  Grecs;  &  c'cft  dans  cette  perfaaficn  ,  que, 
devenue  la  MaîtrefTe  d'Achille,  elle  excite  Coti  Amant  à 
combattre  Hedor,  Achille  alors  court  venger  la  mort  de 
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Ion  amî.  Cependant  la  naiffance  de  Briféis  fe  découvre  \ 
Achille  apprend  avec  défefpoir  qu'il  a  tué  le  frère  de  fa 
MaitrefTc,  &  rend  à  Priam  le  corps  de  lôn  fils.  Cette 
Tragédie  eft  pleine  de  fituations  touchantes  &  de  def- 
criptions  vraiment  poétiques.  Elle  reçut  de  grands  ap- 
plaudifTemens  :  &  le  Public  demanda  à  voir  l'Auteur. 
Cependant  Briféis  a  été  interrompue  à  la  cinquième  Re- 
prérentation,par  un  accident  arrivé  au  premier  Aéteur  , 
qui  Ce  démit  le  pied  au  quatrième  Afte. 

BFJTANNICUS  ,  Tragédia  de  Racine  ,  ^669, 

Le  peu  de  fuccès  de  la  première  Représentation  de 
Britannicus  ,  &  les  critiques  fans  nombre  qui  la  fuivi- 
rent ,  firent  tout  appréhender  peur  la  deflince  d'une 
Pièce  comparable  à  tout  ce  que  nous  trouvons  de  mieux 
dans  l'Antiquité.  Le  tem.s  &  la  réfiexicn  l'ont  fauvée  du 
naufrage  ;  &  elle  tient  aujourd'hui  le  rang  qui  lui  con- 
vient dans  le  Théâtre  de  Racine.  Le  pinceau  le  plus 
hardi  &  le  plus  vrai  a  tracé  le  caraftère  de  Néron,  d'A- 
grippine  &  de  Burrhus.  L'un  eft  un  monftre  naiflant  , 
qui  dans  les  premières  années  de  Ton  Règne,  ne  montre 
encore  que  les  femences  des  crimes.  Alors  ,  fous  de 
fcir.tcs  carrefTes  ,  il  difTimuloit  fa  haine  contre  fa  Mère  , 
fa  Femme ,  Tes  Gouverneurs  ,  &  cachoit  Tes  vices  fous 
des  dehors  de  vertu.  Le  caradère  orgueilleux  &  féroce 
d'Agrippine  eflbien  détaillé  , bien  foutenu;  celui  de  Bur- 
rhus eft  ferme  ,  &  jamais  ne  fc  dément.  Britannicus  a  les 
qualités  &  les  défauts  d'un  jeune  Prince  ,  beaucoup  de 
courage  ,  beaucoup  d'amour,  trop  de  confiance  ,  de  fran- 
chife  &  de  crédulité.  Narciile  fait  horreur.  On  eft  en- 
chanté du  rôle  de  Junie  ;  Néron  devient  odieux;  Britan- 
nicus emporte  tous  les  regrets.  '^* 

BRODEQUIN.  Sorte  de  chaufTure  en  ufage  pour 
les  Anciens,  qui  couvroit  le  pied  &  la  moitié  de  la 
jambe, &  qu'on  pourroit  comparer,  pour  la  forme, 
à  celle  des  Houffards  ,  quoiqu'elle  en  difl-érât  par 
la  matière.  Le  calceus  ou  la  partie  inférieure  du 
Brodequin  ,  étoit  de  cuir  ou  de  bois.  La  partie  fu- 
périeure  étoit  d'une  étoffe  fouvent  précieuie. 

Ce  fut  Efchyle  qui ,  dit-on ,  inventa  le  Brode- 
quin, &  l'introduifit  fur  la  Scène  pour  donner  plus 
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de  majeftc  à  fes  Adeurs.  Le  calceus  ctoit  fi  épah, 
qu  ua  homme  de  médiocre  taille  ,  chaufTé  de  Bro- 
dequin ,  paroifloic  de  la  taille  des  Héros.  Cette 
chaulfure  étoit  abfolumeut  difFcrente  du  Socque , 
efpéce  de  fouliers beaucoup  plus  bas,  &  afïèâiés  à 
la  Comédie.  De-là  vient  que  dans  les  Auteurs 
Claiïïques ,  Se  fur-tout  les  Poètes,  le  mot  de  Bro- 
dequin oa  de  Cotliurne  défigne  fpécialement  la 
Tragédie ,  &  que  Ton  dit  d'un  Poète  Tragique  : 
//  chaiijfe  le  Cothurne. 

BROUILLERIES ti Iss ) ou  le  Rendez-vous  Nocturne^ 
Comédie  en  un  A6le  ,  en  Profi  ,  par  Legrand  ,  au  Thâtre 
ludlen  ,  I7Î?. 
Voyez  LE  Balls-t  des  Vingt-qv atrr  Heures, 

BRUTUS ,  Tr:rgédie  de  Mademoiselle  Bernard ,  i  690. 

Le  Perfcnnage  de  Erutus,  qui  devroit  être  le  domi- 
nant de  la  Pièce  ,  n'en  eft  que  le  troifiéme  ,  à  l'excep- 
tion d'une  Scène  dans  le  quatrième  Aftc^  &  de  deux 
dans  le  cinquième.  Le  rôle  de  l'AmbafFadeur  de  Tarquin 
&  celui  de  la  fœur  de  Valérius  ,  l'ont  abfolument  inuti- 
les. Oupourroit  même  y  joindre  le  PcrfonnaCTe  de  Ti- 
bérinas,  un  des  fils  de  Brutus  ,•  des  Scènes  perdues  entre 
Aquilie  U  Titus ,  &  une  verfification  foiblc  &  fouveot 
profaique. 

BKUTUS  ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,1730; 

Cet  Ouvrage  ,  le  fruit  d'un  pinceau  mâle  &  vigou- 
reux, fut  ébauché  à  Londres,  &  fembloit  fait  pour  y 
réuifir  plutôt  qu'a  Paris.  Le  caradère  de  Brutus,  admi- 
rablement développé  ,  devoit ,  par  plus  d'une  raifon  ,  in- 
térefrer  les  Anglois.  Quel  art  n'a-t-il  donc  pas  fallu  dans 
le  tiil'u  de  la  Pièce ,  pour  qu'elle  pût  intérefîer  en  France  ? 
C'étoit  déjà  beaucoup  d'ofer  faire  parler  les  Romains 
après  Corneille.  Lui-même  ne  la  défavoueroit  pas.  Bru- 
tus, qui  condamne  Ton  fils  à  la  mort,  cfl  un  tableau  plus 
révoltant  pour  nous  ,  qu'Horace  qui  rue  fa  f^Eur.  il  étoit 
plus  aifé  de  faire  cxcufcr  la  fougue  de  l'un,  que  l'in- 
flexible fang-froid  de  l'autre.  Cependant  on  plaint  à  la 
fois  &  Brutus  &  Ton  fils. 

CULESQUE.  V*  BAs-CoMiQ^UEtftt  moi  Comiq,ui. 
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C. 

Cabale  ,(k)  ComéHe  Epfodjqut  en  un  ASle^  en  Profe , 
aiec  un  Divertijjement  ,par  M.  de  Saint-Foix ,  au  Théâ- 
tre Italien,  i749» 

L'Auteur  y  fait  voir  que  c'elî  par  le  manège  ,  îa  bri- 
gue &  l'intrigue  ,  que  l'on  réufllt  communément  dans  le 
monde.  Il  y  a  dans  cette  Comédie  une  îcène  dont  l'idée 
cft  aufTi  neuve  &  aufli  fiagulierc  qu'agréable  :  un  Comé- 
dien perfuade  à  un  Petit-Maître  ,  que,  pour  pafTer  ,  ou 
pour  être  homme  à  bonnes-fortunes ,  il  faut  être  atten- 
tif au  Speâacle. 

CABRIOLET  VOLANT-,  (le)  ou  Arlequin  Maro- 
MET  ,  Canevas  donné  par  Ai»  de  Cailhava ,  aux  Italiens  » 
1770. 

Le  Cabriolet  Volant  efl  une  machine  dont  un  Mécha- 
nicien  fait  préfent  à  Arlequin  pour  le  délivrer  de  fès 
Créanciers.  Arlequin  &  fon  Valet  Pierrot  vont  en  Ca- 
briolet par  les  airs ,  &  fe  tranfportcnt  dans  un  lieu  où  il 
y  a  une  tour  ,  &  dans  cette  tour  une  PrinceiTe  enfermée 
pour  la  (buflraire  à  un  Roi  qui  la  demande  en  mariage. 
Arlequin  ,  avec  le  fccours  de  fon  Cabriolet ,  entre  par 
la  fenêtre  ;  il  paroît  en  Mahomet.  La  Fille  &  le  Père  le 
révèrent  ,  Se  n'ofent  contefler  fa  qualité  ,  fur-tout  après 
qu'il  a  tué  ,  du  haut  de  Ion  Cabriolet ,  avec  une  mar- 
mite, le  Prince  ennemi  qui  aC'iégcoit  la  tour. 

La  même  année  on  a  donné  la  première  Repréfenta- 
tion  de  la  Suite  de  cette  Pièce  ,  dont  le  Canavas  eft  , 
comme  la  première  Comédie ,  de  M.  de  Cailhava. 

CADENATS  ,  (les)  eu  le  Jaloux  ENVORMi,Comédit 
en  un  A£ie  ,  en  Vers  ,  de  Bourfault ,  i^^éj. 

Un  mari  jaloux  »  qui  tient  fà  femme  enfermée  (ôus 
plufieuTs  ferrures  ,  a  fourni  le  fujet  &  le  titre  de  cette 
Pièce.  Ce  jaloux  cft  Spadarilie  ,  mari  d'Climpie  ,  oue 
Cléaûdceavoit  demandée  ea  mariage.  Le  perc  de  ccttft 
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femme  ,  àéCcCpéré  d'avoir  facrifié  fa  fille  ,  répare  ft:s 
torts ,  en  tirant  par  ,  adrefTe ,  Olimpic  de  fa  prifon  ,  &  y 
enfermant  Spadanllc  lui-mémp  ,  dont  il  entrevoit  que  le 
mariage  peut  être  cafTé.Ciéandre  profke  de  ce  moment , 
pour  enlever  fa  MaitrelTe  &  la  délivre  ,  pour  ,amais 
de  fon  mari.  Bourfault  a  rafTemblé  dans  cette  Pièce  tout 
le  mauvais  goût  qui  régnoit  de  fon  tems.  ' 

^1?  V^^'""^  '  ^  ^r  ^  ^P^'^-Comigue  en  un  A£le,  paroles  de 

^  Un  Cadi  qui  n'a  jamais  vu  la  jeune  Zelmire  ,  en  de- 
vient amoureux  fur  le  bruit  de  fa  beauté  ,  lafait  deraan 
der  en  mariage,  &  en  eftrefufé.  Pour  fe  ^engel   iWnd 
vn  jeune  homme  qu'il  croit  un  aventurier ,  le  fait  préfen 
ter  a  Zelmire  fous  le  nom  d'un  riche  Négociant ,  &  vient 
a  bout  de  le  lui  faire  époufer.  Le  Cadi  s'elijoué  lui  même 
en  croyant  avoir  trompe  cette  fille  ;  car  le  jeune  homme 
etoKfon  Amant.  Jl  donne  dans  un  autre  piège.  ZeE 
g  fait  païïer  pour  Aly  ,  fille  très-laide   du^f  ein tu" k, 

la  aideur  defafille:le  Cadi  qui  croit  tou;ours  que 
Zelmire  eu  Aly  perf  fte  dans  fa  demande  ;  mais  au  S 
de  Zelmire  ,  on  lui  prelcme  une  efpéce  de  monflre ,  dont 
xl  eft  encore  heureux  de  pouvoir  fc  dèbarrafTer  pour  de 
1  argent.  ^ 

On  ne  reproche  à  Quinault,que  d'avoîr-mélé  du  bur- 
lefque  dans  cette  Tragédie.  Il  imitoit  en  cela  les  Ita 
lins,qui  enufentainfi  pour  diverfifier  leurs  fuiets  •  ref 
fource  pue  que  l'imiformitè.  Quinault   reconnut 'bien'- 
tôt  fon  erreur  ;  mais  il  ne  put    réformer   ceux   qu'il 
avoit  pris  pour  modèles.  ^    ^ 

CAHÎNCAHA,  ou  le  tour  de  Carnaval  y  Comédie  en 
unAâe  ,en  Profe  ,  avec  de:  divertijjemens ,  par  d'AiUin- 
.y  al ,  au  Tnéatre  Italien  ,  1716.  ^  " 

^  Le  Ballet,  qui  formoit  une  partie  des  divertifremi.nc 
etoit  de  Marcel    la  mufiquc  de  Mouret,  les  Vaudevilles 
de  ?.mard.  L  air  du  Cakin  Laka.  eut  une  fi  grande  vof^ue 
qu  on  n  appelioit  plus  cette  Pièce  <jue  de  ?e  nom  * 
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•JVîadamc  Ricliard  veut  mar;cr  fa  fille  Marianne  à  Mi 
de  Sotenrobe  :  Marianne  l'allure  qu'elle  cft  prête  à  lui 
obv!"ir  ;  &  fa  merc  lui  ordonne  de  s'aller  habiller  pourun 
Lai  que  Ion  époux  futur  lui  donne. Tandis  qu'elle  va  faire 
quelque  emplette  pour  en  porter  à  Gifors,  où  le  mariage 
le  doit  terminer  ,  Âlarton  témoigne  fa  furprife  à  Marian- 
ne fur  le  confentcment  qu'elle  vient  de  donner  à  un  ma- 
ria<jc  avec  le  plus  grand  bénèt  de  tout  le  Royaume  ,  tan- 
dis qu'elle  oublie  les  tendres  fermens  qu'elle  a  faits  à 
Clitandre',lorrqu'il  eft  parti  pour  l'Armée.  Marianne  lui 
iL-pond  qu'elle  n'a  pu  Ce  dérober  aux  perfécutions  de  fà 
merc  ,  que  par  cette  feinte  obéiflancc  :  elle  aioute  que 
Clitandre  eft  arrivé  dt  l'Armée  ;  qu'elle  vient  de  le  voir; 
qu'il  n'a  ofé  l'aborder  ,  mais  qu'elle  a  bien  remarqué  qu'il 
lafaifoitfuivre  par  Sans-quartier  Ton  Valet.  Sans-quartiec 
vient, comme  Marianne  l'a  prévu  ;  on  s'informe  de  tout 
ce  qui  le  pafTe  :  &  lorfqu'on  lui  nomme  Sotenrobe,  il 
fc  rappelle  fur  le  champ  d'avoir  été  Ton  camarade  d'étu- 
de ,  c'eil-à-dire  ^  d'avoir  été  Laquais  d'un  Procureur 
dont  il  étoit  le  Clerc.  Il  ne  doute  point  qu'il  ne  foit 
homme  à  donner  facilement  dans  le  panneau  leplusgrol^ 
fièrement  tendu.  Il  avertit  Marianne  que  fou  Maître 
viendra  bien-tôt  fous  une  forme  qui  ne  le  rendra  point 
fufpeâ.  Sans  quartier  le  retire:  on  entend  Sotenrobe 
crier  derrière  le  Théâtre,  »»  ah  !  les  fripons,les  marauts  , 
=>  les  canailles  «.  Il  paroit  en  robe  .  fans  perruque  ,  fans 
chapeau  &  avec  un  rabat  tout  ehifronné  :  en  appercevant 
Marianne,  il  lui  dit  qu'elle  a  bien  manqué  d'être  veuve  , 
avant  que  d'être  mariée.  Marton  en  étouffant  de  rire,  Ma- 
rianne en  tachant  de  s'en  empêcher  ,  le  prient  de  leur 
apprendre  ce  qui  Isi  clt  arrivé.  C'eft  la  matière  d'un  ré- 
cit fort  plaifant ,  où  le  Provincial  raconte  comment  il  a 
été  battu  par  des  Fiacres  ,  comment  il  a  reçu  un  fcau 
d'eau  fiir  le  corps  ,  &c.  On  lui  ioue  mille  autres  tours  ;  & 
enfin  on  lui  enlève  fa  MaitrelTe  qui  époufc  Clitandre. 

CAHOSt  (/e)  Ambigu-Comique  ,  en  quatre  AÔies^  en  Profe  > 
aiéc  un  Prologue  ù'  un  divsrtijjemetit  ,  par  Le  Grand  ij' 
Dominique  ,  mufique  de  Mouret  ■y  aux  Italiens  -,  1715. 

Cette  Pièce, qui  cfèune  Parodie  de  l'Opéra  des  Élêmens , 
cfl  composée  ,  de  même  que  le  Ballet  ,  d'un  ?rologi!e& 
de  quatre  petites  Piécce,  dans  iefquellcs  le>  Auteurs  ont 

fuivi 


CAL  i^f 

fi'ivl  pied  à  pîedles  quatre  Entrées  des  Élé-nena ,  l'Air  ^ 
l'Eau  ,  le  Feu  &  la  Terre, 

La  Scène  du  Prologue  eft  dans  une  Ville  de  Province  ,' 
où  un  Vicomte  a  chargé  un  Avocat  nouvellement  arrivé 
de  Paris  ,  de  lui  compoferune  Fét:  dans  le  goût  du  Ual- 
let  des  Élémcns.  L'Avocat  tâche  au  tant  cju'ii  lui  elî 
pofiible  ,  de  lui  faire  entendre  le  pian  de  cette  Fête  ; 
mais  le  Vicomte  le  trouve  fi  embrouillé,  qu'il  lui  coa- 
feille  d'appellcr  ce  divertiiïeraentdu  nom  de  CihiSi> 

CALENDRIER  DES  VIEILLARDS  .(le)  Opér.i  Comi- 
que d^un  /-lêle,  tiré  des  Contes  de  la  Fontaine  ,  par  MM, 
Bret  Gr'  U  Lh.ijjaigne  ,  i  h  Foire  Saint-Germiin  ,  1753. 

Richard  de  Quinzica  avoit  eu  chez  lui  une  jeune 
|>upille  nommée  Bartholomée.  11  l'avoit  élevée  avec 
ï'oin  ,  dans  l'intention  de  Tépoufer  :  il  ne  la  lai'Toit  ja- 
mais fortir  ni  voir  perfonne  ,  trouvant  toujours,  dans  ibra 
Calendrier,  desraifbns  de  mauvais  tems  pour  la  retenir 
â  la  maiibn.  Un  jour  cependant  ]u'il  failoit  beau ,  il  ctoit 
allé  avec  elle  fe  promener,  dans  unenacelie,  fur  le  bori 
de  la  mer.  Un  Corfaire  qui  pafToit  affez  près  de -là,  les 
avoir  apperçus,  àJf  avoit  enlevé  Bartholomée.  Richîrd 
offrit  une  grofTe  fômme  d'argent  pour  la  ravoir  ;  mais» 
Êirtholomee,qui  avoit  pris  du  goût  pour  le  Caruire 
Jeune  &  bienfait  ,  ne  fe  foucioit  point  de  revenic 
évcc  Richard  qui  étoit  vieux  &  dégoûtant.  Pagamin  ('c'eiî 
le  nom  du  Corlaire  ,  )  avoit  audl  conçu  de  l'amour  pour 
la  pupille  ;  &  penfant  à  la  Francoife  ,  il  répon.iit  à 
Richard  ,  qu'il  ne  demandoit  point  d'argent  pour  la  ran- 
çon de  Bartholomée  ,  fi  elle  confêntoit  a  s'en  retourner  ; 
mais  que  il  elle  aimoit  mieux  refter,il  larctisndroit.  Ce 
fut  i  la  pupille  à  s'expliquer  ;  elle  le  fit  en  fiiveur  de 
Pagamin  ;  &  le  Vieillard  fut  renvoyé. 

QALISTE  ,  Tragédie  imités  de  Y  Anglais  ,  j^ar  M,  Colar*^ 
deau  ,  au  Théâtre  François,   1770. 

Ce  fujet  eft  connu  ;  il  a  été  traité  en  Angleterre  ;  & 
-un  Auteur  anonyme  l'avoit  déjà  mis  far  notre  Théâ- 
tre ,  il  y  a  quinze  ans,  M.  Colardeau  l'a  ajufté  à  la  facen» 

CALLIRHOÈ  ,  Tragédie-  Opéra  de  Roj  ,  mufiqu^  de  Def 
touches^  17  li. 
Le  rujcf  efl  tiré  des  Achaiques  de  Paufanias,  &  a  éts 
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traité  auffi  (ôus  le  titre  de  Loréfus,  Le  Prologue  cfl  formé 
par  la  Viftoire  ,  qui  déclare  renoncer  à  fon  incunltance 
&  fe  fixer  i:u  parti  de  la  France.  Aflrée  furvient,  qui 
ramené  les  plailirs  ,&  annonce  le  retour  de  la  paix. 

CâLLISTHENE  y  Tregédie  àe  Piron  ,  1370. 

Le  fujet  de  la  Tragédie  de  Callifihène ,  eft  tiré  d'un 
endroit  de  Juflin,  que  Piron  a  ainfi  accommodé  au  Théâ- 
tre. Alexandre  ,  fiaté  par  Anaxarque  dans  le  projet  qu'il 
forme  de  ie  faire  adorer  ,  &  furieux  de  ne  pouvoir  en^ 
gaizcr  Cailiflhène  à  le  féconder  dans  ce  defTein  ,  le 
condamne,  fur  d'autres  prétextes  ,  a  des  fupplices  longs  , 
ignominieux  ,  &  dont  le  délivre  un  poignard  que  lui  ap- 
porte fon  ami  Lyfim.aque.  Telle  eft  l'adion  principale. 
L'intérêt  de  Léo'nide  ,  fœur  de  Callifthène  ,  amante  de 
lynmaque,  &  recherchée  par  Anaxarque  ,  occafîonne  la 
mort  de  ce  lâche  favori  ,•  c'eft  l'Lpifode,  Cette  jufte 
punition,  ainfi  que  les  regrets  &  les  remords  d'Alexandre 
vivement  pénétré  des  dernières  paroles  de  Cailiflhène 
expirant ,  indique  ie  point  de  morale  qui  réfuite  de  la 
Pièce, 

CAMMA,  REINE  DE  GALATIE,  Tragédie  àe  Thomas 
CorrieiUe  y    1661, 

L'Auteur  fut  redevable  à  M,  Fouquet ,  Sur-Intendant 
des  Finances,  du  fujet  de  cette  Tragédie.  Il  l'accepta  , 
fur  un  refus  de  Pierre  Corneille  ,  qui  avoir  préféré  Œdi- 
pe, autre  fujet  propofé  par  Fouquet;ce  qui  prouve  que  ce 
Jvliniftre  favoit  très-bien  choifir.  La  Tragédie  de  Camma 
t(l  fupérieufement  conduite  :  &  l'on  applauditdir-tout 
au  dénouement.  C'eft  un  des  plus  ingénieux  qui  ayent 
encore  paru  fur  la  Scène.  Il  n'a  pas  moins  réufli  dans 
Vinys  le  Tjran  ,  que  dans  Camma. 

CAMPAGNARD  ,  (ie  )  Ccmédie  en  cinq  Aâîes  ,  en  Vers  , 
de  Gîliet,  i(?s7« 

L'Auteur  fe  propofe  de  faire  connoltre  le  ridicule  des 
Nobles  de  Province,  dans  la  pcrfonned'un  Baron  Cam- 
pacrnard  ,  qui  ignore  les  manières  de  la  Cour  ,  &  affeéte 
fans  cclie  ie  proverbe  &  la  pointe.  Ce  Campagnard  eil 
venu  à  Pans  pour  y  époufcr  Phénice  ,  nièce  du  bon- 
Lomme  Basile  ,  &  s'entretient  avec  Jodelct  de  ce  futur 
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par  le  moyen  d'Anfclme  ,  fourbe  de  profeffion  q^  \' 
agne  la  conhaace   du  Baron  ,  s'introduit  a.près  de  ce 

ciern.cr,  fe.gnant  d'être  un  Marchand  de  tableaux  & 
u:  du  en  fecret  que  Cliton  eft  (on  rival,  Pendln^  gu^ 
e  Campagnard  fonge   aux   moyens  de  fe  venger   Irt 

iux  remet  un  bdlet  de  Cliton  ,  q'ui ,  tronxpé  par^  AnfcU 

en  duel    Leandre  ,  qui  fait  jouer  ce  ftratageme  pour  dé^ 
goûter  le  Campagnard  de  la  pourfuite  "de      n°nicc 
.    cramt   qu  «ne  explication  entre   ces  deux   Rivaux  né 
rompe  Tes    projets      8c    prie   Anfelme^d'in^  n  e,   des 
«^oyens  plus  (urs.   Ce  fourbe,  qui  pafîe  dans  refprit  du 

rofcreTJcr"' ""  habile   Aflroiogue  ,  tire    fonhZ 
Zn/^\^^,^''^^P^g'^^^àp^^nAhTéColutiori   de  ne  plus 
pcnfer  a  Phémce  ;  mais  il  ne  renonce  pas  â  l'alîiancf 
dcBazile,  &  recherche   Philis  ,  cadette^de  fet  n    ce 
en  mariage   Tout   fembleroit  concourir  au  bon"eur"c 
I-eandce,  ïï  cet  Amam  étoit  d'un  caradère  à   "e  fixer  ^ 
niais.paruneinconftance  /îngulicrc  ,&  qui  doit  le  rendre 
odieux  aux  Spedateurs ,  il  a'youc  à  Anfclme     'ue  ne  fe 
Tentant   plus  d'amour  pour  Phénice ,  il  s'app'erco   "  u^ 
Ton  penchant  l'entraîne  vers  fa  fœur  cadette  Après  q2el! 
ques  reproches  de  la  part  d'Anfelme  ,  fur  un  prorédé  ff 
extraordinaire,    ce   dernier  promet    de  faire  tourr-r  la 
chofe  ain/î  qu' 1  le  Touhaite":  effedivem  nt  iT  padel 
PWis  ,  &  lui  dit  que  fa  fcience  lui  apprend  .   '.He  „c 
peut  être  heureufe,  qu'en  époufant  un  jeune  homme  dont 
il  lui   fait  le  portrait.   Philis  qui  y  reconnoit  I  i.nHr!^^ 
dont  elle  fouhaite  de  gagner  leLu^f^iru^rre^ofe 

IlTe  nlr  ""?  ^'"  '  o  ''''^''  ^"  ^'""'^^^^^  ^  '-^t  autre, 
clic  n  ofc  rebuter  le  Campagnard  qui  lui  baife  la  main 
Çhton  ,  amant  de  Philis,  voit  cette  a.'tion  ,  s'emporte  l* 
abandonne  cette  ingrate  ,  réfolu  de  confacrlr  C^Tul  à 
Phenice  qai,de  fon  c6té,  s'y  trouve  difpofée,  depuisqu'e^ 
Inr/Ç^""^'''  i'  l'^nconftancedcLéandre  Le  Campa- 
gnard  fe  voit  donc  enlever  fes  deux  Maitreffcs  &  îâ 
Pxccc  finit  par  un  double  mariage.  '^"'^^"cs  ,  se  U 

CAMPAGNE  ,(la)  Comédie  en  un  Act,\  en  Vers  Uhr^. 
ptr  Ckevrier,  au  Théâtre  Italien  ,  ,  7^4.    *       '^'''  ^'^''' 

Un  ChcyalIer,ho;nmcMironnablc,-  une  folle  no  nniéc 
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Cidalîfc  ;  Durimont ,  rvlédecin  Petît-Maître  ;  Julep,  gat- 
■çon  médecin  ;  un  Comte  &  une  Comtcilë  nouvellement 
ïT.ariés  ,  fe  trouvent  tous  eniemble  à  la  campagne.  Le 
Comte, qui  n'ofe aimer  fa  femme,  a  quitté  Paris  pour  évi- 
ter le  ridicule  attaché  à  rH)men  ;  mais  {ur  les  raifons 
du  Chevalier  ,  il  renonce  à  cette  façon  de  penfer ,  adore 
fa  femme  ,  &  prend  le  parti  courageux  d'afficher  fa  paf-. 
fîon. 

CANNEVAS.  Ceftle  nom  que  l'on  donne  au  tifTa 
d'une  Pièce  de  Théâtre  ,  dont  le  plan  efl.  jette  fur 
le  papier  ,  dilhibué  en  Ades  divifcs  par  Scènes, 
dont  l'objet  eft  clairement  indiqué  par  l'Auteur. 
On  trouve  dans  les  Œuvres  de  Racine  le  Cannevas 

*   du  premier  Aded'Iphigénie en Tauride, qui  peut- 
fervir  de  modèle.  Foye::  Plan  ,  Sujet. 

CANE  NT E  ,  Tragédie-Opéra  de  la  Motte ,  mufique  de  Co- 
Ufe  ,  1700. 

Canente,  ain fi  nommée  àcaufe  de  la  douceur  de  (a  veix, 
mourut  de  défefpoir  de  voir  fbn  mari  Picus  changé  en 
Pivert.  La  Scène  du  Prologue  repréfente  le  Château  de 
Fontainebleau  ,  du  coté  du  parterre  du  Tibre  :  le  Dieu 
de  ce  Heuve  ,  l'Aurore  &  Vertumne  ,  en  font  les  interlo- 
cuteurs. Cet  Opéra  n'avoit  pas  été  repris;  mais  il  reparut, 
retouché  par  M.  de  Curi. 

CAPITAN.  Perfonnage  ridicule  de  la  Comédie  nou- 
velle chez  les  Grecs.  Quelques  fanfarons  de  l'Afie 
mineure ,  qui  avoient  fervi  dans  les  armées  du 
Roi  de  Perfe  ,  Se  qui  venoient  étourdir  leurs  ca- 
marades de  leurs  exploits ,  donnèrent  l'idée  de  ce 
ridicule  perfonnage.  On  le  trouve  dans  Plante  Se 
même  dans  Térence.  Les  Italiens  Se  les  Espagnols 
l'outrèrent  encore.  Obfervez  qu'il  eft  par-tout  fan- 
ftiron  ,  poltron.  Se  homme  à  bonnes  fortunes.  Il 
fut  long-tems  un  des  ornemens  de  notre  Scène, 
avant  que  Molière  nous  eût  donne  l'idée  de  la  bon- 
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ne  Comédie.  Corneille  lut-même,qui  avoir  intro- 
duit Car:  le  Théâtre  le  ton  de  la  fociété  ,  paya  le 
tribut  au  mauvais  goût  de  fon  fiécie.  On  fera 
peut-être  curieux  de  voir  comment  s'exprime  Ma- 
tamore dans  riilufion  Comique. 
Matamore  eft  menacé  par  un  brave  qui  lui  dit  : 

Point  de  bruit , 
J'ai  déjà  mafîacré  dix  hommes  cette  nuit; 
Et  il  vous  me  fâchez; ,  vous  en  croîtrez  le  nombre» 

Matamore, 

Cadcdieu ,  ce  coquin  a  marché  dans  mon  ombre  i 
Il  s'elî  rendu  vaillant   d'avoir    fiiivi  mes  pas  ! 
S'il  avoit  du  refpeft  ,  j'en  voudrois  faire  cas. 

Dans  un  autre  endroit.  Matamore  eft  en  Scène 
avec  Ifabelle  à  qui  il  fait  fa  cour  :  arrive  un  Page, 

Le    Page. 
Mon/îeur.... 

M  A  T  A  M   O  R  Ei 

Que  veux-tu  ,  Page  f 

Le     Page, 

Un  Courier  vous  demandei 
Matamore. 
D'où  YÎent-il? 

Le  Page. 
*  De  la  part  de  la  Reine  d'Iflandc, 

M  A  T  A  M  O   RE. 

Ciel ,  qui  fais  comme  quoi  j'en  fuis  perfécuté  , 
Un  peu  plus  de  repos  avec  moins  de  beauté , 
Fais  qu'un  fî  long  mépris  enfin  la  défabule» 

Elle  a  beau  me  prier  ,  non ,  je  n'en  ferai  rien  ,• 
Et  quoi  p'un  fol  efpoir  oie  encor  lui  promettre  ^ 
Je  lui  vais  envoyer  fa  mort  d^n^  une  Lettre, 
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Voilà  quel  étoît  le  Comique  d'alors.  Que  pré- 
tendoient  Jes  l-'oetes ,  dit  Fomenelle  ,  en  traçane 
de  rels  caradlcres  }  Que  vouloient  ils  peindre  î  Ce 
font  ces  Matamores  qui  ont  donne  l'idée  des  Mar- 
quis Ridicules  du  Siècle  dernier.  La  Scène  de  Va- 
lere  &  de  Maître  Jacques  dans  Molière  ,  eft  au- 
defTîis  de  tour  cela. 

C'ctoit  auiïî  le  nom  d'un  Auteur  principal  de  la 
Comédie  Italienne:  Ton  caradcre  ctoit  le  même; 
fon  habillement  ctoit  compofc  d*un  large  man- 
teau ,  d  un    bufie  &    d'une  longue  épée    Foye^ 

GlANGURGOLA. 

'CAPRICE  y  {  le)  ou  l'Épreuve  dangereuse  >  Comédie  en 
trois  Acies  ,  en  Profs ,  par  iK'.  Renout ,  au  Théâtre  Iran- 
foi'  ,    \76\, 

La  Baronne  de  Folmont  veut  que  le  iMarquis  de  Ser- 
vigni ,  qu'elle  aime  .  le  fafTe  aimer  de  Sophie  ;  qu'il  n'é- 
pargne rien  pour  1-  iplaire;  ^:  ce  n'eft  qu'à  cette  condition, 
que  cette  Baronne  capricieafe  confent  a  donner  la  main 
au  Marquis.  La  raifon  qu'elle  apporte  de  ce  caprice  , 
c'eft  que  le  Marquis  n'a  iamais  été  fenfible;  il  ne  paroît 
pas  qu'on  l'ait  jamais  aimé;  c'cft  une  conquête  quin'au- 
Toit  ras  de  prix  à  Tes  yeux  Le  Marquis,  en  fe  faifant  ai- 
mer de  5o;  hie  ,  feroir  povr  la  Baronne  un  triomphe  ,  fî 
6'ophie  lui  étoit  facriGée.  Elle  a  aulTi  quelque  fuiet  de  (e 
venger  de  cette  ieure  perfonne  qui  lui  a  enlevé  un 
Amant.  C'eft  avec  répugnance  que  le  Marquis  fc  prête  à 
ce  manège  ;  il  a  peine  a  tromper  Sophie  qui  commence 
à  l'ainier  de  bonne  f  i  ;  il  fait  de  vives  inftances  auprès 
de  la  Baronne  ,  pour  1  engager  à  ne  pas  pourfuivre  plus 
avant  cette  folle  tentative.  La  Baronne  perfifle  dans  fon 
canrice  ;  le  Marquis  l'aime  trop  pour  lui  réfifler  ;  il  gé- 
mit de  fon  amour  ;  m?is  le  réfultat  eft  que  le  Marquis  , 
qui  s'cft  fait  aimer  de  Sophie,  parvient  à  l'aimer  égalc- 
m.ent  ;  ce  qui  n'avoit  d'abord  été  qu'une  feinte  pour 
complaire  à  la  Baronne  ,  devient  une  réalité  ;  &  le 
Marquis  époufe  Sophie. 

CAPRICE  AMOUREUX  y  (  le)  ou  Minette  a  la  Cour, 
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Comédie  en  trots  Acier  ^  en  Ver  s  libres^  mêlée  dVirlstf:! 
Italiennes  ^  ïmi'ée  de  Bertold  à  la  Cour  ,  par  M,  Favirt , 
au  Théâtre  Italien  ,  i7ï^» 

Ninettc  &  Colas  s'aimoient  tendrement,  A{îoIphe,Roî  ie 
Lombardie  ,  égaré  à  la  chafle  ,  avoit  un  jour  rencontré 
la  jeune  Ninctte ,  en  étoit  devenu  amoureux  ,  au  mépris 
de  la  foi  qu'il  avoit  jurée  à  la  FrincefTe  Emilie.  Il  vient 
dans  le  Village  où  Ninette  fait  fon  féjour  ;  il  ne  fe  don- 
ne d'abord  que  pour  un  ami  du  Roi  ;  il  déclare  Ca.  paflîon 
à  la  jeune  payfanne  ,  qui  lui  répond  qu'elle  n'aime  que 
Colas.  L'Aijiant  déguifé  veut  la  féduire  ,  en  la  flattant 
par  ridée  qu'à  la  Cour  elle  fera  mille  fois  plus  belle. 
Coias  fiirvient ,  &  paroit  fort  mécontent  de  la  préiencc 
d'Ailolphe  qu'il  ne  connoît  pas;  mais  apprenant  que  c'eiî 
le  Prince,  Ninette  &  lui  refient  confondus,  Ailolpiie  fait 
une  nouvelle  déclaration,  &  la  prclfe  de  Te  rendre  à  fà 
Cour.  Ninette  y  confent  ,  non  pour  manquer  de  foi  à 
fbn  cher  Colas ,  mais  pour  lui  faire  peur  ,  &  le  punir  de 
lui  avoir  prefque  démis  le  bras.  La  voilà  donc  à  la  Cour  ; 
on  l'habille   comme  une  PrincelTe  ;  tout  cet  attirail  la 

féne  &  l'ennuie.  Les  propos  des  Courtifans  l'excédent 
ien  davantage  :  elle  voit  parfaitement  toute  la  con- 
trainte ,  toute  la  fauiTeté  des  Habitans  de  ce  nouveau 
monde.  Elle  regrette  Ton  Village  &  Colas.  Le  Prince 
voyant  qu'il  ne  peut  rien  fur  le  cœur  de  la  Bergère  , 
cpoufe  iaPrinceiTe  Emilie  ,  ne  s'oppofe  plus  à  l'union,- 
des  deux  Be-gers,  &  les  renvoyé  à  leur  Village,  après 
Icî  avoir  comblés  de  préfens, 

CAPRICIEUSE  ,(la)  Parodie  de  VAcle  de  Céline  ,  en  un 
Aâe -,  en  Vers ,  mêlée  d'Ariettes  ,  avec  un  divertijjemert y 
dont  les  paroles  font  de  M.  Mailhol  ^^  la  mufijue  de  Ma- 
demoifelle  de  Riancourt  &*  deMilor.l  T...  I7î7. 

Clitandre  ,  Amant  de  Dcris ,  fe  plaint  des  car.rices 
&  des  rigueurs  de  ù.  MaîtrefTc.  Il  vient  de  lui  écrire  ;  HC 
il  apprend  qu'elle  a  déchiré  (a  lettre.  Doris  paroit  Si 
accable  fon  Amant  de  reproches  &  de  mépris.  Celui-ci 
fait  de  vains  efforts  pour  l'appaifer  ,  feint  de  renoncer  « 
fa  paTion  ,  dit  qu'il  a  fait  un  autre  choix  Se  le  retire, 
Doris  feule  fe  repent  de  la  fa;on  dont  elle  a  traité  fon 
Amant  :  car  enfin  elle  ne  peut  fe  cacher  combien  elle 
l'aime.  Elle  fc  livre  à  la  douleur ,  8c  dans  le  moment  un 
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homme  àégmfé  vient  lui  annoncer  la  mort  de  Clftandrc; 
Doris  laifîe  alors  éclater  toute  fa  tcndrefre,&  tombe 
prefqu'évanouie  dans  un  fiiueuil  L'homme  déguifc  eft 
Clitandre  qui  fe  fait  connoitre.  Doris  veut  fortir  ;  Cli- 
tandre  l'arrête ,  tire  fbn  épée  ,  la  lui  préfente  ,  &  prie 
fa  MaitrefTe  de  punir  fa  témérité.  Doris  la  prend  d'un 
air  furieux  ,  &  dit  avec  douceur ,  jj  Clitandre ,  voilà  ma 
3>  main  o-,, 

CAPRICIEUX, (  le  )  Comédie  en  cinq  A6les  ,  en  Vers ,  de 
Roujjtau,  auThéâtre  François  ,  lyco. 

Malgré  le  peu  de  fuccès  de  cette  Pièce ,  RoufTeau  tenta 
là  juftification.  31  On  me  reproche, dit-il  diins  fa  Préface  i 
3>  de  n'avoir  pas  marqué  afîez  nettement  le  caraftcre  du 
«>  Capricieux ,  &  d'en  avoir  fait  un  homme  agiflint  le 
3>  plus  fbuvent  par  efprit  de  coritradidion.  Mais  au  fond 
3»  je  ne  puis  mieux  répondre  à  cette  objeftion  ,  que  pat 
*i  Yohicôiion  même;  &  j'ai  toujours  compris  que  la  marque 
M  efTentielic  du  Capricieux  ,  étoit  d'agir  par  humeur  ,  de 
s>  s'obllincr  à  ne  vouloir  pas  faire  ce  qu'un  autre  (buhaite, 
•5  par  cette  feule  raifon,  qu'un  autre  le  fouhaite...  Mais, 
sj  me  dira-t  on  ,  vous  voulez  que  votre  Capricieux  agifTe 
jj  par  humeur  ;  cependant  vous  inrtruifez, ,  une  fille  qui 
»>lc  mène  ,  qui  le  conduit ,  qui  tourne  fon  efprit  de  ma- 
»  nière  ,  que  ce  n'eft  pas  tant  par  iui-mcme  qu'il  fe  dé- 
Sï  termine  ,  que  par  la  dextérité  de  cette  fille.  Cela  eft 
*j  certain  auffi  :.les  hommes  fantafquesne  font-ilspas  four 
*>  vent  les  plus  difficiles  à  gouverner  ,  &c  53  f 

De  Brie,  Auteur  de  deux  mauvaifês  Pièces  de  Théâtre  ,' 
Se  quin'eft  connu  maintenant  que  par  lesEpigrammes  de 
Roulleau  contre  lui  ,  profita  ,  pour  fe  venger,  de  la  cir- 
conftance  ,  &  fit  l'Epigramme  fuivante  •  c'efl  fon  Chef- 
.<i'œuvre  de  Poèiîe  : 

Quand  le  Public  judicieux 
Eut  profcrit  le  Capricieux  , 
RouiTeau  ,  trop  foible  pour  le  Drame  ," 
Se  retrancha  dans  l'Epigramme  : 
C'clt  amfi  qu'un  Conte  ébauché 
Dans  quelque  cnnuyeufe  Chronique, 
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Souvent  moins  fîfi  que  débauché  ,' 
Et  mis  en  ilyieMarotique  , 
Le  fait  Poète  Satyriqne  , 
EtbelEfprit  ,  à  bon  marche. 

CAPTIFS ,  (les)  Comédie  en  cinq  A6les ,  en  VerSy  de  Rotrou  i 

Un  Père  affligé  de  l'efclavage  de  Tes  deux  fils ,  achète 
tous  les  cfclaves  que  Ton  expofe  en  ^Etolie  ,  efpérins 
de  retrouver  fcs  Enfans  ;  ce  qui  arrive  en  effet.  La  /î^i- 
plicité  de  ce  fujct  eft  loutenuc  par  l'intérêt  d'un  mariage 
conduit  fort  naturellement  ,  par  les  plaifanteries  d'un 
Parafitc ,  par  mille  incidens  heureux  ,  &  fur-tout  par  ce 
comique  admirable  que  l'on  ne  trouve  plus  que  chea 
les  Anciens ,  &  dans  le  petit  nombre  de  leurs  imitateHtSv 

CAQUETS  y  (les  )  Comédie  en  trois  Aiies ,  en  Profe  ,  pjir 
M.  Riccobony^  au  Théâtre  Italien  ^  176^0 

Babct  doit  époufer  Dubois;  desRevendeufes  à  la  toilet- 
te ,quiyicnncnt,comme  Parentes ,  pourfîgncrlc  Conmt 
de  Mariage  ,  font  choquées  de  ce  qu'on  ne  fait  point  alfe» 
attention  à  elles.  Une  d'entr'elles  jette  des  foupçons  fuc 
la  naiffancc  de  Babet,  &  demanue  le  fccret  qui  ne  fê 
garde  pas.  Ce  propos  pafTe  de  bouche  en  bouche.  Dubois 
en  eil  inllruit  ;  il  en  parle  à  Babct ,  la  prie  de  ne  pas  dire 
de  qui  elle  le  tient.  Kabct  le  promet  ,  $1  ne  garde  pas 
fà  promeffe  :  tous  le?  Acteurs  le  trouvent  mêlés  dans  ce 
caquet  qui  en  fait  nait-e  d'autres  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  de  la  Pièce.  On  découvre  enfin  , 
que  Babet  eft  fille  de  M.  Renaud,  riche  Négociant, 
qui,en  partant  pour  les  Inde?,  l'avoît  laifiee  enNormaa- 
die  :  ce  qui  lève  tous  les  obftacles  de  fon  Mariage. 

CARACTERE.  Le  Caradière  ,  dans  les  Perfonnages 
qu  un  Poète  Dramatique  introduit  fur  la  Scène  , 
eft  l'inclination  ou  lapalîîon  dominante  qui  éclat* 
dans  toutes  les  démarches  &  les  difcours  de  ces 
Perfonnages ,  qui  eft  le  principe  &  le  premier 
mobile  de  toutes  leurs  adioas  :  par  exemple  , 
Tambition  dans  Céfar  ,  la  ialoufie  dans  H:r- 
mione  ,  la  vengeance  dans  Acrée  ,  la  probité  dâMs 
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Burrhus.  L'art  de  defTiner,  de  foutenir,  de  ren- 
forcer un  Caradère  ,  eft  une  des  parties  les  plus 
importantes  de  TArt  Dramatique  •■,  &  quoique  les 
principes  foient  à-peu-près  les  mêmes  pour  la 
Tragédie  &  la  Comédie ,  nous  féparerons  les  deux 
genres ,  pour  éviter  de  dire  des  chofes  trop  va- 
gues ;  Se  nous  commencerons  par  la  Tragédie. 

Les  Tragiques  Grecs  paroiffent  n'avoir  fait 
qu'ébaucher  cette  partie  de  leur  Art.  Homère  fut 
leur  maître  en  ceci  comme  en  tout  ;  mais  il  alla 
beaucoup  plus  loin  que  tous  fes  Imitateurs.  Achil- 
le ,  Agamcmnon  ,  Ajax ,  UlylTe,  font  peints  plus 
fortement  dans  l'Iliade  que  dans  les  Poètes  qui  les 
ont  introduits  fur  la  Scène  ,  quoique  le  Théâtre 
exige  des  traits  p1uçcaraé>érifés.  C'efl  que  les  Tra- 
giques Grecs ,  contents  de  deffiner  d'après  Ho- 
mère ,  &  de  ne  point  démentir  l'idée  qu'on  s'étoit 
faire  de  leurs  Perfonnages ,  ne  fongeoient  point  à 
y  ajourer. 

Ce  font  les  Modernes  qui  ont  fenti  les  pre- 
miers que  chaque  mot  échappé  à  leur  Perfonna- 
ge  ,  devoir  peindre  fon  ame  ,  la  montrer  toute 
entière  ,  la  diAinguer  de  toutes  les  autres  ,  d'une 
manière  neuve  &  frappante  ,  renforcer  fon  carac- 
tère, &  le  porter  au  point,  par-delà  lequel  il  ceC- 
feroir  d'être  dans  la  Nature.  C'eft  Corneille  qui 
nous  a  donné  les  premières  leçons  de  ce  grand 
Art  ;  8c  s'il  y  a  manqué  dans  Cinna  ,  qui  eft  quel- 
quefois trop  avili ,  dans  Horace  qui  devient  l'al^ 
fafïïn  de  fa  fœur,  on  le  retrouve  dans  Rodrigue, 
Chimene  ,  Pauline,  Cléoparre  Se  Nicomede. Ra- 
cine eft  admirable  en  cete  partie  ^  Se  hors  Néron 
&  Mithridate  ,  dégrades  par  la  fupercherie  done 
ils  ufent  envers  leurs  Rivaux ,  tous  les  autres  fou- 
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tiennent  Vidée  que  le  Poète  a  donnée  d'eux  des 
les  premiers  Vers  j  &  chaque  mot  y  a';oute  un  nou- 
veau trait.  Toutes  Tes  l-'icces  ôc  celles  de  M.  de 
Voltaire  font  des  applications  de  ce  précepte. 

Les  premiers  mors  du  principal  Perfonnage , 
doivent  peindre  Ton  caradîcre  &  d'une  manière 
attachante. Voyez, dans  Bajazet,  comme  l'ame  d'A- 
comat  fe  développe  avec  Texpcfition  du  fujet. 
Comme Rhadamante  vous  faiiît  ,  quand,  dès  les 
premiers  Vers ,  il  dit  à  fon  Ami  : 

Ne  me  regarde  plus  que  comme  un  Furieux , 

Trop  digne  du  courroux  des  Hommes  &  des  Dieux  , 

Qu'a  profcrit  dès  long-tcms  la  vengeance  célcftc. 

De  crimes  ,  de  remords  ,  aiïemblagc  funcftc. 

Indigne  de  1 1  vie  &  de  ton  amitié  , 

Obiet  digne  d'horreur,  mais  digne  de  pîiic; 

Traître  envers  la  Nature  ,  envers  l'Amour  perfide  , 

Usurpateur  ,  ingrat,  parjure  ,  parricide  , 

Sans  les  remords  affreux  qui  déchirent  mon  cœur  , 

Huron  ,  j'oublierois  qu'il  eft  un  Ciel  vengeur. 

Voyez  comme  la  déclaration  d'Orofmane  sl 
Zaïre  rafTemble  tous  les  traits  de  fon  caradcre  : 
exccs  d'amour  ,  fierté  ,  gcncronté  ,  violence  9 
germe  de  jaloufie  ,  &c. 

Soutenir  un  caractère  ,  cft  auiïî  eflentiel  que  d^ 
l'établir  avec  force.  Il  faut  que  le  fentiment  do- 
minant fe  montre  fous  des  formes  toujours  nou- 
velles. La  palTion  dominante  de  Mithridate  cft  fa 
haine  contre  les  Romains.  Avec  quel  art  Racine 
la  niêle  à  toutes  les  autres  !  Mithridate  vaincu, 
amoureux  ,  jaloux  ,  incertain  des  fentimens  de 
Monime  >  arrive  dans  Nym^phée.  Après  le  lepio- 
che  qu'il  fait  à  Tes  fils ,  les  premiers  mots  fout: 

Tout  vaincu  que  je  fuis ,  &  voifin  du  naufrage , 
Je  médite  un  defTcin  digne  de  mon  coura^-e  , 
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£r  e'efl:  d'aller  attaquer  Rome. 

Dans  la  Scène  avec  Arbatemême,  en  foupçon- 
nant  Xepharcs  d'être  Ton  Rival ,  il  lui  fait  un  mé- 
rite de  fa  haine  contre  les  Romains: 

Je  (àis  que  de  tout  tems  ,  à  mes  ordres  fournis  , 
Il  hait  autant  que  moi  nos  communs  ennemis. 

Il  s'applaudit  de  ce  que  les  foupçons  tombent 
plutôt  fur  Pharnace  : 

Que  Pharnace  m'ofFenfe  ,  il  offre  à  ma  colère 
Un  Rival  dès  long-tems  foigneux  de  me  déplaire. 
Qui  toujours  des  Romains  admirateur  fecret  , 
Ne  s'eft  jamais  contr'eux  déclaré  qu'à  regret. 

Cette  haine  paroît  même  dans  la  Scène  avec 
Monime  ;  c'eft  elle  qui  amène  la  belle  Scène  où 
Mithridate  développe  Ton  grand  delTein  d'aller 
afficger  Rome.  Lorfque  Pharnace  refufe  d'épou- 
fer  la  fille  du  Roi  des  Parthes ,  Mithridate  lui 
dit: 

Traître  ,  pour  les  Romains  tes  lâches  complaifances 
N'ctoient  pas  à  mes  yeux  d'alTei  noires  ofFenfes  ! 
Il  te  falloit  encor  les  perfides  amours 
Pour  être  le  fupplice  &  l'horreur  de  mes  jours  ! 

Dans  la  Scène  où  il  feint  de  vouloir  que  Mo- 
nime  époule  Xepharès ,  il  lui  dit  : 

CefTez  de  prétendre  à  Pharnace  J 
Je  ne  fouffrirai  point  que  ce  fils  odieux, 
Que  je  viens  pour  jamais  de  bannir  de  mes  yeux, 
PofTédant  une  amour  qui  me  fut  déniée  , 
Vous  faiTc  des  Romains  devenir  l'alliée. 

Et  dans  l'Eloge  de  Xepharès  ; 

«  C'efl  un  autre  moî-même  , 

Un  fils  viâ-oricux ,  qui  me  chérit ,  que  j'aiaie, 
li'ennemi  dci  Romains* .  * .  • 
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II  apprend  en  fuite  que  ce  fils  efl:  aimé  de  la 
Reine  :  il  a  réfolu  fa  mort  ;  il  s'écrie  : 

Sans  diftînguer  entr'eux  qui  je  hais  ou  qui  j'aime. 
Allons  &  commençons  par  Xepharès  lui-même. 
Mais  quelle  etl  ma  fureur  ;  &  qu'eil-ce  que  je  dis  ? 
Tu  vas  Sacrifier  ;  qui,  malheureux?  Ton  fils  ? 
Un  fils  que  Rome  craint ,  qui  peut  venger  Ton  père  ? 

Et  quand  Mithridate  revient  mourant  ,   c'eft 
pour  dire  : 

Le  Ciel  n'a  pas  voulu  qu'achevant  mon  deiïcin, 
Rome  ,  en  cendre  ,  me  vit  expirer  dans  Ton  fèin; 
Mais  au  moins  quelque  joie  ,  en  mourant, me  confbic; 
J'expire  environné  d'ennemis  que  j'immole. 
Dans  leur  fang  odieux  j'ai  pu  tremper  mes  mains  ; 
Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  Romains. 

L'Auteur  de  Rhadamifte  a  peint  Pharafmane 
comme  un  Maître  terrible  ,  un  Père  redoutable  à 
fes  Eiifans  Se  Pharafmane,  teint  du  fang  d'un  de 
fes  fils ,  qu'il  a  immolé  fans  le  connoître,  dit  à 
l'autre  : 

Courez  vous  emparer  du  Thrône  d'Arménie  ; 

Avec  mon  amitié  je  vous  rends  Zénobie. 

Je  dois  ce  (acrifice  à  mon  fils  malheureux  ; 

De  ces  lieux  cependant  éloîgnez.-vous  tous  deux  : 

De  mes  tranl'ports  jaloux  mon  fang  doit  fc  défendre  9 

Fuyei  ,  n'expofez  plus  un  père  à  le  répandre, 

Ceft  le  dernier  vers  du  Rôle  &  de  la  Pièce- 
Qael  homme  que  celui  qui ,  même  dans  les  re- 
mords que  lui  caufe  le  meurtre  d'un  de  fes  fils , 
craint  d'attenter  à  la  vie  de  l'autre  ! 

Souvent  îe  Poète  a  befoin  de  renforcer  un  ca- 
ractère, pour  fonder  un  événement  néceOfairc  à  la 
cuuliicucioii  de  foa  Pôcme.  L'Auteur  de  Brutus 
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donne  à  Titus ,  que  l'on  veut  féduire  ,  un  Cons- 
cient adroit ,  courageux  ,  qui ,  fous  le  voile  de  la- 
mitié  ,  travaille  pour  lui-même.  C'eft  de  Meflela 
qu  on  a  die  : 

Il  c&  ferme  ,  intrépide  ,  autant  que  fî  l'honneur 
Ou  l'amour  du  Pays  cxcitoit  fa  A^aleur  ; 
Maître  de  Ton  fecret^Sc  maître  de  lui-même, 
Impénétrable  &  calme  en  fa  faveur  extrême, 

Meflala  apprend  à  Titus ,  que  Tiberinus  fora 
frère  livrera  à  Tarquin  la  porte  Quirinale.  Tittis 
s'écrie  : 

Mon  frère  trahit  Rome  ! 

M  £  5-  s  A  I.  A. 

Il  fert  Rome  &  fbn  Roi  ; 
Et  Tarquin  ,  malgré  vous,  n'acceptera  pour  Gendre, 
Que  celui  des  Romains  qui  l'aura  pu  défendre. 

T  n  V  S, 

Ciel  !  Perfide  ,  écoutez  :  mon  cœur  long-tems  féduît, 
A  méconnu  l'abîme  où  vous  m'avez  conduit  : 
Vous  penfezme  réduire  au  malheur  néceflaire 
D'être  ou  le  délateur,  ou  complice  d'unfrcre  : 
Alais  plutôt  votre  fang  . , . 

M  E  S  S  A  L  A, 

Vous  pouvez  m'en  punir  ; 
Frappez,  je  le  mérite,  en  voulant  vous  fervir. 
Du  fang  de  votre  ami ,  que  votre  main  fumante 
Y  l'oigne  encor  le  fang  d'un  frcre  &  d'une  Amante  ,° 
Et ,  leur  tête  à  la  main  ,  demandez  au  Sénat, 
Pour  prix  de  vos  vcrrus,  l'iiorneur  du  Confulat. 
Ou  moi-même  à  l'inflant,  déclarant  les  complices. 
Je  m'en  vais  commencer  ces  affreux  fâcrifices, 

Titus. 

Demeure ,  malheureux ,  ou  crains  mon  défefpoif. 
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Le  caradère  de  MefTala  développant  tout- à- 
coup  tant  de  courage  ,  d'audace  &  d'adrefle , 
achevé  de  juftifier ,  pour  ainfî  dire ,  Titus  aux 
yeux  des  Spedateurs.  On  fent ,  qu'aflîégc  par  un 
tel  homme,  qui  irrite  fans  celle  ion  amour  &  fou 
ambition ,  il  eft  impoiTible  qu'il  ne  fuccombe 
pas. 

La  néceiïîtc  exige  quelquefois  qu'un  Héros 
falTè  une  démarche  qui  femble  affoiblir  fon  ca- 
radère.  L'art  confifte  à  le  relever  fur  le  champ  Se 
à  le  montrer  plus  grand  encore.  En  voici  un 
exemple. 

Dans  l'Andronic  de  Campiftron,  Andronic  lié 
d'intérêt  avec  les  Bulgares,  veut  engager  les  Mi-» 
iiiftres  de  fon  Père  à  intercéder  pour  eux  auprès 
de  l'Empefeur.  Ces  deux  Miniflres  font  les  enne- 
mis du  Jeune  Prince  qui  leur  fait  cette  prière  :  un 
d'eux  femble  montrer  quelque  oppoficion:  le 
Prince  l'interrompt  : 

Arrêtez ,  il  me  refte  à  vous  dire 
Que  je  dois  être  un  jour  le  maure  de  l'Empire. 

On  fent  combien  ce  mot  relevé  le  caraélcre  dii 
Héros  qui  avoir  été  obligé  de  faire  mie  prière 
inutile  à  des  hommes  .qu'il  hait ,  &:  même  qu'il 
méprife. 

Acomat ,  dans  Bajazet ,  eft  un  Perfonnage  aiïez 
important, pour  qu'on  ne  le  voye  pas  fe  dégrader 
fans  peine.  Bajazet  lui  apprend  l'alternative  où  il 
eft  d'époufer  Nexane  ou  de  mourir.  Hc-bien,  dit 
Acomat  : 

Promettez  ;  affranchi  du  péril  qui  vous  prefle, 

Vous  vtrrci  de  quel  poids  feca  votre  promcflc, 

Bajazet. 
Moi. 
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A  C  O  M   A  T. 

Ne  rougifTcz  point  ■•  le  fang  des  Ottomans 
Ke  doir  point  en  Eiclave  obéir  aux  fermens» 
Conlliltcz  ces  Héros  que  le  droit  de  la  guerre 
Alena  ridorieux  jufqu'au  bout  de  la  Terre, 
Libres  dans  leur  vidoirc ,  &  makres  de  leur  foî  ^ 
L'intérêt  de  l'Etat  fut  leur  unique  loi  : 
Et  d'un  Throne  fi  faint ,  la  moitié  n'cfl  fondcp 
Que  fur  la  foi  promife  &  rarement  gardée. 
Je  m'emporte  Seigneur  , .  . 

Quoique  ces  idées  ayent  été  en  efTet  celle  des 
Sultans, des  François  peuvent  en  être  révoltés  ,  ôc 
croire  qu'elles  aviliiîent  Acomat  i  ces  mots  ,  y'tf 
m'emjyoriâfSeigneur ,  relèvent  Ton  caradère,  &  le 
réconcilient  avec  le  Speétateur. 

Les  remords  d'un  Héros,  les  reproches  qu'il  fe 
fait  d'une  foiblcfTe  ou  d'un  crime ,  contribuent 
encore  beaucoup  à  le  rendre  intéredant.  Qui  ne 
pardonne  à  Mithridate  Ton  amour  &  Ta  jaloufie 
en  entendant  ces  beaux  Vers  î 

O  Monime  !  ô  mon  fils!  inutile  courroux* 

Et  vous,  heureux  Romains,  quel  triomphe  pour  vous!. 

Si  vous  laviez,  ma  honte  ,  &  qu'un  ami  fidèle  , 

De  mes  lâches  combats  vous  portât  la  nouvelle: 

Quoi  i  des  plus  chères  mains  craignant  les  trahiions  « 

J'ai  pris  foin  de  m'armer  contre  tous  les  poifon«  : 

J'ai  lu  ,  par  une  longue  &  pénible  induftrie  , 

Des  plus  mortels  venins  prévenir  la  furie. 

Ah  !  qu'il  eût  mieux  valu ,  plus  fage  &  plus  heureux  ^ 

Et  repouffhnt  les  traits  d'un  amour  dangereux  , 

Ke  pas  laifler    remplir  d'ardeurs  empoifonnées. 

Un  cœur  déjà  glacé  par  le  froid  des  années  ! 

On  ctoit  fâché  de  voir  que  Mithridate  vaincu  , 
méditant  un  grand  delTein ,  fe  livrât  à  l'amour  8c 
à  la  jaloufie.  Après  ces  Vers,  il  eft  prefqu'auiït 
grand,  que  s-'il  n'avo-t  point  de  foiblciTe- 
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Un  Auteur  doit  avoir  grand  foin  de  ne  rieii 
mêler  ,  dans  le  caraAcre  d'un  Perfonnage,  qui 
puille  repouiïer  ou  aiîoiblir  l  intérêt  qu'il  a  def- 
iein  d'y  répandre.  Cette  faute  n'eft  pas  fans 
exemple  i  Se  l'on  y  tombe  de  trois  manières. 

i°.  En  rappellant  des  a6tions  palîees  qui  flé— 
trififent  le  Perfonnage. 

i'\  En  lui  faifant  faire  ou  penfer ,  dans  le  cours 
même  de  la  Piéee ,  quelque  chofe  qui  favilît. 

5''.  En  faifant  prévoir  qu'il  doit  démentir  dans 
la  luite  ,  ce  qu'il  a  aétuellement  d'eftimable.  Cefh 
peut-être  le  défaut  qu'on  peut  reprocher  à  Atha- 
îie.  Le  Spedateur  ,  pendant  toute  la  Pièce ,  s'in- 
térefle  à  Joas.  Après  le  couronnement  de  ce  Prin- 
ce, Joas  embraffe  Zacharie ,  fils  du  Grand-Prêtre  ^ 
fon  bienfaiteur  ,  qui  s'écrie: 

Enfans ,  ainfî  toujours  puilïîcz-vous  être  unis  ! 

Ce  fouhait ,  qui  rappelle  au  Spectateur  que 
Joas  fera  un  jour  touillé  du  fang  de  Zacharie  ^ 
aftbiblit  l'intérêt  que  Ton  a  pris  à  ce  jeune  Prince. 

L'Art  confifte  à  déployer  le  caraétère  d'un  Per- 
fonnage Se  tous  fes  fentimens ,  pat  la  maniéré 
dont  on  le  fait  parler  ,  &  non  par  la  manière 
dont  ce  Perfonnage  parle  de  lui.  A-t-il  Tame 
noble  &"  fiere  ?  que  tour  ce  qu'il  dit  porte  l'em- 
preinte de  cette  noblelfe  &  de  cette  fierté  ;  maiâ 
qu'il  fe  garde  bien  de  fe  vanter  de  fa  hauteur* 
C'cft  le  défaut  de  Corneille.  Il  fait  toujours  dire  -À 
fes  Héros  qu'ils  font  Grands.  Ce  feroit  les  avilir  , 
s'ils  pouvoient  l'être.  L'oppofé  de  la  magnanimité 
cft  de  fe  dire  magnanime. 

Racine  n'a  jamais  manqué  à  cette  Régie  j  il 
peint  de  grandes  âmes ,  qui  femblenr  ignore^ 
Tome  L  O 
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qu  elles  font  grandes.  En  voici  un  exemple  :  Baja- 
zet  en  Scène  avec  Atalide ,  lui  déclare  qu  il  aime 
mieux  mourir,  que  de  tromper  Roxaneen  lui  fai- 
iant  efpérer  qu'il  Tcpoufera  quand  il  fera  monté 
fur  leli'cne.  Il  ajoute  ,  pour  juiHfier  ce  refus  : 

Ne  vous  figurez  point  que  dans  cette  }ournée  , 
D'un  lâche  défelpoir,  ma  vertu  conflernée  , 
Craigne  les  foins  d'un  ThrÔne  où  je  pourrqis  monter. 
Et  pif  un  prompt  trépas  ,  cherche  à  les  éviter. 
J'écoute  trop  peut-être  une  imprudente  audace  : 
Mais  fans  celle  occupé  des  grands  noms  de  ma  race  , 
J'cfpérois  que  ,  fuyant  un  indigne  repos , 
Je  prendrois  quelque  place  entre  tant  de  Héros  : 
Mais  quelque  ambition,  quelque  amour  qui  me  brûle  , 
Je  ne  puis  plus  tromper  une  Amante  crédule. 

Quelle  ame  que  celle  qui  craint  d'être  foupçon- 
née  de  chercher  la  more  pour  éviter  les  dangers 
d'une  confpiration '.  Voilà  comme  Racine  peint 
prefque  toujours.  Rappelions  encore  la  manière 
dont  il  montre  l'ame  entière  deRoxane.  Llle  s'a- 
drelTe  à  Atalide ,  que  bajazet  vient  de  quitter  : 

Il  vous  park)it  j  quels  étoientfes  difcours9 
Madame  î 

A  T   ^  L  I  D  £. 

Moi ,  Madame  !  il  vous  aime  toujours» 

R  o  X  A  N  E. 

Il  y  va  de  fà  vie  ,  au  moins  que  je  le  croye. 

Par  ce  dernier  Vers ,  Roxane  ^  annonce  fans 
emphafe ,  &  comme  malgré  elle  ,  toute  !a 
violence  &  les  excès  dont  elle  eft  capable,  fi 
die  apprend  que  Bajazet  aime  Atalide.  Un  mot 
qui  échappe  du  cœur,  peint  mieux  que  les  me- 
naces diredles  les  plub  violentes. 
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II  faut  toujours  peindre  les  caractères  dans  un 
degré  élevé.  Rien  de  médiocre  ,  ni  vertus  ni  vices. 
Ce  qui  fait  les  grandes  vertus ,  ce  font  les  grands 
obttacles  qu'elles  furaiontent.  Le  vieil  Horace  fa- 
crifie  l'amour  paternel  à  l'amour  de  la  Patrie. 
Voilà  un  grand  amour  pour  la  Patrie.  Pauline, 
malgré  la  pafîion  qu'elle  a  pour  Sévère ,  qu'elle 
pourroit  époufer  après  la  mort  de  Polieude,  veut 
que  ce  même  Sévère  fauve  la  vie  à  Poliende. 
Voilà  un  grand  atuchement  à  fon  devoir.  Un 
feul  de  ces  traits  fuffiroit  pour  faire  un  grand  ca- 
radbère. 

Les  vices  ont  auiïî  leur  perfedion.  Un  demi 
Tyran  feroit  indigne  d'être  regardé  ;  mais  l'am- 
bition ,  la  cruauté  ,  la  perfidie  ,  poulfces  à  leur 
plus  haut  point ,  deviennent  de  grands  objets.  La 
Tragédie  demande  encore  qu'on  les  rende,  auranc 
qu'il  eft  pofîîble  ,  de  beaux  objets.  Il  faut  donner 
au  crime  un  air  de  noblelTe  &  d'élévation.  L'am- 
bition efi:  noble  ,  quand  elle  ne  fe  propofe  que 
des  Tkrônes.  La  cruauté  l'efl:  en  quelque  forte  , 
quand  elle  eft  foutenue  d'une  grande  fermeté 
d'ame.  La  perfidie  même  l'eft  auiïî ,  quand  elle 
cft  (outenue  d'une  extrême  habileté.  Le  Théâtre 
ii'eft  pas  ennemi  de  ce  qui  eft  vicieux  ,  mais  de  ce 
qui  eft  bas  &  petit.  Néron  qui  fe  cache  derrière 
line  tapifferie  pour  épier  deux  .Amans ,  Mithridate 
qui  a  recours  à  une  petite  rufe  comique  pour  (ur- 
prendre  le  fecret  de  Monime,  font  des  Perfonna- 
ges  indignes  de  la  Scène  Tragique.  Les  caraélcres 
bas  ne  peuvent  y  être  admis,  que  quand  ils  fervent 
à  faire  valoir  des  caradlères  fupérieurs  •■,  &c  c'cft 
peut-être  ce  qui  fert  à  faire  tolérer  Pru fias  dans 
Nicomede ,  &:  Fclii  dans  Polieuéxe.   Ceux  qui 
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veulent  juftifier  les  Poètes  d'avoir  peint  de  tels 
hommes  ,  diient  qu'ils  font  dans  la  Nature.  Mais 
oii  leur  rcpoftd  :  n'y  a-t-il  pas  quelque  cliore  de 
plus  partait ,  de  plus  rare  ,  de  plus  noble  ,  qui  eft 
aufTi  dans  la  Nature?  C'eft  cela  qu'on  voudroit 
voir. 

Si  quelque  chofe  pouvoit  être  au-delTous  des 
caraderes  bas  ôc  méprifables  >  ce  feroit  les  ca- 
radcres  foibles  &c  indécis.  Ils  ne  peuvent  jamais 
rcuiîir ,  à  moins  que  leur  incertitude  ne  naiffe 
d'une  paiïion  violente,  ôc  qu'on  ne  voye  jufques 
dans  cette  dccifion  même  ,  l'effet  du  fentiment 
dominant  qui  les  emporte.  Tel  eft  Pyrrhus  dans 
Andromaque. 

Les  Caradcres-doivent  être  à  la  fois  naturels  & 
attachans.  Il  ne  faut  jamais  leur  donner  de  ces 
fentimens  trop  bizarres,  dont  les  Spectateurs  ne 
fentiroient  pas  les  femences  en  eux-mêmes.  On 
Veut  rencontrer  l'Homme  par-tout  j  &  ,  on  ne 
-  s'intcreffe  point  à  des  portraits  chimériques ,  qui 
ne  relTèmblent  à  rien  de  ce  qu'on  connoît.  Les  fin- 
guîarités  ne  s'attirent  point  de  créance  au  Théâ- 
tre ,  &  privent  le  Spedateur  du  plaifir  d'une  imi- 
tation dont  il  puiffc  juger. 

Les  Caraélcres  ne  peuvent  être  attachans  que 
de  trois  manières  j  ou  par  la  vertu  parfaite  &  fans 
mélange  ,  ou  par  des  qualités  impo fautes ,  aux- 
quelles le  préjugé  a  lié  des  idfes  de  grandeur  ik 
de  vertu ,  ou  par  un  alfemblage  de  vertus  ôc  de 
foiblefTes  reconnues  pour  telles.  Les  Caradcres 
abfolumeut  vertueux  font  rares  ;  parce  qu'ils  ne 
ibnt  pas  fufceptibles  de  variété  ;  ôc  l'on  a  remar- 
qué avec  raifon  ,  qu'un  Stoïcien  feroit  peu  d'effet 
au  Théâtre,  il  n'y  a,  ,  iur  la  Scène ,  qu'un  feul  Hé* 


CAR  2ÎI 

•  ros  quî  y  faffe  quelque  plaiiîr  en  Te  gouvernann 
toujours  par  les  principes  d'une  vertu  tranquille. 
C'eft  Régulas  dans  la  Pièce  de  Pradon.  Si  cette 
idée  fôt  venue  à  un  homme  de  génie  ,  &  qui ,  par 
l'exécution ,  ne  fût  pas  demeuré  au-delfous,  peut- 
être  aurions-nous  une  Tragédie  d'un  genre  nou- 
veau. Enfin  on  rend  un  Perfonnage  intéreflant  par 
le  mélange  des  vertus  Se  des  foibleiîés  reconnues 
pour  telles.  C  efl:  même  la  voie  la  plus  fûre  :  on 
admire  moins  ;  mais  on  eft  plus  touché.  C'eft  que 
ceux  en  qui  nous  voyons  nos  foiblelTes ,  ont  plus 
de  droit  fur  notre  cœur  ôc  font  plus  proches  de 
nous  ,  que  les  autres.  Notre  amour-propre  voit 
avec  plaifir  nos  défauts  unis  à  de  grandes  qua- 
lités. 

De  plus ,  ces  Caradères  mêlés  font  dans  un 
trouble  continuel ,  où  ils  nous  entretiennent  nous- 
mêmes  i  ce  n'eft;  qu'un  long  combat  de  pallions 
&  de  vertus  ,  où  tantôt  vaincus  &  tantôt  vain- 
queurs ,  ils  nous  communiquent  autant  de  divers 
mouvemews  ;  &  c'eft  cette  agitation  ,  ce  font  ces 
f  ecouffes  de  Tame  ,  qui  font  le  plaifir  de  laTragé- 
die.  yoyei  Combats  du  Cœur. 

Ces  Perfonnages  font  de  deux  efpéces.  Ceux 
qui  font  totalement  odieux  ,  &  qu'on  ne  doit 
montrer  qu'autant  qu'il  eft  néeelfaire  pour  redou- 
bler le  péril  des  principaux  Perfonaages  -,  ôc  ceux 
qui  ne  font  odieux  qu'en  partie ,  comme  Médés 
&  Cléopatre  dans  Rodogune  ,  qui  rachètent  leurs 
crimes  par  une  grande  intrépidité  d'ame  ,  que 
Tune  montre  dans  fa  vengeance ,  &  l'autre  daiis 
fon  ambition. 

Un  des  grands  fecrets  de  l'Art  Dramatique  » 
c'eft  de  faire  fans  ceife  conirafter  les  Caraiftcres 
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avec  les  fituanons.  ^oye^  le  mot  Situations  ,  oà 
l'on  en  cite  piufieurs  exemples. 

CaractÈke  dans  la  Comédie.  La  définition  de  ce 
mot  eft  Kl  même, relativement  à  la  Comédie  ,  que 
cel'e  que  nous  en  avons  donnée  pour  le  Tragique. 
It/'itn,e  ncceffité  de  le  faire  fans  celTè  fortir,  de 
le  renforcer  quand  on  l'a  aftoibli,  delefoutenir 
jufqu'au  dernier  moment  y  mais  les  moyens  ne 
font  pas  les  mêmes  •■,  8c  c'eft  pour  cela  que  nous 
allons  entrer  dans  les  détails,  en  nous  autorifanc 
toujours  par  des  exemples. 

De  tous  les  anciens  Comiques  Grecs,  il  ne  nous 
rcfte  qu'Ariftophane  ••  &c  nous  ne  pouvons  juger 
de  Mcnandre  &  de  Diphile ,  que  par  les  Pièces 
que  Plaute  ë<  Térence  ont  imitées  de  ces  deux 
Poctes.ll  ne  paroît  pas  que  ni  les  un»;  ni  les  autres 
fe  foient  attachés  à  la  peintuie  détaillée  d'un  ca- 
ratière.  Ariftoj>hane  prodigue  les  traits  de  fatyre 
fur  le  Gouvernement,  (ur  les  particuliers  ;  il  peint 
tel  ou  tel  homme  ,  mais  non  pas  un  de  ces  carac- 
tères qui  peuvent  appartenir  à  un  ordre  quelcon- 
que de  citoyens.  Plaute  &  Térence  peignent  bien 
un  fils  libertin  ,  amoureux  d'une  Courtifanne 
qui  le  trompe  ,  un  père  brufque  &  grondeur,  un 
Valet  fripon  ,  un  Parafite  rampant;  mais  ils  ne 
paroilTent  pas  avoir  raffemblé,  dans  un  feul  hom- 
me, tous  les  traits  qui  forment  un  caraiftère  parti- 
culier aune  clalTe  de  la  fociétc.  VAulularia  eftla 
feule,où  l'Auteur  montre  ce  delTeni  d'une  manière 
évidente.  Les  Efpagnols  &  les  Italiens  du  quin- 
zième &  du  feizieme  fiécle  ,  ont  fait  quelques 
Pièces  ,  dont  le  titre  annonce  la  peinture  d'un  ca- 
ractère ;  mais  ils   l'ont  rarement  approfondi.  Il 
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étoit  rcfervc  à  Molière  de  recueillir  tous  les  traits 
qui  forment  un  Jaloux  ,  un  Avare  ,  un  Hypo- 
crite ,  de  les  faire  fortir  les  uns  par  les  aufrps  , 
&  d'en  former  un  enfemblc  Théâtral.  Pourcoïk- 
noître  la  différence  du  Théâtre  ancien  &  du  mo- 
derne, il  fu^c  de  comparer  l'Aulularia  dePlaute, 
&  TAvare  de  Molière.  Le  premier  fe  contente  de 
repréfenrer  un  Vieillard  Avare  ,  qui  fe  prive  de 
tout ,  qui  veille  nuit  &  jour  ,  pour  garder  une 
marmire  pleine  d'or  ,  qu'on  lui  enlevé.  Que  fait 
Molière  ?  Il  defcend  dans  le  fond  du  cœur  ;  il  a 
vu  que  l'avarice  eft  accompagnée  de  la  défiance 
&  de  l'ufure  ,  de  la  balTede  Se  de  la  dureté  du 
cœur,  qu'un  Avare  eft  mauvais  maître,  mauvais 
père  ,  qu'il  pouffe  les  en  fans  les  plus  refpedlueux 
à  lui  manquer  de  refpect ,  que  fa  léfine  les  force 
à  recourir  à  des  moyens  ruineux  ,  pour  fatisfaire 
leurs  défirs.  C'eft  dans  tous  les  vices  qui  font  par- 
tie du  caradère  de  l'Avare  ,  que  Molière  a  pris 
les  incidens  de  fa  Pièce;  &  il  a  mis  toutes  ces  vé- 
rités en  adtion,  d'une  manière  attachante  ôc  co- 
mique. Ce  font  les  caradéres  qui  doivent  former 
l'intrigue  de  l'ailioii,  8c  lui  donner  le  mouve- 
ment. 

Les  Pièces  de  caradcre  font  plus  goûtées  au- 
jourd'hui, que  les  Pièces  d'intriç^ue  ;  parce  que  ces 
dernières  ne  font  que  l'ombre  delà  vérité  ,  &  que. 
les  autres  en  font  une  fidèle  image.  L'illuhon 
qu'elle  produifent  efl:  plus  forte  •,  Se  le  cœur  en  eft 
plus  vivement  touché.  Mais  tous  les  caraéières  ne 
font  pas  également  propres  a  erre  mis  fur  le  Théâ- 
tre. Un  caraélèrc  comme  celui  de  l'Avare  ,  ou  du 
Tartuffe  ,  fournit  abondamment  de  la  matière 
pour  une  Pièce  en  cinq  Aèles  ;  mais  un  caractère 
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qui  ne  préfènteroit  pas  ces  grands  traits,  5c  quî 
n'en  feroit  qu'une  nuance,  comme  le  Ménager  , 
pat  exemple, ne  Teroit  point  futtilant  pour  fournir 
cinq  Ades  ,  &  même  feroit  peu  Thcàrral. 

Quelquefois  le  roete  peut  fe  fervird'un  cata.ô:è- 
re  principal ,  &c  lui  aifocier  plufieurs  caradcres 
-qui  lui  ioient  fubordonnés.  Tel  eft  Tartifice  de 
Molière  dans  le  Mifaurrope.  Il  fait  du  Mifantropc 
!e  principal  objet  de  fa  Fable  ,  &:  y  joint  enmcme 
tems  les  caraâ:ères  de  la  Coquette,  de  la  Mcdi- 
i'ante  Se  des  Petits-Maîtres ,  fans  que  le  caradcre 
priiîcipal  faiïe  par  lui-même  l'intrigue  de  l'aflion. 
Tous  les  caradcres  qui  environnent  le  Miiantrope 
&  tout  ce  qui  arrive  dans  l'adtion ,  fe  rapporte  à 
îui  ;  c'eft  le  feul  art  qu'on  pouvoir  employer  dans 
une  telle  Pièce. 

Souvent  le  Poète  raffemble  dans  une  Comédie 
plufieurs  caradères  ,  dont  aucun  ne  brille  allez 
pour  éclipfer  les  autres ,  &  être  regardé  comme  le 
caradcre  principal.  De  ce  genre  font  l'Ecole  des 
Maris ,  l'Ecole  des  Femmes,  &:c.  C'eft  qu'aucun 
caradcre  de  ces  Pièces  ne  lui  fournifToit  de  grands 
traits ,  comme  l'Avare  ,  George-Dandin  ,  le  Bour- 
geois Gentilhomme  ;  &  l'Auteur  a  cherché  du 
Comique  dans  la  vivacité  de  fon  intrigue. 

Plufieurs  Auteurs  ont  prétendu  qu'une  Comé- 
die decaraèlcre  n'étoit  pas  fufceptiblc  d'intrigue, 
ou  du  moins  qu'elle  ncn  admettoit  qu'une  très- 
légère.  Il  paroît  qu'une  Comédie  dénuée  d'in- 
trigue fera  toujours  défeétueufe  ;  &  peut-être  celle 
du  Mifantrope  n'eft-elle  pas  alfez  attachante. 
Mais  d'un  autre  côté  ,  il  ne  Faut  pas  que  l'intérêt 
particulier  d'aucun  des  Perfonnages  accenoircs  , 
devienne  le  mobile  de  Taélion  Théâciale.  Une 


CAR  lî? 

intrigue  de  cette  nature  cache  &  fait  oublier  1  ;3 
beautés  du  caradère ,  foit  en  les  éloignant  de  li 
mémoire  du  Spe6lateur  ,  foit  en  les  confondauc 
avec  des  adions  étrangères ,  qui  afFoiblifTent ,  ou 
plutôt   anéantillent  l'objet  principal. 

Mais  quand  c'eft  le  caraéière  qui  fertà  intri- 
guer i'adion  ,  l'intrigue  ne  détournera  Jamais  du 
caradère  l'attention  des  Spedateurs  ;  parce  que 
le  caradère  marchera  toujours  à  côté  d'elle.  Àr- 
rive-t'ii  quelque  incident  ou  quelque  coup  de 
Théâtre,dans  le  tems  que  le  principal  Perfonnage 
efl:  hors  de  la  Scène  ?  c'eft  le  caradère  principal 
qui  le  produit  j  c'eft  ce  principal  Perfonnage 
qu'on  applaudit,  tout  abfent  qu'il  eft  ;  &  c'eft  lui 
qui  fait  rire  :  &  lorfque  ,dans  la  Scène  fuivante  , 
ce  Perfonnage  principal  revient  furie  Théâtre ,  le 
Spedateur  fe  rappelle  avec  plailîr  ce  que  fon  ca- 
radère vient  de  produire.  Les  ouvrages  de  Mo- 
lière font  pleins  de  traits  de  cette  efpéce. 

C'eft  une  queftion,  fi  l'on  peut ,  ôc  fi  l'on  doit 
dans  le  Comique  ,  charger  les  caradères  pour  les 
rendre  plus  ridicules.  D'un  côté,il  eft  certain  qu'un 
Auteur  ne  doit  jamais  s'écarter  delà  nature,  ni  la 
faire  grimacer  -,  d'un  autre,  iln'eft  pas  moins  évi- 
dent que  dans  une  Comédie  ,  on  doit  peindre  le 
ridicule  &  même  fortement  :  or  il  fcmble  qu'on 
n'y  fauroit  mieux  réuffir  ,  qu'en  raftemblant  le 
plus  grand  nombre  de  traits  propres  à  le  faire  con- 
noître ,  &  par  conféquent  qu'il  eft  permis  de 
charger  les  caradères.  Il  y  a  ,  en  ce  genre  ,  deux 
extrémités  vicieufes  :  ôc  Molière  a  connu  mieux 
que  perfonne  ,  le  point  de  perfedion  qui  tient  le 
milieu  encr'ellcs.    P^oyei  Charge  ,   Vraise.u- 

BLANCE. 
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C/lRACTÈRES  DE  LA  FOLIE  ,(leO  Opéra-Ballet,  de 
trois  EniTces  ,  G*  a' un  Prologue  ,  par  du  Clos  ,  mufique  de 
M.Bury  fis,  1743. 

Ces  trois  Entrées  croient ,  les  Manies  ,  les  Parlons  , 
les  Caprices.  L'Auteur  a  pris  CAflrologie  pour  en  faire 
fa  première  Entrée  ,•  &  il  introduit  une  jeune  Bergère 
fuperftitieufe  ,  combattant  le  penchant  de  fon  coeur  , 
&  qu'on  ramène  enfin  à  la  raifon.  Cette  Entrée  a  été 
parodiée  à  l'Opéra- Comique  fous  le  titre  de  VAJlrologue 
de  Village,  VAmlition  choifie  parmi  les  Pajjions  , 
forme  le  fujet  de  la  féconde  Entrée.  Les  Caprices  des 
Amans  font  celui  de  la  troifiémc  ;  &  ce  fut  celle  qui 
eut  le  plus  de  fuccès.  Le  Prologue  fe  paiïe  à  Cythère  , 
entre  \  énus  ,  l'Amour  ,  la  Folie  ,  Jupiter  &  leur  fuite. 

CARACTERES  DE  L'AMOUR  ,  (  lès  )  Opéra-Ballet  de 
Rdlegrin  ^mofiifue  de  Blamont ,  17^8, 

Ce  Ballet  etoit  d'abord  formé  d'un  PrologiTc ,  &  de 
ttois  Entrées;  la  première,  r Amour  Confiant;  la  (econde, 
l'Amour  Volage  ;  la  troi/îme  ,  l'Amour  ialoux»  En  17;^  , 
un  Anonyme  y  en  ajouta  une  quatifiéme  ,  intitulée  , 
\c%  Amours  du  Fnntems» 

CARACTÈRES  DÉ  THALIE  ,(les)  compofés  de  trois 
Comédies  en  un  ASie  -,  par  M.  Fagan  ,  au  Théâtre  François , 

1757. 

la  Comédie  de  Caraâère  çn  Vers.,  etoit  rj/r^uicf  ; 
la  Comédie  d'Intrigue  ,  en  Profe,  l'Éfour^erie;  la  Co- 
tnédie  à  Scènes  Epifodiques,  auffi  en  Profe, les  Originaux» 
\'oyez  ces  trois  Pièces ,  chacune  à  leur  article. 

CARICATURE.  Voye^  Ciiargs. 

CARNAVAL  DE  VENISE ,  (le)  Opéra  ou  Comédie-BalUt  ; 
en  quatre  Ailes ,  p.irchs  de  Renard  ,  inufique  de  Campra , 

Tous  les  Speâacles  que  Venifè  offre  aux  Etrangers 
pend-'.nt  (on  Carnaval ,  font  ici  réunis  :  Comédies  ,  Opé- 
ra ,  Concerts  ,  Jeux,Danfes,  Combats,  Mafcarades  ; 
tout  cela  fc  trouve  lié  à  une  petite  Intrigue  amoureufe  , 
amufante  ,  bien  écrite.  C'eft  le  contrafte  des  Amours 
d'un  Cavalier  François  &  d'un  Noble  Vénitien, 
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CARNA^'AL  DUPAB.SASSE,  (le)  Op^ri-BMet  ea 
trois  46les  ,  avec  un  i*rob^ue  ,  par  Fu\eiiir  ,  mufiqu;  ds 
Mondonvï'de  ,   1749. 

Le  Prologue  préfents  un  Fête  ,  où  des  Bergers  &  des 
Bcrcreres  celéorent  le  Princems.  Le  Ballet  offre  un  Spec- 
tacle, dans  lequel  Thalie,  Euterpe&  Terpfîcorc  paroit- 
fent  avec  tous  leurs  agrémens» 

CARNAVAL  ET  LA  FOLIE  ,(le)  Coméile-Billet ,  av?c 

un  Prologue  ,  var  i?  iWvre,  mufifue  de  Deflou'h^î  ,    t^'- 

Le   fujct   du  Prologue    el   le  Feftin    des  Dieux.  Le 

Bâllet,en  quatre  Ades ,  repréfcnte  les  Arnours,*:  le  .V?r- 

ria^e  àuCirnival  avzcli  F-iUe-,  l'un  &  l'autre  DertbniSés, 

Cette  idée  eft  tirée  de  VÉh^e  de  la  Folis  d'Erafme. 

CAROSSES  D'ORLÉANS  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Au-  , 
en  Profe  ^par  la  Chapelle^  16S0. 

L'Auteur  fit  cette  Co  néiie  pour  fe  d^lifT^r  de;  fitî- 
gues  d'un  afTbi  long  voy.ige  ,  peniint  le  juel  il  ivoit 
fouffcrt  tout  l'ennui  &  les  incoTmoiités  qui  accorn-)a- 
gnent  toujours  les  Caro.Tes  de  Voiture.  L'Intrigue  di 
cette  Pièce  eil  peu  de  chofe  ;  le  Comique  rc.Temble 
beaucoup  à  la  farce  ;  m-ais  i'iiée  en  eil  aJTez  neuve  , 
&  pafTablement  rendue. 

CARTOUCHE,  ou  les  Volfurs  ,  Comédie  en  trois  Acles^ 
en  Frofe  ,  var  1=  Gr.i-d  ,  au  Th-'itre  François  ,  t7'  î. 

Sous  ce  titre  Ce  trouve  renferm  '  tout  ce  que  l'on  pou- 
voit  favoir  des'  '•tifes  ,  des  '•efTiurc^'s,  des  aventures  dî 
ce  fim,eux  fcélé-at,  qui  étoit  alors  le  fuietdes  craintes 
&  de>  convc-fations  de  tout  Paris,  Cerce  circonftance 
rendit  intéreiïànte  une  Pièce, dont  elle  faifeit,enpartii;, 
le  mérite. 

CASSASDRE  ^  Tragédie-Opéra   de  la   Grange-Chxncely 
mu(i]ue  de  Bjuvard  C"  Hcr^in  ,  1705. 

C  iiTaidrc  a  précéda  le  retour  d'Agamecnnon.  Sa  beautj 
enflamme  Orelle  des  feux  les  plui  violens.  Clytemae  f-e 
veut  qu'on  immole  cette  milhcureufe  PrinceiTe  ,  S:  fait 
parler  les  Dieux  contr'clle.  Oreiîe  (e  déclare  f»;!  appui. 
Clytemneflre  cpoufe  Egilîe.  Ajamcmnon  revient ,  ban- 
nit fa  femme,  déclare  à  CalTandre  qu'il  l'aime  &  qu'il  va 
lui  donner  fa  main;  nuis  Ca.Tandre  a*.ns  Orcice.  L'af  ciyc 
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fe  dévoile  à  Ce?  regards:  elle  fait  entrevoir  ajtîc yeux  d' A- 
gameranon  le  fort  qui  l'attend.  Enlin  ,  il  veut  qu'Oreiîe: 
epoufe  CafTandre.  Bientôt  Agamemnon  &  la  FrinceUe 
font  frappes  de  coups  mortels  par  Egifte  &Cl)temncftre. 
L'infortunée  Cafiandre  vient  mourir  fur  le  Tiiéatre  ;  elle 
apprend  à  Orefte  de  quelle  main  elle  périt  aflaflinée. 
Par  ce  feul  expofé  ,  on  voit  que  le  fujet  eft  vicieux  ,  peu 
intérelfant,  peu  vraifembiable. 

CASSIUS  ET  VICTORINUS  ,  Tragédie  Chrétienne  ,  par 
la  Grange-Chanctly  173t. 

Cafilus  eft  père  de  Claudius ,  Empereur  :  il  lui  arrive 
à  peu-près  le  même  miracle  qu'à  Saint  Paul;  &  de  per- 
fécuieur  des  Chrétiens  qu'il  étoit,  il  fe  fait  Chrétien  , 
les  protège,  &  ,  fous  un  nom  fiippofé,  fe  cache  parmi  eux. 
Claudius  cherche  par-tout  Ion  père  ;  il  croit  que  les  Chré-, 
tiens  l'ont  aflairmé.  Caliius,  fous  le  nom  de  Licas, fauve 
les  jours  de  Juilinc  ,  fille  de  Vidorinus,  Grand-Pretre 
des  Idoles:  elle  ell  expofée  à  un  Dragon;  &  Licas, 
appuyé  du  fecours  du  Ciel ,  tue  ce  Dragon.  On  voit 
combien  cemerveillieux  efl  abfurde.  Les  Payens  veulent 
perdre  Licas:  celui-ci  fe  tient  caché  pendant  trois  ans 
dans  la  mailon  de  Vidorinus.  Enfin,  il  eft  découvert;  & 
Claudius  prononce  fon  Arrêt  ;  il  veut  voir  Licas  ;  la  na- 
ture parle  àl'Empereurpourle  Chrétien;  ilfent  des  moit- 
Temens  qui  font  lout-à-fair  hors  de  la  vraifemblance  , 
&dont  les  effets  font  trop  rapides  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures.  CafTius ,  touiours  Licas ,  s'oblline  à  taire 
fbn  nom  à  l'Empereur  fon  fils  ,  qui  l'envoie  aufupplice. 
On  ne  trouve  point  raifbnnable  cette  opiniâtreté  de  Caf- 
£us.  iN^'auroit-il  pas  rendu  plus  de  fervice  aux  Chrétiens, 
en  fe  découvrant  à  l'Empereur  i  Claudius  veut  fauver 
Licas  qui  l'intérelTe  ;  &  Vidorinus  ,  père  de  Juftine  ,  fa 
Alai£relle,quis'eft  rangé  du  parti  de  fon  ami,  &  qui  s'eft 
fait  Chrétien,  J'oubliois  de  dire  que  l'Armée  s'eft  révoltée 
centre  l'Empereur.  On  abandonne  Licas  &:  Vidorinus  à 
la  furrurdes  mutins.  Vidorinus  efi  tué  ;  Licas  vient  ex- 
pirer fur  le  Théâtre  &  apprendre  à  Claudius ,  qu'il  eft 
Cailîus  fon  père.  Je  ne  connois  pas  de  Tragédie  plus  mal 
compofée:  une  Fable  dénuée  de\  raifemblanCe  &deliai- 
Icn  ,  le  fens  commun  à  cîiaque  inllani  blciTé  ,  des  carac- 
ttrcs  manques  ;  par-dclfus  tout  cela  ,1s  malheur  d'avoip, 
paru  après  Po'Ucucii, 
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CASTOR  ET  POLLUX,  Tragédie-Opéra,  av:c  un  Prjlo- 
gue^p.ir  M.  Bernard  ,  mufique  de  Rameau  ,  i7î7« 

Caftor  &  Pollux  ,  tous  deux  fils  de  Léda  qui  ayoît 
eu  le  premier  de  Tyniare  ,  &  le  fécond  de  Jupiter  , 
aiment  Téîaire  ,  fille  du  Soleil ,  qui  ne  foupire  que  pour 
Ciilor.  Pollux  dompte  Ca.  pailion  ,  &  céJe  Telaire  à  foa 
frère.  Mais  Phœbé  1  eiichantcrefTe  ,  fœur  de  Téiaire  , 
brûie  aufïî  pour  Gailor;  &  furieufe  de  fe  voir  méprifée  , 
fâchant  d\iillcur3  qvic  Lincée  adore  Tclaire  ,  anime  ce 
dernier  à  la  vengeance.  Il  vient  à  main  armée  pour  en- 
lever ia  PrincclTe.  Cailor  s'oppofe  à  fa  fureur  ;  il  eft  tué 
dans  le  combat.  On  élève  im  maufùlée  pour  les  funérailles 
de  CaSor.  U  z(ï  environné  d'un  peuple  gémiffant.  Le 
Théâtre  repréfente  des  voCitcs  (buterraines  ,  éclairées  pac 
des  lampes  fépulchrales.  Pollux  venge  la  mort  de  Ton 
frère  ;  il  tue  Lincée  -,  mais  fatendreffe  pour  Caftor  nzH 
pas  encore  Carisfaite  ,•  il  invoque  Jupiter  fon  père ,  &  le 
prie  de  rendre  le  jour  à  fon  frère.  Jupiter  lui  annonce 
l'Arrêt  du  Dédia  ;  il  ne  peut  délivrer  Caftor  du  Tartarc 
qu'en  y  prenant  la  place.  PoUux  s'y  réfbut,&  force  l'en- 
trée des  Enfers  ,  dont  le  pafragecft  gardé  par  des  monf^ 
très ,  des  fpefires  &  des  démons-  11  retrouve  fon  frère 
dans  les  Champs  Elyfées;  il  fc  forme  cntr'eux  un  combat 
touchant  de  tendrelFe.  Caftor  ne  veut  point  que  Pollux 
fe  facrfic  pour  lui ,  &  confent  feulement  à  retourner 
pour  quelques  heure?  lur  la  Terre  ,  afin  de  voir  encore 
une  fois  fa  cherc  Télaïre  :  mais  il  jure  par  le  Styx  ,  qu'il 
fe  replongera  dans  l'Empire  des  morts, pour  rendre  la  vie 
à  fon  frère.  Le  Deftin  efl  fléchi  par  Jupiter;  il  dégaire 
Caiîor  de  fon  ferment  ;  Pollux  revoit  ia  lumière  ;  les 
deux  frères  font  au  comble  de  leurs  vœux.  Caftorépoufc 
Télaire.  La  jaloufe  Phceûé  décend  feule  à  demeure^  aux 
rives  du  Cocyte. 

CATASTASE.  C'eft,  félon  quelques-uns,  1  a  tro 
fiéme  partie  du  Pocrne  Dramatique  chez  les  an- 
ciens ,  dans  laquelle  les  intrigues  nouées  dans 
l'Epitafe  le  foutiennent ,  con.tinuenx  ,  augmen- 
tent jufqu'à  ce  qu  dles  ie  rrouveiic  préparées  pour 
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le  dénouement  qui  doit  arriver  dans  la  Catadro- 
phe.  /^.  EriTASE  &c  Catastrophe.  Quelques  Au- 
teurs conf-ondent  la  Cataftafe  avec  l'Epitalcou  ne 
les  dift.nguent  tout  au  plus ,  qu'en  ce  que  Tune  eft 
le  ccmmcnccment ,  &  l'autre  la  fuite  du  nœud  de 
l'intrigue  Ce  mot  veut  dire  en  GïQc^conjUtution , 
parce  que  c'eft  cette  partie  qui  forme  comme  le 
corps  de  Taftion  Théâtrale  .  que  la  Protalene  fait 
que  préparer    &  la  Cataftrophe  dcmcler. 

CATASTROPHE.  C'eft  le  changement  ou  la  ré- 
volution qui  arrive  à  la  fin  d^  Tadiond^un  Pocmc 
Dramatique  ,  &  qui  la  termine. 

Selon  quelques  Commentateurs ,  la  Cataflro* 
phe  ctoit  laquatr-.cme  &  dernière  Partie  des  Tra- 
gédies anciennes ,  où  elle  fuccédoit  à  la  Caiaftale  ; 
mais  ceux  cjui  retranchent  celle-ci ,  ne  comptant 
que  la  Protafe,  l't  pitafe  &  la  Cataftrophe,  appel- 
lent cette  dernière  la  troilicme. 

La  Cataftrophe  eft  ou  (impie  ou  compiiqnce; 
ce  qui  fait  donner  aufîi  à  l'aftion  ,  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  dénominations.  Voye^  Fable. 

Dans  la  première  ,  on  ne  fuppofe  ni  change- 
ment dans  létat  des  principaux  Perfonnages ,  ni 
reconnoiftance  ,  ni  dénouement  proprement  dit , 
l'intrigue  qui  régne  n'étant  qu'un  fimple  pafiage 
du  trouble  à  la  tranquillité.  On  en  trouve  quel- 
ques exeniples  dans  les  anciens  ^Tragiques  -,  c'eft  la 
Cataftrophe  la  plus  défeétueufe  i  &  lés  modernes 
ne  l'ont  point  iuiitée. 

Dans  la  féconde  ,  le  principal  Perfonnagc 
éprouve  un  changement  de  fortune ,  quelquefois , 
au  moyen  d'une  reconnoilfance  ,  àc  quelquefois  , 
fan^  oue  le  Poète  ait  recours  à  cette  fuuation.,  Ce 
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clnangement  s'appelle  autrement  Péripétie  ;  &c  los 
qualités  qu'il  doit  avoir  font  d'être  probable  & 
nécelTaire.  Pour  être  probable ,  il  faut  qu'il  refaite 
de  tous  les  effets  précédeiis  ;  qu'il  naille  du  foai 
même  du  fu'et ,  ou  prenne  fa  fource  dan?  les  in- 
cidens ,  êc  ne  paroi  (le  pas  amené  ou  introduit  à 
dclTein  ,  encore  moins  forcément. 

La  reconnoi (Tance  fur  laquelle  une  Cataftrophe 
eft  fondée ,  doit  avoir  les  mêmes  qualités  que  la 
Cataftrophe  ,  &  par  contcquent,  pour  êtreproba- 
ble,  il  faut  qu'elle  nailfe  du  fujet  même ,  qu'elle 
ne  loît  point  produite  par  des  marques  équivo- 
ques, comme  bagues,  bracelets  ;  ce  qui  arrive  fré- 
quemment dans  les  Pièces  Efpagnoles  ;  ufage  qui 
fe  feroit  établi  en  France  ,  fi  Boiieau  ne  l'eût  em- 
pêché ,  en  le  moquant  del'Aftrate  de  Quinault. 
Sur  tout  TAnneau  Royal  me  femble  bien  trouvé. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  que  Ja  Cataftrophe  foit 
amenée  par  une  fimple  réflexion  ,  comme  on  en 
voitbeaucoup  d'exemples  dans  les  Pièces  ancieii- 
nes ,  ôc  dans  quelques  modernes. 

Une  des  régies  ellentielles  de  la  Cataftrophe  , 
c'eft  qu  elle  ne  doit  lailfer  aucun  doute  dans  les 
efprits  fur  le  fort  d'un  Perfonnagequi  a  intcre(ré 
dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Il  faut  éviter  ej^.ilemenc. 
les  difcours  fuperflus  ôc  les  aflions  inutiles. 

Elle  ne  doit  jamais  lailTer  les  Perfonnages  in- 
troduits ,  dans  les  mêmes  fentimens  ,  mais  les 
faire  pafter  à  des  fentimens  contraires ,  comme 
de   l'amour  à  la  haine ,  de  la  colère  à  la  clémence. 

Quelquefois  toute  la  Cataftrophe  ou  révolution 
eonhfte  dans  une  reconnoilTance  ;  tantôt  elle  en 
eft  une  fuite  im  peu  éloignée ,  &  tantôt  l'effet  le 
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plus  immédiat  Se  le  plus  prochain  ;  8c  c'eft  dk-bii 
ia  plus  belle  ei'pèce  de  Cataftrophei  telle  eft  celle 
d'Gïdipe.  Foye^^  PÉPvIpétie&:  Reconnoisance. 

Dryden  penfe  qu'une  Cataftrophe  qui  ré- 
fulteroit  du  limple  changement  de  (entiment  6c 
derélolution  d'un  Per  Tonnage  ,  pourroit  être  allez 
bien  maniée, pour  devenir  très-beile,  &c  même  pré- 
férable à  toute  autre.  Le  dénouement  du  Cinna  dé 
Corneille  eft  à  peu-pres  dans  ce  genre.  Augufte 
avoit  toutes  les  raifons  du  monde, pour  le  venger  j 
îlle  pouvoit;il  pardonne;&  cefl:  ce  qu'on  admire. 
Alais  cette  façon  de  dénouer  les  Pièces ,  favorable 
aux  Poètes,  ne  plairoit  pas  toujours  aux  Speéla- 
reurs  qui  veulent  être  remués  par  des  événemens 
furprenans  &  inattendus.  Voye^^  Dénouement. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Poétique  ,  ont 
mis  enqueftion,  fila  Cataftrophe  doit  tourner 
à  l'avantage  de  la  vertu  ,  ou  non  ;  s'il  eft  toujours 
néceiïaiie  qu'à  la  fin  de  la  Pièce  la  vertu  foir  ré- 
compenfée  ou  le  crime  puni.  La  raifon  &  l'inté- 
rêt des  bonnes  mœurs  femblent  demander  qu'un 
Auteur  tâche  de  ne  prcienter  aux  Spedeurs,  que 
la  punition  du  vice  6*:  le  triomphe  de  la  vertu. 
Cependant  le  fentiment  contraire  a  fes  Défen- 
feurs.  Ariftote  préfère  la  Cataftrophe  qui  ré- 
volte,  à  une  Cataftrophelaeureufe.il  fe  moque 
même  du  peuple  qui  préfère  cette  dernière  ,  8c  de 
lafoiblefte  des  Poctes  qui  fe  conforment  aux  dé- 
firs  de  la  multitude.  Sa  raifon  eft  que  la  Cataftro- 
phe funefte  eft  plus  propre  que  l'autre,  à  exciter  Ja 
terreur  8c  \z  pitié,  qui  iont  les  deux  fins  de  la  Tra- 
gédie. 
Obfervons  que  ce  précepte  ne  tend  point  à  faire 

enfandantei 
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cnfanglanter  la  Scène.  On  ne  doit  Ce  le  pernieccre 
C[ue  dans  des  occalîons  exiraordinaires ,  dans  lef- 
quelles  on  fauve  ,  autant  qu'on  peut ,  cette  atro- 
cité dégoûtante.  Adiiïon  dit  que  le  meurtre  de  Ca- 
mille, dans  la  Tragédie  d'Horace,eft  d'autant  plus 
révoltant ,  qu'il  femble  commis  de  fang-tiroid  ,  6c 
qu'Horace  traverfant  tout  le  Thcatre^pour  aller 
poignarder;  fa  foeur  ,  avoir  tout  le  tems  de  la  ré- 
nexion. 

Oïl  doit  très-rarement  violer  la  régie  qui  veut 
que  la^  reconnoilFance  précède  la  Cataftrophe. 
Cette  régie  eft  dans  la  nature  -,  car  lorfque  la  péri- 
pétie eft  arrivée  ,  quand  le  Tyran  eft  tué  ,  per- 
ionne  ne  s'intéreiTe  aurefte. 

C'eft  une  belle  Cataftrophe,quand  on  pafie  de 
la  crainte  à  la  pitié  ,  de  -la  rigueur  au  pardon  ; 
Se  quenfuite  on  retombe  ,  par  un  accident  nou- 
veau ,  mais  vraifemblable ,  dans  l'abîme  dont  on 
vient  de  fortir. 

Quelquefois  la  Cataftrophe  (&  paiïe  fur  h 
Sccne  ,  aux  yeux  des  Spectateurs.  Q^ielquerbis 
elle  eft  mife  en  récit.  C'eft  la  nature  des  cnofes, 
la  bienfcance  &:  le  goût  du  Pubiic,qu'oii  doit con- 
lulter  dans  le  choix  de  ces  deux  manières,  ^ojc'i 

DÉNOUEMENT  ,  TaBI.EAU. 

CATILINA,  Tragédie  de  Créhillon  ^  174g. 

On  retrouve  ici  toute  l'énergie  des  autres  produdiong 
de  1  Auteur  ,  &  des  beautés  ,  dans  un  genre  qui  lui  elî 
étranger.  Du  rcfte  ,  il  faut  l'avouer  ,  Je  fujet  eft  peut 
Théâtral  ;  &  Crébillon  n'avoit  qu'un  de  ces  deux  partis 
a  prendre  ;  d'intérefTer  pour  Rome  ,  ou  pour  Catilina* 
Mais  fi  l'on  ne  prend  nul  intérêt  à  un  fcélérat  ,  on  n'en 

.   prend  guères  davantage  à  tout  un  peuple  :  une  comp^f- 
fion  trop  divifée  ,  s'aftoiblit  ;  il  lui  faut  un  obiet  dccer 
miné,  dont  le  péril  foit  ceruin  ,  laperfonne  'illuilre 
Tome      /.  p 
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le  caradère  vertueux  ;  fani  toutefois  que  cette  vertu  foit 
toujours  incompatible  avec  certaine  faibleffc.  Tout  te 
que  Crcbiilon  pouvoit-cfpérer  dans  la  Tragédie  de  i^ati- 
hna  ,  étoit  d'occuper  refprit  du  Spcdateur.  Jl  y  eft 
parvenu;  il  a  donc  réiifli.  Mais  /î  l'on  cherche  de  lag'-a- 
dation  dans  cette  Tragédie,  il  faut  remonter  du  cm- 
quiemeAâeau  premier  ,  qui  eil  le  plus  fort  de  tous. 
On  a  beaucoup  applaudi ,  dans  le  tems ,  au  caracîtcrc  du 
Grand-Prete  Probus  &  à  celui  de  l'AmbafTadeur  Gaulois, 
&  non  à  la  manière  dont  Cicéron  &  le  Séniitfont  avilis. 
Il  le  falloit  ,  dira-t-on  ,  pour  confcrver  à  Catilina  une 
fupérioi-ité  nécelTaire.  Je  rc'pondrài  ,  qu'il  falloit  faire 
choix  d'un  perfônnage  affei  grand,  pour  paroître  tel,  fans 
avoir  bcfoin  de  PaviliÛemcnt  des  autres. 

CATONy  d'Utique ,  Tragédie  de  Defihamps  ,  i7Tf.^ 

Cette  Tragédie  n'cft  point  tirée  du  Caîcn  d'Adiflon. 
Ces  deux  Pièces  ne  fe  rcflcmblcnt  point;  les  deux  Au- 
teurs travaillèrent,  chacun  de  leur  côté,  fans  fe  con- 
ï^oitre  ,  &  firent  repréfenier  leurs  ouvrages  prcfqu'cn 
^éme  tems  ,  l'un  à  Londres  -  l'autre  à  Paris.  On  impri- 
ma même  en  17IÎ  un  parallèle  des  deux  Tragédies.  .Par 
ce  parallèle  ,  qui  cft  bien  fait  ,  on  voit  évidemment  que 
les  deux  Catcns  n'ont  rien  de  commun  ,  que  le  nom.  La 
Tracédie  de  Defchamps  ,  mife  fort  au-delfous  de  celle 
d'Adil'bn,  lui  efi  fort  fv-périeure  ;  j'en  demande  bien  par- 
don à  Mtflieurs  les  Anglois  ;  mais  ce  fameux  Caton 
d'AdifTon  m'a  paru  une  affcz  mauvaife  Pièce.  Le  fujet 
échappe  à  chaque  infcant  A  l'Auteur  ;  &  pour  fournir  la 
carrière  des  cinq  Aftes  ,  il  a  recours  aux  épilbdes  d'un 
double  amour  romane(que  ;  enforte  qu'il  y  a  trois  Tra- 
<jédics  dans  une.  Ce  qu'on  peut  dire  à  l'avantage  du  Poète 

'  Auglois  ,  c'cft  qu'il  fent  lui  même  le  ridicule  de  fes 
épilbdes;  car  il  rappelle  de  ttms  en  tems  l'adion  prin- 
cipale par  la  rèiiexion  que  font  les  Amans,  qu'ils  au- 
roient  autre  chclë  à  faire  que  l'amour  ,  &  qu'ils  ont  tort 
des'amufer  à  des  converrations  galantes.  Il  faut  avouer, 
malgré  cela,  qu'il}- a  des  traits  vraiment  fublimes  dans 
le  roie  de  Caton. 

CtHAJSE  ,  TragU Comédie  de  Rorrou ,  en  cinq  Mes  ,  e/z 

Trois  Amans  JQueht  d'abord  leur  rôle  féparement  , 
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avec  les  obiet<:  d"-  If^nr  -,.       "    t>        rt,  ^^7 

féancc  :  CéiiLe "  it  à^o  rtx7un^T   ''''^''^"^  ^^  ^^^'•^- 

tres-généreufe  d'un  ami  qui  lui  c  io-ff\  i\,?'i^ 
epécs,  des  poifon.    d-^  no-Vn,  f      -       A^^'^f-^^'^c.  Des 

rai  p«u  inrére/raiitc.  "^ ^  '"  ^'-^'  ^"  gé'^-«^-. 

Ri^a:^cïéirH^Uî'i:^'^^';^^^^^ï  ^'-  Vice- 
pauvre  ,^c..n:::J:'t^^:^''^^;^^^r  ^'-"'^ 

fidjes  occupe.xlong-tems  la  Scène    mal  k'  ^"-^^ 
Cehe  devient  un  jeu    Pri-.-v.  T    '  7        •   -^nicdie  de 

d'un  coup   de   PO  crnard    r        7^°^^'^"'  ^^''^^^^   c/ii= 
vvvlie,quin  art 
de  vie,  &  trc 
qu'elle  adore. 


Célime  évite  Iphis  Qu'elle  cn;«^  -l',- 
fi^it  au  Temple  de  l'IndîffireLe  "  ^,"^''"7  ?  ^  5"'  ^^ 
d"s  jeux  en  i'hoontur  de  la  H-^'^r  ^  ■""''  .  célébrer 
de  la  quitter,  ou  de  n,  lui  ni f,-  ^"'T=i"^  «^^""«c 
ïl  confe.t  à  fc  taire  ,  pourvu  'iu'ifa"  'Te^l  ^tendrcfTe. 
VO;r.  Dans  le  moment  le  tomirre  '^  f  ^'"^""''  "^^  ^^ 
tombe  fur  h  Statue  de  la  Déerî  /^/^'^'^"l^^ncire  ;  il 
Celin.e  rerte  feule.  Un  VeilîLrJ  fn  '^■^'''''''  ^out  fuit  ; 
a  vu  cet  Amant  dévoré  par  nn  1  T'"^  '^^'""^  '^"'^'^ 
rc  reproche  fa  mort  elle  ""  pT"?'"^^^'""-  ^é^""- 
cruelle  de  l'Amour;  6^cemoLn         ,    n-^''  ^^"geance 
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aonclle  la  Parque  à  for^fe^ours.  Elle  lève  le  bras ,  prête 
à  Ce  pcrder  de  Ton  iavelot  ;  l'Amour  paroit ,  Te  preapitc 
6c  rarréte.  Le  Théâtre  change  ;  on  voit  une  toulc  .1  A- 
mours  &  le  Plaifir  former  diftérens  groupes  dans  la 
rerlpedivc  qui  reprcfente  le  Temple  de  1  Amour.  Qua- 
tre petits  Amours  amènent  Iphis  &  Céhme.  Ce  ]oh 
Snedacle  eft  un  de  ces  coups  heureux  ,  que  produit  lou- 
ven  le  atent  rare  du  Machinifte  de  l'Opéra.  Une 
Fête  galante,  formée  par  l'Amour  &  fa  luue,Iur  des 
airs  df  violons ,  d'un  caraftère  aimable  &  neuf,  termine 
cet  Ade. 
CÉLIMENE  y  Paprale  de  Rotrou^tn  cinq  AÛesycn  Vers' 

'  lo'us  des  habits  d'homme ,  &  fous  le  nom  de  Cloji^"  > 
une  Amante,  dans  le  defTein  de  --"-  "VJ^^ftJdre 
EroDofc  de  Te  faire  aimer  de  la  rivale  ,  &  de  (^  rendre 
infide  le  A  peine  elle  paroit  fous  ce  nouvel  habiile- 
ncnt  qu'elle  fait  la  conquête  de  toutes  les  femmes,  & 
rend  t'ourieurs  Amans  jaloux.  Elle  fe  tait  connoure  cn- 
ib^e  aux  BcÏÏes  qu'eliea  trompées ,  les  unit  à  des  Amans 
pïs  fidàes  que  il  fien  ,  rallume  les  feux  de  fon  volage , 
S:  fe  rcferve  le  droit  de  l'éprouver. 
CENDRILLON,  Opéra-Com^ue.  en  un  Me  ^^nVaude- 
vilUs  ,  par  M.  Anjeaume  ,   mujique  de  M.  la   liuette  , 

'Te oetit  Conte  de  Pcrrauhmîs  en  Drame,a  faitlc  plus 

/ni    fK  La  Pièce  eft  conduite,lans  nen  changer  au 

grar.d  plaifir.  ^^^J^'^f     j     ^^^^  jom  lalcdure  le  borne, 

èonte  même.  [^^ ^"^^^^^^^^^^  ^,,  ^,,,es  de  puérilités  ;  tous 

par  leur  peu  de  ^apac^^V  ^  ^  ^,^,3  Jreilles  ont  été 
y  ont  reconnu  uv^HaW,  do  t^^^^  ^^^^^,^    ^^^^^^ 

r'  oS'htloulLt  &  la  maltraitent,  n'a,  pour  tout 
fours  qui  la  )-^^°"!^;  ,  ^^j^  ^^^  yéc.ik  marame  ,  la 
--'^-^"^^Saiequi  ra  ait  paroitre  au  Bal  du  Prince 
protège.  C  eit  elle  ?"  /^  -5  fjje  a  mis  ce  Prince 
A.or,rousun  extérieur  magni^.qu^  ^^  ^^^  ^^^^^ 

dans  fes  fers  ,•  mais  fH^\^l  l\    ^  ,^    ^^,  ^  di(parU 

minuit ,  lous  peine  .^^^  J^^P^^'^'i^^".  dcVcs  mules  eft  reftée 
,vec  tant  de  promptitude,  qu  une  dc^le^^  retrouver  l'ia- 
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il  fait  publier  ,  au  fôn  du  tambour  ;  qu'il  veut  choiiîr 
une  femme  parmi  les  plus  belles  perfonnes  de  la  Capi- 
tale. Toutes  y  accourent  ;  Ccndnllon  y  vient  comme 
les  autres;  &  malgré  Tes  haillons ,  elle  obtient  la  préfé- 
rence. L'Auteur  a  tiré  de  ce  fujet  tout  le  parti  polFible  , 
&  a  fçu  le  rendre  fort  Théâtral.  On  y  trouve  divers  en- 
droits pi']uants ,  d'autres  où  le  fentimcnt  parle  Ion  vrai 
langage. 
CÉNIE ,  Comédie  en  cinq  A6les  ,  en  Profe  ,  par  Madame 
deGra-^'^ny  ,  au  Théâtre  François  ,  175° • 

Dorfàinville  ,  homme  de  condition,  avoit  eu  une  af- 
faire d'honneur  qui  l'avoit  oblige  de  quitter  la  France  , 
&  de  pafTer  dans  les  pays  étrangers.  Tous  les  biens 
avoient  été  confifqués;  &  Orphifc  ,  fbn  époulè,  Ce  trou- 
voit  par-là  réduite  à  la  dernière  indigence  :  il  l'avoit 
lailTée  enceinte  ;  &  elle  étoit  accouchée  ,  peu  de 
tems  aprcs  ,  d'une  fille  nommée  Cénie.  Un  riche  VieiU 
lardî  appelle  Dorimont  ,  avoit  époule  MéiifTe  ,  jcanc 
femme  qu'il  ainioit  tendrement.  Celle-ci,  dans  la  crain- 
te que  fi  (on  mari  mouroit  fans  enfant ,  elle  ne  fût  pri- 
vée de  (on  bien  ,  avoit  feint  une  grofTefle  ;  &  un  voyage 
de  fon  époux  lui  avoit  facilité  les  moyens  de  fuppofci! 
un  enfant.  Cet  enfant  étoit  Cénie  ,  fille  d'Orphifc.  Une 
femme  gagnée  par  Mélifle ,  perlùada  à  cette  mère  in- 
fortunée ,  que  fa  fille  étoit  morte  peu  de  jours  après  (a 
naiiïance.  Cénie  fut  donc  regardée  comme  la  fiile  de 
Dorimont  ;  &  Méliiïè  lui  donna  pour  Gouvernante  Or- 
phife  elle-même,  que  Ion  extrême  pauvreté  avoit  ré- 
duite à  cette  trille  condition.  Elle  avoit  déjà  pafie  quel- 
ques années  auprès  de  là  fille  fans  la  connoître  ,  lorfque 
\^  mort  de  Mélifie  découvrit  ce  fecret.  Cette  femme , 
prefice  de  lès  remords  ,  déclara  par  écrit ,  en  mourant  , 
que  Dorimont  n'étoit  point  le  pcre  de  Cénie  ;  qu'Or- 
phifè  eu  étçit  la  mère  ,  &  qu'cUc-méme  n'avoit  ufé  de 
cette  fupcrcherie  ,  que  pour  aflurer  la  fortune  ,  en  cas 
que  la  mort  lui  enlevât  fon  mari, 

Dorimont  avoit  deux  neveux  ,  fils  de  fa  fœur  ,  Méri- 
court  &  Clerval.  Celui-ci,  dar.s  un  voyage  que  des  aftal- 
res  de  famille  l'avoient  obligé  de  faire  dans  les  Indes, 
avoit  connu  Dorfàinville  ;  &  lis  s'étoient  liés  tous  deux 
d'une  amitié  fort  étroite.  Ils  étoient  l'un  &  l'autre  de  rc  - 
tour  en  France  ,  où    Clerval  venoit  d'obtenir  pour  Ion 
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anii  des  Leftrcs  de  grâce.  C'efl  au  moment  où  ellts 
alloient  être  expédiées,  que  Dorrainvtlie  revoit  fa  fem- 
jr-e  ,  rcconnoit  fa  fille  ,  que  Cénie  retrouve  un  père,  & 
Orphife  Ton  époux.  Voilà  le  fonds  de  la  Pièce  ;  en  voici 
l'intrigue, 

_  Clerval ,  neveu  de  Dorimont ,  aime  Cénie  ;  il  en  eft 
aimé  ;  &  l'un  &  l'autre  n'afpirent  qu'à  le  voir  bien-tôt 
unis  par  les  liens  de  rHyir.cn.  Méricourt  la  demande 
aufli  en  mzrhpe  ,  moins  par  an!Our,que  pour  jouir  ftul , 
au  préjudice  de  Ton  frère ,  de  tous  les  biens  de  fon 
Oncle.  Cénie  a  pour  Méricourt  autant  d'avcr/ion,  que  de 
tendrelTe  pour  Clerval  ;  &  Dorin.ont  ne  veut  point  la 
contraindre  dans  le  choix  d'i'.n  époux.  Mclire,  dort  Mé- 
necurt  avoit  toujours  eu  la  confiince  ,  l'avoit  toujours 
auffi  préféré  à  (en  frère,  pour  en  faire  l'époux  deCénie. 
C'étoit  à  lui  qu'en  mourant  elle  avoit  laifTé  l'écrit  fatal  , 
^ui  découvroit  le  fccret  de  fa  naifiànce.  Cénie,  en  épou- 
lant  Méricourt,  peut  renfermer  ce  fecret  odieux  dans 
un  éternel  ïïlcnce  ;  lui-même  ne  doute  pas  que  lahonte 
de  Ton  origine  ,  &  la  crainte  <^e  rcrrbcr  dans  une  aiFrcufc 
indigence  ,  ne  ch,^ngentTes  fentimcns,  &  qu'elle  nere- 
ïiorcc  à  la  main  de  fon  frerc ,  pour  accepter  la  fienne. 
L'intérêt  parle  peur  lui ,  l'amour  pour  Clerval.  L'amovi» 
l'emporte  ;  Cénie  ne  balance  pas  un  moment  ;  elle  pré- 
fère les  horreurs  de  la  pauvreté  à  un  Hymen  qu'elle  ab- 
horre. Je  paffe  au  dénouement.  Cénie  apprend  de  Mé- 
ricourt le  fccret  de  fa  naiiTancc  ,  elle  en  fait  part  aufïî- 
tôt  à  fa  Gouvernante  &  à  Dorim.ont.  Inflruit parla  lettre 
de  Méiife,  que  C  énic  cfi  la  file  d'Orphife  ,  Dorimor.t 
ne  fongc  plus  qu'à  leur  procurera  toutes  deux  une  G- 
tuation  heureufe  dans  la  retraite  ,  à  laquel'e  elles.fe 
dcfiinent.  Cependant  l'infortune  de  Cénie  n'a  point  chan- 
gé le  caur  ^e  Ckr\al  :  plus  amoureux  que  iamais,  il 
pcrfiftc  toujours  à  vouloir  Tépcufcr.  L'inégalité  de  leur 
naiiTarcc  rcurroit  y  former  un  obfîacle  ;  mais  la  préfencc 
de  Dorfainvillç  ,  qu'on  apprend  être  le  père  de  Cénie  , 
levé  toutes  les  difEcultés;  &  ce  Mariage,qui  met  le  com- 
ble au  bonheur  des  deux  Amans ,  termine  hcureufement 
toute  la  Pièce. 

CE!\TENâîB.E  i  (la)  Comédie  en  un  /.cle  3  en  Vers  ,  par 
M'  Artaud  ,  aux  François  ,  177^. 
K.omMt  &  Thaiie  vicr.nCKt  fur  la  terre,  cent  acs  après  U 
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mort  de  Mollercy^pour  voir  s'il  refte  encore  qufelques-uns 
des  vices  &  des  ridicules  que  cetAuteur  Comique  a  pour- 
fuivis.  Avec  eux  paroifTen:  en  Scène  les  principaux  Per- 
fonnages  des  Comédies  de  Moliere^teis  que  Sojis^V Avare^ 
VE' ourdi  ,  le  Tartuffe  ,  le  Mifantrojje ,  Al.  Jourdain  y 
Madame  Permlle-^^c  ,  avec  les  mêmes  traits, fous  le(x|uel9 
le  célèbre  Comique  les  a  peints.  La  Cérémonie  de  i'A,- 
pothéofe  de  Molière  termine  c-ctte  Pièce, 

CÉPHALE  ET  PROCRIS  ,  Comédie  en  troir  A6les  ,  en 
Vers  libres  y  f.ir  Uancourt  y  avec  un  Prologue  Z/  des  Di' 
verriliemcnx ,  Miijioue  de  Gilliers  ,  aux  François  ,  1 7  1 1. 

Ce  fujct  a  fourni  à  Da'uourt  quelques  ■Scènes  heureu- 
fes ,  entr'autres  celles  où  Céohale  ce  ion  Confident,  tou» 
deux  fous  des  traits  empruntés,  mettent  à  l'épreuve  la 
fidélité  de  leurs  femmes.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  lieu 
d'être  contents  du  Itratagéme  ;  une  Nymphe  les  en  dé- 
dommage. 

CERCLE  y  (le)  ou  la  Soirés  a  L4  Movt ,  Comédie  en  un 
Aâle  y  en  profe  ,  de  Poinfmet  y  aux  François  ,  i?^^- 

Divers  Adeurs  paroiiTent  fucceffivement  (lir  la  Scène  y 
où  l'on  fe  propofe  de  repréicnter  ce  qui  fè  pafTe  dans  les 
maifbns,  aux  vîntes  du  fbir.  Cefl  un  Homme  de  Robe  ; 
c'e<l  un  f5aron  ,  vieux  Militaire  ;  un  Marquis  ,  jeune  Co- 
lonel ;  c'ell  un  Poète  i  c'eft  un  Abbé  ;  ce  font  de  Petites. 
MaîtrefTes ,  Sec.  Chacun  parle  fuivant  fon  âge,  fon  état  , 
fon  caradère  ,  &c, 

CÉZAR  URSINy  Comédie  en  cinq  Aôîesy  en  profe  ,  d; 
le  Sa^e  ,  au  Théâtre  François ,  1 707. 

Ce  Héros  de  Roman  renouvelle  arec  fâ  fille  ,  dans  le 
jardin  du  Gouverneur  de  G-iète  ,  les  mêmes  aventures 
qui  lui  étoient  arrivées  à  Naolci,  &  avec  les  mêmes  cir- 
con  (lances  ;  ce  qui  forme  un  tiiTu  de  Scènes  Romanef- 
qucs,  où  toutes  les  régies  du  Théâtre  font  violées  ,  ain(î 
que  celles  de  la  vraifémblance. 

CHARGE.  La  Charge  en  peinture  efl:  la  reprcfcn- 
lation  fur  la  toile  ou  le  papier,  par  le  moyen  des, 
couleurs ,  d'une  pcrfonne,  dans  laquelle  la  vérité 
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&  la  relTemblance  exaéles  ne  font  altérées  que 
par  l'excès  du  ridicule.  Les  Poètes  Comiques  ont 
eu  fouvein  recours  à  cet  Art.  Racine  loue  Arif- 
tophane  de  l'avoir  employé  dans  les  Guêpes-  Les 
Juges  de  l'Aréopage  n'auroienc  peut-être  pas 
trouve  bon  ,  qu'il  eût  m.arqué  au  naturel  leur  avi- 
dité de  gagner  les  bons  tours  de  leurs  SecrétaireSj 
&:  les  forfanteries  de  leurs  Avocats.  U  étoir  à  pro- 
pos d'outrer  un  peu  les  Perfonnages ,  pour  les  em- 
pêcher de  Ce  reconnoître.  Le  Public  ne  lailToit  pas 
de  difcerner  le  vrai  au  travers  du  ridicule. 

Les  Plaideurs  de  Racine,  les  Fourberies  deSca- 
pin ,  le  Bourgeois  Gentilhomme  ,  Monfieur  de 
Pourceaugnac  ,  la  ComtelTe  d'Efcarbagnas,  font 
pleins  de  traits  chargés.  Lorfque  Plaute  repré- 
iente  un  Avare  qui  feuille  fou  Valet,  examine  la 
main  droite  ,  la  main  gauche  ,  Se  qui  demande  la 
troifieme  ,  Plaute  employé  la  charge.  Peut-être 
Xloliere  l'employé  t-il  aulîî  ,  lorfque  Harpagon  , 
qui  a  vu  les  deux  mains  de  fonValet ,  demande  à 
voir  les  autres  :  s'il  eût  feulement  demandé  l'au- 
tre, oubliant  qu'il  avoit  vu  la  main  droite  Se  la 
main  gauche  .  peut-être  ce  trait  n'avoit-il  que  la 
proportion  théâtrale.  Lorfqu'il  a  perdu  fon  thré- 
ior ,  ôc  qu'il  s'écrie  ,  je  fuis  mon  ^je  fuis  enter- 
re, ce  dernier  mot  j  je  fuis  enterré ,  eft  ce  qui  fait 
Ja  Charge. 

L'Art  de  la  Charge  confifte  fouvent  à  faire 
énoncer  avec  fimplicité  un  fentiment  que  d'au- 
tres ont  dans  le  cœur  ,  mais  qu'ils  cachent  avec 
grand  foin.  C'eftceque  fait  M.  Jourdain,  quand 
il  donne  de  l'argent  au  Garçon  Tailleur  ,  Sz  qu'il 
lui  dit,  voilà  pour  mon  Gentilhomme  j  voilà  pour 
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le  Monseigneur  %  ma  foi,  s'il  dvoît  été  jufquà 
l*Alujje,  il  aurait  eu  la  bourfe.  Il  y  a  peu  d'hom- 
mes qui  trahirent  leur  vanité  aulîi  naïvement. 
Mais  cette  exagération  peint ,  avec  la  plus  grande 
force  ,  l'envie  qu'ont  prefque  tous  les  hommes  de 
paroître  plus  qu'ils  ne  font  en  effet.  La  Charge 
doit  mettre  l'objet  dans  le  plus  haut  degré  d'évi- 
dence .  &  jamais  ne  le  rendre  méconnoiflable. 
G'eft  le  grand  fecret  de  Molière. 

CHARIVARI ,  (le)  Comédie  en  un  Acl?  ,  en  Profe  ,  avec 
un  Divertiffemenî,  par  Dancourty  au  Théâtre  François  , 
169  j. 

Une  Vieille  ,  retirée  à  la  Campagne  ,  fc  propofc 
d'époufer  fon  Jart^inier  ,  &  refafe  d'unir  Angélique  & 
Marianne  ,  fes  deux  filles  ,  à  Erafte  &  à  Clitandre  ,  qui 
leur  conviennent  à  tous  égards.  Ceux-ci,  déguifés  ca 
Payfins ,  prennent,  avec  l'oncle  de  leurs  MaitrefTes  ,  des 
jnefures ,  pour  obliger  leur  mère  à  foufcrire  à  ce  double 
mariage.  Celui  qu'elle  vouloit  contrader  en  fecret ,  & 
qui  fe  trouve  découvert ,  la  met  dans  une  forte  de  né- 
ceflité  de  confentir  à  tout.  Le  Jardinier  lui  -  méma , 
trompé  par  leurs  habits ,  efl  charmé  d'avoir  pour  gendres 
des  hommes  de  fon  cnjèce  ,  &  hâte  la  iîgnaturc  du  con- 
trat. Telle  cft  l'intrigue  du  Charivari ,  qui  doit  fon  titre 
au  Divertiflement  qui  la  fuit. 

CHARLATAN  ,  (  /e  )  Comédie  en^  deux  A6les  ^  mêlée 
d^ Ariettes ,  parodiée  du  Médecin  ignorant  ,  Intermède 
Italien  ,  par  M.  de  Lacombey  Mufiqui  de  M.  Sody  ,  aux 
ItaVeni  ,   \T-,6. 

Tracolin  efpere  de  réparer  ,  par  le  produit  d'une 
nouvelle  profeflîon  qu'il  vient  d'embraffer,  le  déran- 
gement où  fes  égaremens  ont  mis  fa  fortune  &  celle  de 
Livie  ,  dont  il  eft  le  Tuteur  &  l'Amant ,  mais  dont  il 
n'efl:  point  aimé  :  il  continue  à  fe  livrer  à  fes  réflexions. 
Livie  arrive  en  habit  de  Simone  ,  ayant  une  gibecière. 
Tracolin  fc  réjouit  de  voir  que  fa  pupille  a  pris  le  même 
parti  que  lui ,  Se  en  conçoit  un  favorable  augure  :  mais 
U  fe  trompe  ;  car  ù.  pupille  n'a  pris  ce  déguifement 
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que  pour  retrouver  Odave  qu'elle  aime.  Livîc  fait  pJu- 
iieurs  tours  de  gibecière  qui  furprennent  Tracolin ,  & 
lui  font  efpérer  le  plus  grand  fuccès  dans  fa  nouvelle 
cntrcprife  .  il  veut  encore  parler  de  Ton  amour  à  Livie , 
qui  le  rebute  &:  qui  fort.  Reflé  fcui  ,  il  fe  livre  au 
chagrin  que  lui  caufe  l'indifrérence  de  Livie ,  &  les 
remords  qu'il  éprouve  d'avoir  abandonné  Julie.  Oftavc  , 
déguilé  en  Valet  de  Charlatan,  vient  lui  offrir  fes  fer- 
vices  ,  &  lui  dit  qu'il  fait  contrefaire  à  merveille  l'a- 
veugle,  le  boiteux,  le  muet  &  le  fourd  :  il  fait  , 
en  effet ,  tous  ces  rôles  ;  &  Tracolin  l'engage  des  ce 
moment.  Oftave  lui  offre  encore  les  fervices  d*unc 
jeune  Arlequine  remplie  de  talens  :  cette  Arlequine  eft 
Julie  elle-même  ,  que  Tracolin  vient  d'abandonner  ,  êc 
qu'il  ne  reconnoit  pas  tous  le  mafque.  Livie  &  Oé^ave 
fe  félicitent  de  leurs  fuccès  ;  &  après  divers  cclairciffc- 
ircns ,  Octave  cpoufe  Livic  ;  &  Tracoiin  retourne  à 
Julie. 

CHARME  DE  LA  VOIX,  (  k  )  Comédie  en  cinq  Aâies  > 
en  V^ers ,  par  'Ihomcis  Corneille,  165 3, 

Il  y  a  quelques  fituations  heurcu  es  dans  cette  Co- 
médie ,  copiée  d'après  l'Efpagnol.  J'ignore  quel  fuccès 
Toriginal  eut  en  Efpagnc  ;  mais  un  amour  qui  n'a  pour 
objet  qu'une  belle  voix  ,  ne  peut  ,  je  crois ,  intérefTer 
aucune  Nation. 

CEASSE  DU  CERF,  (  la)  Comédie  en  trois  A£les  ,^  en 
Pro/è,  avec  un  DiveTtiJJement  ^par  Le  Grand ,  au  Théâtre 
François,  1716, 

La  Fable  d'Adcon  ,  changé  en  Cerf  par  Diane  ,  a 
fourni  l'idée  ,  la  texture  &  le  cénouement  de  la  Ckajje 
du  Cerf,  qui  feroit  mieux  intitulée  ,  la.  Vengeance  de 
l'Amour.  Ce  Dieu  fe  venge  ,  en  eftet,  de  l'indifférence 
de  Diane  ,  en  la  rendant  fenfible  à  la  pitié.  Elle  avoit 
puni  Actcon  de  (on  imprudence  ;  touchée  de  compaffion 
pour  ce  Chaileur  infortuné  ,  elle  lui  rend  fon  premier 
état  :  i'Amour  efpcrc  que  ce  fentiment  fera  bientôt  fuivi 
d'un  autre  plus  conforme  à  fes  vues,  &  que,  tôt  ou  tard, 
il  réduira  la  DéclTe  fous  fon  empire.  Cette  adion  pré- 
fente  quelques  iîtuitions  ,  qui  intérclTcroiert  plus  vive- 
çient  j  n  on  en  prév'oyoit  moins  les  fuites  j  c'ejftle  mai- 
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heur  de  tous  les  fujets  connus ,  à  moins  qu'on  ne  les 
cnrichilfe  par  quelques  nouvelles  circonôanccs, 

CHATEAU  DES  LUTINS  ,  (k)  Opéra-Comique  en  un 
Acte  ,  Gr'  par  Ecr'ueaux  >  de  le  Sage  ,  d  la  Foire  S,  Ger- 
main ,1718. 

Un  Enchanteur  ayant  enlevé  Ifabelle  ,  la  fait  garder 
par  fcs  Démons  dans  un  Château.  Le  père  d'Ifabcllc 
confuke  une  Fée  ,  fur  les  moyens  de  retirer  fa  fille  des 
mains  de  l'Enchanteur,  la  Fée  lui  apprend  qu'il  y  a  un 
Talifman,  qui  eft  tel,  que  fi  quelqu'un  a  la  hardicflb  de 
pafTcr  la  nuit  dans  le  Châreau,  fans  être  effrayé  de  toutes 
les  formes  d'Efprîts  qui  paro-.tront  pour  l'épouvanter  ,  fa 
fi! le  fera  délivrée.  Le  père  fait  mettre  Cur  la  porte  du 
Château ,  mille  pifioles  d  gagner.  Comme  le  Château 
cil  fitué  (ur  le  grand  chemin  ,  tous  les  Payfans  liient 
l'infcription  ;  &  le  père  d'{fj.be!le  la  leur  explique. 
Arlequin  &  Scaramouchc  font  les  premiers  qui  tentent 
l'aventure.  Us  fbutienncnt  d'abord  quelques  appari- 
tions; mais  un  Lion  &  un  Ours  leur  font  peur.  Scies 
mettent  en  fuite.  Enluite  un  Petit-Maitre  paroit ,  avec 
des  airs  de  Rodomont ,  qui  traite  tout  cela  de  fadaife  ; 
cependant,  à  la  première  apparition,  il  abandonne  le 
ch?.mp  îe  bataille.  Apres  ,  vient  un  Dodeur  ,  oui  fait 
l'efprit  fo:-t  ,  &  devient  foible  comme  les  autres.  Enfin  , 
paro;t  un  Officier ,  qui  cntrenreiid  à  fon  tour  l'aven- 
ture, non  pas  pour  les  mille  pitlolc: ,  mais  dans  la  (culc 
vue  d'avoir  la  fille.  Comme  les  Lutins  trouvent  à  celui- 
ci  plus  de  cour?.7c  qu'aux  autres  ,  ils  redoublent  leurs 
iutinerics ,  prennent  diTérentes  formes  effrayantes ,  Se 
l'attaquent  à  main  armée.  L'Officier  réfifle  à  tout  cela, 
&  ne  témoigne  aucune  peur  ;  de  forte  qu'il  met  fin  à 
l'aventure  ,  délivre  la  fille  ,  Si  la  demande  en  mariage 
au  père,  qui  la  lui  accorde. 

CHERCHEUSE  D'ESPRIT  ,(h)  Opén  -  Comique  ,  en 
un  A6le  y  par  M.  Favart ,  d  Iti  Foire  S.  Germain  ,  174'. 
M.  Subtil  ,  Tabellion  ,  &  Madame  Madré  ,  riche 
Fermière  ,  fe  communiquent  réciproquement  le  ■'^roict 
qu'ils  ont  formé  de  Ce  remarier,  M.  Subtil  a  jetré  les 
yeux  fur  Nicerte ,  fille  de  Mid:ime  Mcd-t  ;  &  celle-ci 
a  fait  choix  d'AUi.'i,  fils  de  M,  Subtil  :  ni  l'un  ni  l'autre 
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re  cherchent  à  Ce  tromper  ,•  car  le  Tabellion  repréfeute 
à  Madame  Madré  ,  que  fon  fils  eft  un  nigaud  dont  il 
n'a  jamais  pu  rien  faire  :  la  Fermière  ,  qui  fait  bien  qu'en 
faire  ,  pcr/ille  dans  fa  demande  ,  &  lui  cbfcrve  que  fa 
fille  Nicecte  n'eft  qu'une  fotte.  Subnl  dit  qu'il  rifque 
moins  avec  une  fotte  ,  &  n'accerde  fbn  fils  qu'à  la  con- 
dition d'obtenir  la  fille  de  Madame  Madré  ,  qui  confent 
i  la  lui  donner,  pour  avoir  Alain  :  le  double  Mariage  eft 
arrêté,  lorfque  Nicette  paroit.   Elle  ne  comprend  rien 
à  la  belle  déclaration  de  M.  Subtil  ;  mais  fa  naïveté  ne 
fcrt  qu'à   le   rendre   encore   plus   amoureux.    Madame 
JVIadré  ,  qui  la  brufque  fans  ccfTé  ,  fort,  en  lui  difant 
d'aller  chercher   de   l'efprit.    Nicette,  toute  confijfe , 
s'adrciïc  à  M.  Narquois  ,  Savant  des  environs,  qui  ne 
parvient  pas  à  l'inftruire  plus  qu'elle  ne  l'étoit.  L'Eveillé, 
garçon  du  Village  ,  dont  le  nom  annonce  le  caraâcre  , 
arrive  ,   Se  cù.  prêt  à  lui  en  donner  ,  lorfque   Finette , 
là  prétendue  ,    paroît  ,    s'y   oppofe  ,    Se   prétend   que 
rEreillé   n'en  donne  qu'à  elle  :   nouveau   chagrin   de 
Nicette.  Alain  ,  qui  n'eft  pas  moins  innocent  qu'elle, 
ne  peut  la  tirer  de  l'embarras  où  elle  cft  ,  malgré  toute 
fa  bonne  volonté.  Si  le  déi'ir  fccrct  qu'il  a  de  lui  donner 
ce  qui  lui  manque.  11  eft  bien  joyeux,  lorfque  Madame 
Wadré  promet  de  lui  faire  avoir  de  l'efprit,  &  veut  bien 
elle-même  lui  donner  une  leçon  ,  qu'il  fe  promet  de  ré- 
péter avec  fa  fille.  La  joie  qu'Alain  fait  paroitrc,mct 
Je  comble  à  celle  de  Madame  Madré  ,  qui  fort,  tranf- 
portée ,  pour  aller  faire   préparer   (a  noce  Se  celle  de 
AL  Subtil.  Nicette  ,   toujours    curieufe   d'avoir  de  ïcC- 
prit ,  ccourc  la  converfation  de  Finette  &  de  l'Eveillé  , 
afin  de  pouvoir  s'inl'iruirc  par  leurs  difcours  ,  S:  encore 
plus  par  leur  exemple.  Devenue  par-ià  plus  dégourdie  , 
elle  imagine  d'envoyer  fa  coufîne   chez,  le  Tabellion  , 
afin  de  fc  trouver  feule  avec  Alain.  Dès  qu'elle  l'appcr- 
çoit ,  elle  fe  couche   fur  le  ga/.on  ,   fait   fèmblant  de 
dormir  ,   répète   tout  ce    qu'elle  vient    d'entendre    de 
Finette  ,  de  même  qu'Alain  tout  ce   qu'il  a  appris   de 
Madame  Madré.    Cette  fcène  eft  interrompue  par  l'ar- 
rivée de  M.  Subtil.  Nicette ,  en  le  voyant ,  fait  cacher 
Alain  derrière  elle  ,   &  fè    débarraf^e   finement   de  cet 
importun.  L'Eveillé  paroit  cnfuite  :  Nicette  fait  cacher 
Aluin  c'ùCL  elle ,  -ic  fe  défait  de  l'Ev'eillé  :  mais  tout  s'é- 
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chircit  ;  NIcette  &  Alam  ,  non  moins  naïfs ,  mais  plus 
dégourdis,  ne  font  plus  myftère  de  leurs  lentimens  & 
du°profit  qu'ils  onc  tiré  des  bonnes  leçons  de  Madame 
Madré ,  qui  le  voit  coatrainte  de  les  unir  ,  &  de  le  marier 
plus  convenablement  en  époufant  M.  Subtil. 

CHÉRUSQUES  t  (les]  Tragédie  de  M  Bauvin  ,  i77Z' 
Sipifmar  ,  Prince  Ciiérufquc  ,  a  deux  fils ,  Arminius 
&  Flavius  ,  l'un  &  l'autre  rivaux  de  gloire  &  d'dinour. 
Arminius  rejne  dins  le  creur  de  Trumolde  ,  fille  d'A- 
delinde  ,  PrmcefTe  Chérufque.  Adeliade  a  rambition 
de  faire  couronner  Sigifmond  fon  fils ,  &  l'a  déjà  fait 
nommer  Pontife  du  Temple  d'Auguilc.  Varus,  Préteur 
Romain  ,  entreprend  d'alfervir  ce  Peuple  ,  jufqu'aJors 
indomptable,  profite  de  la  divifion  que  la  jalouiîe  a 
mife  entre  les  deux  frères,  tiattc  l'ambition  d'AJeiinde  ; 
&  cette  Princelle  ,  connoiirant  la  fierté  réputlicaine 
d' Arminius  ,  promet  à  Flavius  fon  frère  ,  de  lui  donner 
fa  fille  ,  s'il  vevt  lifeconder  dans  Tes  projets.  Sigitrnar, 
qui  voit  refpérance  Se  l'app'ji  de  fa  Patrie  dans  le  cou- 
rac^e  d'Armiaius ,  l'anime  a  la  défenfe  de  Ton  Pays.  Ce 
Héros  raiïemble  Tes  Guerriers ,  s'arme  contre  les  Ro- 
mains ,  &  les  attaque.  Trufncide  prend  un  cafque,  &  va 
combattre  à  coté  de  lui.  Les  Fvomains  font  mis  en  fuite, 
&  emmènent  Trufncide  prilonnitrc.  Flavius  les  pour- 
fuit ,  enlevé  leur  captive  ,  &  ,  par  un  trait  de  générolîcé , 
ia  ramené  à  ion  frère  ,  ne  voulant  plus  éprouver  d'autre 
amour  que  celui  de  la  liberté.  Adclinde  ell  obligée  de 
renoncer  à  fon  ambition  ;  &  Arminius,  triomphant  ,  ob- 
tient la  récompenfe  de  fes  travaux  ,  par  l'indépendance 
de  fa  Patrie  &  fon  union  avec  Trufnelde. 

CHEVALIER  A  LA  MODE  ,  (  /e  )  Comédie  en  cinq 
Acles  5  en  Profe ,  par  Saint-Yon  ,  fous  le  nom  de  Dan- 
court  ,  r<587. 

Cette  Comédie  tient  de  CHomme  à  honne<;  Fortunes,  Il 
eft  vrai  que  Moncade  eft  plus  fat  qu'intérefiant,  &  qu'on 
n'en  peut  pas  dire  autant  du  Chevalier  de  Viiie-fonrainc. 
L'induftric  entre  pour  quelque  chofe  dans  fon  caractère. 
On  doit  favoir  gré  à  l'Auteur  de  l'avoir  rendu  amoureux. 
C'écoit  le  moyen  d  excufer  ,  tant  foit  peu,  le  projet  de 
jneitre  à  «ontribution  Madame  Patin  &  U  Raronne.  Le 
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roIe  oe  la  Baronne  efi  un  feu  charge,  Ctliii  de  Madame 
Patin  cft  trè?-bien  fourenu.  On  pourroit  trouver  qu'elle 
porte  la  crédulité  juîcu'à  l'excès  ;  mais  peut-être  n'cft- 
il  point  rare  qu'une  femme  à  prétentions  ,  &  fur  le  re- 
tour,  foit  extrêmement  crédule  fur  certaine  matière. 
Cette  crédulité  a  pafîé  en  u(age  au  Théâtre.  Au  furplus , 
la  Pièce  efi  ingénieulcment  conduite  ,  &  vivement  dia- 
loguée, 

CHEVALIER  BAYARD,  (Is)  Comédis  héro'ique  en  cinq 
Acles  ,  en  i'ers,  par  AutreaUy  au  T/.éitre  François ,  173 1. 
La  candeur  ,  la  bonté  ,  la  modefiic  ,  l'humanité  ,  for- 
nient  le  caractère  de  ce  Kéros.  Sa  tendreffc  pour  I2  per- 
fonne  qu'il  aime  ,  eH  accompagnée  des  égards,  des  bien- 
fcÀnces ,  des  formalités  qu'obfervoient  fcrupuleufement 
auprès  des  Dames,  les  Héros  de  l'ancienne  Chevalerie. 
Cette  Pièce  ciî  froide  ,  &  a  dû  le  paroitre  encore  plus 
dins  un  temps  où  le  Public  n'ctoit  point  fait  à  ce  genre 
lérieux. 

CHEVALIER  JOUEUR,  (le)  Coniédie  en  cinq  Acies,  en 
Profc  y  par  Dufrefny  .,  au  Tliiâire  François  y  1697. 

Cette  Pièce  ell ,  dit  on  ,  l'original  du  Joueur  de 
Renard.  Il  y  avoit  (ociété  d'cfprit  entre  Dufrefny  &  ce 
célèbre  Comique  ;  c'eft  ce  qui  détermina  le  premier  à 
lui  communiquer  (on  Chevalier  Joueur  ,  qu'il  avoit  fort 
avancé.  Renard  fentit  le  mérite  du  fujct  ;  il  amufa  novre 
Auteur  ,  fit  quelques  changemens  à  fa  Pièce  ,  là  mit 
en  Vers ,  &  la  donna  fous  Con  propre  nom.  Dufrefny  ïe 
plaignit  hautement  de  ce  larcin  ;  mais  le  Public  aura 
moins  de  peine  à  l'cxcufer  :  nous  lui  devons  une  des 
meiiicures  Comédies  qui  exiftent.  Au  fond  ,  les  deux 
Pièces  font  à-pcu-près  les  mêmes.  Dans  l'une  &  dans 
l'autre  ,  c'eft  un  Joueur  qui  (acrifie  tout  à  fa  paflTion 
dominante  ;  c'eft  une  Amante  foiblc  ,  toujours  prcte  à 
lui  pardonner  ;  c'ell  une  Prude  qui  a  des  vues  fur  lui  ; 
c'eft  une  Soubrc'ts  qui  n'épargne  rien  pour  le  delîervir. 
Les  Valets  de  ces  deux  Comédies  ne  difi"erent  que  par  le 
nom;  les  deux  Soubrettes  en  portent  un  tout  femblable; 
&  leurs  difcours  Coni  quelquefois  abfolument  les  mêmes. 

CHÎLDÉRIC  ,    Tragédie   de   Morand  ,  i7^^.  , 

Gellon  avoit  enlevé  ia  Couronne  à  Childèric,  Roi  des 


C  H  I  i?9 

François.  Le  Monarque  déthrôné  ert  cru  mort  ;  &  Ton  fils 
Clovis  fuccèdc  à  l'UTurpateur,  qu'il  regardoit  comme 
fon  pcre.  Gellon  avoit  laifTé  un  fils  véritable  ,  appelle 
Sigibcrt ,  qui,   dans  le  commencement  de  la  Pièce, 
palfe  pour  être  frère  de  Clovis.   Sigibcrt  découvre  lui 
feul  le  fccrct  de  fanaiifance,  Par  le  moyen  de  quelques 
Lettres  qui  lui  tombent  entre  les  mains  •■,  &  il  trouve  le 
moyen  deperTuadcr  aux  Partilans  de  Childéric,  qu'il  eli 
le  fiis  de  ce  Roi  malheureux.  Son  but  eil  d'engager  lés 
Seigneurs  François  à  confpircr  contre  Clovis ,  qui ,  mal- 
gré (es  vertus,  ne  peut  inipircr  que  de  la  haine  ,  à  caufe 
de  l'erreur  où  l'on  efl  par  rapport  à  fa  naifTance,  Aibi- 
zinde ,  nièce  de  Childéric,  fcnt  le  plus  violent  amour 
pour  Clovis ,  &  fe  déclare  cependant  contre  un  Prince 
qu'elle  regarde  comme  le  fils  du  Tyran.  Sur  ces  entre- 
faites, Childéric  arrive  &  fe  fait  connoitre  à  la  Prin- 
ceffe  Albiiinde.  Sigibcrt  paroit  devant   fon  prétendu 
père  ,  qui  ne  fent  point ,  à   la  vue  de  cet  objet ,  les 
mouvemens  qu'excite   la  tcndrefTe  paternelle.  Cepen- 
dant, Clovis  eft  inflrult  qu'il  fe  forme  une  confpiration 
contre  lui.   On  foupçonne   l'Etranger  qui  a  paru  à  la 
Cour;  on  l'arrête  ;   on  le   conduit  devant  Clovis  ;  oa 
l'interroge  :  il  déclare  qu'il  ed  à  Childéric ,   à  qui  la 
Couronne  appartient.  Clovis  furpris  de  cette  noble  har- 
dieffe ,  &  Tentant  au  fond  de  fon  cœur  quelque  choie 
qui  lui  parle  en  faveur  de  Childéric  ,  lui  cède  générec- 
fement  la  Couronne,   &  confcnt   à  devenir  fon  Sujet. 
Sigibcrt,  voyant  par- là  tous  Tes  projets  dérangés,  excite 
Mne révolte.  Clovis  part  à  l'itiilant  contre  les  Rébelles, 
&  porte  un  coup  mortel  à  leur  Chef,  dans  le  moment 
que  celui-ci  étoit  fur  le  point   de  percer  le  cœur  de 
Childéric.  On  trouve  les  Lettres  que  portoit  Sigiaert , 
&  ,  par  ce  moyen  ,  on  découvre  que  rUfurpateur  Gellon 
étoit  (on  père  ,  &  que  Clovis  eft  fils  de  Childéric, 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'obfcux  dans 
le  plan  de  cette  Pièce  ;  mais  le  fujet  en  eft  encore  moins 
embrouillé  que  celui  d'Héraclius ,  qui  a  fervi  de  modèle 
À  Morand. 

CHINOIS,  (lea)  Comédie  en  un  Aele,  r.^êlée  à* Ariettes 
luiienites  ,  par  M,  N^aigeon  ,  fuiyie  du  Ballet  des  Njcss 
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Chinoifes  ,  de  la  compqjuion  de  M,  de  Hejfe  ,  au  Théâtre 
Italien^  '75^. 

Le  Chinois  Xiao  ordonne  à  fon  Intendant  de  préparer 
une  fête  foniptucufc  pour  la  noce  de  fa  fille,  qu'il  doit 
marier  ce  jour-là  même  avec  un  jeune  homme  qui  re- 
vient d'un  grand  voyage.  Il  l'apprend  à  fa  fille  Agéfie, 
&  lui  dit  que  c'efl  TEn-ipcreur  qui  fait  ce  mariage.  L'E(- 
clave  Chimca  félicite  fa  jeune  MaitrefTc  fur  cet  hymen; 
mais  Agéfie  lui  avoue  en  confidence,  qu'elle  craint  ce 
nœud  ,  &  qu'elle  voudroit  bien  que  l'époux  qu'on  lui 
delHnc,  reffcmblat  au  jeune  homme  qu'elle  a  vu  de 
fa  fenêtre  :  il  n'avoit  ,  dit- elle  ,  de  Chinois  que  l'habit; 
&  ,  fans  l'avoir  entretenu  ,  elle  lui  avoir  trouvé  beau- 
coup d'elprit,  fur  les  diPfércns  tranfports  qu'il  avait  fait 
paroitre.  Dans  ce  mom.ent ,  le  Chinois  dont  elle  parle, 
entre  par  la  fenêtre  de  fon  appartement  :  Agélic  paroit 
d'abord  effrayée  ,  ainfi  que  fa  Suivante.  Dans  le  premier 
mouvement  que  la  peur  lui  infpire  ,  elle  lui  ordonne 
de  Ibrtir  ,•  mais  un  feniiment  plus  doux  ,  qui  fucccde  à 
la  crainte  ,  l'oblige  auffi-tot  à  le  rappeller.  Tamtam 
(  c'eft  le  nom  du  jeune  Chinois  )  prie  Chimca  de  parler 
pour  lui ,  &  dit  qu'en  France  ,  où  il  a  voyagé  ,  le  fexe 
n'elf  pas  fi  fauvage.  la  curicufe  Suivante  lui  demiande 
comment  on  fait  l'amour  à  la  Françoife  f  Tamtam  répond 
que  i\  fa  MaitrefTc  veut  le  permettre  ,  il  va  l'en  in£^ 
truire.  Agéfie  va  s'afTeoir  ,  &  prend  le  thé.  Tamtam 
commence  par  prier  Chimca  d'intéreffer  fà  Maitreifë 
en  la  faveur,  de  lui  bien  peindre  fon  amour;  &  pour  l'y 
déterminer,  il  lui  offre  une  bourfc  ,  qu'elle  accepte 
après  quelques  façons.  Chimca  inftruit  Agéfie  du  feu 
tiont  un  jeune  Amant  brûle  pour  fcs  charmes ,  S:  lui  de- 
mande la  pcrmifllon  de  l'introduire  auprès  d'elle  :  ■>-•  £h 
35  bien  ,  dit  Agéfie  ,  il  peut  paroitre  35.  Tamtam  s'ap- 
proche ,  s'incline  devant  elle  ,  &  dit  à  Chimca  de  fe 
tenir  à  deux  pas  ;  enfuite  il  fe  tourne  vers  fa  f-iaitrefle» 
&  lui  peint  l'état  de  l'Amant  qu'il  repréfentc  :  la  Pièce 
finit  par  leur  mariage. 

CHINOIS  POLI  EN  FR/^NCE  y  (h)  Parodie  en  un 
Afte  au  Chinois  de  Retour  ,    Intermède  Italien ,  par  Mm 
Anfeaume.,  d  la  Foire  S.  Laurent  ^  17^4. 
"Ln  Médecin  Chinois  a  deux  filles  ,  qu'ilveut  marier 


,     .  -C  H  I  â^ft 

je  même  jour.  Ces  deux  fœurs  Cont  d'une  humeUf  toute 
contraire  ;  l'une  eft  férieufe  &  extrêmement  raifoniiabie  5 
l'autre  eft  vive  &  difnpée.  La  première  a  un  Amant  qiit 
eft  de  retour  d'un  long  voyage  qu'il  a  fait  en  France  ;  ia 
féconde  eft  deftinée  à  un  Chinois  grave  &  pofé.  Zaide  ^ 
c'elt  le  nom  de  la  première  ,  ne  voit  qu'avec  peine  com<- 
bien  le  féjour  que  Moureddin  a  fait  en  France  lui  a  gâté 
l'cfprit.  Eglé  ,  au  contraire  ,  eft  enchantée  des  ma- 
nières Françoifes  ;  &  elle  ne  demande  qu'à  chan-er  ion 
Amant  contre  celui  de  la  iœur.  Celui-ci ,  qui  ii  trouve 
trop  difilipée  ,  conient  à  ce  changement,  qui  eil  aufli  du 
goût  de  Zaide  :  le  double  mariage  Te  fait,  au  gré  de  tous 
les  IntérefTés. 

CHIRONOMIE.  Mouvement  du  corps ,  mais  Cat*' 
tout  des  mains,  fore  uûcé  parmi  les  anciens  Co- 
médiens ,  par  lequel ,  fans  le  fecours  de  la  pa-^ 
rôle ,  ils  déùgnoient  aux  Spedateurs  les  Écreà 
penfans ,  Dieux  ou  Hommes ,  foie  qu'il  fut  quef- 
tioii  d'exciter  les  ris  à  leurs  dépens,  foit  qu'il  s'i-^ 
gît  de  les  dchguer  en  bonne  part.  C'écoit  aulîi  uili 
iigne  dont  on  ufoit  avec  les  enfans,  pour  les  avet'* 
tir  de  prendre  une  pollure  de  corps  convenable* 
C'étoit  encore  un  des  exercices  de  la  GymnaiV 
tique. 

ÇHŒITR.  Morceau  d'harmonie  compîette,  à  quatre 
Parties  ou  plus ,  chanté  à  la  fois  par  toutes  les 
Voix,  &  ioué  par  tout  l'Orcheftre.  On  caerch(2 
dans  les  Chceurs  un  bruit ao;réable  &  harmonieuse, 
qui  charme  &  rempli  lie  l'oreille.  Les  François 
pafTent,  en  France  ,  pour  rcuiïir  mieux  dans  cetta 
partie  ,  qu'aucune  autre  Nation  de  l'Europe.  Le 
"Chœur  ,  dans  la  Mufîque  Françoife ,  s'appella 
quelquefois  grand  Chœur,  par  oppofîcion  au  pe- 
tit Chœur ,  qui  eft  feulement  compofé  de  ttois 
Tome  L  Q 
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•  Parties,  fcavoir  /deux-De(Tus  Se  la  Haute-Conrre 
ciui  leur  ferc  de  BafTe.  On  fair,de  tems  en  tems,en- 
tendre  féparcment  ce  petit  Choeur,  dont  la  dou- 
ceur contrafte  agrcablemenc  avec  la  bruyante  har- 
rx-.onie  du  grand.  On  appelle  encore  petit  Chœur  , 
à  rOpéra,  un  certain  nombre  de  meilleurs  inftru- 
mens  de  chaque  genre,  qui  forment  comme  un 
petit  Orcheûre  particulier  autour  du  Clavecin  & 
de  celui  qui  bat  la  mefure.  Ce  petit  Chœur  eft 
deftiné  pour  les  Accompagnemens.qui  demandeot 
le  plus  de  délicatede  &  de  prccihon.  Il  y  a  des 
Muiîques  à  deux  ou  plufieurs  Chœurs  ,  qui  fe  ré- 
pondent <S<:  chanteiK  quelquefois  tous  enfemble. 
On  en  peut  voir  un  e-s^cmple  dans  l'Opéra  de 
Jephté.  Mais  cette  pluralité  de  Chœurs  iimultanée, 
cjui  fe  pratique  aflez  fouvent  en  Italie ,  eft  peu 
uficce  en  France  :  on  trouve  qu'elle  ne  fait  pas  un 
bien  grand  effet  ;  que  la  compofition  n'en  eft  pas 
fort  facile  ,  dz  qu'il  faut  un  grand  nombre  de  Mu- 
(îciens  pour  l'exéciKerv 

Chcur,  fignifie  un  ou  plufieurs  Aâ-eurs  qui  font 
.  fuppofcs  Sped;atcurs  de  la  Pièce  ,  mais  qui  témoi- 
gnent de  tems  en  tems  la  parc  qu'ils  prennent  à 
raaion  ,  par  des  di (cours  qui  y  fonr  liés ,  fans 
pourtant  en  faire  une  partie  cflentielle.  Le  Chœur, 
chez  les  Grecs  ,  croit  une  des  parties  de  quantité 
de  la  Tragédie.  Il  ie  partagcoit  en  trois  parties  , 
cju'on  appelloit  Parodos ,  Stafimon  3c  Commoi. 
f^oye:^  ces  mois. 

La  Tragédie  n'ctoit ,  dans  fon  origine  ,  qu'un 
Chœur  qui  chantoit  des  Dithyrambes  en  i'hon^ 
neur  de  Bacchus ,  fans  autres  Adeurs  qui  décla- 
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.  niafTcnt.Thefpeis,  pour  foukger  le  Chœur ,  ajouta 
un  Adeur  qui  récitoit  les  aventures  de  quelque 
Héros.  A  ce  Perfonnage  unique  Efchyle  en  ajouta 
un  fécond  ,  &  diminua  les  Chants  pour  donner 
plus  d'étendue  au  Dialogue.  On  nomma  Epifode 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Ades,  &  qui 
fe  trouyoic  renfermé  entre  les  Chants  du  Chœur. 
f'^oyei  Épi  s  CD  F  &  Acte. 

Mais  quand  la  Tragédie  eut  commencé  à  pren- 
dre une  meilleure  forme  ,  ces  Récits  ou  Epifodes, 
qui  n'avoient  été  imagii.iés  que  comme  un  accef- 
foire  pour  lailîèr  repofer  le  Chœur,  devinrenc 
eux-mêmes  la  partie  principale  du  Poëme  Dra- 
matique, donc,  à  fon  tour,  le  Chœur  ne  fuc 
T  lus  que  TaccefToire.  Les  Poètes  eurent  feulement 
l'attention  de  ramener  au  fujet  ces  Chants  qui , 
auparavant ,  étoient  pris  de  fujets  tout  différens-, 
îl  y  eut  dcs-lors  unité  dans  le  Speflacle.  Le 
Chœur  devint  partie  intéreflée  dans  raétion , 
quoique  d'une  manière  plus  éloignée  que  lesPer— 
fonnages  qui  y  .concouroient.  lis  rendoient  la 
Tragédie  plus  régulière  &  plus  variée  ^  plus  régu- 
lière, en  ce  que  ,  chez  les  Anciens,  le  lieu  de  la 
Scène  étoit  toujours  le  devant  d'un  Temple  ;  d\ui 
Palais,  ou  quelqu'autre  endroit  public •,&•  l'ac- 
tion fe  palTant  encre  les  premières  perlonnes  de 
l'Etat,  la  vraifemblance  exigeoit  qu  elleeiJt  beau- 
coup de  témoins  ,  qu  elle  intérelTàt  tout  un  peu-» 
pie;  ôc  ces  témoins  formoient  le  Chœur. 

De  plus  ,  il  n'efl:  pas  naturel  que  des  gens  inré- 
relfés  à  l'aélion  ,  &  qui  en  attendent  l'ilTue  avec 
impatience,  reftent  toujours  fins  rien  dire.  L^ 
raiion  veut ,  au  contraire,  qu'ils  s'entretif'nnsnt  as 
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ce  CLiî  vient  cîe  fe  paiîcr ,  de  ce  qu'ils  ont  à  crain- 
dre ou  àefpérer,  lorfque  les  principaux  Perfon- 
nages  ,  en  cefTant  d'agir ,  leur  en  donnent  le  cents  ; 
ô<:  c'eft  auiîi  ce  qui  faifoit  la  matière  des  chants 
du  Chœur.  Ils  cpntribuoient  encore  à  la  variété 
du  Speélacle  par  la  Mufinue  «Ik  l'Harmonie  ,  par 
les  Dan  Tes  ,  &c.  Ils  en  augnientoient  la  pompe 
par  le  nombre  des  Adeurs ,  la  magnificence  &  la 
diverfitc  de  leurs  habits  i  &  l'utilité  ,  par  les  inf- 
tru^ions  qu'ils  donnoient  aux  Spectateurs.  Voilà 
quels  ctoient  les  avantages  des  Chœurs  dans  l'an- 
cienne Tragédie  ;  avantage  que  les  l'artifans  de 
l'antiquité  ont  fait  valoir  en  fupprimant  les  in- 
convéniens  qui  en  pouvoient  naître.  En  eflFèt,  ou 
le  Chœnr  parloitjdans  les  entr'AdeSjde  ce  qui  s'é- 
toit  paiïe  dans  les  Actes  précédens ,  &  c'étoit  une 
répétition  fatiguante;  ou  il  prévenoit  ce  qui  de- 
voit  arriver  dans  les  Aétes  fuivans ,  de  c'étoit  une 
annonce  qui  pouvoir  dérober  le  plaifir  de  la  fur- 
prife  ;  ou  enfin  il  éeoit  étranger  au  fujet ,  &  par 
conféquent  il  devoit  ennuyer.  La  prcfence  conti- 
nuel !c  du  Chœur,  dans  la  Tragédie  ,  paroît  encore 
plus  impraticable.  L'intrigue  d'une  Pièce  intéref- 
ian!:e,exige  d'ordinaire  que  les  principaux  Acteurs 
ayent  des  fecrets  à  fe  confier;  &  le  moyen  de  dire 
ion  fecrec  à  tout  un  peuple? Comment  Phèdre, 
dans  Euripide  ,  peut-elle  avouer  à  une  troupe  de 
femmes  un  amour  incefiueux,  qu'elle  doit  crain- 
dre de  s'avouer  à  elle  même?  Comment  les  An- 
ciens confervoient  ils  Ci  fcrupuleufement  un  ufage 
fi  fujet  au  ridicule  ?  C'eft  que  le  Chœur  étant  l'ori- 
gine de  la  Tragédie  ,  ils  étoient  perfuadés  qu'il 
devoit  en  être  la  bafe. 
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I.e  C!iGrur,  ainfi  incorpore  à  l'adieu,  parioit 
quelquefois  dans  les  Sccn&s  par  la  bouche  de  fou 
Chef  appelle  Choryphée.  Dans  les  Intermèdes ,  il 
donnoic  le  ton  au  refte  du  Chœur  ,  qui  remplif- 
Toit  par  Tes  chants  tout  le  tems  que  les  Acftcurs 
n'étoient  point  fur  la  Scène  ;  ce  qui  augmentoic 
la  vraifemblance  &  la  continuité  de  l'adion. 

Outre  ces  Chants  qui  marquoient  la  divifioii 
des  Adcs,  les  Perfonnages  du  Chœur  accompa- 
gnoient  quelquefois  les  plaintes  Ô:  les  regrets  des 
Adeurs  fur  des  accidens  funeftes  arrives  dans  le 
cours  d'un  Aéte  ;  rapport  fondé  fur  l'intérêt  qu'un 
peuple  pre^id  ou  doit  prendre  aux  malheurs  de 
fon  Prince. 

Dans  la  Tragédie  moderne ,  on  a  fupprimé  les 
Chœurs ,  (î  nous  en  exceptons  l'Athalie  &  l'Eflher 
de  Racine  ,  &  l'Œdipe  de  M.  de  Voltaire.  Les  vio- 
lons y  fupplcent.  On  a  blâmé  ce  dernier  ufage  qui 
Ole  à  la  Tragédie  une  partie  de  Ton  luHre!  On 
trouve  ridicule  que  l'adion  tragique  Toit  coupée  & 
fufpendue  par  des  Sonates  de  Mu'ùque  inftrumen- 
taie.  Le  grand  Corneille  répond  à  ces  objeélions  , 
que  cet  ufage  a  été  établi  pour  donner  du  repos  à 
l'efprit,  dont  l'attention  ne  pourroit  fe  lourenir 
pendant  cinq  Ades  ,  Se  n'eft;  point  affez  relâchée 
par  les  Chants  du  Chœur  ,  dont  le  Spedateur  cil: 
obligé  d'entendre  les  moralités  ;  que  de  plus,  ileft 
bien  plus  facile  à  l'imagination  de  fe  fio-urer  un 
long  terme  écoulé  dans  nos  entr'Ades,  que  dans 
les  cutr'AcTres  des  Grecs ,  dont  la  mefure  étoitplus 
préfente  à  l'efprit;  qu'enfin  la  conftitution  de  la 
Tragédie  moderne  eft  de  ne  point  avoir  de  Chœurs 
fur  le  Théâtre ,  au  moins  pendant  toute  la  Pièce 
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Voyez  avec  quel  art  Racine  ôz  M.  de  Voltaire  les 
ont  introduits  !  Il  n'y  paroît  qu'à  Ton  tour ,  & 
feulement  lorfqu'ij  efl:  néceffaire  à  l'adlion  ,  ou 
<\\i\\  peut  contribuer  à  rornemeni  de  la  Scène.  Le 
Chœur  feroit  abfolument  déplacé  dans  Bajazet , 
dans  Mithridaie  ,  dans  Britannicus ,  &:  générale- 
ment dans  toutes  les  Pièces  dont  l'intrigue  n'eft 
fondée  que  fur  les  intérêts  de  quelques  Particu^ 
liers. 

Quand  le  Chœur  ne  faifoit  que  parler ,  un  feul 
parloir  pour  toute  la  troupe  •,  voye^  ChoriphÉe  : 
mais  quand  il  chantoit ,  on  entendoit  chanter  en- 
femble  tous  ceux  qui  compofoient  le  Chœur.  Le 
nombre  des  Perfonnagcs  monta  julqu  à  cinquante 
perfonnes  :  mais  Efchyle  ayant  fait  paroître  dans 
un  de  ces  Chœurs  une  troupe  de  Furies  oui  par- 
couroient  la  Scène  avec  des  flambeaux  allumés , 
ce  fpeftacle  fît  tant  d'impreflion  ,  que  des  enfans 
en  moururent  de  frayeur  ,  &  que  des  femmes 
groiïes  accouchèrent  avant  terme.  Les  Magiftrats 
réduifirent  alors  le  Chœur  à  quinze  perfonnes. 

Dans  la  Comédie  ancienne ,  il  y  avoir  un  Chœur 
que  l'on  nommoit  Grex.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un 
Perfonnage  qui  parloir  dans  les  entr'Aftes.  On  eu 
ajouta  fucceiïivement  deux,  puis  trois,  &  enfin 
tant ,  que  ces  Comédies  aViciennes  n'ctoient  pref- 
que  qu'un  Chœur  perpétuel ,  qui  faifoit  aux  Spec- 
tateurs des  leçons  de  vertu.  Mais  les  Poètes  ne  fe 
continrent  pas  toujours  dans  ces  bornes.  Les 
Chœurs  furent  compofés  ou  de  Perfonnages  faty- 
riques  ,  ou  de  Perfonnages  qui  reccvoient  des 
traits  de  fatyre  ,  qui  rejaillilToient  indirc<5iemenr 
fur  les  principaux  Citoyens.  L'abus  fut  porcé  il 
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loin  en  ce  genre  ,  qae  les  Magiflrats  fapprimerenc 
les  Chœurs  dans  la  Comédie  ;  &  on  n^n.  trouva 
ponu  dans  la  Comédie  nouvelle. 

CHORÉGE.  Cétoit  un  Magiftrat  d*Athcnes,chargé 
du  détail  de  la  Reprcfencation  des  Pièces  Drama- 
tiques. Il  y  en  avoic  dix  ,  autant  que  de  Tribus. 
La  Tribu  lui  donnoit  une  fomme  conlîdérable  ; 
mais  il  étoit  prelque  toujours  forcé  d'y  ajouter. 
Lorfqu'il  choifuToit  une  Pièce,  on  difoit  qu'il 
donnoit  le  Chœur,  c'efi:  à  dire  qu'il  four  ni  (Toi  tau 
Poëte  des  Acteurs,  des  Danfeurs ,  des  habits ,  Se 
tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  la  Rapréfenta- 
tion  Théâtrale.  Chaque  Chorégecherchqit  à  rem- 
porter fur  fes  Emules  ;  &  l'honneur  de  la  préfé- 
rence ré;  aillilToit  fur  fa  Tribu.  On  étoit  ner  de 
cet  avantage  comme  d'une  vidoire.  Plutarque  die 
de  Thémiftocle  ,  qu'il  vainquit  faifant  les  fonc- 
tions de  Chorége  ,  &  qu'il  fît  drelTer  un  monu- 
ment de  fa  victoire  ,  avec  cette  infcription  :  Thé- 
miflocU  Phréarisn  étoit  Chorége  -,  Phrymcus  fai- 
foit  représenter  la  Pièce  ;  Adamante  préjidoic. 
Cette  Magiftrature  étoit  un  grade  qui  conduifoic 
aux  grands  honneurs  de  la  République. 

CHORYPHÉE.  Cétoit  celui  qui  étoit  à  la  tête  du 
Choeur.  Tous  les  Perfonnages  du  Chœur  chan- 
toient  à  la  fois  -,  mais  lorfqu'il  s'agilfoit  de  parler, 
c'étoit  le  Choryphée  feul  qui  portoit  la  parole. 
f^>?y.'^  Chœur. 

CHB.JS.1NTE      Trap^édledeRotroUyie^o. 

Cette  Reine  de  Corinthe  ,  priibnniere  des  Romains  , 
eft  confiée  aux  foins  de  CafTie  qui  la  dcrshonore.  Elle 
demande.!'  obtient  1%  tête  de  ce  Romain    .  la  roue  au 
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Roi  Ton  époux,  8i  Ce  perce  à  Ces  yeux  d'un  poignard.  Le 
Roi ,  qui  avoit  foupçonné  fa  fidélité  ,  fè  punit  anfll  lui- 
même  de  ce  foupçon  injurieux.  Toutes  ces  Scènes  fan- 
glartes  ,  quoique  fbutenues  par  la  fierté  Romaine  ,  qui 
caradérife  les  Chefs  de  l'Armée  ,  ne  lailTent  pas  que  dç 
déplaire  par  des  traits  peu  conformes  à  nos  moeurs  ,  & 
qu'il  eût  été  bon  d'adoucir  ,   même  au  fiécle  de  Rotrou. 

CHRYSÉIpE  ET  ÂRIMAND  ,  Tr agi- Comédie  àe  Mai- 
jet  ,  UTte  du  îToifiéme  Volume  de  CAjirée  ,  i6io. 

Cette  Pièce  ,  que  l'Auteur  compofa  à  dix-fept  ans,  a 
tous  les  défauts  d'un  ouvrage  précoce.  Nulle  conduite, 
nulle  exaâitude,nul  développement ,  nulle  vraifcmblan- 
ce.  Arimand  &  Chryféïde  ,  nouveaux  époux,  font  faits 
captifs  par  Gondebaut,  Roi  (l'Auteur  ne  dit  point  de  quel 
pays.  )  Chryléidc  lui  échappe  ;  on  ne  fait  comment  Ari- 
anante  ell  lui-même  délivré  par  fbn  confident  qui  refte 
prifonnier  à  fa  place  ,  &  qui  ,  bien-tot ,  le  reioint  , 
lans  qu'on  fâche  comment.  Tous  deux  font  obligés  de 
fuir  ;  &  Chryféide  retombe  entre  les  mains  du  Roi.  Elle 
«fl  conduite  à  l'Autel ,  où  il  veut  lui  donner  la  main, 
'Alors  elle  s'empare  du  couteau  facré  ,  &  s'attache  au 
coin  du  tombeau  des  deux  Amans.  L'Auteur  nouslaiffe 
deviner ,  pourquoi  ce  tombeau  qui  fe  trouve  Ci  proche  de 
l'Autel,  a  droit  de  franchife.  Arrive  cependant  l'époux 
de  Chryféide.  Il  réclame  fes  droits  ,  &  implore  la  géné-< 
rofité  de  Gondebaut ,  qui  lui  rend  fa  femme  &  la  H- 
bette. 

ÇID  i  ils  )  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  i6i6. 

Tout  cfl  remarquable  dans  le  Cid  ;  fes  défauts  &  fes 
beautés  fortent  de  la  claïïe  ordinaire  ;  mais  les  beautés 
l'emportent  infiniment  fur  les  défauts.  Jamais  Tragédie 
n'eut  un  fùccès  fî  éclatant.  On  fait  quelle  guerre  clic 
occa/îonna  dans  la  Littérature.  D'un  côté  ,  on  voyoit  Cor- 
neille &  toute  la  France  ;  de  l'autre  ,  Clavcret,  Mairet, 
Scudéry,  &c.  Mais  en  même  tems ,  on  découvroit  dans 
le  lointain  le  redoutable  Cardinddc  Richelieu  ,  pref^  ' 
que  auflî  occupé  à  abaifer  le  Cid  ,  qu'à  humàiier l'Au- 
triche, On  compte  plus  de  vingt  Critiques  de  cette 
pièce  5  &  la  plujjart ,  fî  on  en  exccpie  celle  de  i'Acadér 
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mîe  Françoife,  pourroieni  pafferpour  des  libelles.  L'A- 
cadémie ne  prononça  qu'à  regret  ;  &  Corneille  ne  fe 
fournit  que  par  complailance.  Le  rôle  de  l'Infante,  entiè- 
rement épifodique  &  très-fupcrflu  ,a  été  fupprimé.  Ce 
changement  adopté  depuis  plulieurs  années  par  les  Co- 
médiens ,  efl  l'ouvrage  du  fameux  Poète  Rouiïcau. 

CINNA-,  ou  la  Clé/jiencb  d'Auguste^  Tragédiede  Pierre 
Corneille  ,1^35, 

Cinna  luivit  Horace  ^  comme  Horace  avoit  fuivi  le 
Cid,  On  a  condamné  ce  début  d'Emilie  : 

Impatiens  déiirs  d'une  illuftre  vengeance  ,  &c. 

On  ne  peut  douter  qu'Emilie  ne  Ibit  dans  une  fituation 
violente  ;  &  c'eft  le  cas  du  monologue.  Il  eft  encore  cer- 
tain que  le  caradère  de  fermeté  que  lui  donne  Corneille, 
ne  lui  permet  point  de  confier  (es  irréiblutions  à  Fui  vie; 
mais  il  n'eftpas  moins  vrai  ,  que  la  métaphore  n'ell  pas 
le  flyle  de  la  douceur,  &  qu'Emilie  la  prodigue  un  peu 
trop.  C'eft  un  défaut  qui  fe  trouve  dans  preique  toutes 
ies  Pièces  de  Corneille.  Son  génie  élevé  le  poftoit 
fouvcnt  à  la  déclamation.  Le  perfonnage  de  Livic ,  que 
les  Comédiens  ont  fiipprimé  d'eux-mêmes  ,  eft  aufil  nui- 
lîble  dans  cette  Tragédie  ,  que  celui  de  l'Infante  eft  inu- 
tile dans  le  Cid.  Livie  ,  par  Tes  confeils ,  d'abord  com- 
battus ,  &  bien-tôt  fuivis  par  Augiifte,  lui  ravit  tout  le 
mérite  de  fk  clémence.  Porter  la  critique  plus  loin  ,  ce 
feroit  un  excès.  H  étoit  plus  permis  à  Corneille  de  faire  de 
grandes  fautes  ,  qu'à  Tes  fucccfTeurs  d'en  faire  de  petites. 
Cinna  ^  malgré  H^s  défauts,  pafTera  toujours  pour  un  chef- 
d'œuvre.  On  n'y  trouve  ni  fituations  oathétiques,  ni  ca- 
taftrophe  fanglante  ;&  toutefois  l'effet  de  cette  Pièce 
eft  prodigieux.  Ailleurs,  Corneille  nous  émeut  ou  par 
la  terreur  ,  ou  par  la  pitié  ;  ici ,  c'eft  l'admiration 
feule  qui  nous  tranfporte. 

CINQUANTAINE  ,  {h)  Paflorde  en  trois  Mes,  par  MM. 
Défontaines   6'  de  Li  Borde  •>  \j7im 

Colin  ,  ieune  garçon  ,  fous  la  tutelle  du  Bailly ,  aime 
Colette  ,  dont  Germain  ,  vieux  Fermier  ,  &  Théodofe 
fa  femme  ,  prennent  (oin.'L'A-nant  preife  ;  le  Bailly  le 
trouve  trop  jeune.  Labin  ,  neveu  de  Germain  ,  annonce 


25©  C  î  R 

que  les  vieux  parcnsvont  renouvellcr  leur  mariage  fait 
depuis  cin'q^uante  ans.  Les  Villageois  &  les  Villageoifes 
prennent  part  à  cette  Fête.  Colin  &  Colette  preffent 
Germain  d'être  favorable  à  leur  amour,  &  les  jeunes 
gens  obtiennent  enfin  le  confeniement  du  Eaiiiy, 

CIRCÉ  ,  Tr agi-Comédie  de  Thomas  Corneille  ,  I67Î. 

Ce  fut  en  fbciété  avec  Vile  ,  que  l'Auteur  compofâ 
cette  Pièce  ,  prife  dans  le  quatorzième  Livre  des  Méta- 
morphofes  d'Ovide.  Elle  a  été  remife  au  Théâtre  avec 
un  Prologue  de  Dancourt ,  &  paroit  aujourd'hui  être  ou- 
bliée. C'efl  le  fort  de  tout  Ouvrage  qui  n'eil  que  mé- 
diocre. 

CLARICE  ,  ou  r  Amour  Constant  ,  Tragi-Comédie ,  en 
cinq  AB.es  ^en  Vers  ,  par  Rotrou  ,  1641  ,  imitée  de  Cita- 
lien  de  Sjhr^a  d'Oddj. 

Un  jeune  homme,Amant  de  Clarice  ,  ne  peut  l'épou- 
Ter  ,  à  caufc  de  l'inimitié  qui  eft  entre  Ton  père  &  celui 
de  fà  MaitrefTe,  Cet  obftacle  lui  fait  naître  ridée  de  fe 
dcguifer  ,  &  d'entrer,  en  qualité  de  Valet ,  au  fcrvicc  du 
pcre  de  Clarice  ;  mais  la  nouvelle  qu'il  reçoit  de  ia  mort 
de  Ton  pcre,  lève  toutes  les  difficultés,  &  il  époufe  fa 
I\1a!trefle.  Un  Dofteur  &  un  Capitan  ,  fuivis  de  deux 
Valets  aufli  originaux  que  leurs  iVIaitres  ,  ne  ceilèrt  d'é- 
gayer une  intrigue  intéreiïante  par  elle-même,  &  quieft 
dans  le  vrai  ton  de  la  Comédie. 

CLARIGÈNE ,  Tra^i-Comédie  de  Duryer  ,  i<<38, 

Clarigènc;  fait  naufrage  ,  &  arrive  à  Athènes,  Il  porte  le 
même  nom  qu'un  Pirate,  qui,  depuis  deux  ans,  a  enlevé  ia 
file  d'un  Sénateur  de  cette  Ville.  Le  Sénateur  fait  ar- 
rêter Clarigène  ,  comme  le  ravilTeur  de  fa  fille.  Le  frcrc 
de  la  Maîtrefle  de  Clarigène  ,  pour  fervir  fcn  ami ,  fc 
préfcnte  devant  les  Juges  ,  &  fe  dit  le  véritable  Clari- 
gène. Pendant  que  les  Juges  cherchent  à  découvrir  la. 
vérité  du  fait,  le  Pirate  Clarigène  revient  à  Athènes 
avec  le  fils  du  Sénateur  ,  qui  s'étoit  embarqué  pour  le 
chercher.  Tout  fe  termine  par  un  double  mariage. 

CLARIONTE  t  ou,  lz  Sacrifice  SASGLAUTy  Tragi' 
Comédie  de  laCaîpreneds  ^   1657. 

Clarionte  ,  fils  du  Prince  de  Corfe  ,  obtient  Ro/îmenc, 
fjlie  du  Roi  de  Sardaignc  ,  en  mariage.  En  retournant 
en  Corfe  ,  une  tempête  fait  échouer  fon  vailTeau  dans 


CLE  lyr 

riHe  de  Majorque.  Les  Habitans  l'arrêtent  à  caufe  de 
la  beauté  ,  attendu  qu'un  Oracle  leur  a  ordonné  de 
facrifîer  tous  les  ans  le  plus  bel  homme  qui  fe  pourra 
trouver.  Mélie ,  fille  du  Roi  de  Majorque  ,  qui  en  de- 
vient amoureufè  ,  obtient  que  la  vie  de  cet  infortuné  (oit 
confervée  pour  l'année  fuivante.  Pendant  cetcms,Ro- 
fimenc  qui  croit  Clarionte  mort  ,  lui  drciïe  un  tombeau 
dans  une  foret  ,  où  elle  s'efl  retirée.  Cependant  elle  ap- 
prend que  Ciarionte  n'a  point  été  facrifié  ;  mais  que  ce 
jour  même  fera  celui  de  fà  mort  ;  elle  fe  déguife  en 
homme  .  &  vient  s'offrir  pourlui.  Mélic  ,  également  tra- 
veftie  en  fait  autant.  Dans  le  moment  que  le  grand  Sacri- 
ficateur eft  prêt  d'immoler  Ciarionte  ,  on  vient  avertir 
le  Roi  de  Majorque  ,  que  fon  Ifle  eft  prife  par  l'Armée 
Navale  des  Corfes  ,  commandée  par  Fiamidorc  ,  frère 
de  Ciarionte.  Alors  le  Grand-Pretre  prononce  ce  fécond 
Oracle  ,  qui  annonce  la  fin  du  fanglant  Sacrifice  : 

Lorfque  ,  pour  expier  vos  crimes  , 
On  verra  trois  belles  Viftimes 
'        Difputcr  un  honneur  dont  la  mort  eft  le  prhc  , 
Vous  ferez  foulages  de  vos  peines  foufFertes  , 

Et  vous  réparerez  vos  pertes  : 
En  ce  point  feulement  votre  fort  eft  compris. 

La  réunion  de  Ciarionte  &  de  Rofimenc  ,  le  mariage 
de  Flamidore  avec  Mélie  ,  &  l'abolition  du  fanglant  Sa- 
crifice ,  terminent  cette  Pièce  ,  qui  peut  avoir  eu  quel- 
que fuccès  par  les  événemens  dont  elle  eft  remplie  ; 
mais  qui  n'en  eft  pas  moins  follement  imaginée ,  mal 
arrangée ,  &  foihlement  verfîfiée.  Ce  fujet  eft  de  l'in- 
vention de  la  Calprencde. 

CLÉAB.QUE ,  Tyran  d'Héraclès,  Tragédie  de  Madame 
de  Gome^  ,  1717. 

Cléarque  s'eft  emparé  de  la  Ville  d'Héracléc  ,  &  s'en 
eft  fait  déclarer  Roi.  Parmi  le  nombre  des  Sénateurs  qu'il 
veut  facrifier  à  fbn  ambition  &  à  fa  fureté,  eft  Antigène» 
Chef  du  Sénat  d'Héraclée  ,  qui  s'eft  le  plus  oppolé  à  fa 
tyrannie,  Lorfqu'il  eft  prêt  à  périr,  fa  fille  Ariftophile 
fe  jette  au-devant  du  coup  qu'on  veut  lui  porter.  Cléar- 
que devient  amoureux  d' Ariftophile  ,  fufpend  l'arrêt  de 
mort  contre    Antigène  ,  &  promet  de  lui  rendre  non- 
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feulement  la  liberté  ,  mais  encore  de  lui  donner  une 
plate  confidérable  dans  l'Etat,  iî  Ariftophile  conf  nt  à 
l'cpoufer,  La  Pièce  commence  par  l'arrivée  de  Léoni- 
das.  Général  de  l'Armée  de  Mithridate  ,  qui ,  fous  pré- 
texte d'une  alliance  avec  Cléarque  ,  forme  une  conipi- 
ration  contre  ce  Tyran.  Ce  projet  s'exécute  ;  Cléarque 
€Û  trahi  par  Mratocle  ,  qui  commande  dans  la  Ville  fous 
fes  ordres  ;&  il  eft  mafî'acré  par  les  Conspirateurs.  An- 
tigène recouvre  fa  liberté  ;  &  Léonidas  ,  qui  aime  AriC- 
topliile  &  qui  en  cil  aimé,  époufe  cette  jeune  perfonne, 

CLÈCMÉDON ,  Tr agi-Comédie  de  Duryer  ,  t  63  j. 

Cléomédon  cft  unEfclave  que  fa  valeur  fait  parvenir 
au  point  d'époufcr  la  fille  d'un  Roi.  Il  ell  reconnu  peur 
le  fils  Hc  ce  même  Roi ,  mais  d'une  autre  femme  que 
celle  dont  il  a  eu  la  fille  que  Cléomédon  épouie.  M.  du 
Tillet ,  dans  fon  Parna(Je  hranrcis  ^  cite  les  Vers  fui- 
vans  i  tirés  de  cette  Pièce  .- 

Et  comme  un  jeune  coeur   eft  bientôt  enflammé. 
Il  me  vit  ,  il  m'aima  ;  je  le  vis  ,  je  l'aim-é. 

Ilauroitpu  y  joindre  ceux-ci  qui  font  du  même  cou- 
plet : 

Il  me  donna  fa  foi  ;  je  lui  donnai  la  mienne. 
II  feignit  d'être  mien  ;  en  effet  je  fus  iîennc  ; 
Et  ma  facilité  lui  fit  bien  voir  alors  , 
Que  qui  peut  tout  fur  l'ame,  a  beaucoup  furie  corps. 
Hélas  !   comme  l'amour  toute  chofe  furmonteî 
Dirai-ie  fans  rougir  ce  que  je  fis  fans  honte? 
Ma  pudeur  lui  céda;  je  contentai  Tes  voeux  ; 
Et  le  confentement  nous  maria  tous  deux. 
Avant  que  d'être  reconnu  pour  le  fils  du  Roi ,  Cléo- 
médon demande  à  ce  Prince  ,  pour  prix  de  fes  exploits  , 
là  fille  ainée  en  mariage  :  le  Roi  la  lui  refufe ,  mais  en 
même  tems  lui  offre  la  main  de  la  cadette  avec  des 
récompenfcs  dignes  de  l'honneur  qu'il  lui  veut  faire. 
CLÉOPAJRE ,  (  LA  Mort  ve  )    Tragédie  de  h  Cha- 
pelh  t  1680. 

L'ambition  démefurée  de  Cléopatre  ,  l'aveugle  amour 

d'Antoine  ,  l'attachement  fincère  d'Oftavie,  la  fidélité 

d'Kros  ,  &  la  politique  d'Odave  font  ici  exprimés  avec 

-beaucoup  de  vérité.  Le  Perfonjiage  d'Agrippa  n'cit  pas 
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fans  art.  Oiflave  dont  il  tient  la  place  ,  n'iuroit  pu  Ix 
remplir  avec  alTcAde  mijel'té  ,  lans  fiire  tort  au  rois 
d'Antoine  ,  qui  cft  le  principal  de  la  Pièce,  Les  Scènes 
d'Antoine  avec  Clcopatre  font  pathétiques  :  on  y  remar- 
que parfaitement  le  trouble  &  l'agitation  de  ces  deux 
Perfonnages,  C'elî  dommage  que  la  verlification  n'y 
réponde  pas  fafîîfam'nen:.  En  gêné'  il ,  on  trouve,  dans 
cette  Tragédie,  des  f^ntimens ,  des  fituations  ,  &  de 
beaux  endroits  ,  tel:  que  la  difcription  de  la  bataille 
d'Actium. 

CLOCHETTE  ^  (la)  Comédie  en  un  Acie  ,  en  Vers ,  mê- 
Us  à^Arietfs  y  par  Al.  Anfe.mme  yinufique  de  M.  Duny  , 
à  la  Comédie  italienne  ,   1765. 

Colinette,  jeune  Bergère,  eft  aimée  du  Berger  Colin. 
Nicodème  ,  vieux  &  riche  Fermier  ,  aime  également 
Colinette.  Les  deux  Amans  fe  font  confidence  récipro- 
quement de  leurs  fentimens  pour  la  jeune  Bergère,  fans 
prévoir  leur  rivalité  ;  mais  le  Vieillard  eft  bien-tôc 
inilruit  de  fon  Çorti  Colinette  lui  déclare  qu'il  ne  doit 
pas  prétendre  de  l'époufer.  Elle  a  élevé  un  Agneau  qui 
fait  fes  délices  :  il  porte  au  cou  une  petite  clochette,  fuf- 
pendue  à  un  ruban  que  Colin  avoit  donné  à  (a  Rercrerc. 
Nicodème  a  détourné  cet  agneau.  Colin  l'a  trouvé  dans  la 
cachette  ,  où  Nicodème  le  retenoit;  il  s'en  elî  failî  , 
&  revient  muni  de  la  Clochette  ,  avec  laquelle  il  fait 
courir  le  vieux  Fermier  de  buifton  en  builTon.  Après 
avoir  été  bien  fatigué  ,  il  a  enfin  le  chagrin  d'être  écon- 
duit ,  &  de  voir  Çoa  Rival  couronné  des  mains  de  l'Hy- 
men. 

CLORINDE  y  Comédie  en  cinq  Aâlesy  en  Vers  y  par  Ro- 
trou.,  i6^6, 

i^iorinde  congédie  Céiîandre  ,  pour  l'éprouver.  Cé- 
lijndre  joue  l'indifférent  &  le  volage,  pour  ramener  Clo- 
rincie.  Les  dédains ,  les  froideurs ,  la  trifleffe  ,  les  plain- 
tes les  occupent  quelque  tems.  Ils  voudroient  qu'on  les 
remt  bien  enfemble  ;  mais  leurs  confidens  les  trahiflent. 
Us  s'aiment  de  trop  bonne  foi,  pour  ne  pas  s'épourèr  à 
la  fin  de  la  Pièce  ,  où  fix  Amans  fe  trouvent  liés ,  on  ne 
fçait  comment ,  à  une  querelle  qui  ne  les  intérefTe  ,  ni 
.  .^enx  ,  ni  les  Spcdateurs.  On  fe  rencontre  ;  on  fe  dit  des 
douceurs  &  des  injures;  on  fe  quitte  ,  on  revient;  on 
fait  l'amour  en  pafTant  ;  &  l'on  s'époufe  en  in-promptu. 
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CLOTîWEy  Tragédie  de  l'Abbé  Boyer^  i(?0i 

Deuthère  ,  veuve  du  Comte  de  Beziers ,  par  un  ircH 
tif  d'ambition,  fe  brouille  avec  Clidamant ,  qui  fbupirc 
pour  elle  depuis  long- temps.  Par  malheur,  cet  Amant 
irrité,  devenu  fbn  mortel  ennemi,  eft  le  favori  de  Théo-' 
bert ,  Roi  de  Metz  ,  que  la  ComtefTe  coniptoit  épouler. 
C'eil  la  haine  irréconciliable  que  ces  deux  perfonnes 
fe  l'ont  jurée  mutuellement,  qui  produit  tous  les  incidens 
de  cette  Pièce. 

COCHER  SUPPOSÉ  ,{le)  Comédie  en  un  ABe ,  en  Profe , 

par  Hauteroche  t  au  Théâtre  François  ,  i68î. 

Dans  cette  Pièce,  tirée  d'une  Comédie  Espagnole, 
Lifîdor  oublie  Julie  pour  Dorothé,  &  fait  entrer  Moril- 
le ,  Ton  Valet  ,  en  qualité  de  Cocher  ,  chez  M.  Hilaire, 
oncle  de  fa  nouvelle  MaîtrefTe.  Julie  ,  inftruite  de 
ce.tte  intrigue  ,  (h  venge  d'abord  ,  &  fe  raccommode 
cnfuiteavec  Ton  infidèle.  Morille  joue  le  plus  beau  rôle; 
&■  la  Scène  où  Julie  veut  pafier  pour  fa  femme  ,  (eroit 
vniverfellement  applaudie ,  fi  M.  Hilaire  ,  qui  croît  les 
réconcilier,  ne  poulToit  les  chofes  aufîi  loin  qu'elles 
peuvent  aller  dans  la  réconciliation  d'un  mari  avec  fa 
femme. 

COCQ  DE  VILLAGE i  (le  )  Opéra-Comique  en  un  A6le , 
par  M.  Favart ,  d  la  Foire  Saint-Germain  ,  i743« 

Pierrot,  reftè  feul  dans  le  Village  ,  par  l'abfence  des 
autres  garerons  ,  que  la  guerre  a  enlevés  ,  efl  aimé  de 
Madame  Froment  ,  riche  Fermière,  &  eftcncore  aimé 
de  Gogo  ,  de  Mathurine  &  de  Colette  ;  mais  il  n'aime 
que  Tnèrèfe.  Il  arrive  ,  chargé  de  rubans  &  de  bou- 
quets que  lui  ont  donnés  toutes  les  filles  du  Village  ,  & 
fe  plaint  de  leur  perfècution  à  fon  oncle  le  Tabellion, 
Celui-ci  imagine  de  faire  une  Loterie  d'Amour,  dont 
pierrot  fera  le  Lot.  Les  filles  tirent  g^ratis  ;  mais  les  veu- 
ves n'y  font  admifes  qu'en  confignant  une  fomme  pour 
le  mariage  du  jeune  homme  qui  n'a  point  de  fortune.  Le 
Tabellion  arrange  fi  bien  les  chofes ,  que  Pierrot  tombe 
à  Thérèfe. 

ce  eu  IMAGINAIRE  f   (le)  Comédie  de  Molière  y  en 
unAëie  ,  en  Vers,  1660* 
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Le  titre  (eul  de  cette  Pièce  la  fcrolt  profcrire  aujour- 
d'iuii  Un  Philofbphe  bel  E(prit ,  fertile  en  paradoxes  ^ 
a  prétendu  que  nous  n'avions  jamais  acquis  la  décence 
qu''aux  dépens  des  mœurs.  11  oublie  donc  ,  qu'en  fait  de 
mœurs  ,  la  décence  extérieure  tft  déjà  une  vertuï;  &  que 
fi  Licurgue  permit  aux  femmes  de  s'en  écarter ,  ce  fut 
pour  corriger  un  vice  beaucoup  plus  dangereux  ;  Vice 
dominant  chc^  les  févères  Spartiates,  je  reviens  à  ia 
Comédie  de  Molière,  qui  eil  corrciSement  écrite  ,  &  ren- 
ferme une  maxime  dont  il  feroit  bon»  pour  la  tran- 
quillité des  ménages  ,  que  plus  d'un  mari  voulût  pro- 
fiter: 

Et  quand  vous  verriez  tout ,  ne  croyez  jamais  rien, 

COEFFEUSE  A  LA  MODE  y  (la)  Comédie  en  cinq  /Mes , 
en  Fers  y  par  d'Ouville  ,  1 6^6, 

Acafle ,  Gentilhomme  de  Lyon  ,   Amant  de  Doro- 
thée ,  Demoifelle  de  cette  même  Ville  ,  fe  bat  en  duel 
avec  fon  rival  ,  le  tue,  5c  conféquemmcnt  eil  obligé  de 
fe  (auver  ,  pour  éviter  les  pourfuites  de  la  Juftice.  Doro- 
thée feignant   de   vouloir  pleurer  fon  malheur  dans  un 
Couvent  ,   y  fait   entrer  une  Suivante  ,  fous    fon  nom  , 
&  fe  rend  inco^fnvà  à  Paris  ,  dans  le  deffein  d'éclairer 
les  aftions  de  fon  Amant,  &   favoir  s'il  lui  eft  fidèle. 
Elle  apprend  qu'il  eft  aimé  de  Flore  ,  jeune  Parifîenne  , 
qui,  m.algré  fa  fierté  affedée  ,   &  la  prévention  où  elle 
eft,  que  tous  les  hommes  font  trompeurs ,  n'en  eft  pas 
moins  Coquette  ,  !k  devient  amoureufc    d'Acafte  dès  ia 
première    entrevue.    Pour   rompre   cette   intrigue  ,  & 
éprouver  fon  Amant,  Dorothée  fe  préfentc  à   Léonor  , 
célèbre  Coefîeufe  ,  en  qualité  de  fille   de  boutique.  Le» 
traits    de  cette  nouvelle  Coèffeure  ,  femblables  à  ceux 
de  la  demoifelle  de  Lyon  ,  font  la  mcme  imprcfTion  fur 
le  cœur  d'Acafte.  il  eft  é:onné  que  ,  confervant  tou^'ours 
la  même  ardeur  pour  fa  première  xMaitrefTe  ,  il  ne  puiïïè 
fè  défendre  d'aimer  celle-ci.  Dorothée,  qui  prend  plaifîr 
à  fon  inquiétude  ,   l'augmente  encore  ,  en   lui  infpirant 
des  fentimens   auffi   vifs  pour  une  certaine  Angélique 
lous  le  nom  de  laquelle  elle  déguife  le  fîen  :  le  perlbn- 
nage  d'Hélène  ,  qu'elle  ioue  enfuite  avec  le  mémo  fuc- 
cès ,   lui  prouve  qu'Acailc  n'aime  uniquement  que  fa 
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pcrfonne.  C'eft  l'embarras  de  ce  dernier  ,  qui  aime  toti- 
jours  le  même  objet ,  fous  des  noms  &  des  états  dinc- 
rens  ,  qui  fait  le  nœud  de  la  Pièce.  Elle  eu.  terminée 
par  le  mariage  d'Acafle  &  de  Dorothée, 

COLlN-MAîLLARp ,  (le)  Comédie  en  un  A6le,  en  Pro- 
Je  ,  avec  un  iivenijjement ,  p^ir  Dancourt ,  aux  François  , 
i7or. 

La  Scène  où  Erafie  feint  d'être  amoureux  deClaudine, 
pour  obliger  Mathurin  à  féconder  l'cTafion d'Angélique, 
eft  des  plus  ingénieufement  imaginées  &  traitées. 

COLONIE  ^(  la  )  Comédie  en  trois  Jâies  ,  en  Profe  ,  pré- 
cédée d'un  Prologue  i  par  M,  de  Sainrfoix  »  au  Théâtre 
Irançois  ^  I74?« 

Le  fond  du  fujet ,  porte  en  partie,  fiirun  ancien ufage. 
Il  faut  remonter  jusqu'au  tems  des  Aflvriens.  Ces  peu- 
ples avoicnt  une  Coutume  égalem.ent  finguliere  &  ingé- 
nieufe  pour  faciliter  les  mariages.  On  aïïcmbloit  tous 
les  ans  ,  dans  un  même  lieu  ,  les  filles  en  âge  d'être 
mariées.  Elles  étoient  mifes  à  prix;  &  ce  prix  étoit  pro- 
portionné à  leur  degré  de  beauté.  L'argent  qui  provenoit 
de  cette  enchère, fervcit  à  marier  les  plus  laides.  C'eft  la 
méthode  que  le  Gouverneur  de  la  Colonie  fuit  dans 
cette  Pièce  5  mais  Valere  ,  amoureux  &  aimé  d'Hen- 
riette ,  fe  trouve  par-là  expofé  à  la  perdre.  Il  n'eu  pas 
le  plus  riche  de  la  contrée  ;  &  Henriette  eft  déclarée  la 
plus  belle.  Il  fe  détermine  à  vendre  la  meilleure  partie 
de  Ion  bien,  pour  racheter  fa  MaîtrcfTe  ;  il  s'agit  de  dix 
mille  piaûres.  Frontin  &  Crifpin  ,  fes  deux  Valets , 
imaginent  un  moyen  de  lui  faire  rentrer  cette  fomme. 
Crilpin  eft  travefti  &  déclaré  ,  fans  peine,  la  plus  laide 
iilie  de  la  Colonie.  (  C'étoit  feu  Poilfon  qui  jouoit  ce 
rôle,  j  Les  dix  mille  piaftres  font  adjugées  à  Crifpin  ; 
mais  fous  condition  qu'il  époufera  Ruftaut,Payfan  ,  qui 
a  fauve  la  vie  au  Gouverneur,  &  que  ce  dernier  veut 
récompenfer.  Cette  fituarion ,  quoiqu'un  peu  grotef^ 
que,  eft  certainement  très-divertifTante.  On  parvient 
enfin  à  dégoûter  Ruftaut  <ie  ce  mariage  ;  il  y  renonce  > 
m.oyennant  deux  milles  piaftres. 

COMBATS  DU  C(EUR.  On  n'entend,  pas  ni  ces 

délibcrations 
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délibérations  tranquilles  oîi  fe  balancent  de  grands 
intérêts  de  fang-froid  ,  &  avec  toute  la  liberté  de 
l'efprit  &  de  la  rai  (on.  Mais  on  entend  plu? 
particulièrement  ces  chocs  violens  de  pallions  , 
qui  Te  combattent  réciproquement ,  ces  cruelles  ir- 
réfolutions  du  cœur,  placées  entre  deux  partis  éga- 
lement doulourjTUx  pour  lui.  Cefl:  de  ces  combats 
que  naît  la  chaleur  del'adion  théàrrale  &  le  pa- 
thétique des  niouvemens.  Pour  atfurer  l'effet  da 
ces  fortes  de  combats ,  il  eft  néceffaire  qu'ils  ré- 
iultent  de  l'oppofition  du  devoir  avec  le  pen- 
chant, ou  de  l'oppofition  d'un  penchant  avec  un 
autre  également  violent.  11  taut  que  l'alternative 
n'ait  point  de  milieu  ,  &  que  les  deux  intérêts 
foient  incompatibles  ;  que  le  Cid  lailTe  fon  pera 
deshonoré ,  ou  qu'il  tue  celui  cie  fon  Amante.  Il 
faut ,  de  pins,  que  les  deux  intérêts  mis  en  opposi- 
tion, foient  aiïez  forts  pour  fe  balancer  ,  &  allez 
grands  pour  être  dignes  du  combat  qu'ils  fe 
livrent  ;  que  le  parti  le  plus  verrueux  foit  aufîi  le 
plus  violent  &  le  plus  pénible  pour  la  nature  i  & 
qu'enfin  le  Perfonnage  intéreUant  fe  décide  pouc 
le  parti  le  plus  vertueux  ,  &  qui  exige  de  lui  un 
facrifice  plus  coûteux  à  (on  cœur.  On  ne  peut 
mieux  faire  fentir  la  vérité  de  ces  régies ,  que  par 
des  exemples.  Nous  en  rapporterons  un  ici. 

Dans  Iphigcnie  ,  Agamcmnon  ,  Chef  de  îa 
Flotte  Grecque  armée  contre  Troye  ,  eft  inftruic 
par  un  Oracle  ,  qu'il  Faut  qu'il  facrifîe  fa  fille  pour 
obtenir  les  vents  favorables ,  fans  lefquels  la  Flotte 
ne  peut  fortir  de  l'Aulide,  où  elle  efi  arrêtée  par 
un  calme  qui  la  confume  inutilement.  L'intérêt 
de  l'Armée  ,  &c  tous  les  prmcipaux  Chefs  ,  la 
gloire  même  d'Agamemnon  ,  femblent  exigée  ce 
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cruel  facrifice.  Mais  Taniour  paternel  s*y  oppcfe* 
Voilà  la  four  ce  des  combats  les  plus  déchirans 
que  ce  malheureux  père  va  éprouver  durant  toure 
.  la  Pièce ,  tantôt  vis-à-vis  d'Ulyire,  vis-à-vis  d'A- 
chille promis  à  Iphigénie  ,  tantôt  vis-à-vis  de 
Clitemneftre  fa  femme  ,  vis-à-vis  de  fa  fille  &  de 
lui-même.  Le  foin  de  la  gloire  ,  l'intérct  de  la 
Nation,  rcbéilTance  aux  Dieux,  fbmblent  l'avoir 
décidé  d'abord  pour  le  facrifice  :  déjà  il  a  rappelle 
fa  fille  ab fente  avec  fa  mère  ,  fous  prétexte  de 
célébrer  fon  hymen  avec  Achille  :  mais  la  fentant 
approcher ,  fon  amour  fe  réveille  en  fon  cœur  ; 
ô:  les  combats  de  fa  tendrelle  commencent  à  fc 
faire  fentir  par  ces  vers  : 

IWa  fille  qui  s'approche  &  court  à  fon  trépas , 
Qui,  loin  de  ibupçonner  un  Arrêt  Ci  févere  , 
Peut-être  s'applaudit  des  bontés  de  fon  père; 
nia  fille  ...  ce  nom  feul  dont  les  droits  font  II  falnts  > 
Sa  jeunefTe  ,  mon  fang ,  n'eft  pas  ce  que  je  plains. 
Je  plains  mille  vertus ,  une  amour  mutuelle  , 
Sa  piété  pour  moi,  ma  tcndreffc  pour  elle  , 
Un  rcfped  qu'en  Ion  cœur  rien  ne  peut  balancer. 
Et  que  j'avois  promis  de  mieux  récompenfer. 
Non  ,  je  ne  croirai  point ,  6  Ciel!  quêta  jufticc 
Approuve  la  fureur  d'un  fi  noir  facrifice. 

Il  envoyé  au-devant  d'elle  pour  l'engager  elle 
&  fa  mère  à  retourner  fur  leurs  pas;  ôz  cependant 
il  prend  la  réfolution  de  congédier  l'Armée ,  Se 
de  renoncer  à  la  guerre  de  Troye.UlyfTe  s'efforce 
de  le  ramener  à  ion  premier  parti.  Ce  qu'Aga- 
niemnon  lui  répond  marque  bien  la  violence  qu'il 
fe  fait  à  lui-mênie.  H  l'attaque  par  fon  propre 
coeur  : 

Ah  !  Seigneur ,  qu'éloigné  du  malheur  qui  m'opprime. 
Votre  cœur  aifément  le  montre  magnanime  ! 
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Mais  que  (l  vou;  xoycL ,  ceint  du  bandeau  mortel , 
Votre  fiis  Télcnia^ue  approcher  de  l'Autel  » 
Nous  vous  verrions ,  troublé  de  cette  affreuie  image, 
Ciianger  biento:  en  pleurs  ce  fuperbe  langage  , 
Eprouver  la  douleur  que  j'éprouve  aujourd'hui  , 
Et  courir  vous  jetter  entre  Calchas  &  lui. 
Seigneur,  vous  le  favez  ,  j'ai  donné  ma  parole  , 
Et  fi  ma  fille  vient ,  je  confens  qu'on  l'immole  . ,  ; 

A  peine  a  t-iî  prononcé  ces  mots ,  qu'on  vient 
lui  apprendre  que  la  femme  Se  fa  fflle  ionc  arri- 
vées au  Camp.  Quel  nouvel  embarras  pour  ce 
malheureux  père  1  Scn  entrevue  avec  fa  fille  doit 
lui  déchirer  l'ame.  Elle  l'accable  de  refpeds  &  de 
tendrelfes.  Il  parok  trifte  &c  fombre.  Il  ne  fait  s'il 
doit  lui  apprendre  ou  lui  cacher  fon  fort.  Sa  fille; 
lui  dit  : 

Calchas ,  dit  on  ,  prépare  un  pompeux  facrificct 
11  lui  répond  : 

PuilTé-jc  auparavant  fléchir  leur  injuftice  { 

I    p   H   I    G. 

L'offrira-t-on  bientôt  ? 

A   G    A    M. 

Plutôt  que  je  ne  veux. 
I   p    H   I   G. 
Me  fera-t-il  permis  de  me  ioindre  à  vos  vœux  ? 
Verra-t-on  à  l'Autel  votre  heureufe  famille  i 

A    G    A    M. 

Hélas  ! 

I  p  rt  I  G. 

Vous  vous  tai(èz,  ! 

A    G    A    M. 

Vous  y  ferez',  ma  fillc« 
Adieui 

Rij 
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Qui  ne  fent  &  n'approuve  en  foi  le  combat 
afixeux  de  fon  cœur,  la  violence  extrême  qu'il  Te 
fait  dans  ce  moment  pour  retenir  fes  larmes  r .  . . 
Ses  perplexités  ,  (es  allarmes ,  (es  dcchircmens  , 
ne  font  que  croître  ainfi  à  mefure  que  le  tems  du 
facrifice  approche.  Ce  qui  met  le  comble  à  fa  dou- 
leur ,  c'eft  qu'il  faut  qu'il  difpofe  lui-même  &  fa 
fille  3  &  fa  femme ,  &  Achille,  Amant  d'iphigé- 
«ie  ,  à  confentir  au  facrifice,  qu'il  redoute  en- 
core plus  qu'eux  tous.  Le  dernier  combat  qu'il 
cfluie  eft  vis-à-vis  de  lui-même  : 

Que  vais- je  faire? 
Puîs-Je  le  prononcer  cet  ordre  fanguinairc  ? 
Cruel ,  à  quel  combat  faut-il  te  préparer  f 
Quel  cil  cet  ennemi  que  lu  leur  vas  livrer? 
Une  Mère  m'attend  ,  une  Mère  intrépide  , 
Qui  défendra  fon  fang  contre  un  Perc  homicide. 
Je  verrai  mes  fbldats ,  moins  barbares  que  moi, 
Refpefler  dans  fes  bras  la  fille  de  leur  Roi. 
Achille  nous  menace  ,  Achille  nous  méprifc  : 
Mais  ma  fille  en  cft-elle  à  mes  loix  moins  fbumîf© 
ÎVla  fille  ,  de  l'Autel,  cherchant  à  s'échapper, 
Gémit-elle  du  coup  dont  je  la  veux  frapper  ? 
Que  dis-je  ^  Que  piétcnd  mon  làcrilége  zèle? 
Quels  vaux ,  en  l'immolant ,  forraerai-je  fur  elle  ? 
Quelques  prix  glorieux  qui  leurfoient  propofés , 
Quels  lauriers  me  plairont,  de  fon  fang  arrofés  ? 
Je  veux  fléchir  des  Dieux  la  puiffance  fupreme. 
Ah!  quels  Dieux  me  leroient  plus  cruels  que  moi-même! 
Non,  Je  ne  puis.  Cédons  au  fang,  à  l'amitié. 
Et  ne  rougilibns  plus  d'une  juile  pitié. 
Qu'elle  vive.  Maisc^uoii'  Peu  jaloux  de  ma  gloire, 
Dois-je  au  fuperbe  Achille  accorder  la  viftciref 
Son  téméraire  orgueil,  que  je  vais  redoubler, 
Croira  que  je  lui  cède  &  qu'il  me  fait  trembler. 
De  quel  frivole  foin  mon  elprit  s'embarraffe  ! 
Ke  puis-je  pas  d'Achille  humilier  l'audace  H 
(^\ie  ma  fille  ,  à  fes  yeux,  foit  un  fujet  d'enjjui; 
11  i'ainie.  Elle  vivra  pour  un  autre  que  lui. 
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Il  envoyé  chercher  la  Reine  &  Iphigénie  ,   ôc 
cependant  il  continue  : 

Grands  Dieux,  Ci  votre  haine 
Perfévere  à  vouloir  l'arracher  de  mes  mai  ns , 
Que  peuvent  devant  vous  tous  les  foibles  humains? 
Loin  de  la  fecourir ,  mon  amitié  l'opprime. 
Je  le  fais.  Mais,  grands  Dieux  ,  une  telle  vidimc 
Vaut  bien  que  ,  confirmant  vos  rigoureufes  loix  , 
Vous  me  la  demandiez  une  féconde  fois. 

Il  fe  décide  ,  en  attendant  ,  à  la  faire  évader. 
On  peut  voir,  par  cette  analyfe,  comment  doivent 
fe  conduire  les  combats  du  cœur.  Les  régies  pref* 
crites  ci-defTus  font  ici  parfaitement  fuivies.Voilà 
l'amour  paternel  oppofé  à  l'ordre  des  Dieux  Se  à 
l'intérêt  de  toute  une  Armée-  Comme  Roi ,  Aga- 
memnon  doit  immoler  fa   fille  à  la  caufe  publi- 
que :  comme  Père  ,  il  ne  peut  y  confentir.  L'inté- 
rêt de  fa  gloire  &  l'intérêt  de  fa  tendreflTe  (ont 
dignes  de  fe  balancer  matuellement.  Il  n'y  a  point 
non  plus  de  milieu  à  l'alternative  -,  ou  il  faut  qu'il 
s'expofe  au  murmure  de  toute  la  Grèce  &c  à  fou 
mépris ,  ou  qu'il  perde  fa  fille.  Enfin  ,  il  fe  décide 
pour  le   parti  le  plus  vertueux.  L'intérêt  de  fou 
cœur  doit  céder  à  l'intérêt  général  :  mais  il  ne  s'y 
décide  qu'après   avoir  cherché  tous  les  moyens 
polîibles  de  fauver  fa  fille.  Enfin  il  veut  au  moins 
que  rOracle  lui  demande  ce  facrifice  une  féconde 
fois.  Ceft  la  feule  reflource  qui  lui  refte.  Mais 
tout  le  Camp  s'oppofe  à  fa  fuite.  Achille ,    fou 
Amant ,  veut  l'enlever  malgré  elle  &  malgré  les 
Grecs.  Elle   refufe-  Elle  eft  conduite  à  l'Autel , 
malgré  les  efforts  ôc  les  cris  de  fa  mère-,  &  c'eft-là 
eue  l'Oracle  à  double  fens  s'explique,  &  qu'elle 
eft  fauvée. 

R   iij 
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COMÉDIE.  La  Comédie eft  l'imitation  des  mœurs, 
mile  en  adion  :  Ton  objet  eft  la  correftion  des 
mœurs  qu'elle  imite.  Le  principe  de  la  Comédie 
eft  la  malice  naturelle  aux  Sommes.  L*enfanc  qui 
n'eft  frappé  que  par  les  défauts  extérieurs ,  les 
tourne  en  ridicule  en  les  contrefaifant.  L'homme 
ftit.  qui  apperçoit  des  travers  dans  le  cœur  ou  dans 
l'efprit  des  autres  hommes ,  les  met  en  évidence 
le  plus  qu'il  cil  pofTible.  C'eft  de  cette  difpoiîtion 
à  faillr  le  ridicule,  que  la  Ccmédie  tire  fa  force 
&z  fes  moyens.  Mais  il  faut  que  les  travers  qu'elle 
imite  ne  foient  ni  aflez  affiigeans  pour  exciter  la 
compafîîon  ,  ni  alTez  révoltans  pour  donner  de  la 
haine,  ni  alfez  dangereux  pour  infpirer  de  l'ef- 
froi. Le  vice  n'appartient  à  la  Comédie,  qu'autant 
qu'il  eft  ridicule  &  mépiikble.  Si  Molière  a  rendu 
leTartu-fTe  odieux  au  cinquième  Ade.c'eft,  comme 
on  l'a  remarqué  ,  pour  donner  le  dernier  coup  de 
pinceau  à  fon  Perfonnage. 

La  Comédie  ,  au  moins  telle  qu'elle  eft  mainte- 
nant parmi  nous ,  eft  donc  la  repréfenraiion  naïve 
d'une  aé^ion  ordinaire,  mais  plus  ou  moins  atta- 
chante, delà  vie  civile ,  intriguée  de  manicrc  à 
ménager  des  furprifes  &  à  faire  fortir  le  carac- 
tère des  principaux  Perfonnages  pour  le  plaifîr  Se 
rinftrudion  des  Spectateurs. 

Cet  art, 'de  faire  fervir  la  malignité  humaine  à 
h  ccrredion  des  mœurs  ,  eft  prefque  aufîî  ancien 
que  la  Tragédie ,  &  fes  commenccmens  ne  font 
pas  moins  greffiers.  La  Comédie  ne  fut  d'abord 
cu'un  tiftu  d'injures  adreflees  aux  Paftans  par  des 
Vendangeurs  barbouillés  de  lie.  Cratcs,  à  l'exem- 
pie  d'Epicharmus  Se  dePhormis,Poctes  Siciliens , 
i'cleva  fur  un  Théàae  plus  décent ,  &:  dans  ua 
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•rdre  plus  régulier.  Alors  la  Comédie  prit  pour 
modèle  laTragédie  inventée  parEfchyle  i&  ceft- 
là  proprement  l'époque  de  l'ancienne  Comédie 
Grecque.  On  la  diviie  en  ancienne  ,  moyenne  Se 
nouvelle.  Elle  fat  d'abord  une  Satyre  politique  &: 
civile  ,  où  les  Perfonnao-es  étoient  nommés.  Ce 
fut  la  Comédie  ancienne.  On  interdit  enfuite 
cette  licence  aux  Poètes  ,  qui  fe  contentèrent  de 
défigner  les  objets  de  leur  cenfure.  Telle  fut  la 
Comédie  moyenne.  Enfin  cette  relîource  leur  £az 
encore  nirerdite  ,  &  Menandre  ,  ainiî  que  les  Poè- 
tes Tes  Contemporains  y  cherchèrent  à  intérelfer 
le  Spedateur  par  une  intrigue  attachante  &  pAr  la 
peinture  des  mœurs  générales.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Comédie  nouvelle.  Ce  fut  cette  elpéce  de 
Comédie  que  Plaute  &  Térence  offrirent  au'x  Ro- 
mains. La  Comédie  dégénéra  enfuite  à  Romej  & 
il  faut  palfer  au  quinzième  liecle,  pour  en  voir  la 
renaiiTance  en  Italie.  Des  Baladins  alloientde  ville 
en  ville  jouer  des  Farces  z  qu'ils  appelloient  Co- 
médies, dont  les  intrigues  fans  vraiiemblance  ,  & 
les  Iituations  bilarres ,  ne  fervoient  qu'à  faire  va- 
loir la  Pantomime  Italienne.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques Auteurs  diftingués ,  comme  le  Cardinal  Bi- 
biena  &  Machiavel ,  firent  des  Comédies  d'après 
le  bon  goût  de  l'Antiquité.  Mais  ces  Pièces  ae  fe 
jouoient  que  dans  la  Fête  pour  laquelle  ielles 
étoient  faites  ;  &  les  Comédienj  ofoient  à  peine 
les  rifquer  fur  leurs  Théâtres.  Oi\  peut  reprocher 
à  la  Scène  Efpagnole  les  mêmes  défauts  ;  mais 
les  Pièces  étoient  mieux  intriguées  &  plus  inté- 
reffantes.  Les  François  ,  julqu'au  Menteur  de 
Pi.^rre  Corneille  ,  ignorèrent  ce  que  c'écoit  qu'une 
Comédie.  Enfin  Molière  parue  de  furoailà  toxis  les 
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Poètes  anciens  &  modernes.  Ses  Ouvrages  renfer- 
ment une  Poétique  complette  fur  la  Lomcdie. 

La  Comédie  eft  donc  compofée  des  mêmes 
parties  que  la  Tiagédie  ,  c'eft  à  -  dire  Expofi- 
îion  ,  Nœud,  Dénouement.  Voye^  chacun  de 
ces  mess.  Elle  eft  foumife  aux  mêmes  régies , 
aux  unités  de  tems ,  de  lieu ,  d'adion  ,  d'in- 
térêt,  de  delTein.  t'oye?^  ces  mots.  Les  moyens 
ieuls  fôfit  différens.  yvye^  les  mots  Comique  , 
Rire  THEATRAL,  Ridicule,  Caractère,  Epi- 
sode ,  Intrigue.  On.  divife  ordinairement  la  Co- 

'î^.rnédie  en  deux  efpéces ,  la  Comédie  d'intrigue  &c 

f'I^, Comédie  de  eara<^cre. 

La  Comédie  d'intrigue   eft  celle  où  l* Auteur 

^, place  Tes  Per Tonnages  dans  des  lîtuaiions  bifarres 
&  plaifantes  qui  naiflént  les  unes  des  autres ,  juf- 
qu'à  ce  que 

D'un  lecret ,  tout  à  coup ,  la  vérité  connue , 
Change  tout ,  donne  à  tout  une  face  imprévue  , 

Ramène  le  Dénouement. 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de  Comédies 
d'inrrigue. 

Dans  la  première  efpéce ,  aucun  des  Perfonna- 
ges  n'a  delTein  de  traverfer  l'aftion  qui  femble 
devoir  aller  d'elle-même  à  la  fin  ,  mais  qui  néan- 
moins fe  trouve  interrompue  par  des  évenemcns 
que  le  pur  hafard  femble  avoir  amenés. 

Cette  forte  d'intrigue  eft  celle  que  doit  pro- 
duire un  plus  grand  effet,  parce  que  le  Speda- 
teur,  indépendamment  de  fes  réflexions  fur  l'arc 
du  Poète,  eitbien  plus  flatté  d imputer  les  obfta- 
cles  qui  i'urviennent .  au  caprice  da  hafard,  qu'à 
\à  niAlignité  des  Maîtres  ou  des  Valets. 

Amphytrion  eft  le  modèle  des  Pièces  de  es 
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genre.  Il  ofFre  une  action  que  les  Perfonnages 
n'ont  aucun  deilein  de  traveri'er.  C'ell:  le  iiaf^rd 
feul  qui  fait  arriver  Soiîe ,  dans  un  înonieuc  où 
Mercure  ne  peut  le  laifTer  entrer  chez  Aniphy- 
trion.  Le  déguifement  de  Jupiter  produit  une 
brouiilerie  entre  Amphytrion  Se  Alcmene.  L'ac- 
tion «ft  toujours  conduite  ainli  jufqu'au  moment 
où  la  préfeace  des  deux  Amphytrions  amène  le 
dénouement ,  &z  oblige  Jupiter  à  fe  déclarer.  Il 
^ne  miiuqne  à  cette  Comédie,  que  la  (implicite 
dans  le  principe  de  l'a'ftion.  Celui  des  Menechmes 
eft  encore  plus  vicieux.  Les  Efpagnols  ont  un  aOez 
grand  nombre  d'intrigues  de  cette  erpcce.  Leur 
chef-d'œuvre  eft  une  Pièce  de  Calderon,  intitulée 
la  Maifon  à  deux  Portes.  Les  François  ont  très- 
peu  de  Comédies  en  ce  genre. 

Dans  la  féconde  efpéce  d'intrigue  »  beaucoup 
plus  commune,  tous  lesincidens  font  prémédités. 
C'eil ,  par  exemple  ,  un  fils  amoureux  de  la  per- 
fonne  que  fon  père  veut  époufer.  &c  qui  imagine 
des  rufes  pour  arriver  à  fonhiit.C'eft  une  fille  qui, 
étant  deilinée  à  un  homme  donc  elle  ne  veut 
point,  fait  agir  un  Amant,  une  Soubrette  ou  un 
Valet  pour  détourner  fes  parensde  l'alliance  qu'ils 
fui  propofent  ,  &  parvenir  à  celle  qui  fait  l'ob- 
jet de  fes  déilrs.  Ici  tous  les  évenemens  (ont  pro- 
duits par  des  Perfonnages  qui  ont  deffein  de  les 
faire  naître  i  &  fouvent  le  Spedareur  prévient 
ces  évenemens,  ce  qui  diminue  infiniment  fou 
plaifir. 

Mais  de  tous  les  inconvéniens  qui  font  atta- 
chés à  cette  efpéce  d'intrigue  ,  le  plus  confidéra- 
ble  etl:  le  défaut  de  vraifemblance ,  défaut  qu'en- 
traînent les  déguuemsns  &  la  plupart  dts  rufes 
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employées  en  pareil  cas   dans  les  Comédies. 

La  féconde  elpèce  eft  la  Comédie  de  caraâière  i 
c'efl:  celle  qui  efl:  la  plus  utile  aux  mœurs  &  la  plus 
difficile.  Elle  ne  repréfente  pas  les  hommes  comme 
le  jouet  du  hafard  ,  mais  comme  les  viélimes  de 
leurs  vices  ou  de  leurs  ridicules.  Elle  leur  préfente 
le  miroir  &  les  fait  rougir  de  leur  propre  ima<ze. 

Dans  la  Comédie  de  caractère  l'Auteur  difpcfe 
fon  plan  de  manière  que  les  fituations  mettent  en 
évidence  le  caraétère  qu'il  veut  peindre,  Ôc  arraclje 
au  Perfonnage  TexprefTIon  du  fentiment  qui  le 
domine  habituellement  :  Incidens  ,  Epifodes  , 
tout  fe  rapporte  à  cet  unique  but. 

L'Avare  de  Molière  paroît  l'efîbrt  du  génie  en 
ce  genre.  L'Auteur  préfente  Harpagon  fous  toutes 
les  faces.  11  le  place  dans  les  circonilances  les  plus 
importantes  de  fa  vie;  au  moment  où  il  marie 
fon  fils  &  fa  fille  ,  &  où  il  veut  fe  marier  lui- 
même.  L'Avare  paroît  querellant  &  fouillant  un 
Valet  qu'il  congédie.  Il  tremble  enfuite  pour  fon 
tréfor ,  6c  craint  que  fes  enfan?  ne  Tayent  en- 
tendu ,  8c  ne  croyent  qu'il  a  de  l'argent  caché.  Il 
veut  marier  fon  fils  à  une  veuve  riche ,  fa  fille  à 
un  homme  âgé  qui  l'époufe  fans  dot;  ôc  il  fore 
enfin  pour  aller  voir  (on  tréfor=  11  le  repréfente 
enfuite  comme  un  Ufurier  prêtant  à  un  intérêt 
énorme.  Chaque  mot  qu'il  dit  dans  la  Scène  avec 
fon  fils ,  eft  un  trait  de  caraélère.  Harpagon  ter- 
mine cette  Scène  humiliante  par  ces  paroles  : 

Je  ne  fuis  pas  fâché  de  cette  aventure;&  cerne ji  un 

avis  de  tenir  L'œil  plus  que  jamais  fur  fes  actions. 

Dans    la    Scène   avec    Frohne  ,    il    montre 

toute  la  dureté  d'un  Avare  qui  n'aime  ni  femme 

ni  enfans ,  tou-ours  de  bonne  humeur  quand  on 
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lui  parle  de  lui  ,  reprenant  Ton  air  fombre  dès 
que  Frolîne  lui  demande  quelques  fecours.  Toute 
fa  léfiiie  paroit  dans  les  i'cènes  où  il  parle  des  ap- 
prêts du  dîner  qu'il  veut  donner  à  fa  MaurelTe, 
dans  celle  où  Clcandre  lui  arraohe  une  bague 
donc  il  fait  préfent  à  Marianne  mai^rré  Har- 
pap;oa.  Il  perd  eiifuite  ioii  tréfor.  Il  acciife 
toute  la  nature  *,  bc  oblige  ,  pour  le  ravoir  ,  de 
conlentir  au  mariage  de  Tes  deux  enfans ,  il 
ftipule  que  pour  les  noces  on  lui  falfe  faire  un  ha- 
bit ,  &c  retourne  voir  fa  clisre  ca'Tette.  On  voit 
par  cet  expofé  ,  que  l'Auteur  a  pris  dans  les  vices 
attachés  à  l'avarice  ,  tous  les  incidens  qui  fervent 
encore  à  faire  fortir  le  cara61:ere  d'Harpagon  , 
&  qu'il  a  rapproché  avec  un  art  admirable  to as 
les  événemens  qui  pouvoientle  développer. 

Ow  peut  remarquer ,  à  ce  fuiet ,  que  quoique  la 
Comédie  foit  une  imitation  des  moeurs  cette  imi- 
tation ,  pour  devenir  théâtrale  &  intérelTante  ♦ 
doit  être  un  peu  exagérée.  /  oy^{  Charge.  Il  efl 
bien  difficile  ,  en  effet ,  qu'il  échappe  en  un  iour  à 
un  feul  homme ,  autant  de  traits  d'avarice  que 
Molière  en  a  raflemblés  dans  Harpagon.  Mais 
cette  exagération  rentre  dans  la  vraifemblance , 
lorf.]ne  les  traits  font  multipliés  par  des  circonftan- 
ces  ménagées  avec  art.  La  peripedive  du  Théâtre 
exige  un  coloris  fort  &  de  grandes  touches ,  mais 
de  juftes  proportions,  c'eft  à-dire  ,  telles  que  l'œil 
du  Speélateur  les  réduife  fans  peine  à  la  vérité  de 
la  nature.  Le  Bourgeois-Gentilhomme  paye  les 
titres  que  lui  donne  un  complaifant  Mercenaire  \ 
ceft  ce  qu'on  voit  tous  les  Jours.  Mais  il  avoue 
qu'il  les  paye,  c'eft  en  quoi  il  renchérit  fur  fes 
modèles.  Molière  tire  d'un  Sot  l'aveu  de  ce  ridi- 
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cule ,  pour  le  mieux  faire  appercevoir  dans  ceux  ' 
qui  ont  l'efprit  de  le  diflîmuler. 

Il  eft  une  autre  force  de  Comédies  qui  font  en 
même  tems  des  Pièces  d'intrigue  ôc  decaradcre, 
c*e{t-à-dire,  que  l'intrigue  en  eft  alTez  forte  pour 
mériter  le  nom  de  Pièces  d'intrigue,  &  que  les 
caracflères  font  affez  marqués,  pour  s'élever  en 
quelque  /orte  à  la  qualité  de  Pièces  de  caradère. 
De  ce  genre  font  plufieurs  Drames  dont  l'intrigue 
eft  attendri ftante. 

Le  Comique  de  Caradère  fuppofe  dans  fou 
-Auteur  une  étude  confommée  des  mœurs  de  fon 
(îecle ,  un  difcernement  jufte  &r.  prompt,  ôc  une 
force  d'imagination  qui  réunifie ,  fous  un  feul 
point  de  vue  ,  les  traits  que  fa  pénétration  n'a  pu 
faifir  qu'en  détail.  Ce  qui  manque  à  la  plupart 
des  Peintres  de  Caradère  ,  ôc  ce  que  Molière  pof- 
fédoit  éminemment,  c'eft  ce  coup-d'œil  philofo- 
phique  qui  faifit  non-feulement  les  extrêmes  , 
mais  le  milieu  des  choies.  Entre  l'Hypocrite  Scé- 
lérat, on  voit  l'Homme  de  bien  qui  démafque  la 
fcclératefle  de  l'un,  ôc  qui  plaint  la  crédulité  de 
l'autre. 

Molière  met  en  oppofition  les  mœurs  corrom- 
pues de  la  fociété  &  la  probité  farouche  du  Mi- 
fanthrope.  Entre  ces  deux  excès  paroît  la  modé- 
ration d'un  homme  du  monde  ,  qui  a  les  moeurs 
di'uces ,  qui  hait  le  vice  Se  ne  hait  pas  les  hommes. 
Quel  fonds  de  Philofophie  ne  faut -il  pas,  pour 
faiiîr  ainfi  le  point  fixe  de  la  vertu  ?  C'eft  à  cette 
précifion  qu'on  reconnoîc  Molière  î  Se  c'eft  elle 
feule  qui  peut  donner  à  la  Comédie  ce  caradcre  de 
moralité  qui  la  rend  utile  aux  hommes. 

Souvent  un  caradère  n'eft  point  afTez:  fort  pour 
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fournir  une  adion  foucenue.  Les  habiles  Peintres 
les  ont  groupés  avec  des  cara£î:eres  dominans,  ou 
ils  ont  fait  contrafter  plafieurs  de  ces  petits  carac- 
tères entr'eux. 

Souvent  ils  en  ont  fait  des  Comédies  en  un 
Ade  ,.  telles  que  TEfpnt  de  coiitradidion,  le  Ba- 
biilard,&c. 

Les  Comédies  d'un  Acte  font  auiïi  anciennes 
que  notre  Théâtre.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'une 
Chanfon  groiïicre  ,  dont  quelqu  Adeur  enfariné 
venoit  régaler  le  peuple  après  la  repréfentatiori 
d'une  Pièce  férieufe.  Les  Gros-Guillaume ,  les  Jo- 
delcts  ,  les  Guillotgorjus  y  mêloienr  leurs  bouf- 
fonneries ;  &  il  fe  trouva  des  Auteurs  plaifans,  qui 
voulurent  bien  y  mettre  la  main  en  les  liant  par 
une  efpéce  d'action  exprimée  le  plus  fouvent  en 
petits  versj  c'eft  ce  qui  s'appelloit  la  Farce.  ^'^oyeT 
Farce.  L'impreflion  nous  en  aconfervé  quelques- 
unes. 

Comédie  Héroïque.  On  appelle  de  ce  nom 
une  Pièce  dont  l'intrigue  ,  purement  romanef- 
que,  eft  dépourvue  de  ce  comique  qui  provoque 
le  rire  ,  &  dont  le  dénouement  heureux  ne  coûte 
ni  de  fang  aux  Perfonnages  ,  ni  de  larmes  aux 
Spedateurs.  Ce  genre  fe  foutienc  par  des  aveiir- 
tures  extraordinaires  ,  des  bravades ,  des  fenti- 
mens  généreux.  Il  fut  fort  en  vogue  avant  Cor- 
neille. Dom  Bernard  de  Cabrera  ,  .Laure  perfécu- 
tée',  &  plufieurs  autres  Pièces ,  font  dans  ce  «^oûr. 
Ces  efpéces  de  Comédies  furent  inventées  par  les 
£lpagnols.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  Lopcs  de 
Vega.  Ce  genre  mitoyen  peut  avoir  Tes  beautés. 
D.  Sanche  d'Arragon  &  l'Ambitieux  de  Dd- 
touches  font  des  Comédies  Héroïques. 
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Comédies  Lykîqvls.   Voye^  OrÉRA  -  Comique, 

Comédies  Mitaphysiqufs.  On  entend  p;»r  ce 
mor  .  des  Pièces  où  l'on  introduit  des  Perfonna- 
ges  Allégoriques  ,  propres  tout  au  plus  pour  le 
Poème  Epique,  mai<;  trcs-déplaccs  fur  la  Scène, 
comme  lanouveautc,  l'occafion  -j  &:c.  On  a  quel- 
quefois eu  recours  à  ces  Perfonnages,  pour  iaire 
lacenfurede  quelques  ridicules,  qu'on  n'auroitpu 
fans  cela  expoier  fur  la  Scène  ;  mais  le  bon  goût 
a  profcrit  ce  genre ,  qui  même  n'en  mérite  pas 
le  nom.  Foye:^  Personnage.  On  donne  aufii  ce 
nom  à  quelques  Pièces ,  dont  le  Dialogue  eft  re- 
cherche ,  maniéré  ,  fubtil ,  &:  dont  les  Perfonna- 
ges ont  des  lentimrns  faux  ,  qui  ne  conviennent 
point  à  des  êtres  réels. 

C0M<EDIA  ItALICA.     Foyc^^     LaTINA  COMŒDIA. 

Comédie  -Ballet.  On  donne  ce  nom  ,  au  Théâ- 
tre François ,  aux  Com.édies  qui  ont  dts  Inter- 
mèdes ç  comme  Pfichè  ,  la  Princefle  d'Elide  ,  &c. 
Voy::(  Intermède.  Autrefois  &  dans  fa  nouveau- 
té ,  George  Dandin  &■  le  Malade  Imaginaire 
ctoient  appelles  de  ce  nom  ,  parce  qu'ils  avoienc 
des  Intermèdes.  AuThéârre  Lyrique,  l^Comèdie- 
Baliet  eft  une  efpéce  de  Comédie  en  quatre 
Aèles ,  précédés  d'un  Prologue.  Le  Carnaval  de 
Venife  ,  de  Renard,  mis  en  mulîque  par  Cam- 
pra,eft  la  première  Comédie- Ballet  qu'on  air 
reprèfentée  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra  ;  elle  le  fuc 
en  1699.  Nous  n'avons  dans  ce  genre  que  le 
Carnaval  &  la  Folie  »  ouvrage  de  la  Mothe ,  fort 
inoénieux  ,  &  très- bien  écrit ,  donné  en   1704  , 
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qui  Toit  refté  au  Théâtre.  Cet  ouvrage  n'eft  poiuc 
copié  d'un  genre  trouvé.  La  MoïKe  a  manié  Con. 
fujec  d'une  manière  originale.  L'allégorie  eft  le 
fonds  de  la  Pièce;  &  c'eft  prefque  un  genre  neuf 
qu'il  a  créé. 

Comédies  Larmoyantes,  f^oye;^  Co-Miqvi  Lar- 
moyant. 

COMÉDIE  DES  COMÉDIENS  ,  (Lz)  Pièce  en  cinq  Aâei, 
en  Profe ,  ù'  en  Vers.  Les  deux  premiers  Acles  ,  en  Profe  , 
forment  propreriienr  la.  CoAtÉDiE  ves  Co/uIdiens ;  les 
trois  derniers  en  Vers  ,  font  une  Pajîorale  ,  dont  on  voit 
le  précis  aumotAjiOUR  caché  par  l'A^i/ovr^  par  Scuf 
déry  ,1634. 

Une  Troupe  établie  à  Lyon  ,  fait  mille  efforts  pour 
avoir  des  Spectateurs.  M.  de  Biandimare  arrive  ,  trouve 
à  la  porte  le  fîeur  de  Belle-Ombre  ,  Comédien  dégourdi  , 
qu'il  recomoit  pour  Ion  neveu;  &  à  cette  occahon  ,  il 
invite  toate  la  Troupe  à  un  fouper  ,  qui  termine  le  pre- 
mier Afte.  On  parle  au  (econd  ,  de  jouer  la  Comédie  ;  & 
M.  de  Biandimare ,  enchanté  du  ton  dont  on  lui  décla- 
me une  Eglogue  ,  entre  dans  la  Troupe.  Le  Théâtre 
change  de  décoration  ;  la  Paftorale  commence. 

COMÉDIE  DES  COMÉDIENS  ,  (la)  ou  I'A.uo-jr 
Charlatan^  Comédie  en  trois  A6tss  y  en  Profe.,  par  Dun- 
court  )  avec  des  airs  de  GiUiers ,  aux  François^  1710. 

C'eft  une  efpéce  d'Ambigu  ,  oîi  l'Auteur  s'eft  proposé 
de  réunir  les  deux  genres  de  Comédie  Françoife  &  Ita- 
lienne. Il  y  a  coufu  une  fbrte  d'intrigue  ,  dont  le  but  ell 
indiqué.  C'ell  d'obliger  un  Bourgeois  à  ligner  le  mariage 
de  fa  fille  &  de  fa  nièce  avec  deux  Comédiens.  L;:s 
divertiiïemens  qui  divifent  les  Ades,  n'en  forment  pas 
le  moindre  mérite, 

COMÉDIE  SANS  COMÉDIE^  {la)  en  cinq  Acles,  en 
Vers  ,par  Quinault,  ï<554. 

C'eft  un  compofé  de  la  réunion  de  quatre  Spe>Sacles 
dift'crens ,  d'une  Paftorale  ,  d'une  Comédie  ,  d'une  Tra- 
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géù'ic  ,  &  d'une  Pièce  à  machines.  Ce  derniers  Ade  a 
pour  titre  .'  rnice  ,  Tragi  Comédie.  C'efl  le  même  fujet 
qui  a  depuis  fourni  à  Quinauk  la  matière  de  fon  clicf- 
d'œuvre  Lyrique.  On  trouve  ici  la  plupart  des  fituations 
de  cet  Opéra ,  mais  non  pas  le  même  génie. 

COMEDIENS  On  donne  ce  nom  en  général  aux 
Adeurs  &  Adrices  qui  montent  fur  leThcâtre, 
&  ]ouent  des  rôles  ,  foit  dans  le  Comique  ,  ioic 
dans  le  Tragique  ,  dans  les  Spe6i:acles  où  l'on 
déclame  :  car  à  TOpcra  on  ne  leur  donne  que  le 
nom  d'Ai^eurs  ou  Adiices ,  Danieurs  ,  Filles  de 
Chœur ,  ékc. 

Nos  premiers  Comédiens  ont  été  les  Trouba- 
dours ,  connus  aufii  (ous  le  nom  de  Trouvturs  & 
jongleurs:  ils  étoient  tout  à  la  fois  Auteurs  & 
Adeurs ,  comme  on  a  vu  Molière  ,  Danccurt , 
AîoHiileury  ,  le  Grand,  &-C.  Aux  Jongleurs  fuc- 
ccderent  les  Confrères  de  la  Paffion ,  qui  repréfen- 
toienc  des  Pièces  appellées  Myfteres,&  c'ctoit 
efîcdivemcnt  les  Myftcres  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Vinrent  enfuite  les  Troupes  de  Comé- 
diens ,  qui  font  ou  fédentaircs  comme  les  Comé- 
diens François  ,  les  Coinédiens  Italiens  établis  à 
Paris,  &:  plusieurs  autres  Troupe?  ,  qui  ont  des 
Théâtres  fixes  dans  pluficurs  grandes  Villes  du 
Royaume,  eu  qui  courent  les  Provinces,  &  vont 
de  Ville  en  Ville  ,  ôc  qu'on  nomme  Comédiens 
de  Campagne. 

11  y  a  lieu  de  s'éronner  de  la  manière  différente 
dont  les  Grecs  &  les  Romains  traitèrent  la  pro- 
feOion  de  Comédien  :  elle  fut  honorce  dans  la 
Grèce  à  un  tel  point,  que  Ion  cho'fit  quelquefois, 
parmi  les  A deurs  célèbres  ,  des  Ambafladeurs  de 
lâ  République.  Chez  les  Romains ,  au  contraire  , 

les 
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les  Comédiens  furent  Ci  fore  avilis,  qu'ils  écoiene 
àa.ns  une  elpcce  d'incapacité  de  s  obliger  cti 
Juftice  ,  ayant  la  pcrmilïion  de  rompre  à  leur 
gré  tout  engagement  tait  fous  caution  ,  ôi  même 
avec  ferment. 

L'Angleterre ,  de  notre  tems  ,  n'a  point  faic 
difficulté  d'accorder  à  la  célèbre  Olfield  ,  un 
tombeau  à  Weilminfter ,  à  côté  de  Newton  & 
des  Rois. 

En  France,  les  loix  Se  l'oDinionfont  moins  fa- 
vorables  aux  Comédiens  ;  l'Egliie  Romaine  les 
excommunie  ,  &  leut  refufe  la  Sépulture  Chré- 
tienne  ,  s'ils  n'ont  pas  renoncé  au  Théâtre  avant 
leur  mort.  Ces  foudres ,  lancées  dans  un  tems  où 
de  mifcrables  Jongleurs  repréfentoient  des  Far- 
ces auiTi  ridicules  que  fcandaleufes ,  continue- 
renc  de  frapper  un  Théâtre  ,  qui  eft  devenu  l'é- 
cole des  mœurs  &  des  vertus.  La  fonélion  de 
Comédien  exige  de  la  figure  ,  de  la  dignité  ,  de  la 
voix  ,  de  la  mémoire,  du  gefte,  de  la  fenfibilirc, 
de  l'intelligence ,  de  la  connoiiTance  même  des 
mœurs  &  des  cara(5lères  ;  en  un  mot ,  un  grand 
nombre  de  qualités  ,  que  la  Nature  réunit  rare- 
ment dans  une  même  perfonne. 

Peut-être  feroit'il  à  fouhaiter  qu'ils  ne  fu(îènc 
ni  Ambafîadeurs ,  ni  enteriés  auprès  des  Rois , 
ni  avilis ,  ni  excommuniés  j  qu'ils  fulTent  des  Ci- 
toyens obligés  d'avoir  des  mœurs  ,&  jouinanc 
d'une  confidération  proportionnée  à  leurs  talens. 

COMÉDIEN-POÈTE, (h)  Pièce compoCée  d'un  Prologue  s n 
Profe ,  d'une  Comédie  d'un  A61:-,  en  Vers  ,  &•  aune  autre  en 
quatre  Aôles  y  aujjî  enVers  ^  par  Montf.eury  ^  1^73. 

Le  premier  Adc  in  Comidisn-V o'çt&  n'a  nul  rapport 
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avec  ceux  quî  îefuivcnt.  Damon  ,  fils  d'un  riche  Négo-" 
ciant ,  profite  de  l'abfence  de  fon  père  »  pour  diffiper  ies 
trclors  dont  il  l'a  lailTé  le  gardien  :  il  fc  plaît ,  fur-tout  , 
à  donner  des  Fêtes  &  des  i.'pe(ftacles.  On  efi  prêt  à  pré- 
fenter  chez  lui  un  Opéra  ,  îorfque  Ton  père  arrive  fubi- 
tcment.  Tout  le  monde  fc  cache  ,  excepté  Criipin ,  quî 
veut  perfuader  au  vieux  Damon ,  que  fa  maifcn  n'eft 
plus  habitée  que  par  des  Démons.  Quelques  Danfeurs  , 
déguifés  en  diables  ,  achèvent  d'effrayer  le  Vieillard  & 
l'enlèvent.  La  repréfèntation  eu  fuppofée  interrompue 
par  un  Comédien  qui  refufe  de  jouer  fon  rôle  ;  il  par- 
vient même  à  faire  fubftituer  à  la  Pièce  commencée  , 
une  Comédie  de  fa  compofitioa.  En  voicile  fiijet. 

D.  Pafcal  ,  frerc  d'Angélique  ,  revient  d'un  long 
Toyage  ,  accompagné  de  certain  Chevalier  ,  qu'il  deitine 
pour  époux  à  la  lœur.  Mais  elle  eft  prévenue  en  faveur 
<lc  D.  Hcnrique  ,  &  voit  fon  choix  approuvé  par  une 
tante  c|ui  l'a  élevée.  On  fait  ufage  d'un  flratageme  qui 
tend  à  rompre  les  projets  de  D.  Fafcal.  Il  n'a  jamais  vu 
fa  fœur  ;  &  un  Valet  déguifé  en  fille  lui  efi  préfenté  fous 
ie  nom  d'Angélique.  Les  extravagances  &  la  figure  bi- 
farre  de  cette  prétendue  foeur  ,  dégoûtent  le  Chevalier, 
D.  Pafcal ,  qui  prend  la  véritable  Anj^clique  pour  une 
Soubrette ,  hâte  fon  mariage  avec  D.  Henrique  ,  qu'il 
re  croit  pas  d'un  rang  fort  fupérieur.  Cette  Pièce  ,  ren>- 
pîie  de  fituitions  comiques ,  fut  remife  au  Théâtre  en 
17J1  ,  (ous  le  titre  de  la  Saur  ridicule*  C'efl  en  effet  le 
Icul  qui  paroifTe  lui  convenir, 

COMÉDIENS  CORSAIRES,  (les)  Prologue  en  for^e 
(TOfiéra-Comique  f  par  le  Scge  ,Fuielier  &  Dornevai ,  a  la 
Foire  SM.int- Laurent t  i7z6, 

Madcmoifelle  Piolard  ,  Comédienne  Françoifc,  de- 
mande à  M.  des  Broutilles,  aufli  Comédien  du  même 
Théâtre,  ce  qui  peut  l'engager  aies  avoir  amenés  dans  ce 
pays.  Celui-ci  refufe  de  lui  apprendre  fes  projets  ;  m.ais 
il  cft  bien  étonné  d'appercevoir  les  Comédiens  Italiens 
au  même  lieu:  ils  lui  apprennent  qu'ils  ont  été  menés  à  Al- 
ger ,  &  qu'ils  fe  font  tirés  d'efclavage  en  donnant  au  Ea- 
cha  une  Pièce  Comi-Tragico  -Lyrique.  Ils  ajoutent,  qu'ils 
viennent  de  rencontrer  le  Vaifleau  de  l'Opéra-Comique, 
flti  vient  jouer  à  AlajfçUle;  ce  qui  engage  des  BroutUi«« 
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à  tenir  un  Confeil ,  dans  lequel  il  admet  les  Ccmidiens 
Italiens.  Le  Dodeur  vient  les  avertir  que  le  Vaideau  de' 
rOpéra-Comicjuc  paroît  :  ils  courent  tous  aux  anneî.  UtX 
inilant  après  on  cntenci  le  bruit  du  canon  ;  &  Ton  voir, 
paroître  le  V'ailTeau  de  rOpéra-Comique  ,  qui  eft  abordé 
par  deux  autres.  Les  Comédiens  François  &  ïtaiicna 
fautent,  Icl'abrc  à  la  main  ,  fur  les  Forains  ,  les  font  pri-' 
fonniers  ;  &  un  inilant  après  les  amènent  fur  ic  Théâtre  ^ 
enchai.iés,  tandis  qu'un  Pantalon,  &un  Acteur  habillé 
à  la  Romaine,  portent  fur  une  civière  le.ir  uàllots  ,  fut* 
lefquels  on  lit  :  Opérx-Coiràque,  P.irodi-^s  d'Opéra,  Oïl 
ouvre  une  valife  ;  Se  Ton  en  tire  un  habit  d'  \rlcquin,  donc 
une  Comédienne  Fran-^oife  s'empare.  U  s'en  trouve  aufil 
un  de  Crifpia  ,  dont  une  Comédier;ne  Italienne  fe  falfit* 
On  ouvre  un  ballot,  dans  lequel  on  trouve  le  Roi  de  Co- 
cagne, les  Paniers  ■,  \c  Trio.nvhe  du  tiins ->  Haprcmptu 
de  h  Folie, dont  les  Comédiens  Fran^jois  s'emparent.  L'Ac- 
trice Italienne  s'adjuge  les  ['afodies  d'Opéra,  en  dilauC 
qu'elles  appartiennent  de  droit  à  fon  Théâtre. 

COMÉDIENS  PAR  HAZARD  ,  {Les)  Comédie  en  trôh. 
Actes  ,  en  Profe  ,  mêiée  de  Scènes  Italiennes ,  p.ir  in.  Gueu.< 
leite  y  au  Théâtre  Italien  ^  1718. 

Le  Dofèeur,  en  partant  pour  les  Indes ,  a  confié  ^ 
Pantalon  fa  fille  Fiaminia  ,  &  cent  mille  écus,  le  char- 
peant  ,  en  cas  qu'il  msure  ,  de  l'établir  avec  cette 
lommc.  Pendant  l'efjjîace  de  dix  années,  Pantalort 
n'ayant  point  entendu  parier  du  Doftcur  ,  veut  abufec 
de  fon  autorité  ,  pour  obliger  Flaminia  à  époufer  fort  fils 
Théodore  ,•  mais  ce  dernier  eft  amoureux  de  Siivia  ,  qui , 
de  (on  côté  ,  le  refufe,  parce  qu'elle  eiî  amoureufe  de 
Lelio.  Elle  profite  de  l'occafîon  d'une  petite  Comédie 
qui  doit  fe  reprélenter  dans  le  Château,  pour  y  intro-, 
duire  celui-ci  qu'elle  fait  paffer ,  ainfî  que  ion  Valet  , 
pour  des  Comédiens  de  Campagne.  Cependant  Pantalon 
découvre  que  Lélio  n'el't  rien  moins  que  ce  qu'il  paroit. 
Dans  ces  circcnflanccs  arrive  le  Dofteur,  qui  force  Pan- 
talon à  la  rellitution  des  cent  mille  écus  ,  dont  ii  donne 
dix  milleàSilvia,  à  condition  qu'elle  époufcra  Théodo- 
re. De  fon  côté,  Lélio  ooticnt  Flaminia  qu'il  aimoit,*  & 
1.1  Pièce  finit  par  ce  doublç  mariage. 
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COMusTE  ,   (la)  Comédie  en  un  ASle ,  en  Profe  ,  par 
Vlfé,  l6Sl, 

M.  de  laForeft  touche  au  moment  d'époufèr  Florice 
fille  d'un  Aftrologue.  Ce  dernier  confcnt  à  ce  mariage; 
&  M.  Tacquinct ,  oncle  de  M.  de  laForeft,Iui  aflurc  fon. 
bien  en  conïïdcration  de  cet  établifTcmcnt.Par  malheur, 
l'Aftrologué  apperçoitunc  Comète  :  la  vue  de  ce  Phéno- 
mène le  fait  changer  Tubitement  de  dcffein  ;  il  ne  veut 
plus  entendre  parler  du  mariage  de  fa  fille  ,  tant  que  la 
Comète ,  dont  il  redoute  les  malignes  influences,  paroitra 
au  ciel.  Les  inftances  de  M.  de  la  Foreft  &  de  fon  oncle  n'y 
peuvent  pas  plus  ,  que  les  prières  de  Florice  ,  de  la  Ser- 
vante 8c  du  Valet.  Sur  ces  entrefaites  ,  on  annonce  Ma- 
dame la  Comtefle  de  Gouflignan  ,  vieille  fôile  ,  qui 
fraint  extrêmement  les  funefles  effets  de  la  Comctc  , 
dont  la  queue  fe  trouve  placée  perpendiculairement  fur 
fa.  maifon  ,  &  qui, pour  cette  raifon,fe  vient  réfugier  dans 
celle  de  l'y^flrologue.  La  converfation  roule  fur  la  nature 
des  Comètes  :  l'Àflrologue  explique  à  la  ComtefTe  le  fyf- 
témc  de  Dcfcarres.  On  peut  penfcr  de  quelle  manière 
Vifé  ,  qui  ctoit  très -ignorant  fur  ces  fortes  de  matières, 
fait  raifonner  fon  Alîrologue.  Pendant  que  celui-ci  &  la 
ClomtefTc  font  occup's,  lur  la  terraflc  de  la  maifon  voi- 
/îrc,  à  obferver  la  CométCjM.  de  la  Foreft  fait  confentic 
Florice  à  fe  laifTer  enlever, 

COMIQUE.  Ce  mot,  appliqué  au  genre  de  la  Co- 
médie ,  efl:  relatif.  Ce  qui  eft  Comique  pour  tel 
peuple,  pour  telle  locictc,  pour  tel  homme, 
peut  ne  pas  l'être  pour  tel  autre-  L'cfFet  du  Co- 
mique rcfulre  de  la  comparaifon  qu'on  fait, 
même  faSis  s'en  ap percevoir  ,  de  Tes  mœurs  avec 
les  mœurs  qu'on  voit  tourner  en  ridicule  ,  & 
{uppofe,  entre  leSpecflateurcSsT  le  Perfonnage  re- 
préfenté ,  une  différence  avantageufe  pour  le 
premier.  Ce  n'eft  pas  que  le  même  homme  ne 
puilfc  rire  de  fa  propre  image  ,  lors  même  qu'il 
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s'y  reconnoît  ,•  cela  vienr  d'une  duplicité  de 
caraftcre  ,  qui  s'obferve  encore  plus  dans  le  corn» 
bat  debpafTions ,  où  l'homme  eft  fansceiTe  en  op* 
pofition  avec  lui-même.  On  Te  juge,  on  fe  con- 
damne ,  on  fe  plaifante  comme  un  tiers  ;  & 
l'amour-propre  y  trouve  Ton  compte. 

Le  Comique  n'étant  qu'une  relation  ,  il  doit 
perdre  à  être  tranfulanté.  i\Jais  il  perd  plus  ou 
moins  ,  en  raifon  de  fa  bonté  effentielie.  S'il  eiV 
peint  avec  force  ^  vérité ,  il  aura  toujours,  com- 
me certains  portraits, le  mérite  de  la  peinture i 
lors  même  qu'on  ne  fera  plus  en  état  de  juger 
de  la  relTemblance.  C'cft  ainfi  que  les  Précieufes 
Ridicules  &  ies  Femmes  Savantes  ont  furvécu 
aux  ridicules  qu'elles  reprcfentoient.  D'ailleurs 
fi  le  Comique  roule  fur  des  caradères  généraux , 
&  fur  quelque  vice  radical  de  l'humanité ,  il  fera 
reffemblant  dans  tous  les  Pays  ,  &  dans  tous  les 
ficelés.  L'Avocat  Patelin  femble  peint  de  nos 
jours.  L'Avare  de  Plante  a  Tes  originaux  à  Paris. 
Le  Mifantrope  de  Molière  ,  eût  trouvé  les  fiens 
à  Roms.  L'Avarice  ,  l'Envie  ,  l'Hypocrifie ,  la 
Flatterie  ,  tous  ces  vices  &  une  infinité  d'autres 
exifteront  par-tout  où  il  y  aura  des  hommes  ;  & 
par-tout  ils  feront  regardés  comme  des  vices  :  ce 
qui  affure  à  jamais  le  fuccès  du  Comique  qui 
attaque  les  mœurs  générales. 

.Il  n'en  efl:  pas  ainfi  du  Comique  local  & 
momentané  :  il  eft  borné  par  les  lieux  &  par  les 
tems ,  au  cercle  du  ridicule  qu'il  attaque  ;  mais 
il  n'en  eft  Touvent  que  plus  louable  ,  attendu  que 
c'eft  lui  qui  empêche  le  ridicule  de  le  perpétuer, 
&Z  de  fe  reproduire  ,  en  dctruilant  fes  propres 
modèles  ;    &  que   s'il  -ne  relfemble  plus  à  per- 

Siij 
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sonne  ,  c'efl  que  perfonne  n'ofe  plus  lui   ref- 

iembler. 

Le  genre  Comique  François ,  le  feul  donr 
nous  traitons  ici ,  comme  étant  le  plus  parfait  de 
TOUS ,  fe  divife  en  Comique  Noble ,  Comique 
Bourgeois ,  &  bas  Comique. 

Le  Comique  Noble  peint  les  mœurs  des  Grands; 
&  celles -ci  différent  des  mœurs  du  Peuple  de  de 
Ja  Bourgeoiiîe  ,  moins  par  le  fonds  que  par  la 
dforme.  Les  vices  des  Grands  font  moins  greffiers  ; 
Jenrs  ridicules  moins  choquans  ;  ils  font  mcme  , 
pour  la  pliipart ,  fî  bien  colores  par  la  politefTe  , 
qu'ils  entrent,  pour  ainCi  dire,  dans  le  caraftère  de 
l'homme  aimable.  Il  font  d'ailleurs  û  bien  com- 
pofés ,  qu'ils  font  à  peine  vifibles.  Quoi  de  plus 
féricux  en  foi  que  le  Mifantrope  ?  Molière  le 
rend  amoureux  d'une  Coquette  ;  il  eft  Comique. 
Il  le  met  en  Scène  avec  un  homme  de  la  Cour, 
qui  vient  le  confulter  fur  un  Sonnet  de  fa  com- 
pofitionj<S>:  le  voilà  devenu  Théâtral.  Il  l'eft  dans 
Ja  Scène  des  Marquis  ,  dans  celle  où  la  Prude 
/rHuoc  veut  le  dégager  de  l'amour  de  Célimene. 
Le  Tartuffe  tCi  un  chef-d'œuvre  plus  furprenant 
encore  dans  l'Art  des  contraftes  :  dans  cette  in- 
trigue il  Comique ,  aucun  des  principaux  Per- 
fonnages,  pris  féparéraent,  ne  le  fcroit;ilsle  de- 
viennent tous  par  leur  oppolîtion  en  général  j  les 
caradcres  ne  fe  développent  que  par  leurs  mé- 
langes. 

Les  prétentions  déplacées ,  &  les  faux  airs,  font 
l'objet  principal  du  Comique  Bourgeois.  Les  pro- 
grès de  la  politefTe  &  du  luxe  l'ont  approche  du 
Comique  N&bie  ,  mais  ne  les  ont  point  confon- 
dus. La  vanité  qui  a  prisdanslaBourgeoifïe  un 
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ton  plus  haut  qu'autrefois ,  traite  de  greffier  tout 
ce  qui  n  a  pas  i'air  du  beau  monde.  C'eft  peut- 
être  cette  difpofîtion  des  efprits,  qui  a  fait  tom- 
ber en  France  la  vraie  Comédie.  En  effet,  Tefprit 
&  les  manières  de  la  Bourgeoifîe  font  ce  qu'il  y 
a  de  plus  favorable  au  Comique.  Le  ridicule , 
dans  cette  clalTe  d'hommes  ,  fe  montre  beaucoup 
plus  facilement ,  &  n'en  ell:  que  plus  Théâtral. 
Le  Comique  ne  confifte  pas  en  des  nuances  fi- 
nes ,  qui  ne  font  ap perçues  que  des  connoiiTeurs. 
Souvent  il  échappe  ,  aux  gens  du  peuple  ,  des 
aveux  naïfs ,  dont  l'effet  efl  toujours  fur  au  Théâ- 
tre. C'eft  le  fecret  de  Molière  dans  prefque  toutes 
fcs  Pièces  du  Comique  Bourgeois. 

f^oyc^  ,  dans  le  Bourgeois  Gentilhomme  ,  la 
Scène  du  Tailleur, 

M,  Jourdain  ,  regardant  fon  habit, 

Qu'efl-ce  ^uc  c'cfl  que  ceci  ?  Vous  avez  mis  les  flcuas 
en  en  bas. 

Le    Tailleur., 

Vous  ne  m'avez  pas  dit  que  vous  les  vouliez  cm  ^ 

haut, 

M.    Jourdain» 

Eiî-ce  qu'il  faut  dire  cela  ? 

Le    Tailieur, 

Oui  vraiment  ;  toutes  les  perfonncs  de  'qualité  les 
f  ortent  de  la  forte, 

M.   Jourdain, 

Les  perfonnes  de  qualité  portent  les  fleurs  en  en  bas  ? 

Le    Taillis r. 
Oui ,  Msnfîeur 

Siv 
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M.    J  o  U  R  D  A  I  «; 

Oh  !  voilà  qui  eftdonc  bien  , 

Le    Tailleur. 

Si  vous  voulez  je  les  mettrai  en  en  haut. 

M,    Jourdain. 
Non  ,  non. 

Lï    Tailliur, 

Vous  n'avez  qu'à  dire, 

M.  Jourdain, 

Non  ,  vous  dis-]c  •  yous  ayez  bien  friît. 

Voyez  encore  dans  le  Mariage  force. 

Sganarelle  fort  cie  chez  lui  ,  en  adrefTant  h 
porole  à  ceux  <\m  ibnt  dans  fa  mailon  : 

Je  fuis  de  retour  dans  un  n^.omcnt  :  que  l'on  ait  bieJi 
"ïoin  du  logis;  &  que  tout  aille  comme  il  faut  .  fi  Von 
m'apporte  de  l'argent,  que  l'on  me  vienne  quérir  vît< 
chez  le  Seigneur  Géronimo  ;  i^  fi  l'on  vient  m'en  de- 
mander ,  qu'on  difc  que  je  luis  Tortj  ,  &  que  je  ne  dois 
fçvenirdç  tputc  la  journée. 

Si  les  Grands  mcrtoient 'eurs  ridicules  en  évi- 
dence auiïî  naïvement  ,  le  haut  Comique  ne 
feroit  pas  Ci  difficile.  Obfervons  que  prefqueroux 
les  moyens  de  Comique  ,  qui  excitent  les  cclars 
de  rire,  font  pris  dans  leConnque  Bourgeois;  tels 
font  le  contrafle  du  gefte  avec  fe  difcours ,  du 
difcours  avec  Taûion  ,  ^'c  ,  &  prefque  cous  les 
autres  cités  à  l'article  RiRt  Théâtral. 

Le  Comique  bas ,  ainfî  nommé  ,  parce  qu'il 
îmite  les  mœurs  du  bas  peuple,  peut  avoir,  com- 
îiie  les  Tableaux  François 3  le  mérite  du   cobris , 
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de  h  vérité  &  de  la  gaicé  j  il  eu  a  auffi  'a  {inerte 
&  es  grâces  ;  &  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  Comique  groiïier.  Celui-ci  confilte  dans  U 
manière.  Ce  n'eft  point  un  genre  à  part.  C'eft  le 
défaut  de  tous  les  genres  :  les  Amours  d'une  Bcur- 
geoife  &  rivrelTe  d'un  Marquis  peuvent  être 
du  Comique  groffier  ,  comme  tout  ce  quibleîTe  le 
goût  &•  les  mœurs.  Le  Comique  bas,au contraire, 
efl:  rufceptible  de  dcîicatefle  ôc  d'honnêteté.  JI 
donne  même  une  nouvelle  force  au  Comique 
Bourgeois  ik  au  Comique  Noble  ,  lorfqu'il 
contrade  avec  eux.  Mohere  en  fournit  mille 
exemples,  f^oye^j^  ,  Dans  le  Dépit  amoureux  ,  la 
brouillene  ôc  la  réconciliation  entre  Mathuri/i 
&  gros  René,  où  font  peints ,  dans  la  fimplicitc 
villageoife,  les  mêmes  mouvemens  de  dépit  Si 
les  mêmes  retours  de  tôndreffe,  qui  viennent  de 
Te  paiTèr  dans  la  Scène  des  deux  Amans,  Molière , 
a  la  vérité  ,  mêle  quelquefo-s  le  Comique  groiïier 
avec  le  bas  Cominae.  Dans  la  Sczm  que  nous 
avons  citée  ,  »  voilà  ton  demi  -cent  d'épingles  de 
»  Paris  »9,c'efi;  du  Comique  bas.  >»  Je  voudroisbien 
»j  aufTi  te  rendre  ton  potage  ■> ,  efl  du  Comique 
groffier.  La  paille  rompue  eft  un  trait  de  génie. 
Ces  fortes  de  Scènes  font  comme  des  miroirs ,  ou 
la  nature  ,  ailleurs  peinte  avec  le  coloris  de  l'Art , 
Te  répète  dans  toute  fa  (Implicite. 

Molière  a  tiré  des  contraftes  encore  plus  forts , 
du  mélange  des  Comiques.  C'eft  ainlî  que  dans 
le  Fedin  de  Pierre  ,  il  noas  peint  la  crédulité  de 
deux  petites  Vjîlagcoifes ,  «5^  leur  facilité  à  fe 
lailPr  léduire  par  un  fcélérat ,  dont  la  magnifi- 
cence les  éblouit.  C'cfl  ainfi  que  dans  le  Bour- 
geois Gentilhomme  ,  la  grofîiereté   de   Nicole 
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jette  un  nouveau  ridicule  fur  les  prétentions 
impertinentes  &  l'éducation  forcée  de  M.  Jour- 
dain. Ceft  ainfi  que  dans  TEcole  des  Femmes, 
rimbécillité  d'Alain  6c  de  Georgette ,  nuancée 
avec  Tingénuité  d'Agnes ,  concourt  a  faire  réuflîr 
les  entreprifes  de  l'Amant,  &  échouer  les  pré- 
cautions du  Jaloux. 

Comique  larmoyant.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à  des  Pièces  d'un  genre  c]ui  tient  le  milieu 
entre  la  Tragédie  &  la  Comédie.  Ce  nom  lui  fut 
d'abord  donné  ,  en  dérifion  ,  par  des  ennemis  de 
cette  efpcce  de  Comique.  Mais  le  Public  ayant 
paru  adopter  ce  genre  ,  le  nom  de  Comique  Lar- 
moyant eft  devenu  une  dénomination  fimple  , 
a  laquelle  il  femble  qu'on  n'attache  plus  de  ri- 
dicule. 

On  a  écrit  plus  d'une  fois ,  que  ce  genre  étoit 
nouveau,  quoiqu'il  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Voye:^  RniNTONice  et  Hilako-Tragedia, 
On  peut  citer  pour  preuve  l'Andrienne  de  Térence, 
où  Ton  pleure  dès  la  première  Scène ,  &c  les  Cap- 
ptifsde  PLiute,Piéce  imitée  du  Théâtre  Grec,&:  qui 
cft  abfolumenî  dans  ce  goût.  Le  Pocte  s'y  propofe 
moins  de  faire  rire  ,  que  d'intérefler;  moins  de 
combattre  nos  ridicules ,  que  nos  vices  ;  &  de 
repréfenter  plutôt  des  modèles  de  vertu ,  que  des 
caractères  Comiques.  Ce  font ,  en  un  mot ,  des 
Romans  mis  en  adion ,  6c  alTuJettis  aux  régies  du 
Théâtre.  L'intérêt  doit  être  prefTant ,  lesincidens 
bien  ménagés  &  frappans ,  les  fituations  atten- 
drifTàntes ,  les  mœurs  &  les  caradères  des  Per- 
fonnages  foutenus  &  defïinés  avec  choix  d'a- 
près nature.  On  doit  auffi  fe  propofer  une  vertu  , 
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qui  forme  le  nœud  de  Tadion ,  6c  le  principe  de 
rintcrcc.  Il  faut  la  reprcfenrer  perfccutée  ,  mal- 
heureufe ,  toujours  agilTante  ,  toujours  ferme; 
enfin  triomphante  ôc  couronnée. 

Quelques  Auteurs  ont  elîàyé  d'exciter  les  ris, 
après  avoir  fait  répandre  des  larmes.  Mais  les 
Perfonnages  Bouffons  paroiflent,  à  côté  du  Pa- 
thétique ,  froids  êc  d'un  mauvais  Comique. 
Le  rire  eft  déplacé  à  coté  des  pleurs.  D'ailleurs  il 
arrête  ici  l'imprelîîon  de  l'intérêt  ;  \k  ces  divers 
fentimens  s'affoibliiï'ent  l'un  l'autre  :  telles  font 
les  régies  générales  j  mais  le  fucccs  de  plufieurs 
Scènes  de  Nanine  &:  de  l'Enfant  Prodigue  ,  prou- 
vent qu'elles  ne  font  pas  fans  exception.  Ce  gen- 
re a  plufieurs  écueils  j  comme  il  n'eft  point  fou- 
renu  par  la  grandeur  des  obiets  ,  &  qu'il  doit  être 
à  la  fois  familier  &•  intérelTant ,  on  eft  fans  ce(îs 
en  danger  d'être  froid  ou  romanefque  j  c'eft  la 
ifimple  nature  qu'il  faut  faifir;  ôc  c'eft  le  dernier 
efîort  de  l'Art ,  d'imiter  la  fimple  nature. 

Plufieurs  ennemis  redoutables  fe  font  élevés 
contre  le  Comique  attendriffant.  On  peut  citer 
à  la  tête  M.  de  Voltaire.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

Celui  qui  ne  peut  faire,  ni  une  vraie  Tragédie , 
ni  une  vraie  Comédie  ,  tâche  d'intérelfer  par  des 
aventures  bourgeoifes  attendriiTantes.  ïl  n'a  pas 
le  don  du  Comique  j  il  cherche  a  y  fuppléer  par 
l'intérêt.  Il  ne  peut  s'élever  au  Cothurne;  il  ré- 
chauffe un  peu  le  brodequin.  Il  peut  arriver 
fans  doute  des  aventarc;  ttès-funeftes ,  à  de  fim- 
ple citoyens-,  mais  elles  font  bien  moins  aitachau- 
tes  que  celle  des  Souverains  ,  dont  le  fort  en- 
traîne celui  des  Nations.  Un  Bourgeois  peut  être 
alTalîiaé  comme  Tompéc  ;    mais  la   mort   de 
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Pompée  fera  toujours  un  tout  autre  effet  qne 
celle  d'un  Bourgeois.  Si  vous  traitez  les  in- 
térêts d'un  Bourgeois  dans  le  ftyle  de  Mithri- 
date  ,  il  n'y  a  plus  de  convenance  :  fi  vous  re- 
.  préfenrez  une  aventure  terrible  d'un  homme  du 
commun  ,  en  ftyle  familier,  cette  didion  fami- 
lière, convenable  au  Personnage,  ne  l'efl:  plus 
au  fujet.  Il  ne  faut  point  tranfpofer  les  bornes  des 
i^rts.  La  Comédie  doit  s'élev-cr ,  êc  la  Tragédie 
doit  s'abaifler  à  propos;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
doit  changer  de  nature. 

On  répond  à  ces  réflexions  ,  qu'elles  n'ont 
point  empcché  TAuteur  de  faire  PEnfant  Prodi- 
que.  On  convient  que  la  qualité  des  Perfonnages 
ajoute  beaucoup  à  l'importance  du  fujet  ;  mais 
on  croit  qu'un  fimpic  Citoyen  peut  fe  trouver 
dans  une  ficuation  plus  intérelTante  que  ne  l'eft 
la  mort  de  Pompée  ,  mcme  dans  la  Tragédie  de 
ce  nom  L'Enfant  Prodigue  aux  pieds  de  fa  Maî- 
tre ffe  ,  &c  Darvianc  dans  Mélanide  ,  propofant 
le  duel  à  fon  père  qu'il  ne  connoît  pas ,  arrache 
peut-être  autant  de  larmes  que  Cornelie.  Il  feroic 
bien  étonnant  qu  on  ne  pût  fe  former  un  ftyle 
convenable  à  la  fois  au  Perfonnage  5:  au  fujet. 
Si  le  ftyle  de  la  Chauffée  ctoit  un  peu  plus  fort 
Arplus  foutenu  ,  il  feroit  un  modèle  en  ce  genre» 
On  convient  que  le  Comique  atrendriffant  eft 
au-deftbus  du  grand  Tragique  ,  Se  du  Comique 
véritable  ;  mais  il  paroît  qu'il  ne  faut  pas  prof- 
crire  un  genre  adopt  'i  par  le  Public  ,  où  Ton 
peut  repréienter  les  hommes  tels  que  nous  le» 
avons  fou»;  nos  yeux  ,  &  des  événemens  qui  fonc 
plus  près  6.2  nous ,  que  les  malheurs  des  Héros, 
En  un  mot ,  on  peut  conclure  ,  eu  oppofant  M.  à» 
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Volralre  à  lai-menii  ,  que  tous   les  genres  fout 
bons ,  hors  le  genre  ennuyeux. 

On  diftingue  ,  dans  cous  les  genres  ,  un  Comi- 
que de  fuuation  ,  &  un  Comique  de  caradère  : 
ce  dernier  a-écc  traité  à  l'artil  Caractère. 

Le  Comique  de  ficuarion  ,  eft  celui  qui  nalc 
naturellement  de  la  fuuirion  des  Perfonna^es.  Un 
Comique  de  penfée  ,  qui  nût  de  la  converfatioa, 
&  qui  par  confcquent  ne  tient  pointa  l'adion  , 
quelque  bon  qu'il  puifle  être  en  lui  même  ,  na 
convient  po'nt  au  Théâtre.  On  ne  prétend  poinc 
par-là  exclure  de  la  Scène  ,  ni  les  bons  mots ,  ni 
les  faillies i  mais  il  ne  faut  pas  en  faire  la  bafe 
du  Comique. 

Un  Auteur  qui  conftruic  fa  Fable  de  maniera 
que  le  Comique  réfuite  du  fond  de  l'adion  ,  n'a 
befoin,  pour  jetter  du  plailani  dans  fon  dialogue  , 
ni  de  faillies, ni  degentillefles.  Les  penfées  les  plus 
fimpîes  ,  &    les   expreffions   les    plus    naturelles 
produiront  cet  efTec  -,  parce  que  la  fltuation  fera 
Comique  par  elle-même.  Quel  efprit ,  quelle  fi- 
nelîe  d'expreffion  y  a-t'il ,  par  exemple,  dans  la 
Réplique  de  George  Dandin  ,  lorfqu  outré  de  ce 
que  M.  de  Sotenville  ,  après  bien  des  remontran- 
ces, lui  dit  ,  vous  ne  devez  point  dire  ma  femme  , 
quand  vous  parlez  de  norre  lille;  Geor^^e  Dandin 
répond  ;  «  j'enrage  •■,  comment  .'  ma  femme   n'efl: 
>}  point  ma  femme?  »  Ce  n'efl:  donc  que  la  fituation 
où  il  le  trouve  ,  &  l'impolTibilité  de  répondre,qui 
ont  produit  fa  réponfe.   Comme  fa  (ituation  efl: 
extrêmement  Comique  la  penfée  &c  l'expreflion, 
toutes  fimples  qu'elles  font  par  elles-mêmes  ,  de- 
viennent également  Comiques. 

il  en  eft  de  même  ,  lorfque  la  Suivante  d'An- 
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gélique  ,  prenant  le  parti  de  fa  MaîtrefTe ,  en 
préfencc  de  M  C^'  de  M  .  de  Sotenvilie ,  George 
Dandin  lui  dit  :■>  taifez-vous ,  vous  dis-je  ;  vous 
«  pourriez  bien  porter  la  folle  enchère  de  tousles 
»*  autrcsi  &  vou";  n'avez  point  de  père  Gentilhom- 
»  me.  "Ces  paroles  ne  font  Comiques,  que  parce 
que  le  difcours  de  la  Soubrette  lui  rappelle  la 
contrainte  où  il  eft  à  Tcgard  de  ia  femme  :  6c  la 
fîm.ple  rcponfe  ,  vous  n'avez  point  de  père  Gen- 
tilhomme ,  devient  d'un  Comique  admirable  ; 
parce  qu'il  eft  dans  la  rstuaticn  même. 

En  voici  un  dernier  exemple,  qui  eft  peut-être 
le  plus  beau  qui  puifTe  fe  tirer  de  Molière  même. 

Lorfque  George  Dandin  s'cft  expliqué  ,  & 
qu'il  a  dit  enfin  à  M.  ôc  M  ■•'.  de  Sotenvilie ,  que 
leur  fille  ne  vit  pas  comme  il  faut  qu'une  femme 
vive  ,  &  qu'elle  fait  des  choies  qui  font  contre 
l'honneur  ,  alors  le  père  &  la  mère  prenant  le 
tciii  fcrieux ,  font  une  longue  énumération  des 
femmes  verrueufes  de  leur  famille,  dans  laquelle 
il  n'y  a  jamais  eu  de  Coquette.  M.  de  Sotenvilie 
ajoure  ,  qu'il  y  a  eu  une  Mathurine  de  Sotenvilie  , 
qui  refufa  vingt  mille  ccus  d'un  favori  du  Foi  , 
qui  ne  demandoit  feulement  que  la  faveur  de 
Jui  parler.  George  Dandin  lui  répond  :  »oh  bien  ! 
»j  votre  fille  n'eft  pas  fi  difficile  que  cela^i?^  elle  s'eft: 
»  apprivoifce  depuis  qu'elle  eft  chez  moi. «Ce der- 
nier trait ,  outre  le  Comique  de  ficuarion  qu'on  y 
remarque  -  a  plufieurs  efpcces  de  mérite  ;  on  y 
reconnoîc  l'efprit ,  le  génie,  l'art  &  la  facilité  de 
l'inimitable  Molière. 

Il  y  a  une  autre  erp.cce  de  Comique  de  fitua- 
tion  >  où  l'on  admire  un  certain  tour  qui  le  rend 
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plus  piquant  &  plus  ingénieux  &,  qu'on  pour- 
roit  appeller  Comique  de  fentimenc. 

Dans  la  Comédie  du  Cocu  imaginaire,  S^a- 
narelle  ,  en.  confrontant  le  portrait  qu'il  a  encre 
fes  mains ,  avec  Thomme  qui  eft  devant  Tes  yeux, 
dit  : 

La  fiirprifc  à  préfent  n'étonne  plus  mon  amc  ; 
C'elî  mon  homme  ,  ou  plutôt  c'eficeluide  mafemmc. 

Ce  trait  qui  naît  de  la  fituation,  ne  doit  pas  erre 
pris  pour  un  bon  mot  de  Sganarelle.  Ceferoit  fup- 
pofer  qu'il  piaifantc  fur  la  fituation  dans  laquelle 
il  fe  trouve  ;  faute  dans  laquelle  Molière  ne  tom- 
be jamais.  Sganarelle  difant  que  c'eft  le  portrait 
de  l'homme  de  fa  femme,  le  dit,  touché  vive- 
ment de  ce  qu'il  croit. 

Un  autre  trait  qui  paroît  du  mcme  genre  ,  eft 
celui  de  George  Dandin  ,  lorfque  honteux  & 
confondu  de  la  malice  de  fa  femme,  il  refle  feul 
&  dit  en  finilTant  l'Ade  :  »  O  ciel  !  féconde  mes 
»  de{reins,&  m'accorde  la  grâce  de  faire  voir  aux 
«gens que  l'on  me  deshonore.  »  Il  eft  conftanrque 
George  Dandin  ne  veut  pas  réellement  faire  con- 
noître  à  tout  le  monde  qu'on  le  déshonore  ,  mais 
qu'il  le  penfe  feulement ,  <S^  qu'il  prie  le  ciel  de 
mettre  la  vérité  en  évidence  ,  pour  convaincre 
fes  parens  de  la  coquetterie  de  fa  femme  ,  &  fou- 
lager  fon  chagrin. 

COMMODE,  Tragédie  de  Thomas  Corneille,  1^38. 

(Quelques  morceaux  détachés  forment  tout  le  mérite 
de  la  Tragédie  intitulée  la  Mort  de  VEmpereur  Commode. 
Il  j  a  duphcue  d  aaion.  Les  caradères  de  Marcia  & 
dHervie  font  afTez  Théitrals  ;  mais  celui  de  Commode 
n  eft  gueres  que  ridicule.  Cette  Pièce  rcuffit  dans  Iç 
t«tts ,  &efl  Ignorée  aujourd'hui. 
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COMMOI.  Ceft  une  da-  parties  du  Chctur  dan§ 
Li  Tragédie  Grecque.  Cétoi-ent  les  regrets  cjuc 
formoienc  enfemble  le  Chœur  &  les  Adeurs.  Ce 
nom  eft  pris  du  gefte  qu'on  faifoit  d'ordinaire  dans 
ces  occafions ,  qui  ctoic  de  fe  frapper  &c  de  fe 
meurtrir.  Il  y  avoic  des  Pièces  qui  n'étoient  pas 
aifez  tragiques  pour  les  admettre. 

COMPARAISON.  La  comparaifoneft  un  rapport 
a p perçu  enrre  deux  ob'.tts  ,  £c  qui  fuppoie  du 
calme  dans  refprit  de  celui  qui  les  rapproche. 
Cette  figure  ne  fauroit  par  conlcquent  convenir 
à  la  Tragédie  ;  les  Perfonnages  ne  doivent  jamais 
ttre  Pocres  :  la  Métaphore  eft  toujours  plus  vraie  , 
plus  paffionnéei  wye^  Mltaphorf.  On  ne  trou- 
ve point  de  Comparaifons  dans  Racine  ;  ôc  il 
n'y  en  a  qu'une  feule  dans  l(fs  bonnes  Pièces  de 
Corneille.  C'cfl:  Cléoparre  dans  Rodogune  ,  qui 
compare  les  fermens  qu'elle  a  faits  dans  le  péril , 
aux  voeux  que  l'on  fait  dans  l'orage  : 

Semblables  à  ces  vœux  dans  l'orage  formés , 
Qu'efface  un  prompt  oubli,  quand  les  tlotslont  calmes. 

Les  Comparaifons  font  fréquentes  dans  les  Poè- 
tes Italiens  -,  &  chez  les  Anglois ,  on  en  trouve  à 
la  fin  de  prefque  tous  les  Ades.  Mais  notre  Pu- 
blic,dit  M.  deVoltaire,penfe  que  dans  une  grande 
crife  d'affaires,  dans  un  confeil  ,dans  une  pafliou 
violente,  dans  un  danger  prclTant  ,  les  Princes, 
les  Minières  ne  font  point  de  Comparaifons  Poe- 
tiques. 

COMTE  DE  NEUILLY,  (  h)  Comédie  Hérorque,  en  cinq 
A^'ss^  en  Vers  ,  pzr  Bcify  ,  au  Tiitdtre  h.iV.en  ,  1735. 
En  changeant  le  titte  de  cette  Pièce  &  ies  noms  des 

AâtUCi, 
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Âdeurs ,  Boîfîy  la  Ht  repréfcnter  aux  François,  fous  Tan- 
nonce  du  Duc  ds  Surrey.  On  l'avoit  fifHce  (bus  (on  pre- 
mier nom  ;  on  l'applaudit  fous  celui-ci.  Les  Italiens  & 
leurs  partifans  crièrent  au  vol,  &  pcnferent  inf-enter  un 
procès  aux  Comédiens  François  &  à  BoifTy.  Celui-ci  , 
pour  les  appaifèr,  offrit  de  leur  abandonner  la  rétribu- 
tion du  Duc  de  Surrey  ,ou  de  leur  faire  une  autre  Pièce  : 
il  ne  voulurent  ni  de  l'une,  ni  de  l'autre,  &  fe  venge-» 
rent  par  une  Parodie  piquante  intitulée,  /•  Prince  ds 
Surèae.  La  Pièce  de  Boifiy  avoit  aiîurémen:  mérité  la 
dilgrace  ;  &  je  ne  fçais  pourquoi,  au  Théâtre  François  , 
elle  eut  une  efpéce  de  vie  qu'elle  n'a  con  ervée  ,  à  la 
vérité  ,  que  fort  peu  de  tems.  C'cft  un  Roman  mal  fon- 
dé. Le  Marquis  le  trouve  d'abord  le  frère  de  Léonore  ,  & 
l'aime  d'un  amour  inceftueux  :  cnfuite  Léonore  n'ell  plus 
fa  fœur,-  elle  eil  la  fille  du  feu  Comte  de  SufTex,  amî 
du  Comte  de  Neuilly,  qui  ne  la  reconnoit  qu'au  cin-w 
quiéme  Ade,  &  qui  lui-même  en  eft  amoureux.  Cette 
intrigue  efl  triviale  ,  mal  tifTue  ,  froidement  conduire. 

COMTE  D'ESSEX  ,(le)  Tragédie  de  la  Calprénede  ,1^38* 
Le  Comte d'ElTex ,  quoiqu'aimé  delà  Reine  Elifabeth, 
eft  amant  de  la  femme  de  Cécile  ,  le  plus  ardent  de  fs9 
ennemis.  Le  Comte  eft  polfciTeur  de  la  m.oitié  d'une  ba^ 
gue  ,  que  la  Reine  lui  a  donnée ,  com.nie  un  gage  certain 
d'un  pardon  ablolu  ,  en  cas  de  difgrace  ,  en  la  lui  remet- 
tant. Comme  il  fe  trouve  accv.fé  de  confpiration  pai* 
pluficurs  Seigneurs  Ahglois,  ii  cède  aux  prières  de  les 
amis ,  &  donne  la  moitié  de  la  bague  à  Madame  Cécile. 
Celle  ci, par  un  motif  de  ]aloulie,ru(pend  fa  commifïion  ; 
èc  les  ennemis  du  Comte  preflent  11  fort  fa  condamna- 
tion ,  qu'il  perd  la  vie  fur  un  échaiUud.  Madame  Cé- 
cile, revenue  d'un  évanouincment  que  cette  nouvelle  lui 
a  caufc  ,  court  chev.  la  Reine,  lui  avoue  (on  amour  êc 
la  jaloufîe.  La  Reine  pleure  la  perte  du  Comte,  Se 
plaint  fa  rivale.  Ce  dénouement  n'a  pas  été  inutile  à 
Thomaj  Corneille  dans  fa  Tragédie  du  même  titre. 

COMTE  D'ESSEX,  (  le)  Tragédie  de  Bayer ,  1673. 
•    Si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  conférer  la  Tragédie 
de  la  Calprénede  avcc'celle  de  Boyer  ,  on  reconnoitra 
ailérnent  la  (upérioricé  de  la  dernière,  La  première  a  l'a- 
Tome  1.  T 
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\antage  de  l'invention  ;  i'auire  n'en  a  pas  moins ,  par 
VzTt  dont  elle  cft  conduite.  On  y  trouve  des  défauts 
efTentiels  ,  mais  moindres  que  dans  li  première ,  qui , 
Cutre  cela,  eft,  fuivant  le  goût  du  temps ,  pleine  dt  lon- 
gues Si  cnnuyeufes  tirades.  La  comparaifon  des  Perlon- 
nag'cs  cft  encore  favorable  à  Boyer.  Elizabeth  &  le 
Comte  d'Eiïex  agifTent  avec  plus  de  dignité  ,  &  font 
plus  intércflans.  Coban  ,  qui  tient  la  place  de  Cicilc  ,  le 
{urpafTe  en  efprit  Si  en  adrefle  ;  &  la  DucheKe  de 
Clarence  l'emporte  fort  fur  Madame  Cécile  par  ià  véri- 
table tendrcde  ,  &  la  générofîté  de  Tes  fentimens.  En  gé- 
néral ,  la  Trigécie  de  Bo\er  f  fl  pallable  :  &  (î  elle  n'a 
pas  eu  de  réuffîtc  ,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'au  mal- 
heur qui' accompagnoit  ordinairement  les  ouvrages  de 
ce  Poète. 

CCMTE  D'ESSEX  ,  (  ie)  Tragédie  de  Thomas  Corneille , 
1678. 

Cette  Tragédie,  bien  fupérieur  eaux  deux  précédentes, 
fc'  fouticnt  encore  de  nos  jours  avec  le  plus  grand  éclat.  Le 
il)  le  en  eft  plus  naturel  que  fublime  ,  &  cependant  tou- 
jours noble,  toujours  propre  au  fujet.  Le  rôle  du  Comte 
nous  attache;  celui  de  la  Reine  nous  intércfîc.  L'Auteura 
fçu  parfaitement  laifir  &  conferver  le  caradère  de  l'un  & 
de  l'autre. 

COM'IE  DE  WAKVICK  y   {le)   Tragédie  de  M.  de  U 
Eirpcy  17^3-      . 

Edouard  ,  Roi  d'Angleterre  ,  après  avoit  mis  aux  fers 
le  Monarque  détrôné,  avoit  envoyé  le  Comte  de  War- 
vi.;k ,  Ton  ami ,  pour  demander  en  mariage  la  fille  du 
Roi  de  France.  Warvick  avoit  obtenu  la  PrincefTe ,  Se 
revcnoit  de  (a  négociation  ,  pour  époufer  lui-même 
Elifabeth  ,  qu'il  aimoit  Se  qui  lui  étoit  promife.  U  ap- 
prend, à  Ton  retour,  que  le  Roi  a  des  vues  fur  elle.  Se 
qu'il  eft  déterminé  à  refufer  la  fille  du  Roi  de  France , 
pour  faire  monter  Elifabeth  fur  le  Trône.  U  en  eft  outre  , 
&  témoigne  au  Roi  toute  fon  indignation.  Ce  Prince  le 
fait  arrêter  &  mettre  dans  les  fers.  Marguerite  ,  cpoufc 
du  Roi  détrôné,  penfe  à  profiter  des  troubles  que  cau(c 
cet  emprifonnement ,  pour  remonter  fur  le  trône  avec 
le  Roi  fon  Epoux.  On  tire  Warvick  de  fa  prifon  ;  mais 
loin  d'ufer  de  fa  liberté  contre  Edouard  ,  il  s'en  fert  au 
contraire  pour  difliper  fes  cnnçiuis.  Ce  trait  de  générofitc 
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lui  caufè  la  mort  ;  car  il  cft  tué  en  combattant  pour  fon 
Roi. 

COMTESSE  DE  PEMBRCC,  (h)  ou  la  Folle  Ga-^. 

GEURE  y  Comédie  en  cinq  Acles  ,  en  l/ers  >  is  Boifrobert  , 

Lidamant ,  par  le  moyen  de  Philîpln  Con  Valet ,  par» 
vient  non-feulement  à  s'introduire  dans  la  maifon  ds 
Télamc ,  d'y  voir  Diane  fafœur  ,  &  de  s'en  fiire  ^Imcr, 
mais  encore  de  l'enlever  :  ce  qui  faifbit  l'objet  d'un 
pari,  Téiame,  après  avoir  perdu  fa  gageure  ,  confenc 
que  la  foeur  époufe  Lidamant. 

COMTESSE  D'ESCARBAGNAS y  (  la)  Comédie  en  un 
Aéle  tcnprofe^  de  Molière^  1671. 

Nulle  efpéce  de  ridicule  n'échappoit  à  Molière  :  il  la 
pourfuivoit  jufqucs  dans  la  Province.  La  ComtefTe  d'EP' 
carbagnas  y  feroit  peut-être  méconnue  aujourd'hui  ;  mais 
elle  n'y  eût  point  été  étrangère  lorrqu'eile  parut, 

COMTESSE  D'ORGUEIL,  (La)  Comédie  en  dnqA6les^ 
en  vers ,  far  Thomas  Cornsiïls  %   1 670. 

Cette  Comédie  eft  encore  plus  comique  que  celle  du 
Baron  d'Albikrac  ;  mais  il  s'en  faut  oeaucojp  qu'elle 
ait  le  même  mérite.  Le  Marquis  de  Lorgnic  e(î  trop 
dans  le  genre  burlefque  ;  &  le  personnage  de  la  prétend'.ic 
ComtefTe  d'Orgueil  n'cft  qu'une  copie  de  celui  de  La 
Montagne,  travefti  en  Baron.  Ajoutons  que  des  mots  & 
des  phrafcs  peu  mefurés  -  fur  la  pude'jr  ,  y  Ion»-  fcuvent 
employés.  Malgré  ces  défauts,  cette  Pièce  efl  reftée  au 
Théâtre  ;  &  ciie  y  paroit  de  temps  en  temps ,  raiais  arec 
peu  de  fuccès. 

CONCERT  RIDICULE,  (le)  Comédie  en   un  Aâîe  ,  en 
profe,  de  Pahprat,  au  Théâtre  François  y  i639. 

C'eft  ici  un  de  ces  riens  heureux,  qui  doivent  leue 
fùccès  aux  circonftances.  On  y  trouve  cependant  de 
l'intrigue,  &  cette  vivacité  de  ftylc  ,  qui  anime  les  ou- 
vrages de  Palaprat.  On  y  parodie  une  Scène  de  l'Opéra 
des  Fêies  de  l* Amour  &*  d?  Bai  rkus  :  on  y  fait  alluiîon  à 
l'abfence  des  Officiers ,  ainfî  qu'à  la  différence  des  Gâla^s 
!|ui  les  remplacent. 

Tij 
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CONFIDENT.  LesConfidens,  dans  une  Tragédie , 
font  des  Perfonnages  fuiabondans ,  iîmples  té- 
moins des  fentimens  ôc  des  deflèins  des  A(5leurs 
principaux.  Tout  leur  emploi  efl:  de  s'effrayer  ou 
de  s'attendrir  fiir  ce  qu'on  leur  confie  &  fur  ce 
qui  arrive  ;  &  à  quelques  difcours  près  qu'ils 
fément  dans  la  Pièce ,  plutôt  pour  laifler  repren- 
dre haleine  aux  Héros,  que  pour  aucune  autre  uti- 
lité ,  ils  n'ont  pas  plus  de  part  à  Taèïion  que  les 
Speâ:ateurs.  Il  fuit  de-là  qu'un  grand  nombre  de 
ConfiJens,  dans  un  Piéce,en  fufpend  la  marche  ôc 
l'intérêt ,  &  qu'il  y  jette  par-là  beaucoup  de  froi- 
deur 8c  d'ennui.  Si ,  comme  dans  plufieurs  Tra- 
gédies ,  il  y  a  quatre  Perfonnages  agilfans ,  &  au- 
tant de  Confidens  &  de  Confidentes ,  il  y  aura  Ix 
moitié  des  Scènes  en  pure  perte  pour  l'adtion , 
qui  n'y  fera  remplacée  que  par  des  plaintes  plus 
élégiaques  que  dramatiques  :  mais  il  ne  faut  rien 
confondre.il  y  a  des  Perfonnages  qui  font,  pour 
ainfi  dire ,  demi-Confidens&  demi-Adleurs.Tel  eft 
Phénix  dans  Andromaque.  Telle  eft  Enone  dans 
Phèdre.  Phénix  ,  par  l'autorité  de  Gouverneur  , 
humilie  Pyrrhus  même  en  lui  faifantfentir  les  ilJu- 
fîons  de  fon  amour  -,  &  par  le  ton  impofant  qu'il 
prend  avec  lui ,  il  contribue  beaucoup  à  l'effet  de 
la  Sccne  entière. 

Enone  ,  par  une  tendreffe  aveugle  de  Nourri- 
ce ,  dilTuade  Phèdre  de  fe  dérober  au  crime  par  la, 
mort  y  &  quand  ce  crime  eft  fait ,  elle  prend  fur 
elle  d'en  accufer  Hypolite  :  ce  qui,  par  l'impor- 
/tance  de  l'c\étion,la  fait  devenir  un  Perfonnagç 
du  premier  ordre. 

Les  Confidens  qui  ne  font  que  des  Confidens , 
font  toujours  des  Perfonnages  froids ,  quoiqu  eu 
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bien  de?  occafîons  il  foit  fore  difficile  au  Poète  de 
s'en  pafler  Quand, par  exemple,  il  faut  infcraire 
le  Speâiareur  des  divers  mouvemens  &  des  deC~ 
feins  d'un  Perfonnage,  &  que  par  laconftitution 
de  la  Pièce  ,  ce  Perfonnage  ne  peut  ouvrir  fou 
cœur  aux  autres  Auteurs  principaux  ,  le  Confi- 
dent alors  remédie  à  l'inconvénient  i  &  il  ferc  de 
prétexte  pour  inftruire  le  Speétateur  de  ce  qu  il 
faut  qu'il  fâche.  L'artconfiûeà  conflruire  la  Fiée* 
de  manière,  que  ces  Confîdens  agilTent  un  peu.  Se 
en  leur  ménageant  quelque  padîon  perfonnelle 
qui  influe  fur  les  partis  que  prennent  les  Aéleurs 
donimans  :  hors  de-là,  les  Scènes  de  Confidence 
ne  font  prcfque  que  des  Monologues  dégui fés  , 
mais  qui  ne  méritent  pas  toujours  le  reproche  de 
lenteur ,  parce  que  le  Pocte  y  peut  déployer  dans 
le  Perfonnage  des  fentimens  ou  vifs  ou  délicats  » 
auiïi  intéreffâns  que  le  cours  de  l'acVion  même. 

Néarque,  dans  Poiieuéle ,  montre  comment  ufi 
Confident  peut  être  nécelTaire.  Fanie ,  dans  le 
quatrième  Aéle  de  Tancrede  ,  enfeigne  comment 
il  peut  donner  lieu  à  de  beaux  mouvemens. 

Le  bon  goût  &  la  raifon  ont  profcrit  duThcâ- 
tre  François  ces  Scènes ,  où  deux  Confidens  feuls 
s'entretiennent  des  intérêts  de  leurs  Maures.  On 
cft  étonné  que  Corneille  fe  foit  fervi  de  deux 
Confidens  pour  faire  l'expofition  de  Rodogune. 

On  a  profcrit  également  ces  Scènes  dans  lef- 
quelles  un  Confident  parle  à  une  femme  en  faveur 
de  l'amour  d'un  autre.  C'eft  ce  qu'on  a  reproché 
à  Racine  dans  fon  Alexandre,  où  Epheftion  pa- 
roît  enfdéie  Confident  du  beau  feu  de  fon  Maître, 
Rien  n'a  plus  avili  notre  Théâtre,  dit  M.  de  Vol- 
taire, &  ne  Fa  rendu  û  ridicule  aux  yeux  de  TE- 

Tii> 


2^4  C  O  N 

tranger,  que  ces  Scènes  d'Ambafladeurs  d'Amour. 

Un  grand  artj  dont  Racine  a  donné  les  pre- 
mières leçons ,  c'eft  celui  de  charger  le  Confident 
d'un  crime  qui  aviliroit  le  principal  Perfonnage. 
Ceft  ainfi  qu'Enone  fauve  Phèdre  de  Thorreur 
qu'elle  infpireroit,  fielle  accufoit  elle-même  Hy- 
polite. 

Dans  le  Fanatifme  ,  c'eft  Omar  qui  donne  à 
Mahomet  l'idée  de  faire  aflaiîiner  Zopire  par 
Séide. 

Le  rôle  d'Oé^ar,  dans  laTragédie  de  l'Orphelin 
de  la  Chine,  efl  ccnfacré  à  faire  fortir  celui  de 
Geng's  ,  par  le  contrafte  de  la  férocité  aveugle 
d'un  Tartare  &  de  la  grandeur  d'ame  du  Con- 
quérant de  l'Afie  ,  adouci  par  l'Amour. 

Quant  à  la  Comédie,  vo_yf^  Valet,  Soubrette. 

CONFIDENT  HEUREUX  y  (le)  Opéra-Comique,  en  un 
A6le  ,  par  Vadéy  d  la  hoire  S.  im -Germain.,  i7S5« 

Un  Receveur  des  Tailles  aime  Corinne,  jeune  Ber- 
pcre,  &  choifit  le  Rc-gcr  Myrtil  pour  être  r.'r.terprète  de 
ibn  amour  lu^rèi  de  la  !\Iaurcire.  Myrtil  parle  pour  lui- 
même,  au  lieu  de  parler  pour  le  Receveur:  aufTi  eil-il 
plu,-  ^-vorablement  écouté  >|u'il  ne  le  feroit ,  s'il  s'acquit- 
toitde  la  conimiiTion  Quand  le  Receveur  veut  déciircr 
fa  fianmc  à  fa  Ecrgere  ,  il  en  efl  h  mal  reçu,  qu'il  s'en 
plaint  à  Madame  Simon ,  mcrc  de  Corinne  ;  &  elle  lui 
promet  rVoLiiiger  fa  fîile  àrépoulcr.  Madame  Simon,  de 
fbn  coté,  aime  MvrtiJ  .,  qui  a  pour  elle  ajtant  d'indiffé- 
rence que  Ccrinnc  en  a  pour  le  vieux  Receveur.  Le 
Bercer  Lubin  aime  aufli  cette  P-rgere;  mais  comme  il 
eft  embarrairé  de  faire  connoitrc  fon  amour  ,  il  charge 
Alyrtil  de  et  foin ,  &  le  prie  de  déclarer  fes  feux  à  Co- 
rinne. Voilà  donc  encore  une  fois  M)Ttil  confident  ; 
mais  il  ne  s'acquitte  pa?  mieux  de  cet  emploi  pour  Lubin 
que  pour  M.  Pillard,  c'eft  le  nom  du  Receveur;  c'cft-à- 
dire  ,  qu'il  trompe  ces  deux  Amans,  &  que  Corinne  le 
prend  peur  fon  époux. 


C  O  N  iî,y 

CONSENTEMENT  FORCÉ ,  (/.-)  Comédie  en  un  Me,  en 
profe  ,  avec  un  divertijjement,  par  Gityot  de  Menille  ^ 
au  Théâ're  François  y  1758. 

L'Auteur  ne  lifbit  jamais  cette  Comédie  ,  fans  répandre 
un  torrent  d«  larmes  ;  cette  Pièce  étoit  fa  propre  hiftoire  : 
&il  ùvit  convenir  que.  Ci  Ton  époufc  rcftembloit  à  Cla- 
rice  ,  Merville  devoit  être  inconfolable  :  mais  avec  une 
ame  telle  |ue  la  ficnne  ,  il  n'cfl  pas  furprenant  que  cette 
Pièce  foit  la  meilleure  de  fes  Comédies  :  on  exprime 
avec  bien  plus  de  chaleur  des  fcntimcns  qu'on  éprouve  , 
que  les  (cntimens  fadiccs  que  l'on  donne  à  fes  Ac- 
teurs. 

CONTEOURS.  Farceurs  fort  en  vogue  avant  le 
Règne  de  François  Premier.  Ils  récitoienc  des 
Vers,  jouoienc  des  inilramens,  &  chantoient. 

CONTE  DE  FÈEy{le)  Comédie  en  un  ASié^  en  vers  librev^ 
avec  des  dii/ernjjemefis  ,  par  Romagnéjj  G*  Riccoboni  ^ 
Mufiqtie  deMoure-y  B:illets  de  Marcel j  aux  ïtalier,s,  17 jy. 

Cette  Comédie  fut  compoféc  pour  y  faire  paroître  un 
homme  d'une  taille  gigantefiuc  ,  qui  étoit  alors  à  Paris, 
&  qu'on  avoit  vu  pour  de  l'argent  au  bas  du  Pont-Neuf. 
Le  Chevalier  JVIalencontreux  ouvre  la  Scène  avec  Ton 
Ecuyer  ;  ils  :xporent  le  fujet  &  font  entendre  que  i'rr:- 
chanteur  Grisdelin  a  enlevé  la  Prince IFe  &  Fotçtte  fa 
Suivante,  nouvellement  mariées;  l'une  au  Maître  & 
l'autre  à  l'Ecuycr.  lis  viennent  les  chercher  dans  un 
Château  qu'un  enchantement  dérobe  à  leurs  yeux.  Oji 
les  a  adreifés  à  la  Fée  Ratioîiicrc  ,  mortellement  en- 
nemie de  Grisdelin.  Cette  Fée  fecourable  s'avance  vers 
eux,  &  ne  promet  de  fervir  le  Chevalier  Maienccn- 
treux,  qu'en  cas  que  fa  Princeffe  lui  ait  été  fidelle.  File 
donne  à  l'Ecuyer  un  anneau  qui  doit  le  rendre  invifible. 
Muni  d'un  tel  fecours,  il  entre  dans  le  Château  :  il  a  !ç 
chagrin  d'apprendre  que  fa  femme  luicHinfidelle  ,  tandis 
que  la  Princelfe  ainie  fon  mari  d'un  amour  confiant. 
Après  divers  tours  de  Féerie,  la  Princeffe  cd  rendue  au 
Chevalier  ,  8c  Folette  à  i'Hcuyer  qui  ne  fc  fonde  pa^  de  la 
reprendre. 

T  ir 
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CONTRASTE.  Le  Conrrafte  en  peinture  confiftc! 
dans  une  pofition  variée  des  objets  préfentés  fous 
des  formes  agréables  à  la  vue.  En  Pocfie  Drama- 
ticjue  ,  il  coiififte  dans  roppolKion  d'un  ou  de 
plufieurs  Perfonnagcs ,  dont  Vnw  fait  fortir  l'au- 
tre, ou  qui  fe  font  valoir^  mutueîlemcnr.  Homcre 
a  bien  connu  l'art  des  Contrartes  ;  ôc  les  Tragi- 
ques Grecs  l'ont  quelquefois  imité  avec  fucccs. 
Elchyle  &  Euripide  conrradcnt  peu  ;  Sophocle 
contrafte  plus  fouvent.  Dans  le  Philo(n:ece,  la  pi- 
tié f^cncreafe  du  jeune  Ncoptoleme  pour  un  Héro5 
iiialheureux  ,  contrafte  avec  la  politique  dure  Se 
artificieufe  d'Ulyffe.  Dans  Eledre  ,  la  modération 
de  Chryfoftheniis  contrafte  avec  l'audace  &  rem- 
portement  d'Eledre.  MM.deVoltaire  &  Crcbillon 
ont  confervc  cette  oppofirion  ,  l'un  dans  foii 
Orefte  ,  l'autre  dans  Ion  Eledre.  La  Tragédie 
exîge  une  grande  variété  dans  les  caractères  ; 
mais  pétit-crre  ne  faut-iî  pas  y  prodiguer  les  con- 
traires. On  en  trouve  peu  dans  Corneille.  Racine 
n'en  a  guères  que  deux  qui  foient  très-frappans. 
Celui  de-Burrhus  &:  de  NarcifTe  dans  Britanni- 
cus ,  ^  celui  d'Abner'&  de  Mathan  dans  Arhalie. 
Le  plus  grand  contrafte  ,'dit  JW.  dePonienelle, 
eft  entre  les  deux  efpéces  oppofées ,  comme  d'un 
Ambitieux  à  un  Amant,  d'un  Tyran  à  un  Héros. 
Mais  on  peut  aufîi,  dans  la  même  efpéce»  en  trou- 
ver un  trcs-agréable.  C'eft  ainfî  qu'Horace  &  Cu- 
riace  ,  tous  deux  vertueux  ,  tous  deux  poiTédés  de 
l'amour  de  la  Patrie  ,  ne  fe  refiTemblent  point 
dans  les  fentimens  même  qui  leur  font  communs. 
L'un  a  une  férocité  noble,  l'autre  quelque  chofe 
de  plus  tendre  &c  de  plus  humain.  Cet  éloge  , 
t]ue  Fontenelle  donne  à  Corneille  à  Pexclufioii 
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de  Racine  ,  appartient  à  ce  dernier  autant  qu'à 
Ton  Rival.  Cet  art  des  contraftes  qu'il  loue  dans 
Corneille  ,  n'eft  autre  chofe  que  l'art  de  varier 
les  cara^flcres  -,  &  en  ce  fens ,  il  eft  commun  à  l'un 
&  à  l'autre  ;  &  il  y  a  peu  de  leurs  Pièces  où  on  ne 
le  trouve.  Un  beau  contrafte  eft  celui  qui  réfîde 
dans  le  plan  même  d'un  Ouvrage  ;  ainfî  M.  de 
Voltaire  s'eftpropofé  d'oppofer  ,  dans  Alzire,  le 
véritable  efprit  de  la  Religion  aux  vertus  de  la 
Nature,  Se  de  faire  voir  combien  le  premier  l'em- 
porte fur  l'autre. 

Un  beau  contrafte  eft  celui  qui  oppofe  les 
mœurs  d'une  Nation  à  celles  d'une  autre. C'eft  aind 
que  dansTancrede,  l'Auteur  oppofe  les  mœurs 
des  Chevaliers  aux  m.œurs  des  Arabes ,  dont  il  ra- 
mené le  fouvenir  autant  qu'il  lui  a  cté  podible. 

Ainfi  dans  l'Orphelin  de  la  Chine  ,  il  a  voulu 
oppof^r  les  mœurs  d'un  peuple  qui  ne  connoît 
que  la  force ,  aux  mœurs  d'an  Empire  fondé  fur 
la  fagelTe  ;  &  il  fait  voir  en  m;.-me  tems  la  fupé- 
rioriie  de  ce  dernier  peuple  fur  fon  vainqueur. 

Enfin  un  beau  contrafte,  &  le  plus  dramatique, 
c  eft  celui  du  caraclcre  arec  la  firuation.  Un  père 
va  immoler  fa  fille  ;  faites- en  un  Monarque  am- 
bitieux ,  mais  un  perc  tendre.  Si  vous  en  faites 
un  père  dénaturé ,  le  facrince  arrachera  moins 
de  larmes. 

Voyez  dans  EkùtQÏtffet  que  produit  le  con- 
trafte du  caractère  avec  la  fituation.  C'eft  Elec'lre 
forcée  de  deniander  à  fon  Tyran  la  j;race  de  fon 
frère  :  elle  s'écrie  : 

Quel  affront  pour  Orefte  ,  &  quel  excès  de  honte  ! 
Eiieme  faic  horreur.  Eh  bien  !  ]c  la furmonte. 
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Hc  bien  !  j'ai  donc  connu  la  bafTefTe  8c  l'effroi  ! 
Je  fais  ce  que  jamais  je  n'aurois  fait  pour  moi. 

Sans  fe  mettre  à  genoux  : 

Cruel,  Cl  ton  courroux  peut  épargner  mon  frère. 
Je  ne  peux  oublier  le  meurtre  de  mon  père  ; 
JVîais  je  pourrois  du  moins ,  muette  à  ton  afpeft. 
Hîe  contraindre  au  filence  Se  peut-être  au  refpecl. 
Que  je  demeure  efclave  ,   &  que  mon  frère  vive. 

Dans  Brutus ,  le  caradère  du  Jeune  Titus  eft 
l'amour  de  la  Patrie  ,  le  refped  pour  Ton  père  , 
la  j^cncrofirc,  8<c.  Entraîné  à  la  fois  par  plulîeurs 
paiTions,  il  vient  de  promettre  à  TAmbaffadeur  de 
Tarquin  de  trahir  Rome.  C'eft  dans  ce  moment 
que  Brutus  arrive  &  dit  à  Ton  fils  : 

Viens  ,  Rome  eft  en  danger  ;  c'eft  en  toi  que  j'efpcrc  ; 

Par  un  avis  fecrct  le  Sénat  cft  inllruit 

Qu'on  doit  attaquer  Rome  au  milieu  de  la  nuit  : 

J'ai  brigué  f>our  mon  vSang  ,  pour  le  Héros  que  j'aime  , 

L'honneur  de  commander  dans  ce  péril  extrême. 

Le  Sénat  te  l'accorde  ;  arme-toi,  mon  cher  fils  i 

Une  féconde  fois,  va  fauver  ton  pays ,  &c. 

La  Comédie  fait  un  plus  grand  ufage  des 
contraftes  que  la  Tragédie.  Les  Anciens  lemblenc 
toutefois  les  avoir  peu  cherchés.  Ariftophane  n'en 
a  prefque  point.  On  en  trouve  très-peu  dans 
Plaute.  Térence  en  a  davantage.  Le  plus  frappant 
de  tous  eft  celui  de  Micion  &  de  Demea  dans  les 
Adelphes  :  mais  il  eft  très-fréquent  chez  les  Mo- 
dernes ;  &  peut-être  en  ont-ils  abufé. 

Le  contraire ,  manié  avec  art ,  fera  toujours  un 
des  plus  grands  moyens  de  la  Comédie  ;  puifque 
tous  les  Auteurs  ,  &  Molière  k  leur  tête  ,  en  ont 
fait  tant  utage  ,  &  prefque  toujours  avec  fuccès. 
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Le contrafte  du  caradère  avec  la  fituation,eft 
encore  ici  d'une  néceffité  indifpenlable  Le  Mi- 
fandirope  eft  amoureux  d'une  Coquette,  Harpa- 
gon d'une  fille  pauvre. 

Le  Glorieux  eft  le  fils  d'un  Gentilhomme  pau- 
vre. Il  fe  jette  aux  pieds  de  Ton  père,  il  le  rupplic 
ù  genoux  de  n'en  rien  dire.  Le  père  répond  : 

J'entends  :  la  vanité  me  déclare  à  genoux 
Qu'un  père  infortuné  n'eft  pas  digne  de  vous. 

Voilà  un  des  plus  beaux  contraftes  du  caradère 
&  de  la  fituation  dans  la  Comédie. 

L'Avare  de  Molière  eft  un  contrafte  continuel 
du  cara<5tcre  avec  la  fituation.  Ses  autres  Ouvra- 
ges en  font  remplis. 

CONTRE-SENS.  Défaut  dans  lequel  tombe  un  Ac- 
teur ,  lorfque,  par  fon  gefte  ou  l'inflexion  de  fa 
voix ,  il  exprime  un  autre  fentiment  que  celui 
du  Perfonnage  qu'il  repréfente ,  ou  une  autre 
idée  que  celle  de  l'Auteur  dont  il  eft  l'interprète. 
L'Aéleur  tombe  dans  ce  défaut ,  lorfqu'il  n'a  pas 
bien  faifi  l'efprit  de  fon  rôle,  ou  lorfque  fatis- 
fait  d'en  connoître  les  grands  traits ,  il  néglige 
les  détails  &  les  nuances  ;  lorfqu'il  n'a  point  lu 
avec  foin  les  rôles  des  autres  Perfonnages  ;  lorf- 
qu'il peint  les  mots  plus  que  le  fentiment ,  défaut 
ordinaire  des  Comédiens  médiocres  ;  enfin  lorf- 
qu'il s'appéfantit  fur  des  détails  fur  lefquels  il 
devroit  gliftêr. 

Un  A6teur  qui ,  dans  le  rôle  de  Mithridate ,  ar- 
rivant fur  la  Scène  &  difant  à  Xipharès  èc  à  Phar- 
nace  : 

Votre  devoir  Ici  n'a  point  du  vous  conduire  > 
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Ni  rous  faire  quitter  ,  en  de  iî  grands  befoins  , 
Vous ,  le  Pont,  vous  ,  Colchos  ,  confiés  à  vos  foins. 

Un  Aéleur  qui  parleroic  du  même  ton  aux 
deux  frères ,  feroit  un  contre-fens.  On  fait  que  Ba- 
ron regardoit  Pharnace  avec  févérité  ,  en  difanr  , 
vous  le  Font  \  Se  Xipharcs  avec  indulgence,  en  ^ 
prononçant ,  zous  Colchos. 

Iî  arrive  quelquefois ,  aux  Auteurs  même,  de 
faire  des  contre  fens ,  c'efl:- à-dire  de  mettre  dans 
la  bouche  de  leurs  Perfonna^^es  des  chofes  qui 
dctruifent  l'unité  de  deflfein  dans  le  Pocme  même. 
Voye^  Unité  de  dessein. 

On  donne  en  général  le  nom  de  contre-fens  à 
tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  la  vérité  ,  &  qui  choque 
la  raifon ,  la  nature ,  le  goût  ou  le  bon  fens. 

CONTRE-TEMS  i  { les)  Comédie  en  troisylâlesy  en  vers 
libres  f  de  la  Grange ,  au  Théâtre  Italien ,  1756, 

Ce  titre  feul  femble  annoncer  une  Pièce  compliquée. 
L'intrigue  en  eft  cependant  auffi  /impie,  qu'elle  pou- 
voit  l'être  dans  une  Comédie  de  ce  genre  &  en  trois  Ades. 
Confiance  &  Damis  ,  qu'un  motif  de  jaloufie  a  brouillés, 
n'afpirent  tous  d'eux  qu'à  un  prompt  raccommodement  ; 
mais  de  nouveaux  incidens  s'y  oppofent.  Angélique  » 
iœur  de  Damis ,  ne  pouvant  entretenir  ,  chez  une  tante 
chcî  laquelle  elle  demeure  ,  Valere  qu'elle  aime  à  Ton 
infçu ,  amené  cet  Amant  chez  Confiance ,  qui  n'a  pas 
le  loifîr  de  s'y  oppofer.  L'arrivée  du  père  de  cette  de-- 
niere  ,  oblige  Valere  à  fe  jetter  dans  un  cabinet.  Le 
père  s'éloigne  ;  mais  Damis  furvient,  obligé  de  fe  cacher 
à  fon  tour.  11  s'apperçoit  qu'il  a  été  prévenu  ,  &  ne  doute 
Çoint  que  ce  ne  foit  par  un  Rival  ,•  &  les  différens  détours  - 
que  prend  Confiance  ,  pour  ne  point  trahir  le  fecret 
d'Angélique  ,  la  rendent  d'autant  plus  coupable  aux 
yeux  de  Damis.  Suivent  de  nouvelles  fuppo/îtions  qui 
le  trouvent  démenties  par  de  nouveaux  incidens.  L'em- 
barras de  Confiance  efl  encore  augmenté  par  Angélique  , 
gui  ïciufe  d'avouer  à  fon  frerc  le  vrai  motif  qui  avoit 
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amené  Valere  dans  cette  maifôn.  Enfin ,  on  eft  iniîralt 
par  V^alere  même  ;  &  un  double  mariage  termine  cette 
Pièce  intéreiTante  &  Comique, 

CONVENANCES.  Le  fentîment  &  le  goût  indi- 
quent aflez  ce  que  ce  mot  renferme  par  rapport  à 
l'Art  Dramatique.  II  y  a  dans  chaque  Sujet  &  dans 
chaque  partie  d'un  Sujet, des  égards  à  obferver  , 
fuivant  la  Scène ,  les  circonftances  &c  le  tems 
d'une  adion ,  fuivant  les  mœurs ,  Tàge  &c  le  rang 
des  Perfonnages  ;  enfin  tout  ce  qui  entre  dans  la 
compofition  d'un  Sujet ,  doit  concourir  à  le  faire 
connoître  &  à  Tembellir. 

Corneille  eft  le  premier  qui  ait  introduit  les 
convenances  fur  le  Théâtre  François  II  commen- 
ça par  en  bannir  les  indécences  qui  le  deshono- 
roient.  La  feule  trace  qui  en  foit  reftée  dans  Ces 
bonnes  Pièces,  c'eft  ce  Vers  que  dit  Alcippe  dans 
le  Menteur  : 

Donne -m'en  ta  parole  ,  &  deux  baifers  pour  gage. 

Avant  lui ,  on  demandoit  des  baifers  de  on  en 
donnoit. 

De  fon  tems ,  le  tutoyement  étoit  encore  en 
ufage.  Le  tutoyement  rend  quelquefois  le  difcours 
plus  ferré,  plus  vif:  il  a  fouvent  de  la  noble(îe  & 
de  la  force  dans  la  Tragédie.  On  aime  à  voir  Ro- 
drigue &  Chimene  l'employer.  On  a  remarqué 
toutefois  que  l'élégant  Racine  ne  fe  permet  guères 
Je  tutoyement ,  que  quand  un  père  irrité  parie  à 
fon  fils ,  ou  un  Maître  à  un  Confident ,  ou  quand 
une  Amante  emportée  fe  plaint  à  fon  Amint. 
Hermione  s'écrie  : 

Je  ne  t'ai  point  aimé  !  cruel ,  ju'ai-je  donc  fait  ? 
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Elle  dit  à  Orcfte  : 

Ne  devois-tu  pas  lire  au  fond  de  ma  pcnféc  ? 
Phèdre  dit: 

Eh  bien  !  connois  donc  Phèdre  &  toute  fz  fureur. 

Mais  jamais  Achille  ,  Orefte  ,  Britannicus , 
ne  tutoyent  leurs  MaîtrelTes.  A  plus  forte  rai  Ton 
cette  manière  de  s'exprimer  doit-elle  être  bannie 
de  la  Comédie,  qui  eft  la  peinture  de  nos  mœurs. 
Molière  en  a  fait  ufage  dans  le  Dépit  Amoureux  j 
mais  il  s'efl:  enfuite  corrigé  lui-même. 

La  décence  eft  une  des  premières  loix  de  notre 
Théâtre  j  &  l'on  n'y  peut  manquer  qu'en  faveur 
du  grand  Tragique  ,  dans  les  occafîons  où  la  paf- 
lîon  ne  ménage  plus  rien. 

Racine  eft  un  modèle  inimitable  dans  l'art  des 
convenances.  11  eft  toujours  dirige  par  le  fenti- 
ment  délicat  d'une  infinité  de  nuances  que  lui 
feul  fait  alTortir.  Voyez  la  manière  dont  Burrhus 
reproche  à  Néron  fon  amour  pour  Junic ,  bi.  fur- 
tout  la  réponfe  de  l'Empereur  : 

Satisfait  de  quelque  rcfîflance. 
Vous  redoutez  un  mal  faible  dans  (a  naiiïince  : 
Mais  fi ,  dans  fon  devoir ,  votre  coeur  affermi , 
Voulait  ne  point  s'entendre  avec  fon  ennemi  , 
Si  de  vos  premiers  ans  vous  contultiez  la  gloire  , 
Si  vous  dai_^ncz  ,  Seigneur,  rappeller  la  mémoire 
Des  vertus  d'Odavie  ,  indigne  de  ce  prix  , 
Et  de  fon  chafte  am^'ur  vaiaqueur  de  vos  mépris  ; 
Sur  tout  R  de  Junie  évitant  la  préfence  , 
Vous  condamniez  vos  yeux  à  quelques  jours  d'abfcnce; 
Crovc/--moi,  quelqn'amour  qui  femble  vous  charmer. 
On  n'aime  point ,  Seigneur ,  li  l'on  ne  veut  aimer. 
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N  É  R  O  îl. 

Je  VOUS  croirai ,  Burrhus ,  lorfquc  dans  les  allarmes 

Il  faudra  foutcnir  la  gloire  de  nos  armes; 

Ou  lorfquc  ,  plus  tranquille  ,  affis  dans  le  Séaat , 

Il  faudra  décider  du  deftin  de  l'Etat, 

Je  m'en  rcpoferai  fur  votre  expérience. 

Mais  croyez-moi  ,  l'amour  eft  une  autre  fcience  , 

Burrhus  ;  &  je  ferois  quelque  difficulté 

D'abaifTcr  jufques-là  votre  févérité. 

Adieu ,  je  fouffre  trop  éloigné  de  Junic. 

Voyez  encore  comment  Agrippine  paroiflant 
devant  l'Empereur  pour  fe  juftifier  ,  conferve 
toujours  la  fupénoritc  que  lui  donne  fa  qualité 
de  mère  &  de  bienfaitrice  : 

Approchei-vous,  Néron,  &  prenez  votre  place. 
On  veut  fur  vos  fbupçons  que  je  vous  farisfafTe  ; 
J'ignore  de  quel  crime  on  a  pu  me  noircir; 
De  tous  ceux  que  j'ai  faits  je  vais  vous  éclaircir. 

Jamais  on  ne  trouve  chez  lui  de  ces  PrincefTes 
fières ,  qui  outragent  fans  raifon  des  Tyrans  dans 
leurs  propres  Palais.  C'eft  de  la  grandeur  vérita- 
ble ,  fans  enflure,  fans  vain  étalage,  fans  bra- 
vade. Chez  lui  la  fierté  ne  paroît  jamais  faiis  être 
provoquée  ôc  nécelTaire. 

Voyez  comment  Bérénice ,  dans  la  Pièce  de  ce 
nom ,  reçoit  la  déclaration  d'Antiochus  : 

Prince  ,  je  n'ai  pas  cru  que  dans  une  journée 
Qui  doit  avec  Céfar  unir  ma  deftinée  , 
Il  fût  quelque  Mortel  qui  pût  impunément 
Se  venir  à  mes  yeux  déclarer  mon  Amant. 
Mais  de  mon  amitié  mon  filencc  eft  un  gage  ; 
J'oublie  en  (a  faveur  un  di(cours  qui  m'outrage; 
Je  n'en  ai  point  troublé  le  cours  injurieux  ; 
Je  fus  plus  i  à  regret  je  ie<^QÙ  vos  âii^ux  >  ^c. 
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Voilà,  dit  M.  de  Voltaire ,  le  modèle  d'une  ré- 
ponfe  noble  &  décente.  Ce  n'eft  point  le  langage? 
de  ces  anciennes  Héroïnes  deRornan,  qu'une  dé- 
claration rerpeâiueufe  tranfporte  d'une  colère 
impertinente.  Bérénice  ménage  tout  ce  qu'elle 
doit  à  l'amitié  d'Antiochus  5  &  el!e  intérefle  par 
la  vérité  de  fa  tendrefle  pour  l'Empereur. 

La  manière  dont  Monime  reçoit  la  propolition 
de  Mitluidate  qui  lui  a  furpris  le  fecret  de  Ton 
amour  pour  Xi  phares ,  eft  encore  un  modèle. 

Je  n'ai  point  oublié  quçlle  reconnoiflance , 
Soigneur  ,  m'a  dû  ranger  fous  votre  obcillance.- 
Quelque  rang  où  jadis  foient  montés  mes  aycux  , 
Leur  gloire  de  (^  loin  n'éulouit  point  mes  yeux. 
Je  fonge  avec  rcfped  de  combien  je  fuis  née 
•*     Au-deiîous  des  grandeurs  d'un  fi  noble  hymenée  ; 
Et  malgré  mon  penchant  &  mes  premiers  defTeins 
Pour  un  fils  ,  après  vous,  le  plus  grand  des  humains  i 
Du  jour  que  fur  mon  tront  on  mit  ce  diadème  , 
Je  renommai ,  Seigneur,  à  ce  Prince  ,  à  moi  même. 

•      .••••       ••••».••       .« 

Vous  feul,  Seigneur ,  vous  feul,  vous  m'aviez  arrachée 
A  cette  obéifTance  oti  j'étois  attachée. 

Je  vous  l'ai  confcfTé  ,  je  dois  le  foutenir  : 

En  vain  vous  en  pourriez  perdre  le  fouvcnir. 

Et  cet  aveu  honteux  où  vous  m'avez  forcée  , 

Demeurera  toujours  préfcnt  à  ma  penféc  : 

Toujours  je  vous  croirois  incertain  de  ma  foi  ; 

Etic  tombeau  ,  Seigneur  ,  cft  moins  affreux  pour  moi 

Que  le  lit  d'un  époux  qui  m'a  fait  cet  outrage  , 

Qui  s'efi  acquis  lùr  moi  ce  cruel  avantage  , 

Et  qui  me  préparant  un  éternel  ennui  , 

M'a  fait  rougir  d'un  feu  qui  n'étoit  pas  pour  lui. 

M  I  T  H  R  I  D  A  T  E. 

Ccfi  d:>ric  votre  réponfe'  ;  &  fans  plus  mexo'fnphire  ♦ 

Vous 
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Vcus  refufez  l'honneur  que  je  voUloIs  Vous  fiîre  ! 
Penfei-y  bien  ;  j'attends  pour  me  détermineré 

M  o  N    I  M  Eè 

Non  ,  Seigneur ,  vainement  vous  croyez  m'étonnér. 

Je  vous  connois.  Je  fais  tout  ce  que  je  m'apprête  j. 

Et  je  VOIS  quels  malheurs  j'aflemble  fur  ma  tête. 

Mais  le  defîèin  eft  pris  :  rien  ne  peut  m'ébranler. 

Jugez-en,  puifqu'ainfi  je  vous  oie  parler  , 

Et  m'emporte  au-delà  de  cette  modeflie  , 

Dont  jufques  à  ce  jour  je  n'étois  point  fortie  j  &c« 

Voilà  une  femme  vertueufe  fans  fafte ,  qui  nô 
parle  point  de  Ta  vertu,  qui  la  motive,  qui  eii 
juftifie  ,  qui  paroît  fâchée  de  voir  fa  vertu  mife  à 
une  11  cruelle  épreuve  ,  &  qui,  par-là,  en  deviené 
plus  intérellànte  encore.  Foye^  Caractère.         ^fl^ 

Le  fentiment  des  convenances  doit  préfider  au 
choix  des  caractères  qu9n  introduit  fur  la  Scène 
Tragique.  On  a  fort  bien  remarqué  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'y  mettre  un  Prince  imprudent  6c 
indifcret,  à  moins  d'ilne  grande  paflîon  qui  ex- 
cufe  tout,  f^oye:^^  Goût. 

L'imprudence  &  rindifcrction  peuvent  êtfé 
jouées  à  la  Comédie  ;  mais  fur  le  Théâtre  Tragi- 
que ,  il  ne  faut  peindre  que  des  défauts  nobles* 
Britannicus  brave  Néron  avec  la  hauteur  impru* 
dente  d'un  jeune  Prince  paiïîonné  -,  mais  il  ne  dît 
pas  fon  fecret  à  Néron  imprudemment. 

L'Auteur  Comique  ne  doit  pas  avoir  moins  d'é- 
gards aux  convenances,  que  le  PoctéTragiqnr,' 
S'il  les  bleiTe  quelquefois  ,  ce  ne  doit  être  qu'en 
faveur  du  grand  Comique  qu'il  produira  en  les 
négligeant;  encore  faut-il  qu'il  cherche  dans  fon 
art  les  moyens  d'excafer  ce  défaut.  Molière,  dans 
l'Ecole  des  Maris,  introduit  une  jeune  oerfonnç 
Tome  L  V 
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qui  Te  fcrt  de  fou  Tuteur,  dont  elle  eft  aimée  , 
pour  faire  parvenir  à  un  jeune  homme  une  lettre 
.  où  elle  lui  donne  des  encouragemens.  Elle  le  lerc 
du  nom  de  fa  foeur  pour  aller  rejoindre  ce  jeurte 
homme  la  nuit ,  &  échapper  à  la  vigilance  tyrati- 
iiique  de  Ton  Tuteur.  Le  Poète  a  vu  Tirrégularitc 
de  cette  conduite  ;  il  la  couvre  par  les  traits  du 
plus  grand  Comique  ,  &  en  donnant  des  regrets 
à  Ifabelle  fur  la  néceffité  où  elle  eft  d'en  ufer 
aiaii  ; 

Oui  j  le  trépas  cent  fois  me  fèmble  moins  à  craindre 
Que  cet  hymen  fatal  où  l'on  veut  me  contraindre  ; 
Et  tout  ce  que  je  fais  pour  en  fuir  les  rigueurs  , 
Doit  trouver  quelque  grâce  auprès  de  mes  cenfeurs. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Marianne  dans 
l'Avare.  Cette  jeune  perfonne  foufire  que  depuis 
long-tems  Ton  Amant  demeure  auprès  d'elle  dé- 
guifé  en  Maître-d'Hôtel.  Il  eût  été  facile  à  Mo- 
lière de  pallier  ce  défaut,  en  donnant  à  Elife  de 
l'indignation  contre  un  Amant  qui  a  fait  ,  malgré 
elle,  une  entreprife  qu'elle  avoit  refufé  d'approu- 
ver ,  &  en  lui  fàifant  jurer  de  révéler  tout  à  fon 
père  ,  (î  Valere  n'ctoit  point  informé  de  fa  naif- 
iance  avant  huit  jours. 

Quelques  Critiques  féveres  ont  également  blâ- 
mé le  mot  du  jeune  Cléontc  à  fon  père  ,  qui  lui 
donne  fa  malcdidion.  Ils  prétendent  que  cette 
réponfe  eft  indécente.  L'Auteur  femble  avoir  pré- 
vu cette  critique,  en  donnant  au  jeune  homme, 
dans  le  commencement  de  la  Pièce ,  un  caradére 
àntérelTant  ;  &  quand  il  fait  cette  réponle  ,  on 
voit  que  c'eft  la  dureté  d'Harpagon  qui  l'a  fait 
lortir  de  fon  caj:a<5tcre.  Cette  Scène  peut  donc 
paroîcre  une  leçon  donnée  aux  pères,  d'avoir  une 
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indulgence   éclairée    pour   leurs  enfans ,  pliitÔB 
qu'une  leçon  de  défobéiirance  aux  enfans. 

On  peut  aufli  appliquer  cecte  remarque  à 
George  Dandin.  L'Auteur  y  introduit  une  femme 
qui  trompe  un  mari  ridicule  ,  qui  a  eu  la  manie 
d'cpoufer  une  fille  noble.  Cer  exemple  eft  dange- 
reux fans  doute  i  mais  le  motif  de  l'Auteur  fem- 
ble  l'excufer.  Il  a  voulu  porter  de  grands  coups  , 
&  faire  voir  à  quoi  s'expofe  un  homm^  qui  faic 
une  alliance  inégale.  Il  eft  difficile  de  s'y  mépren- 
dre ;  6c  il  ny  a  pas  une  perionne  dé  bonne  foi , 
qui  n'avoue  avoir  été  plus  trappe;  de  cette  vérité, 
que  du  mauvais  exunple  d'Angélique. 

CCQ'JETTE  CORRIGÉE, J  la  )  Comédie  en  cinq  Actes ^ 
en  vers  i  'par  La.n.ouç  t  au  Théâtr.e  François ,  ij^s, 

Julie  ,  jeune  veuve ,  eft  la  Coquette.  Orphifefa  tante 
entreprend  de  la  corriger  par  ie  i>£0'r:s  ô.t  Clit«irire  , 
Cavalier  aimabie  ,  plein  de  raifbn  &  de  niirite.  J]  de- 
mande à  Orphife  l'explication  d'un  biiiec  0  j'il  a  rcx'j  de 
Julie  ,  dans  lequel  elle  ie  raille  '^ir  (on  cloi^nemeut 
pour  les  nièces  ,  cc  iur  Ion  goi  •:  c^écidé  pour  les  !:aii:e3, 
Orphife  s'applaudit  de  ce  biUet,  donr.  elle  dét^o'ic  le 
niyllèrc.  C'eft  cUe-iTiénie  qui  .-.  lai(ré  entrevoir  qi''e]le 
aimoit  Clicmdre  ,  &  qu.'eUe  en  ctoit  aimée,  a'in  de 
piquer  Pamou '-propre  de  fa  nicce.  Ce  ftratigéme  r^nfîlt: 
Clitandre  qui  a  du  goût  pour  Julie,  confent  à  jouer  le 
rôle  propofépar  Orphilc.  Celle-ci  déclare  à  (a  nièce  Cou 
mari;:ge  avec  Clitandre.  Cette  i^^.ée  défefpere  Julie  ; 
Clitandre  arrive  fort  à  propos,  La  tante  les  laiiïè  s'ex- 
pliquer iiir  leurs  affaires  de  cœur  ,•  &  après  bcaucou;> 
d'efï-ùfîons ,  de  tendreiïe  &  de  fentiment,  Clitandre  tombe 
aux  pieds  de  fa  Maitrciïé.  Orphule  les  fî^rorend  dans 
cette  fituation  •,  elle  admire  ,  applaudit,  fe  félicite,  & 
finit  par  les  wnir  enf-^mble.  Les  ConnoifTeurs  ont  jugé 
que  cette  Coqoette  n'en  eft  point  une  ;  à  peine  connoit- 
ellc  les  premiers  élémens  de  la  coquetterie.  Nulle 
adreiïe  ,  nulle  habileté,  nulle  induftrie,  nulle  politique. 
EUc  fait  kidécçmmem  toutes  ks  avaaces  vis-à-vis  d'un 

Vij 
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hcrr.me  qui  ne  la  cherche  point ,  quî  fe  montre  froid  , 
infen/îble  ,  &  qui  paroit  même  la  méprifer. 

CGÇUEJTE  DE  VILLAGE  y  (la)  Comédie  en  deux 
actes ,  nitlée  û' Ariettes ,  p^r  1^1,  Anfeaume ,  mujique  de  M, 
Saint'Amant,  1771. 

Colette  aime  Colin  ,  &  doit  l'cpoulcr  ;  mais  le  Sei- 
gneur du  Village,  homme  de  fortune j  elî amoureux  de 
cette  petite  fille  :  il  eft  fécondé  par  une  jeune  Coquette 
qui  ain;e  Colin.  Colette  balance  entre  la  tcndrefie  d& 
Icn  Amant  &  la  richelTe  du  Seigneur.  Cependant  les  noces 
s'apprêtent  ;  &  le  Richard  vient  avec  fes  gens ,  ravit  un 
baifer  à  (a  Maîtrcflc,&:  l'emmenc  dans  fon  Château.  Elle 
s'accoutumoit  déjà  à  fe  voir  riche,  lorfque  Colin  parvient 
à  triompher  encore  de  Ton  cœur,  Siir  ,  pour  cette  fois  , 
d'ctre  aimé  ,  il  excite  le  Eailly  &:  les  principaux  du  vil- 
lage à  venir  au  Château,  fous  prétexte  de  complimenter 

■■  le  Seigneur.  Colin  reprend  le  baifer,  &  emmené  ,  à  fon 
icur  ,  Colette  ,  que  le  Seigneur  laifTe  aller  ,  ne  pouvant 

la  retenir. 

COQUETTE  ET  LA  FAUSSE  PRUDE,  (la)  Comédie 
en  c.nq  Actes  ,  en  proft ,  par  Baron  ,  1 686, 

Cydalife,  Coquette  de  profefîîon ,  trompe  deux  Amans, 
&  fe  piait  à  défcfpérer  le  troificmc.  Céphife ,  Prude 
furannée  &  tante  de  Cydalife,  perfécute  fa  nièce,  &  aime 
Erafie  (  c'efilenom  de  l'Amant  )  que  Cydalife  trompe  le 
jnoins.  Celle-ci  perfuade  à  fa  tante  qu'trafte  l'aime  éper- 
ducment.  Obligé  de  fe  prêter  lui  même  à  cette  feinte  , 
il  reçoit  une  lettre  de  la  Pruce ,  lettre  dont  Cydalife 
s'empare  malgré  lui ,  &  qui  aide  à  la  venger. 

COQUETTE  FIXÉE,  (la)  Comédie  en  trois  Aâîes,  en  vers, 
ai  ce  un  cnertijjementypur  M.  CAbhéde  V...  aux  Italiens^ 
174^. 

La  Princejje  d'Elide  a  pu  fournir  le  fiijet  de  cette  Co- 
médie. C'cflle  même  but,  ce  font  les  même?  moyens  qu'on 
employé  ;  c'cfile  même  iuccès  qui  les  couronne.  Il  s'agit 
dans  l'une  &  dans  l'autre  Pièce  ,  d'attendrir  une  infenii- 
LJe  ;  avec  cette  dittérence  ,  que  l'Héroïne  de  Njoliere  a 
julqu'alors  rejette   tous  les  hon.mages  qui  lui   ont  été 
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offerts,  &que  celle  du  nouvel  Auteur  les  a  rccherciie», 
le  lîratagéaie  que  le  Prince  d'Itaque  &  Dorante  mettent 
en  ufage  ,  cil  ablblument  le  même;  ils  obtiennent,  ea 
piquant  l'amour-propre  de  leurs  Dames  ,  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pu  obtenir  en  le  flattant  -,  on  les  aime  enfin,  parce 
qu'ils  ont  fçu  paroitre  indifïerens.  Malgré  ces  poiats  de 
reiïemblance  ,  la  manière  dont  l'Auteur  moderne  a  con- 
duit &  traité  ce  luj'et  ,  le  lui  rend  propre  ;  fa  Pièce  cil 
écrite  naturellement  ;  on  y  trouve  des  peintures  du 
monde  aufîl  ingénieufes  que  vraies  ,  des  fcènes  théâ- 
trales ,  de  l'intérêt ,  du  mouvement. 

COQUETTE  SANS  LE  SAVOIR,  (la)  O^éra-Coml^tue 
en  un  A6le ,  par  M.\f.  Fav.irt  &*  Rcujfeau  de  ioubufe ,  d  la, 
Foire  Saint-Germain  ^t  i744« 

Colette  ,  rivale  d'Agathe  ,  ouvre  la  fcène  ,  &  projette 
de  ia  brouiller  avec  Colin  ,  qu'elle  voudroit  lui  enlever. 
Elle  lui  perfuade  que  ce  Berger  en  aime  une  autre  _,  & 
que  ,  pour  le  ramener  ,  Agathe  do.t  feindre  de  1  indiffé- 
rence ,  tandis  qu'elle,  Colette  ,  lui  marquera  de  l'amour. 
Agathe,  iuivant  ce  confeil ,  fe  retire  en  voyant  paroitre 
Colin  qui  arrive  avec  un  ruban  à  la  main,  qu'il  dellinoit 
à  Agathe,  mais  que  Colette  lui  prend,  en  feignant  deCc 
perfuader  qu  il  étoit  pour  elle,  &  lui  promettant  de  le 
raccommoder  avec  la  coufîne  Agathe.  Colin,  joyeux  , 
l'embraffe  par  reconnoiiTance.  Quand  ilell  parti,  Agathe 
qui  a  tout  vLi,  revient,  &  fe  pertiiade  facilement  l'inconG 
tance  de  Ton  Amant.  Pour  s'en  venger  à  Ton  tour  ,  elle 
écoute  la  déclaration  de  Lucas,  &  la  ret^oit  favorablement. 
Elle  ne  rebute  pas  davantage  Biaifc  &  le  Procureur- 
Fifcal-,  mais  tandis  qu'elle  reçoit  leurs  fleurettes  ,  Co- 
lette amené  Colin  dans  le  fond  du  Théâtre,  pour  être 
témoin  de  la  p'îrfidie  de  fa  MaitrefTe.  Lorfqu'Agathe . 
l'appercj-oit,  tUe  redoutic  de  coquetterie  ,  fuivant  le 
confeil  de  fa  couiîne ,  &  leur  donne  à  chacun  une  main , 
une  pardevant  &  l'autre  par  derrière  ;  de  façon  que 
chacun ,  de  fon  coté  ,  croit  être  l'Amant  favorilé.  Lorf- 
qu'ils  font  partis  ,  Colin  arrive,  outré  de  dépit.  Agatlie 
continue  à  le  traiter  conformément  aux  confeiis  qu'elle 
a  reçus  de  Colette.  Cependant,  Agath;^  eil  toute  prête  à 
fe  découvrir  ,  en  voyant  fouffrir  fon  Amant  ;  mais  elle 
çn  eft  toujours   empêchée  par  Colette ,  qui  trouve    le 
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moyen  de  la  faire  fortir  ,  en  lui  promettant  ,fî  elle  veut 
la  iaifer  faire  ,  dt  rendre  Colin  Amant  tendre  6v  conf- 
tant.  La  fourbe  Collette  achevé  de  dcrefpérer  le  Crédule 
Colin,  qui,  de  dépit ,  lui  promet  de  répoulcr.  Enfn 
Lucas,  Êli-ilc  &  ic  Fiûcurcur-Fifcal  jcvienncnt  fur  ia 
Scène  avec  Madame  Bomuincte  ,  mère  d'Agathe,  qu'ils 
lomment  de  tenir  la  parole  qu'elle  a  donnée  ?.  chacun 
d'eux.  Mais  tout  s  éclaircit .  les  Amans  s'expliquent 
Colette  eu.  la  dupe  de  l'on  artifice,  &  les  Amans  font 
unis. 

CORÉSUS    ET   CALLIRHOÉ,    Tragédie  de  Lafojfe  y 
1705. 

Les  deux  premiers  Aftes  fe  pafTent  en  froids  récits  & 
en  dialogues   languifTans. 

AJi!  Madame  ,  écoutez;  un  trific  événement. 
Qui  s'en  va  vous  combler  d'horreur  en  ce  moment. 

Suit  un  conte  fort  long,  pour  dire  que  le  facrifice 
offert  par  Coréfiis  .  a  fiit  perdre  l'efp'-it  à  tous  ceux  qui 
y  ont  alfidé.  Le  mal  fe  communique  dans  tonte  la  ville. 
On  ferme  les  portes  du  Paiais  ,  afin  d'en  écarter  la  con- 
tap^ion.  L'adion  commence  à  fe  développer  au  troifiemc 
Acte  :  le  quatrième  &  le  cinquième  font  plus  fapporta- 
bles;   on  y  trouve  quelques   beautés  de  détail. 

CORS'ÉLIE  ,  MERE  DES  CRACQUES ,  T-agéHe ,  v^r 
Madsn.oifelle  Barbi'irj  &  snribuée  d  VAbhé  Pelhgriri\'}o^, 

Gracchus  voit  rouler  fur  lui  feul  le  fort  du  «Sénat  & 
du  Peuple.  Obligé  de  venger  la  mort  de  fon  frère  ,  de 
s'oppofer  à  l'ambition  du  Conful,  d'éclairer  les  démar- 
che? d'un  Collègue,  il  veut  encore  allier  avec  fon  z.clc 
généreux  pour  la  Partie  ,  l'amour  le  plus  tendre  pour 
Licin'e  ,  fille  du  Co-iful,  ciincmi  du  Peuple  &  de  la  li- 
berté. En  cédant  à  fon  amour,  il  manque  aux  de /oirs  de 
fà  cha'*ge  de  Triban ,  &  s'expofe  à  toute  la  colère  de 
Cornélie  ,  femme  d  un  caractère  affez  ferme  ,  pour  ou- 
blier qu'elle  eft  mère,  &:  punir,  dans  fon  fils,  tout  ce 
qr.i  dément  !a  ve-tu  i'un  Romain.  Si,,  au  contraire,  il 
n'écoute  que  la  voix  du  devoir,  i!  imrr.ole'le  Conful; 
mais  il  perd  pour  jaûiais  Liciniej  objet  de  tous  fcs  voeux. 
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Livré  :A  cette  alternative  cruelle,  Gracchuseft  la  foibleiTe 
mcine  pendant  les  deux  premiers  Ades  qui  fe  pafTcnt  en 
conférences  froides ,  &  en  minucieux  préparatifs  i'.ni 
Oracle  oblcur  ,  pour  annoncer  à  Licinîe,  qu'une  main  qui 
lui  eft  chère  ,  répar.ira  un  fang  précieux  à  Rome.  L'Au- 
teur a  beau  s'extafier  fur  cette  invention  ,  elle  n'en  eil 
pas  moins  une  machine  fort  inutile.  L'oppofition  qui  fc 
trouve  entre  un  Conful  chargé  de  faire  valoir  les  droits 
du  Sénat,  &  un  Tribun  qui  foutient  le  parti  du  Peuple  , 
fuffifoit  pour  répandre  fur  toute  l'aftion  un  intérêt  plus 
vif  &  plus  réel,  que  les  terreurs  paniques  de  Licinic, 
dont  (on  père  &  Ton  Amant  ont  la  foibleîTe  de  fe  laiiTer 
effrayer.  Drufus ,  Collègue  &  Rival  de  Gracchus  ,  trahit 
le  peuple  dans  l'efpérance  d'époufer  cette  même  Licinie. 
Gracchus  5  animé  par  les  dif.-ours  de  Cornélie  ,  court  à 
la  vengeance;  il  eiî arrêté  par  Tordre  du  Sénat.  Auffitôt 
le  Peuple  ,  foutenu  des  Gaulois,  affiége  le  Capitole,  & 
Gracchus  eft  mis  en  liberté.  Le  Ccntul  ell  arraché  des 
mains  du  Peuple  par  l'intrépidité  de  ce  Tribun,  &  par 
reconnoiiïance ,  eftprêt  à  lui  accorder  faillie.  Le  Peuple  , 
animé  par  Drufus ,  fe  croit  trahi  par  Gracchus ,  &  tourne 
lès  armes  contre  fon  Libérateur.  Gracchus  punit  Drufus 
de  fa  lâcheté  ,  fe  perce  lui-même  ,  &  vient  expirer  aux 
pieds  de  (a  mère  ,  du  Conful  &  de  fa  MaitrefTe. 

CORONIS-,  P.rflora!e  héroïque  ^  en  trois  A6les  y  avec  un. 
prologue^  par  AI.  Baugé -,  Mujique  de  Tkéobalde  «  1^91. 

Coronis  ,  tuée  d'un  coup  de  flèche  par  Apollon  ,  pour 
venger  Tinfidélité  qu'elle  lui  avoit  faite  pour  un  jeune 
Thelfdlien,  eftle  fujet  de  cet  Opéra. 

COSROÈS  y  Roi  des  Perfes ,  Tragédie  de  Rotrou  ,  1^48. 
Ce  Prince  foible,  qui  fe  laiffe  gouverner  par  une 
cpoufe  ambitieufe  ,  fo:if::e  à  placer  fur  le  Trône  fon  fils 
Mardefane  ,  au  préjudice  de  Syroès,  fils  d'une  première; 
femme.  Ce  projet  n'ayant  pas  réufli ,  la  belie-mere  veut 
employer,  contre  Syrocs  ,  le  fer  &  le  poifon.  Ce  Prince, 
reconnu  Roi  par  les  Chefs  de^  Troupes  &  les  Priacipau;: 
de  la  Nation  ,  fait  arrêter  Cofroès ,  Mardefane  &  la 
Reine  ,  &  présente  à  cette  dernière  le  poignard  &  le 
poifon  qu'elle  avoit  préparés  contre  lui.  Elle  prend  le 
poifon  j  Cofroès  le  partage  avec  elle  ;  &  Mardefane  le 
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tue  d*un  coup  de  poignard.  Tous  les  caradères  de  cetée 
Tragédie  font  afTcz,  bien  foutenus.  Ce  que  la  conduite 
«le  Syroès  peut  avoir  d'odieux,  retombe  fur  Ton  confèil. 
C'eft  à  regret  qu'il  venge  fa  propre  injure  :  il  rétrade 
fes  ordres;  ils  ne  (ont  exécutés  que  par  les  coupables  , 
qui  les  préviennent.  M.  de  Vaientine  ,  Contrôleur  de  la 
Waifon  du  Roi ,  a  retouché  cette  Pièce  ,  &  l'a  remife  au 
Théâtre  en  1704.  On  croyoit  déjà  alors  ,  que  les  Ouvra- 
ges de  Rotrou  avoicnt  befoin  d'être  retouchés, 

ÇOSROÈS  ,  Tragédie  de  M,leFepre,  17^7. 

Cette  Tragédie  n'eft  point  imitée  ni  de  celle  de  Ro^ 
trou, qui  a  pris  fbn  fujet  dans  l'Hiftoire  de  Cofroès  H,  ni 
de  celle  de  M.  Mauger.  M.  le  Fevre  a  eu  en  vue  le  Cof^ 
roès  ,  dit  le  Grand  ,  Roi  des  Perfes ,  qui  a  eu  de  longues 
guerres  contre  les  Romains,  qui  a  remporté  fur  eux  de 
grands  avantages  fous  les  Règnes  des  Empereurs  Jufli- 
îiien  &  Juilin  H  »  &  qui  a  été  enfin  fubjugué  fous  le 
Règne  de  Tibère.  Une  verfifîcation  facile  ,  un  dialogue 
naturel,  un  flyle  alTci  pur.  de  l'élévation  dans  les  fenti- 
mens  ,  de  la  vivacité  &  de  l'énergie  dans  l'exprefHon  , 
doivent  beaucoup  faire  augurer  des  talens  de  cet  Au- 
teur, lorfqu'il  travaillera  fur  un  fonds  moins  flérile  &  plus 
intérefTant, 

ÇOSTUME.  Terme  de  peinture  ,  par  lequel  on. 
entend  ce  qui  eft  fuivant  les  tems  ,  le  génie  ,  les 
mœurs  ,  les  loix  ,  le  goût ,  les  vêtemens ,  le  ca- 
radcre  ôc  les  habitudes  d'un  pays  où  Ton  place  la 
5ccne  du  tableau.  On  applique  fréquemment  ce 
terme  à  l'Art  Dramatique.  Il  ne  fuffit  pas  que 
dans  la  repréfentation  d'un  Sujet ,  il  n'y  ait  rien 
de  contraire  au  Coftume.  11  faut  encore  ,  autant 
qu'il  fe  peut  ,  qu'il  y  ait  quelque  figne  particu- 
lier ,  pour  faire  connoîrre  le  lieu  où  l'aélion  le 
pa{re,&  quels  font  les  Perfonnages  qu'on  a  voulu 
repréfenter.  On  entend  auiîï,  par  le  Coftume,  tout 
ce  qui  regarde  la  chronologie ,  l'ordre  des  tems 
Se  la  vérité  de  certains  faits  connus  de  tout  le 
jnonde» 
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On  a  long-tems  négligé  le  Coftume  au  Théâ- 
tre :  il  n'ctoit  pas  rare  d'entendre  Pharafraane 
dire  dans  un  Palais  fompcueux  : 

La  Nature  marâtre  en  ces  affreax  climats, 

Ne  produit ,  au  lieu  d'or ,  que  du  fer ,  des  Soldats. 

Auguflie  paroi  (Toit  entre  Cinna  S>c  Maxime  avec 
une  vafte  perruque  qui  lui  ombrageoit  les  épau- 
les ,  Se  un  chapeau  garni  d'un  large  plumet.  Cor- 
nélie  étoit  emprifonnée  dans  un  grand  panier. 
Le  bon  goût  &  la  hardieffe  de  quelques  Adeurs 
a  banni  cet  ufage  ridicule.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'il  s'introduisît  dans  le  Comique  ;  qu'Harpa- 
gon n'y  fût  pas  vêtu  ridiculement,  &  <^ue  Ma- 
dame Argant  n'eût  pas  une  coefïiire  (i  monf- 
trueufe.  Cette  réforme  fera  l'ouvrage  de  quelque 
A(5brice  qui  fe  fentira  aflez  de  talenspour  hasar- 
der cette  innovation. 

COTEAUX  y  {les  )  ou  les  Marqvis  friands  t  Comédie 
en  un  A6le  ,  en  Vers^  par  Vdliers ,  i66p. 

Therfandre  ,  homme  de  qualité  ,  dit  à  Damîs  ,  Coîi 
Maître  d'Hôtel  ,  qu'il  attend  à  ciner  Mélinte  &  fa  tille 
Lucile,  &  qu'il  aime  cette  dernière.  Il  ajoute  qu'il  vou- 
droit  bien  être  débarrafle  des  importuns,  dont  il  elHous 
les  jours  accabrlé  par  la  grande  chère  qu'il  fait.  Damis  Cs 
charge  de  renvoyer  tout  le  monde.  Âfrrivent  le  Marquis 
CHdamant,  le  Comte  Léandre  ,  le  Marquis  Valere  & 
le  Chevalier  Oronte.  Ces  quatre  pcrfonnes  ,  qui  vien- 
nent pour  dîner  chei  Therfandre,  caufent  enfèmble  : 
leur  converfâtion  roule  fur  les  bonnes  tables  de  Paris  Se 
fur  les  mets  friands  qu'on  y  fert.  Damis  les  congédie  en 
leur  annonçant  que  Therfandre,  pour  des  affaires  impor- 
tantes,  a  dîné  à  midi  précis,  &  qu'il  ed  forti.  Les  Mar- 
quis fbrtent  fort  mortifiés ,  en  pédant  de  tout  leur  coeur. 
Cette  Comédie  n'a  dû  pafTer,  qu'à  la  faveur  du  Vaude- 
ville qui  étoit  du  temps.  Les  Gourmets  de  la  Cour 
^voient  formé  uae  elpéçe  de  Chevalerie ,  (bus  le  nom 
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des  Coteaux,  dont  les  Profès  étoient  diflingués  dans  la 
connoiiTance  des  vins,  &  des  coteaux  où  croiflentles  meil- 
leurs. 

COTHURNE.  Efpéce  de  foulier  ou  de  patin 
fort  haut ,  dont  fe  fervoienc  les  anciens  Adieurs 
de  Tragédies  fur  la  Scène  ,  pour  paroître  de  plus 
belle  taille,  ôc  pour  mieux  approcher  des  Héros 
dont  ils  jouoient  le  rôle  ,  &  dont  la  plupart  paf- 
foient  pour  avoir  été  des  Géans.  Il  couvroit  le 
gras  de  la  jambe  »  ôc  étoit  lié  fous  le  genou.  On 
dit  qu  Efchyle  en  fiit  l'inventeur.  ChaulTer  le  co- 
thurne ,  en  langage  moderne  ,  fignifie  jouer 
ou  compofer  des  Tragédies. 

COULISSE.  On  appelle  ainfi  TeTpace  qui  eft  fur  le 
Théâtre  entre  un  cliafîis  &  l'autre  ,  par  lequel 
un  Adeur  entre  fur  la  Scène  ,  &c  par  où  il  en  fort. 
11  (eroit  à  fouhaiter  que  les  couliifes  full'ent  dif- 
pofées  de  façon  qu'on  ne  vît  pas,  des  Loges  >  de 
rOrcheftre  ,  du  Parterre  Se  de  TAmphithéârre 
même  ,  les  Auteurs  &  les  Aélrices  attendre,  quel- 
quefois en  folâtrant ,  la  fin  du  couplet  qui  doit  les 
amener  fur  la  Scène,  &  les  changer  en  Héros  ôc 
en  Princelfes. 

COUP  DE  THEATRE.  On  donne  ce  nom  à  tout 
ce  qui  arrive  fur  la  Scène  ,  d'une  manière  im- 
prévue ,  qui  change  l'état  des  chofes  ,  &c  qui 
produit  de  grands  mouvemens  dans  l'ame  des 
Perfonnages  &  des  Spedateurs.  L'importance 
de  la  matière  ,  fait  que  nous  la  divi ferons.  Nous 
parlerons  des  Coups  de  Théâtre  dans  la  Tragédie, 
&r  dans  la  Comédie,  en  commençant  par  la  pre- 
mière. 


cou  .        5ÏÎ 

Le  Pecme  Epique  admet  ces  furprifes,  qui 
ajoutent  à  l'intérêt  ;  Se  quoiqu'il  y  en  ait  peu 
dans  Homère  ,  il  peut  même  en  ceci  être  regardé 
comme  inventeur  ;  &  il  en  a  donné  l'idée  aux 
Poètes  Tragiques.  L'arrivée  de  Priam  au  Camp 
d'Achille  ,  la  nouvelle  de  la  mort  de  Patrocîe  , 
peuvent  pafler  pour  de  vrais  Coups  de  Théâtre  ; 
puifqu'elles  font  naître,  dans  l'ame  du  Héros,  des 
mouvemens  divers  ,  &  qu'elles  y  excitent  des 
combats. 

La  fimplicité  de  l'adion  ,  chez  les  Grecs,  ne 
permettoit  pas  qu'ils  fuffent  parmi  eux  fi  fré- 
quens,  que  fur  notreThéâtre;  Se  la  reconnoilîance 
eft  un  de  ceux  qu'ils  employoient  le  plus  ordinai- 
rement. P^oye:^  Reconnoissance.  Le  Coup  da 
Théâtre  ,  le  plus  frappant  de  la  Scène  Grecque  , 
étoit  le  moment  où  un  Vieillard  venoit  ,  dans 
le  Cresfonte  d'Euripide  ,  arrêter  Mérope  ,  prêt  à 
immoler  Ton  fils  ,  qu'elle  prenoit  pour  l'afiafiiii 
de  ce  fils  même.  La  double  confidence  de  Jocafle 
&  d'CEdipe  dans  Sophocle  ,  les  pleurs  d'Eledre 
fur  l'urne  de  Ton  frère  qu'elle  embralTe  devant  ce 
frère  qu'elle  croit  mort ,  font  ce  que  la  Tragédie 
ancienne  ofiîte  de  plus  beau  en  ce  genre. 

On  a  fujet  d'être  étonné  ,  en  voyant  la  va» 
riété  des  refTorts ,  par  lefquels  le  génie  des 
modernes  a  multiplié  au  Théâtre  ces  furprifes 
frappantes  »  qui  tranfportent  l'ame  des  Speéla- 
teurs.  Les  moyens  les  plus  fimples ,  font  ceux  à 
qui  les  connoifleurs  accordent  plus  volontiers 
leurs  fufîragcs.  Voici  !a  fimplicité  des  moyens 
que  Corneille  employé  dans  fes  bellesTragédies. 
Dans  le  Cid  ,  par  exemple ,  un  Vieillard  ref- 
pedable   vient  de  recev©ir  un  affront.   Il  ne 
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peut  fe  venger  ;  il  rencontre  Ton  fils  ;  il  le  char- 
ge de  fa  vengeance.  Le  fils  demande  le  nom  de 
roffenfeur. 

D.  -D  I  t  G  U  F. 

C'eil.... 

D.   Rodrigue, 

De  grâce  ,  achevez,,., 

D,    D  I  E  G  u  E. 

Le  perc  de  Chimene. 

D.    Rodrigue, 
Le  ... . 

D.     D  I  E  G  u  E, 

Ne  réplique  pas.  Je  connoîs  ton  amour. 
Mais  qui  peut  vivre  infâme  ,  eft  indigne  du  jour, 
Plus^roffenfeur  eft  cher  ,  &  plus  grande  eft  l'oftenfe. 

\''enge-moi  ,  venge-toi  : 
Montre-toi  digne  fils    d'un  pcre  tel  que  moi. 

Dans  les  Horaces ,  c'eft  un  fimple  MelTager 
qui  produit  un  Coup  de  Théâtre  terrible. 

Horace  ,  époux  de  la  fœur  de  Curiace  ,  & 
Curiace  Amant  de  la  fœur  d'Horace,  font  en 
Scène.  Curiace  déplore  le  malheur  d'Albe  ,  qui 
n'a  point  encore  nommé  les  trois  guerriers  qu'elle 
doit  oppofer  aux  trois  Horaces.  Flavian  arrive  : 

Curiace. 

Albe  ,  de  trois  guerriers  a-t'ellefait  le  choix? 

Flavian, 

Je  viens  pour  vous  l'apprendre, 

G  u  R  I  A  c  E. 

Oh  bien  !  qui  font  les  trois  l 
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F  L  A  V  I  A  N. 

Vos  deux  frères  &  vous. 

C  U   R  I  A  c  E. 
Qui;? 
Fl  A  V  I  A  N. 

Vous  &  vos  deux  frereV 

Voilà  la  première  Sccne  au  Théâtre  ,  dit  M. 
de  Voltaire,  où  un  (înole  MélTàger  ait  fait  un 
effet  tragique  ,  en  croyant  apporter  des  nou- 
velles ordinaires.  C'eft  le  comble  de  l'art.  Mcme 
exemple  dans  Cinna.  Cinna  vient  de  rendre 
compte  à  Emilie  de  la  confpiration  contre  Au- 
gufle.  Evandre  arrive  &  dit  à  celui  ci  : 

Seigneur  ,  Céfar  vous  mande  ,  &  Maxime  avec  vous. 

Un  des  plus  beaux  qu'on  puifle  encore  citer  en 
ce  genre  ,  eft  celui  du  fécond  Ade  d'Androma- 
que.  Oreflie  fe  croit  fur  d'enlever  Hcrmione 
de  la  Cour  de  Pyrrhus,  amoureux  d'Androma- 
qne. Pyrrhus,  rebuté  par  les  refus  de  fa  Captive, 
fe  réfout  à  époufer  la  Princefle.  11  vient  en  aver- 
tir Orefte  : 

D'une  éternelle  paix  Kerniione  efî  le  gage. 
Je  i'époufe  ;  il  fembloit  qu'un  fpeCTacle  il  doux 
N'attendoit  en  ces  lieux  d'autre  témoin  que  vous. 

Allez  ,  dites-lui  que  demain 
J'attends  ,  avec  la  paix  ,  fon  cœur  de  votre  main. 

La  géncrofité  d'un  Perfonnage  produit  encore 
des  coups  de  Théâtre  d'un  grand  efïèt. 

Dans  Incs  de  Callro  ,  Incs  elt  au  pouvoir  de  la 
Reine  fon  ennemie.  Don  Pédre  fon  époux  ,  qui  a 
forcé  le  Palais  pour  venir  la  délivrer ,  ne  peut 
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l'engager  à  le  fuivre  :  elle  lui  rappelle  le  refped 
cju*il  doit  à  Ton  père,  &  veut  refter  comme  un 
garant  de  fa  fidélité. 

Dans  Abfalon  ,  Tharès ,  femme  de  ce  Prince  , 
à  qui  fon  Epoux  vient  de  faire  part  de  les  projets 
contre  David  fon  père,  acculée  par  la  Reine 
d'exciter  Abfalon  à  la  révotte  ,  fe  livre  elle- 
même  entre  les  mains  de  David ,  pour  lui  tenir 
lieu  d'ôtase. 

Cornclie  ,  dans  la  mort  de  Pcmpce ,  pleurant 
la  mort  de  fon  époux  vaincu  par  Ohar ,  vient 
lui  apprendre  une  confpiration  formée  contre 
lui. 

La  /îirprife  qui  naît  du  retour  d'un  Héros  qu'on 
croyoit  tué  dans  un  combat. 

L'apparition  d'un  Spc6tre  qui  vient  révéler  des 
crimes  (ecrets ,  comme  dans  Hamlet ,  &  dans  Sé- 
miiamis. 

La  vue  d'un  Perfonnage  qu'on  croyoit  qui  ve- 
noir  d'être  tué  ,  &  dont  le  meurtrier  même  ve- 
noic  de  raconter  la  mort  ,  comme  l'apparition 
d'Adur  au  cinquième  A6le  de  Sémiramis,  celle 
du  Duc  au  quatrième  Aéle  de  Venccflas ,  celle  de 
Mélicerte  au  cinquième  Aéle  d'Ino. 

Une  confidence  que  fait  un  Perfonnage  à  fon 
ennemi  qu'il  ne  connoît  pas  pour  tel ,  comme  le 
projet  d'aflaHlner  Mélicerte  ,  confié  à  Ino  fa  pro- 
pre mcre.  L'aveu  que  Monime  fait  à  Mithridate 
de  fon  amour  pour  Xipharcs. 

Seigneur,  vous  changez  de  vifâge» 

Les  reconnoiflances.  Foyei  ce  mot. 

Lorfqu'un  Perfonnage  dit  à  un  autre,  une  chofe 
qui  produit  un  effet  contraire  à  ce  qu'il  attendoite, 
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comme  quand  Azema  veut  empêcher  Arface  de 
deiccndrt  dans  ia  tombe  de  Ninus  ,en  lui  difant 
qu'Aluir  l'attend  pour  l'y  facrifier,  Arface  s'écrie 
avec  tranfport  : 

Tout  eft  donc  éclalrci,  &c. 

Et  il  dsCcenà.  dans  la  tombe  ,  où  il  va  immoler 
fa  mère. 

Le  contrafle  du  caradcre  avec  la  ficuarion , 
comme  loL-fque  Brutus  ordonne  à  Ton  fils  d'aller 
combattre  poiir  Rome  ,  qu'il  vient  de  trahir. 
Lorfque  Zopire  vient  ofîrir  un  afyle  à  Séide  , 
qui  vient  de  promettre  fa  mort  à  Mahomet.  Lorf- 
qu  Augufte  dit  à  Cinna  : 

Par  vos  confeils  ie  retiendrai  l'Empire; 
Mais  je  le  retiendrai  pour  vous  en  faire  part, 
•       •        ■•••••••«. 

Pour  époufe ,  Cinna  ,  je  te  donne  Emilie  ; 

Etc'eft  pour  elle  que  Cinna  vient  de  confpirer 
la  mort  d'Augufte. 

Souvent  un  feul  mot  qui  donne  un  nouveau 
mouvenieiit  à  la  Scène  ,  devient  un  coup  de  Théâ- 
tre :  comme  lorfque  Orofmane  vient  déclarer  à 
Zaïre  qu'il  renonce  à  elle  ;  il  l'obferve  &  il  s'écrie  : 

Zaïre,  vous  pleurez.  ! 

Une  réfolution  fubite  &  généreufe  ,  une  vic- 
toire fur  foi- même  ,  un  mot  fubhme  devient  un 
coup  de  Théâtre. 

Soyons  amis,  Cinna;  c'eftmol  qui  t'en  convie  « 

Eft  un  des  plus  beaux  qu'on  puiffe  imaginer. 

Souvent  un  Perionnage  forme  un  coup  de 
Théâtre ,  en  apprenant  ,  fans  le  vouloir ,  »  un 
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autre  Perfonnage,  une  chofe  qui  intére(îè  ce  der- 
nier 5  comme  au  quatrième  A6te  de  Phèdre ,  lorf- 
que  Théfée  dit  à  Phèdre  en  parlant  d'Hypolite  s 

Tous  fes  crimes  encor  ne  vous  (ont  pas  connus  : 
Sa  fureur  contre  vous  fe  répand  en  injures. 
Votre  bouche  ,  dit-il,  eft  pleine  d'impofluresi 
Il  foutient  qu'Aricie  a  fon  cœur,  a  fa  foi , 
Qu'il  l'aime. 

Phèdre» 

Quoi!  Seigneur, 

Thésée, 

Il  l'a  dit  devant  moi* 

Mais  je  fais  refpeder  un  frivole  artifice,  &c. 

Comme  lorfque  Montez,  au  deuxième  Ade 
d'Alzire,  ordonne  aux  Gardes  d'empêcher  Za- 
more  de  le  fuivre  à  i'Autel  : 

Des  Pavctts ,  élevés  d^ns  des  loix  étrangères  , 
Pourroient  de  nos  Chrétiens  profaner  les  myfîeres. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  vous  donner  des  loix; 
IVIais  Gufman  vous  l'ordonne  Sr  parle  par  ma  voix. 

i  Zamore  apprend  par  ce  dernier  mot,  que  Mon- 
tez eft  fournis  à  ce  Gufman  qu'il  dètefte  ,  &:c. 

Les  coups  de  Théâtre  que  le  Pocte  doit  cher- 
cher avec  le  plus  de  foin ,  font  ceux  qui ,  par  le 
renverfement  qu'ils  produifent ,  occafionnent  une 
Scène  forte  &:  pathétique ,  comme  celle  d'Horace 
&  de  Curiace ,  après  la  nouvelle  du  choix  des 
Curiaces. 

On  reproche  à  quelques  Poètes  de  ne  faire 
naître  des  coups  de  Théâtre,  que  par  un  tilfu  d'é- 
vcnemens  entaflès  les  uns  fur  les  autres. 

Dans  la  Comédie ,  Ricoboui  diftingue  deux 

efpèces 
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efpéces  de  coups  de  Théâtre  ou  de  furprife. 
L'une  d'aciion  &  l'autre  de  penfée.  Toutes  les 
deux  ,  dit-il  ,  font  également  leur  effet.  11  eft: 
vrai  cependant  que  la  lurpriie  d'action  a  plus 
de  force  ,  &  fe  fait  plus  fentir  que  la  furprife 
de  penfée.  Il  cite,  avec  rai  Ton,  comme  un  mo- 
dèle ,  la  quatorzième  Scène  du  fécond  Aéte  de 
l'Edole  des  Maris ,  dans  laquelle  Sganarelie  aniènô 
lui-même  fa  pupille  à  Valere.  Ifabelle  felç^naiiE 
d'embraller  Sganarelle  ,  profite  de  cette  ficuatiorî 
pour  donner  fa  main  à  bailer  à  Valere ,  &  lui 
jurer  une  fidélité  inviolable  par  les  tendres  ex- 
preiHons  quelle  femble  adrelfer  à  fon  jaloux* 
Rien  n'approche  de  l'art  avec  lequel  le  Poète  a 
ménagé  cette  furpdfe.  Aucun  Dialogue  ,  aucun 
à  parce  ne  l'annonce  au  Speélateur  ;  &  fon  efîèc 
ii'eft  fenti  qu'au  moment  où  Ifabelle  embraflfe 
Sganarelle. 

Tel  eft  encore ,  mais  avec  un  mérite  irtfe- 
l^ieur  ,  le  coup  de  Théâtre  du  troifieme  Aéle  de 
George  Dandin  ,  Scène  feizicme.  Angélique  ne 
pouvant  fléchir  George  Dandin  ,  &  l'en^a'^er  à 
lui  ouvrir  la  porte  ,  fait  femblant  de  fe  fuer» 
George  Dandin  fort  pour  s'alTurer  fi  c'eft  feinte 
ou  vérité  ;  &  ne  penfant  point  à  refermer  là 
porte»  il  laifle  à  fa  femme  le  moyen  d'y  ehtret 
fans  qu'il  s'en  ap perçoive  ,  &  de  le  mettre  d\\\C\ 
dans  la  fituation  où  elle  étoit  ua  moment  âupa*, 
ravant. 

Les  ouvrages  de  Molière  font  pleins  de  coups 
de  Théâtre  de  cette  efpéce. 

L'exemple  du  coup  de  Théâtre  de  penfée ,  qué 
cite  Riccoboni,  &  qu'il  donne  pour  le  plus  beau 
qui  fe  trouve  fur  aycua  Théâtre  ,  eft  tiré  de  la 
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PrincefTe  d'Elide.  La  Princ&iïe,  qui  dédaigne  Ta- 
iiiour ,  a  une  converfation  avec  le  Prince  dont  elle 
eft  aimée  autant  que  de  fes  autres  Amans,  mais 
qui ,  pour  l'engager  plus  fûrement ,  feint  une  in- 
fen(ibiiité  égale  a  la  Tienne.  Molière  fait  dire  à  la 
PrincelTe,  qu  elle  a  imaginé  un  moyen  de  décou- 
vrir les  véritables  fentimens  du  Prince  j  &  l'on 
fait  qu'elle  ne  veut  les  découvrir,  que  pour  le  trai- 
ter comme  fes  autres  Amans.  Le  Prince  n'a  d'au- 
tre intention  que  de  la  toucher  ôc  de  lui  inlpirer 

de  i'amour.  rr   r  t,  ■ 

Dans  cette  fituation  ,  la  Princefle  fait  au  Prince 
une  faulle  conHdence  de  l'état  de  fon  cœur  ,  ôc 
feint  d'être  fenfible  à  l'amour  d'un  de  fes  Amans. 
Le  Prince  ,  revenu  de  l'étonnement  où  l'a  jette  le 
difcours  de  la  Princede  ,  lui  répond  qu'il  admire 
h  conformité  de  leurs  fentimens  ,  puifqu'il  vient 
d'éprouver  un  changement  tout  fcmbîable  :  qu'au- 
torifé  par  fon  exemple  ,  il  va  lui  rendre  confi- 
dence pour  confidence  ,  &  qu'une  des  Princeffes 
fes  confines ,  l'aimab'e  &  belle  Aglante  ,  a  triom- 
phé de  fon  cŒur.  Il  implore  fon  appui  avec  rranf- 
port,pour  obtenir  la  main  de  celle  quil  adore,  ôc 
part  précipitamment  pour  en  aller  faire  la  de- 
mande à  fon  père. 

Voilà  un  coup  de  Théâtre  auquel  le  Speélateur 
ne  s'attendoit  pas  ,  mais  qu'il  auroit  ians  doute 
fouhaité  pour  venger  le  Prince  qui  1  interefle,  & 
jetter  la  PrincelTe  dans  la  confuhon^  en  la  punil- 
fant  de  fa  dureté  &  de  fa  coquetterie.  La  réponfe 
du  Prince  fait  paOer  le  Spedï^teur  de  l'mquicrude 
àlafatisfaaion,  &  par-là  cette  lituaiion  devient 
intéreflante  &  comique  tout  a  la  fou;.  Ui  c  elt 
de  ces  deux  points  eflentiels  ôc  fi  difcciles  a  reu- 
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nir ,  que  naît  la  difficulté  de  parvenir  au  fublime 
dans  les  coups  de  Théâtre,  foie  d'adion,  ibit  de 
penlée.  ^o^^^;  Comique,  Intérêt,  Situation,^ 

COUPE  D'OPÉRA.  Ceft  la  maniera  dont  un 
Opéra  eft  arrange  pour  être  favorable  au  Mufi- 
cien,  au  Décorateur,  pour  amener  lesf^tes,  les 
divertilTemens  ,  pour  introduire  de  la  variété  dans 
le  genre  d'ouvrage  qui  en  a  le  plus  befoin. 

Coupe  de  Vers.  La  différence  dans  la  Coupe  deâ 
Vers  fert  non- feulement  à  rompre  la  monotonie 
de  la  verfification  &c  de  la  rime,  mais  à  exprimer 
une  paiïion  ou  un  mouvement  de  l'âme  avec  plus 
de  force.  Dans  la  Traj^édie  d'Ariane  ,  cette  Prin-*' 
ceffe  vient  d'ordonner  à  Théfée  "de  la  quitter  \ 
Théfée  fort  8c  Ariane  dit  à  fa  Confidente: 

As-tu  vu  quelle  joie  a  paru  dans  fès  yeux  ? 
Combien  il  a  paru  fatisfait  de  ma  haine  ? 
Que  de  mépris  ! 

Cette  réferve  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  întefrom- 
pue  au  fécond  pied  ,  c'eft  à- dire  au  bout  de  qua- 
tre fyllabes ,  fait  un  efTet  charmant  fur  l'oreilie  Se 
fur  le  cœur.  Ces  finelîes  de  l'Art  furent  introdui- 
tes par  Racine ,  &  ne  font  fenties  que  des  con- 
noiireurs. 

Lorfqu'Agrippine  ,  dans  Britannicus ,  rappelle 
à  Néron  tous  fes  bienfaits  ,  tous  les  foins  qu'elle 
s'efi:  donnés  pour  lui ,  le  choiit  qu'elle  a  faic  de  fes 
Gouverneurs: 

J'appellai  de  l'exil ,  je  tîrai  de  l'Armée 
Et  ce  même  Séncqae  &  ce  même  Burrh'is, 
Qui  depuis  »  f  •  Rome  alors  admiroit  leurs  vcrîusa 
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Cette  ccfure ,  au  milieu  du  fécond  pied ,  peint 
mieux  rindignaiion  d'Agrippine  contre  Burrhus 
&:  Séneque ,  que  lî  elle  ne  k  fût  interrompue  qu'à 
riiémiftiche. 

De  mcme  dans  Zaïre  ,  lorfqu'Orofmane  re- 
fufe  Zaïre  à  Néreftan  &  le  congédie  ,  il  lui  dit  : 

Peur  Zaïre ,  crois-moi ,  fans  que  ton  cœur  s'ofFenlè  > 
Elle  n'efi;  pas  d'un  prix  qui  loit  en  ta  puilTance  ; 
Tes  Chevaliers  François  &  tous  leurs  Souverains 
S'uniroient  vainement  pour  l'oter  de  mes  mains. 
Tu  peux  partir. 

Cette  coupe  de  Vers  peint  mieux  que  toute 
autre ,  la  fierté  &  l'impatience  d'Orofmane.  Aufli 
l'Adeur  jette- t'il  toujours  ces  mots  rapidement. 

Ce  (ont  ces  attentions  qui  donnent  la  vie  auflyle. 

^oyei  Style  ,  Vers  ,  Versification. 

COUPE  ENCHANTÉE  y  {la)  Comédie  en  un  AÛe  >  en 
Profe  ,par  la  Fontaine  ,  donnée  fous  h  nom  de  Champ - 
/ijiLÈ,  dans  les  Œuvres  duquel  elle  eji  imprimée  ,  i6SS. 
Les  Oies  du  Frère  Philippe  ,  Conte  de  Bocace,  &  la 
Coupe  Enchantée  t  autre  Conte  de  l'Ariofte  ,  comporent 
cette  petite  Comédie  ,  où  l'Auteur  a  feu  lier  deux  fu- 
jets  en  une  feule  adion. 

COUPE  ENCHANTÉE  y  (la)  Opéra  -  Comique  en  un 
Aôie  y  y^r  MM.  Rochon  de  la  Valette  ù'  Rochon  de 
Chabannes  y  à  la  Foire  Saint-Germain  y  i7$3. 

Un  Amant  avoit  confulté  une  Fée  y  pour  apprendre 
d'elle  s'il  étoit  aimé  de  fa  Maitrefîe.  La  Fée  lui  donna 
une  Coupe  pleine  de  liqueur  ,  &  lui  dit  que  la  Coupe 
répandroit  le  breuvage  Icrfqu'il  boiroit ,  C\  la  Maitrelfe 
en  aimoit  un  autre.  Il  répandit  en  effet  une  partie  de  la 
liqueur;  &  il  connut  par- là  qu'il  n'étoit  pas  aimé. 
Trois  ou  quatre  maris  duvoifinagc  étoient  alTemblés  afTez 
près  de  lui  :  il  leur  fit  boire  dani  la  Coupe  ,  en  difant  , 
qu'elle  leur  apprendroit  R  leurs  femmes  leur  étoient  fidel- 
Ics,  Il  n'y  en  eut  qu'un  qui  eut  lieu  d'être  content  de 
la  iienne. 
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Couplet.  Ce(\i  le  nom  que  les  Comédiens  don- 
nent à  ce  qu'on  appelle  ordinairement  tirades  » 
à  l'exception  que  ce  dernier  mot  fe  prend  quel- 
quefois dans  le  fens  d'un  morceau  de  déclama- 
tion inutile  à  la  Pièce  ,  ôc  que  le  mot  de  Couplet 
figniiîe  fimplement  raflèmblage  de  Vers  que  les 
Perfonnages  ont  à  dire,  &  qui  amène  la  ré- 
plique. 

Dans  les  Romances  &  lesVaudevilles  des  Opé- 
ra-Comiques ,  le  Couplet  correfpond  à  ce  qu'on 
appelle  Strophe  dans  les  Odes. 

COUPS  D'A?AOUR^ET  DE  FORTUNE  ,  (les)  ou 
l'Heureux  Infortuné  ,  Tragi-Comédie  de  Boifrolert  ^ 
16^6, 

Les  Poèmes  Dramatiques  Espagnols  étant  les  modè- 
les ,  fur  ler:iuels  la  plupart  des  Poètes  François  tra- 
vailloient  pour  la  Scène,  il  n'eft  pas  étonnant  que  le 
même  fujet  fût  traité  par  deux  Auteurs  à  la  fois.  A 
peine  la  Tragi-Comédie  des  Coups  d'Amour  &*  de  For- 
tune y  de  Boifrobfrt ,  fut  au  Théâtre  ,  qu'on  vit  paroître 
celle  des  Coups  de  F  Amour  &*  de  U  Fortune  de  Quinault, 
C'eftdans  l'une  &  dans  l'autre  le  même  fond,  la  même 
intrigue  ,  le  même  dénouement ,  &  de  plus  ,  les  mêmes 
noms  d'Adcurs  ,  (  des  principaux  au  moins.  )  Cepen- 
dant tout  le  défàvantage  (h  trouve  du  côté  de  Boîfrobert. 
Sa  Poè/ie  eft  lî  pitoyable ,  qu'elle  donne  un  air  de  beauté 
à  celle  de  Quinault.  De  plus  ,  le  Lothaire  de  Boifrobert 
ajoute  à  fa  qualité  de  fourbe  ,  celle  d'un  lâche  ,  en  re- 
cevant un  démenti  en  face  ,  dont  il  ne  fe  venge  qu'en 
dilant  beaucoup  de  mal  de  fbn  rival, 

COUPS  DE  L'AMOUR  ET  DE  LA  FORTUNE  y  (les  y 
Tragi-Comédie  en  cinq  Aâies  ,  en  Vers  ^ptir  Quinault  , 

Deux  Rivaux  fê  difputent  le  cœur  d'une  jeune  Souveraî- 
nc  ,  lui  prodiguent  leurs  foins;  mais  ceux  de  l'un  pafTent 
tous  fur  le  compte  de  l'autre  :  Si  (ans  un  Soldat  qui  tom- 
be des  nues  dans  la  dernière  Scène  ,  le  fourbe  l'cmpor- 
toit   fur  i'honnéte-honniie.  Au  relie  ,  nous  avons  vu 
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applaudir  plus  d'une  Tragédie  ,  dont  le   dénouement 
n'étoit    ni  mieux  i:réparé  ,  ni  plus  vraifèmblable. 

COURONNEMENT  DE  DARIE  ,  (le)  ou  Darius  , 
Traçr,i-Comédie  de  Boijrobert ,  1 64 1 . 

Darie  ,  afTocié  par  Artaxerxe  Ion  père,  au  Trône  de 
Perfe^cil  amoureux  d'Afpalie,  jeune  Grecque  ,  que  le 
Roi  aime  auifi  ,  &  qu'il  a  enlevée  à  Darie,  Cette  rivalité 
Tert  de  prétexte  à  Tiribazie  ,  Seigneur  Perfan  ,  pour 
confpirer  contre  Artaxerxe,  qui  fuppofe  que  Darie  lui 
a  ordonné  de  retirer  Afpa/ie  des  mains  du  Roi.  Cette 
confpiration  eft  découverte  ;  &  Tiribaye  efl  arrêté  ,  au 
moment  que  Darie  arrive  ,  dans  le  defTcin  d'enlever 
Afpafie.  Artaxerxe  ,  à  qui  on  a  dit  que  Ton  fils  étoit 
le  Chef  de  la  confpiration  ,  le  blelFe  de  fon  cpée.  Da- 
rie tombe  évanoui  ;  8:  on  le  croit  mort.  Cependant  le 
Tnyftcre  de  la  confpiration  Ce  découvre  ;  &  Artaxerxe  « 
qui  connoit  que  Darie  n'y  a  aucune  part ,  veut  fe  tuer, 
Darie  reparoit ,  &  dit  que  fa  bleflure  efl  peu  de  choie. 
Le  Roi  lui  cède  Afpa/ie  ,  &  termine  la  Pièce  par  les 
deux  Vers  fuivans  : 

Qu'après  la  guérifbn  de  mon  fils ,  on  ne  voie 

Que  feftins  dans  ma  Cour,  que  bals ,  que  feux  de  joie, 

COURSES  DE  TEMPE  ,  (les)  Poprale  en  un  Me  , 
en  Vers  ,  avec  un  àhertiflèment ,  par  Piron  ,  avec  de  la 
mufique  de  Rameau-,  au  Théâtre  François  ,  i734' 

T cndrefle ,  galanterie  ,  enjouement ,  haut-comique  , 
terreur  m.éme  &  pitié  ,  &  jufqu'à  du  burlefque  ,  il  entre 
de  tout  dans  cette  Pièce,  Le  Pcrfonnage  niais  d'Kylas 
y  jette  un  cemique,  que  les  Pafloralcs  n'ont  pas  ordi- 
nairement ;  c'eft  dommage  que  le  fond  de  la  Pièce  foit 
un  peu  bigarre, 

COURTISAN  PARFAIT,  (le)  Tragî-Comédie  en  cinq 
Asie  s ,  en  Vers,  par  Gilbert  ,  ic»(î8. 

Félifmant ,  Comte  de  Provence  ,  a  fait  naufrage  Cjt 
les  côtes  d'Urbin  :  il  eft  devenu  amoureux  de  la  Du- 
chefle:  mais  ne  voulant  devoir  cette  conquête  qu'à  fon 
propre  mérite  ,  il  fc  préfente  à  fa  Cour  comme  fimple 
Gentilhomme  ,  &  fe  flatte  de  l'emporter  fur  le  Prince 
de  Fcrrare  ,  par  fes  foumiflions  &  fa  confiance.  Les 
deux  premierj  Aâes  fe  p^iTent  en  converfations  galaH, 
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tes.  On  Ce  doute  bien  que  Félifmant  y  brille  fort.  L'A- 
réiin  ,  que  l'Auceur  donne  pour  confident  au  Prince  de 
Ferrarc,  a  occafîon  de  faire  paroitre  fonetprit  &  fa  viva- 
cité par  les  réponfes  qu'il  fait  à  la  maligne  Jocondc  , 
confidente  de  la  DuchciTc.  Le  troifiéme  Ade  commence 
par  une  petite  Comédie ,  delà  compofition  de  i'Arétin  , 
intitulée  :  le  Triomphe  de  r  Amour,  Félifmant ,  qui  y 
joue  un  rôle  ,  prélente  à  la  Ducheffe  ,  qui  fait  celui  de 
la  iJergere  Daphnidc  ,  un  miroir ,  en  lui  difant  qu'elle 
y  verra  le  portrait  de  fa  J^/IaîtrefTe.  La  Duchefîe  prend 
mal  cette  galanterie  :  elle  fe   retire   brufquement ,  fei- 

fnant  d'avoir  la  migraine.  La  Comédie  finit  aulli-tot, 
élifmant  eft  enfuite  attaqué  par  des  affaffins,  &fecourii 
par  le  Prince  de  Ferrare  ,  qui  le  prie  de  parler  pour  lut 
à  li  Ducheffe  d'Urbin.  Quoiqu'une  pareille  commiffioit 
fbit  affoz.  défagréable  pour  un  Amant ,  Félifmant  s'en 
acquitte  de  très-bonne  foi.  Sa  démarche  irrite  la  Du- 
cheife  ;  elle  ne  l'écoute  qu'avec  dépit,  &  le  quitte  (ans 
vouloir  le  laifTer  achever.  Le  Prince  ,  qui  apprend  ces 
refus  ,  fe  réfout  à  un  enlèvement.  Au  lieu  de  la  Du- 
cheffe d'Urbin  ,  on  enlève  une  des  Dames  de  fa  Cour. 
Pendant  ce  temps-là  ,  la  Ducheffe  ,  tranquille  au  mi- 
lieu de  fon  Palais ,  fait  des  réflexions  fur  la  conduite 
de  Félifmant;  &  comme  elle  eft  iniîruite  de  fanaiffance, 
elle  cède  fans  peine  aux  mouvemens  de  fbn  coeur  ,  & 
lui  donne  fa  main  pour  couronner  fa  fidélité, 

CB.EOLE  ,  (la  )  Comédie  en  un  A6le  ,  en  Profe  j  par  Mî 
de  la  Morliere  ,  aux  François  ,  i7H« 

L^n  jeune  hornme  de  famille  devient  amoureux  à 
Paris  d'une  fille  charmante  ,  mais  dont  la  naiffance  eff 
inconnue  ,  &  la  fortune  très  médiocre  en  apparence.  Le 
père  de  l'Amant  s'oppofe  en  conféquence  à  leur  union. 
Celui-ci  prend  le  parti  de  s'enfuir  avec  fa  Maitreffe,  & 
de  s'embarquer  pour  les  iiles.  Là  ne  fâchant  que  faire  , 
pour  prévenir  l'indigence  ,  ils  fe  mettent  à  jouer  la 
Comédie  ,  mais  mafqués  ,  afin  de  n'être  point  reconnus 
de  ceux  qui  pourroient  arriver  de  France.  Le  père  s'in- 
forme de  fon  fils  ;  &  ayant  appris  qu'il  étoit  aux  ifles  ,  il 
entreprend  lui-même  ce  voyage.  Il  va  loger  chez  un 
riche  habitant  de  fes  amis ,  qui ,  pour  le  diitraire  de  la 
triflelfe  où  il  le  voit  plongé  ,  fait  venir  chez,  lui  les  Co" 
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médîens.  Ils  font  inflruits  de  l'arrivée  du  bon-homme  ;  Sfi 
l'Adrice  médite  de  jouer  devant  lui  ,  avec  Ton  Amant, 
une  Scène  irtéreiîante  &  pathétique  ,  analogue  à  leur 
£tuation  réciproque.  Le  vieillard  eft  en  eftet  attendri 
julfju'à  ie  trouver  mal.  On  eft  obligé  de  lui  faire  pren- 
dre l'air.  Nos  deux  Amans  lui  portent  de  nouveaux 
coups  ;  ils  lui  font  le  tableau  ce  leur  tendrefTe  &  de  fa 
barbarie.  Ils  fe  découvrent  ,  &  il  confent  à  leur  bonheur, 
parce  qu'il  fe  trouve  que  la  Comédienne  eft  Créole  , 
nièce  &  héritière  de  l'ami,  chez  qui  le  perç  du  jeune 
homme  eft  logé, 

CRISPIN.  Ceft  un  Rôle  eu  Perfonnage  delà  Co- 
médie Françoife  ,  qu'on  prétend  avoir  été  invente 
par  Raimond  PoilTon.  Cet  Aéleur  parloit  bref  j  êc 
n'ayant  point  de  gras  de  jambe,  il  imagina  de 
jouer  en  botines.  De-là  ,  tous  les  Crifpins  fes  fuc- 
cefleurs  ,  ont  bredouillé  &  fe  font  bottés.  C'eft 
ordinairement  un  Valet  fingulier. 

ÇRISPIN  BEL-ESPRÎT,  Comédie  en  un  A^e ,  en  Vers , 
attribuée  à  la  Thuillerie  ,  i6ii. 

Le  fonds  de  cette  Pièce   eft  le  même  que  celui  de 
Cr'ifpin  Précepteur.  C'efi  toujours  ce  Valet  qui  fè  dégui- 
fe  ,  pour  faciliter  à   fon   Maître  les  moyens  dt  voir  fa, 
IWaitrcfTe.  Ce  déguifement  eft  ici  un  peu  mieux  fondé  ^ 
^  fcrt  davantage  à  l'adion.   Valere,  Amant  d'Orphife  , 
çft   amené,  fous  le  nom  d'Abbé,  par  Crifpin  ,   qui  fe 
donne  auftl  le  titre  de  Bel-elprit,  à  deflein   de  plaire  à 
Vidorine  ,  mère  d'Orphife  ,  &  femme  de  M.  Vidciin, 
Ce  dernier,  au  contraire  ,  a  une  averfion  extrçme  pour 
tous  les  Savans  ;  &  ne  veut  voir  chez  lui  que  des  Mili- 
taires. Pour  s'accommoder  à  l'humeur  du  mari ,  Valere, 
Crifpin  &  M.  Pénétrant  (  ce  dernier  eft  un  pédant  ,  qui 
depuis   long-temps  fréquente  la  maifon  de  Vic^orine  ,  ) 
conviennent  avec  elle  de  feindre  ,  &  de  fe  travcftir  en 
gens  d'épée.  Valero  a  le  plailîr  de  parlera  Orphife  fous 
fes  habits  ordinaires.  Lorfque   Vidorin  eft  préfent  ,  la 
converlation  roule  fiir  les  affaires  de  la  guerre  ;  &  l'on 
réferve  le  Bcl-efprit  pour  Vidorine.   Crifpin  ,  le  Héros 
de  là  Pièce  ,  remjplii  affei  bien  les  deux  Perfonnage?  ; 


CRI  $19 

également  ridicule  dans  Tun  &  dans  l'autre  ,  il  confer- 
ve  palTabiement  Ton  caractère. 

ÇRîSPIN  GENTILHOMME ,  Comédie  en  cinq  Aôles  ,  en 
Vers  ,  de  Montfleury  ^  T677. 

Un  Payfan,  chargé  d'élever  fecrettementle  fils  de  cer- 
tain Colonel  abfent  du  Royaume  ,  eft  obligé  de  le  re- 
préfenter  à  Ton  père  au  bout  de  vingt  ans  ;  mais ,  dès 
l'âge  de  douze  ans  ,  ce  fils  a  difparu.  Pour  fortir  d'em- 
barras, Mathurin  lui  fubftitue  Crifpin  ,  ion  propre  fils: 
les  difcours  burlefques  &  les  extravagances  de  ce  dernier 
occupent  une  grande  partie  de  la  Pièce.  A  la  fin  , 
Cléomédon  ,  qui ,  de  fimple  Soldat ,  eft  devenu  Lieute  - 
nant-Colonel ,  eft  reconnu  pour  le  fils  véritable.  Ce 
fujet  a  fourni  à  Bruyeis ,  Ix  Force  du  San^ ,  ou  le  Sot  tow 
jours  Sot.  La  marche  de  ces  deux  Comédies  eft  à-peu-près 
la  même  :  il  eft  cependant  vrai  que  Bruyeis  a  tiré  meil- 
leur parti  de  fon  Clitandre  ,  que  Montflcury  de  foa 
Cléomédon. 

CRISPIN MÉDECIN,  Comédie  en  trois  A6les  ,  en  profe , 
p.ir  Hciuterochs  t  1673. 

Le  Public  revoit  toujours  cette  Pièce  avec  plaifir.  Ce 
Ciifpin  étendu  fur  une  table,  prêt  à  être  difTéqué,  &  mou- 
rant de  peur;  ce  même  Criipin  affublé  de  la  robe  d'un 
Dofteur  en  Médecine,  parlant  latin,  ordonnant  des  pi- 
lulle^,  le  fait  toujours  rire.  On  a  beau  lui  dire  que  ce 
n'eft  qu'une  Farce  ,  que  les  car-iii^ères  en  font  ridicules  , 
l'intrigue  folle,  le  Comique  bas  j  on  la  redonne  ,  Scelle 
plaît. 

CRI  S?  IN  MUSICIEN,  Comédie  en  cinq  Aêîes^  en  Vers^ 
de  Hauter^iche,  l6y/^. 

Cette  Pièce  a  eu  plus  de  fuccès  que  n'en  promettoit 
une  Comédie  chargée  d'une  double  intrigue  ,  d'incidens 
fuperflu5  de  perfonnages  poftiches  ;  aioute7-y  le  manque 
de  conduire  ,  de  vraifemblance  &  de  liaifon.  Fixer  un 
Amant  volage  ,  en  lui  infpirant  une  paftion  réelle  & 
durable  pour  l'Amour  &  l'Hymen;  cnargcr  un  Valet 
d'un  rôle  de  Maître  de  Mufique  ,  pour  faire  te  ir  fiire- 
jnent  à  leur  adrefle  ,  des  Lettres  avec  les  réponfes  ; 
voilà  quel  devoit  être  uniquement  le  plan  de  cette 
Comédie  ,  où  l'Auteur  s'écarte  trop  fouvent  de  fou 
fujet. 
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CRISPIN  PnÉCEPTEUR  ,  Comédie  en  un  ASic  ,  en 
Vers  t  de  U  Tauillerie-i  ï6jp. 

Gérafte ,  Amant  de  Lucile  ,  nièce  d'Anfelmc,  cherche 
un  moyen  pour  s'introduire  dans  fa  maifon  :  il  le  pré- 
fente  une  occafion.  Anfelme  a  befoin  d'un  Précepteur 
capable  d'inftrviire  Colin  ,  frère  de  Lucile  ,  qui  arrive 
du  Vil'age  où  il  a  été  élevé  ,  &  dont  il  a  tout  le  lan- 
gage &  les  façons  grofTicres.  Crifpin  ,  de  concert  avec 
Gérafte,  &  avec  Life,  Suivante  de  Lucile,  fe  croit 
propre  à  jouer  le  pcrfonnage  de  Précepteur  ,  &  eft 
accepté  par  Anfelme,  Dans  le  moment,  un  Pédant, 
appelle  téiérius  ,  vient  offrir  fes  Services,  &  prend 
querelle  avec  Crifpin.  Ce  dernier  a  cependant  le  bon- 
heur d'être  préféré  :  on  lui  livre  fon  difciple  ,  qui  ell 
un  véritable  imbécille.  Crifpin  lui  enfeigne  le  Rudi- 
ment :  Colin  répond  mal.  Le  Précepteur  veut  ufer  de 
fes  droits  ,  &  lui  donner  de  fa  férule  ;  mais  par  ha/.ard 
il  fc  frappe  lui-même.  Colin  rit  ;  Crifpin  fe  fâche, 
tire  un  fouet  ,  &  ordonne  à  l'Ecolier  de  dénouer  l'ai- 
guillette. Celui  ■  ci  pleure ,  &  fc  met  en  difpo/îtion 
d'obéir.  Lucile  entre  ,  &  demande  grâce  -,  Colin  ,  piqué  , 
la  refufe,  &  prie  feulement  fa  fœur  d'être  préfente 
pour  compter  le  coups.  Comme  il  cft  queftion  d'affaires 
plus  férieufes ,  on  lui  pardonne.  Gérafle  arrive  enluire  , 
&  parle  à  Lucile.  Anfelme  le  furprend  ,  &  lui  fignific 
de  ne  plus  fonger  à  fa  nièce.  Dans  le  moment ,  on  vient 
annoncer  que  la  tante  de  Gérafte  eft  morte  :  cette  cir- 
ccnftancc  lève  toutes  les  difficultés.  Anfelme  ,  qui  ne 
s'étoit  oppofé  au  mariage  de  Gérafte  ,  que  parce  qu'il 
n'avoit  pas  de  bien  ,  y  confent  alors  avec  plailir  ;  &  tous 
les  Adeurs  fe  retirent  fatisfaits. 

CRISPIN   RIVAL  DE  SON  MAITRE,  Comédie  en  un 
Acle  î  en  Profe  ,  par  le  Sage ,  1 707. 

Le  jeu  de  la  renréfentation  rend  la  première  Scène 
très-divcrtiffanie.  Le  rôle  de  Crifpin  eft  ft  naturel  ,  les 
apparences  font  C\  bien  ménagées,  qu'il  n'eft  pas  extraor- 
dinaire que  M.  Oronte  s'y  méprenne,  fût-il  moins  (impie 
ôc  moins  borné.  Valere  n'eft  pas  aufli  excufable  de  s'ar- 
rêter R  peu  aux  foup(^ons  trop  fondés  qu'il  a  fur  ie 
compte  de  Lbn  Valet. 


C  R  O  C  U  R  551 

CRITIQUE  ^  (la)  Comédie  en  un  Me  ,  en  Vers  libres , 
avec  un  Divenijjement ,  précédée  d'un  Prologue ,  ou  petits 
Comédie  en  un  Acte  ,  en  Vers  ,  intitulée  l'Auteur  Su' 
PERSTiTiBUX  y  par  BoiJJy ,  au  Théâtre  Italien  ^   iZJi. 

Les  Aifteurs  font,  Apollon,  Thalie  ,  la  Critique, 
un  Auteur  fàtyrique  ,  Chryfante  ,  homme  fiugulier  ,  la 
Médifance  ,  le  Vaudeville  ,  Corélus ,  Arlej^ uia  ,  la  Con- 
tredanfe,  le  Tambourin  ,  le  Menuet ,  &c.  On  peut  iugcr, 
par  les  noms  des  rôles,  de  ce  que  ce  peut  être,  [.es  Scènes 
de  Chrylante  &  de  la  Médifance  font  ingénieufes.  Le 
Prologue  eil  compofé  de  huit  Scènes.  La  Superftition 
ne  va  pas  à  un  Auteur.  Celui-ci  craint  le  nombre  de 
treize  ,  le  vendredi  ,  les  mauvais  rêves.  Il  a  un  Procès 
à  faire  juger ,  une  pièce  à  faire  jouer  ,  &  une  Maitreflè 
à  époufer,  tout  cela  le  même  jour.  On  lui  annonce  la 
perte  de  ibn  Procès  :  ce  qui  le  confirme  dans  fcs  idées 
fupefflitieulcs.  Mais  fa  M  ai  trèfle  lui  mande  que  fonperc 
conlent  à  leur  union  :  il  a  moins  de  foi  à  fes  (bnges. 
Il  ne  refîe  plus  que  fa  Pièce  :  c'étoit  la  Critique  ;  & 
fans  doute  il  fut  bien  guéri  de  fcs  folies  ;  car  elle  eut 
beaucoup  de  fuccès. 

CKOMIVEL,  Tragédie  de  M,  du  Clairon,  1764. 

L'état  de  fadion  où  le  trouva  l'Angleterre  après  le 
renverfement  de  la  Monarchie  ,  eft  le  tableau  que  l'Au- 
teur a  voulu  rcpréfenter,  U  a  pris  l'imlant  où  les  Atiglois 
offrent  la  Couronne  à  Cromwel,  &  celui  où  le  forme 
la  dernière  con(piration  contre  cet  Ufurpateur.  Ces  deux 
cvénemens  font  rapprochés  &  placés  dans  le  même  jour, 
qui  eft  celui  de  la  mort  de  Cromwel  :  l'Auteur  la  fiippofc 
occafionnée  par  une  fuite  de  cette  même  confpiration, 

CURIEUX  DE  COMPIEGNE  ,  {les)  Comédie  en  un 
Acle  y  en  Profe  ,  avec  un  DipertiJJèment  .^  par  Dancoun-, 
aux  François  y  1658. 

Cette  Pièce,  qui  fait  allufîon  au  Camp  raffemblé  près 
de  Conipiegne  en  j  ^98  ,  devoit  à  cette  circonftance  un 
mérite  qu'elle  n'a  plus  aujourd'hui.  L'intrigue  e\  alTcz 
heurculèment  liée  au  fu)et.  Deux  Officiers,  excédés  de 
deuxCaravannes  de  Bourgeois,  venus  au  Camp,  &  logés 
fous  leurs  aulpices ,  forment  le  projet  de  s'en  débar- 
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raffer  avec  honneur  ;  mais  parmi  ces  deuxTroupcs,  Us 
ont  8c  leurs  MaitrefTes  &  leurs  Rivaux.  Ils  voudroient 
berner  ceux-ci ,  &  s'aflurer  des  premières  :  ils  y  par- 
viennent ,  en  s'abandonnant  réciproquement  leurs  Hôtes. 
Un  ordre  fuppofé  ,  mais  peu  vraifemblable  ,  amené  un 
dénouement  qui  ne  l'eft  guères  plus. 

CURIEUX  IMPERTINENT  ,   (  le  )    Comédie  en  cinq 
Actes  ,  en  J  ers  ,  par  Ntricauh  Defouches  ,  17  lO. 

Ce  fujet  ell  tiré  de  Don  Quichotte.  Quelques  Lec- 
teurs difficiles  trouveront  peut  -  être  le  caractère  de 
Léandre,  ou  Curieux  In.pernr-en:  ^  hors  de  la  nature..  Cet 
Amant  fbupçonneux  devroit  s'en  tenir  à  une  épreuve  ; 
il  n'cfl  pas  vraifemblable  qu'au  moment  où  Julie  paroit 
le  plus  aimer  Léandre  ,  elle  change  tout-à-coup  ,  &  fe 
donne  à  Damon.  On  pourroit  encore  reprocher  à  cette 
Pièce  fa  longueur,  un  quatrième  Ade  abfolument  vuide 
d'action  &  d'intérêt ,  un  froid  même  répandu  fur  tout 
l'Ouvrage  ,  une  efpéce  d'uniformité  dans  les  caradères 
des  Valets  &  des  Maîtres  ,  des  Scènes  trop  contrallées  , 
qui  Tentent  l'art  ,  &  trahifTent  ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
fccrets  du  Poète.  Mais  ces  défauts  doivent  être  pardonnes 
en  faveur  d'une  diftion  élégante  ,  du  rôle  parfait  de 
Vieillard  dans  Géronte  ,  &  de  l'excellent  ton  de  la  Co-. 
médic. 

CYMINDEy  eu  LES  DEi/x  Victimes  y  Tragi-Comédie  dé 
Colleret,  1641. 

Les  peuples  de  la  Sarmatic  ayant  offenfé  Neptune  , 
en  font  punis  par  la  pefle  qui  défole  leur  pays.  L'O- 
racle confulté  ,  répond,  que  pour  appaifer  le  Dieu  des 
Mers,  il  faut,  tous  les  trois  mois,  lui  offrir  une  perfonne 
qui  fera  dé/îgnée  par  le  Tort,  pour  lervir  de  vidime  à 
fen  courroux  ,  &  que  ce  lacrifice  durera  jufqu'à  ce  que 

• le  zèle  un  jour 

Aie  faffe  refufer  deuxVidimes  d'amour. 

Voilà  ce  qui  conftituc  le  fond  de  la  Pièce.  Elle  com- 
mence par  le  peuple  qui  revient  du  Temple  ,  où  le  Sort 
s'cft  déclaré.  Licidas ,  favori  du  Roi,  &  marié  depuis  peu 
avecCyminde,  eft  la  vidime  qui  doit  être  préfentée  à 
Neptune.  Cyminde  ,  pour  fauver  la  vie  à  ion  époux  ,  fe 
préfente  au  Sacrificateur ,  qui  ia  reçoit  à  la  place  de  Li-î 


CY    R  555 

cîdas:  elle  eft  iriife  dans  une  barque,  &  abandonnée  au 
gré  des  liots.  Licidas  ,  qui  apprend  ce  que  Cynunde  vient 
de  faire  pour  lui  ,  ne  veut  point  fiirvivre  à  cette  génc- 
reute  époufc;  &  il  fe  jette  dans  la  mer.  Cyminde  &  Li- 
cidas n'y  périflent  pas  ;  au  contraire  ,  les  vagues  les  por- 
tent fur  le  rivage.  Le  Grand-Prêtre  arrive  »  8c  déclare , 
de  la  part  de  Neptune  ,  que  l'Oracle  eu.  accompli  ,  Se 
que  Tamojr  de  ces  Epoux  Amans  a  calmé  la  colère  de  ce 
Dieu,  &  fini  les  malheurs  du  pays, 

CïRUS  ,  Tragédie  de  Danchet-,  1706. 

L'adion  commence  au  moment  où  l'Armée  des  Perfes 
va  combattre  celle  d'Aflyage  ,  Roi  des  Mèdes  >  qui  tient 
Cambife  ,  père  de  Cyrus  ,   dans  fa  puifTance.   Cyrus, 
Ton  petit-fiis  du  côté  de  fa  mère  ,  inftruit  par  Harpage 
qui  l'a  élevé  ,  du  recr;;t  de  fa  naiiTance  ,  ne  craint  plus 
de   déclarer  (on   amour  à  Palmire  ,   fille  de   ce  Sujet 
fidèle  ,  à  qui  il  doit  la  Couronne  &  la  vie,  qu'Aftyage 
vouloit  lui  ravir.    Reconnu  Roi   des   Perfes  par  toute 
l'Armée  ,  ce  jeune   Prince  marche  au  combat ,  défait 
les  Mèdes,  &  fauve  la  vie  à  Ailyage  ,  vaincu  &  prifbn- 
nicr.  Ce  Roi  ,  barbare  &  féroce  jufques  dans  les  fers  , 
ne  veut  rendre  la  liberté  à   CamLife  ,  qu'à  condition 
qu'on  lui  livrefa  Harpage  ,  pour  le  punir  d'avoir  con- 
fervé  les  jours  de  Cyrus.    Cette  demande  fournit  des 
fituatioas'touchantcs.  Cyrus  eli  également  combattu  par 
fa  teudrcfTe   pour  fon   père  ,  fon  amour  pour  Palmire, 
fa  reconnoiiïance  pour  Harpage  ,  &  la  crainte  de  verfcr 
le  fang  d'Aftyage  ,  fon  ayeul.  Harpage  ,  qui  n'a  d'autre 
foin  que  de  veiller  à  la  gloire  de  fon  Prince ,  &  d'afTurec 
le  bonheur  de  fa  Patrie  ,   va  lui-même  porter  (a  tête  au 
Camo  des  Mèdcj.  Cette  adion  héroïque  gagne  lei  Chefs 
de  l'Armée,  Se  les  attache  au  parti  de  Cyrus.  Ailyage, 
abandonné   des   liens,  prévient,  paflepoiion,  les  re- 
mords &  le  jufte  châtiment  de  fes  crimes.  Toutes  les 
vertus  d'un  jeune  Héros    defîiné  à  devenir  un  grand 
Roi  ;  toutes  les  qualités  d'un  Sujet  fidèle  ,  qui  facrifie 
ion  repos  ,  fa  famille  &  fa  vie  à  la  gloire  de  fou  Souve- 
rain ;  toute  la  tendreffe. d'une  jeune  Amante  ,  élevée  dans 
une  vertu  auftère  &  magnanime  ■■,  rinfenfibilité  ,  l'in- 
gratitude, la  barbare  fureur  d'un  Roi  cruel  &  inhumain, 
mifes  en  oppoiition  avec  les  fentimcus  de  la  nature ,  de 
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la  reconnoifTance  ,  de  l'amcur  &  de  l'iiumanité  ;  voîîa 
hs  grands  traits  que  Danclict  a  empruntés  de  laTragj  die 
Latine  de  C)n3s  ,  parle  Père  de  la  Rue,  dont  il  a  copié 
tous  les  caraàèrtj ,  pris  tous  les  Perlbnnages  ,  &  fuivi 
les  principales  lituations.  Il  y  a  même  des  Scènes  entières 
qu'il  n'a  ,  pour  ainlî  dire  ,  fait  que  traduire.  Il  efl  vrai 
qu'il  n'a  point  cherché  à  en  impofer  au  Public  ;  il  nom.nic 
lui-mtme  la  iburce  où  il  a  puilc  toutes  ces  richefîès};  &  il 
rend  à  r/>uttur  Jéluite  un  hommage  qui  fait  honneur  à 
fa  modeflie. 

CYTHERE  ASSIÉGÉE  y  Opéra-Comique  en  un  Me,  en 
Projet  enCoupltis  ,  par  liiAL  kavart  &  Fagan,  à  ia. 
l'oire  Saint-Laurent  y  1744  ,"  pjr  M,  Favuit  J'eul,  à  la 
loire  S aint-L durent  ,  J754. 

Des  Guerriers  fe  préientcnt  devant  Cythère  pour  en 
faire  le  iiégc  :  mais  j  rafpeft  de  celles  qui  défendent  la 
Ville  ,  leur  courage  te  railentit.  U  ne  d'entr'elies  fe  fait 
aimer  du  Général ,  qui  veut  engager  fei  Soldats  à  lever 
le  f:ége.  Ceux-ci  en  font  indignés  \  mais  ils  tombent 
dans  le  même  picge  que  leur  Chef  ,  &  ils  fclailTcnt  en- 
traîner par  les  A({;égécs, 


D. 

20  y^ME  INVISIBLE  ,    ila)  ou  l'Esprit- Folet  ^ 
Comédie  en  cinq  Actes ,  en  Vers  ,  far  DourUle  -,16^1 . 

Florefian  ,  jeune  Languedocien  ,  nouvellement  arri- 
vé à  Paris ,  loge  dans  la  maifon  d'un  de  fcs  amis.  Angé- 
lique fc:ur  de  (Xt  amis  devient  amourcufe  du  Provin- 
cial &  par  le  moyen  d'une  porte  fecrette  ,  s'introduit 
dans  fa  chambre  en  Ion  abfence  ,  fouille  dans  les  pa- 
piers, met  fcs  hardes  en  confufion ,  lui  fait  des  préfèns, 
écrit  des  lettres ,  &  en  re^^oit  de  lui.  Floreilan  n'eit  pas 
entièrement  la  dupe  de  ce  manège  ;  mais  il  veut  voir 
quelle  fera  la  fin  de  cette  aventure  ,  dont  il  n'im.agine 
rien  que  de  gracieux.  Carille,  Ton  V'akt .  ne  penfe  pas 
de  m.êm.e  :  prévenu  que  tous  ces  défordr-js  font  un  effet 
de  la  puilTonce  d'un  Efprit  -.  Folct  ,  il   s'abandonne  à 
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Le  îoni  en  cil  heureuii  &  coini-^ae  Hauteroche  a  fçu 
en  profiter  dans  celle  qu'il  a  donnée  fous  le  mê;ne  nom. 
Le  dénouement  de  la  Comédie  de  Douville  cil  ce  qu'il 
y  a  de  plus  foible.  Les  ilratagémes  d'Angélique  fe  décou- 
vrent ,-  &  la  Pièce  finit  par  Ton  mariage  avec  Flo-* 
reftan, 

DAME  MÉDECIN',  (  la.  )  Conédie  en  cinj^  A^les^  en  Vers  , 
par  Montflcury -,  167S. 

Angélique,  prévenue  en  faveur  d'Erafte  qui  l'aime 
pour  l'avoir  vue  à  un  bal  ,  apprend  qu'il  doit  époufec 
Luciie  ,  dont  il  n'eft  point  aimé.  C'eft  même  pour  éloi- 
gner ce  mariage  ,  que  Luciie  luppofe  une  maladie  qui 
met  eîi  défaut  tous  les  Médecins.  Angélique  prend  le 
parti  de  fe  préfenter  en  cette  qualité  che^  la  malade. 
In/lruit  autrefois  par  Ton  père  ,  de  tous  les  termes  qui 
diflinguent  cette  profelfion  ,  elle  joue  Ton  rôle  avec  une 
aifance  qui  en  impofe  à  Géronte  ,  père  de  Luciie  ; 
mais  cette  dernière  eft  forcée  d'avouer  au  faux  Médecin  , 
les  motifs  de  fa  feinte  indifpofîtion.  Angélique  en  fait 
part  à  Erafte  ;  &  pour  le  confoler,lui  offre  fa  lœur.  Erailc 
accepte  l'entrevue,  &  retrouve  ,  dans  Angélique  ,  l'in- 
connue du  bal.  Un  double  mariage  termine  cette  Pièce  , 
oii  l'unité  de  lieu  eft  violée  prefque  à  chaque  Scène. 
Elle  eft  ,  du  refte  ,  légèrement  écrite  ,  vivement  dialo- 
guée  ,  &  remplit  exadement  fon  titre. 

DAME  SUIVANTE,  (h)  Comédie  en  cinq  Aùles  ,  en 
Vers  ,  pj.r  Douville  ,  1645. 

Une  Dame  de  Lyon  ,  nommée  Ifabelle  ,  aime  un  Ca- 
valier qui  demeure  à  Paris  ,  nommée  Climante  .-  celui- 
ci  a  une  MaitrelFc  appellée  Léonor  ,  dont  il  eft  amou- 
reux ,  &  qu'il  compte  époufer  dans  peu.  Ifabelle  s'in- 
troduit chez.  Léonor  à  titre  de  Suivante  ,  &  trouve  le 
moyen  de  brouiller  Climarte  avec  Léonor  L'effet  de 
cette  rupture  eft  le  mariage  d'Ifabelle  avec  Climmtc  y 
après  qu'elle  s'eft  fait  connoitre  pour  une  perlbnne  de 
famille ,  &  «jui  a  beaucoup  de  bien. 
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DAMES  VENGÉES  ^  {les)  ou  la  Dupe  ds  soi-méjub  i 
Comédie  en  cinq  A6:ès ,  en  Profe  ,  par  Vifé,  1 695. 

Le  Héros  de  cette  Pièce  eil  une  copie  imparfaite  de 
Jlîoncade  ,  dans  V Homme  i  bonnes  Fortunes  ;  quoiqu'il 
Ibit  annoncé  comme  un  enfant  gâté ,  qui  a  aiflipé  fou 
bien  en  afTez  mauvaife  compagnie  ,  &  qu'on  le  voye 
débuter  lur  ce  ton.  Cependant ,  comme  il  parou  fe  cor- 
riger ,  &  revenir  parfaitement  de  fon  erreur  ,  il  femblc 
que  les  Dames  doivent  être  fuffilaniment  vengées  par 
Ion  iîumiliation  ,  &  qu'on  peut  favoir  mauvais  gré  à 
l'Auteur  de  ne  l'avoir  pas  rendu  heureux  à  la  fin  de 
la  Pièce  :  en  tout  cas  ,  puifqu'il  vouloit  le  facrificr  à 
foa  titre  ,  pourquoi  l'a-t'il  tait  aux  dépens  de  la  pauvre 
Hortenfe  ,  qui,  après  avoir  paru  très-raifonnable  ,  quoi- 
qu'un peu  précieufe ,  fe  repent  tout  à  coup  ,  &  fc  pique 
mal  à,  propos ,  dans  le  moment  qu'elle  vient  de  donner 
les  plus  belles  efpérances  à  fon  Amant  î 

DANyiÉ  9  ou  Jupiter  Crispin^  Comédie  en  un  A6le  ^  en 
Vers ,  far  la  Font,  au  Théâtre  François  ,  1 707. 

Jupiter  ,  dèguifé  en  Crifpin  ,  &  accompagné  de  Mer- 
cure ,  ellaye  de  pénétrer  dans  la  tour  où  Danaé  eft  en- 
fermée. Deux  Soldats  l'arrêtent  ;  il  fe  fait  connoître  à 
eux  par  un  prodige  ,  qui  confifte  à  remplir  d'or  la  poche 
ce  l'un  &  de  l'autre.  Alors  l'entrée  de  la  tour  lui  eil 
livrée  ;  &  le  don  d'une  bourfe  adoucit  de  même  la  Nour- 
rice de  la  PrincefTe.  Le  rôle  de  Danaé  cil  ingénu  ,  tel 
que  doit  l'être  eelui  d'une  jeune  perfonne  ,  qui  n'a  ja- 
D.ais  vu  que  l'intérieur  d'une  tour.  Elle  n'en  eil  que 
plus  facile  à  féduire.  Elle  aime  Jupiter  fous  fon  dégui- 
fement  hétéroclite.  Bien-tôt  Junon  ,  déguifée  en  Dame 
Gigogne  ,  vier.t  troubler  leur  intelligence.  Il  le  palîc 
entr'ellc  &  Jupiter ,  une  Scène  vive  &  un  peu  chargée. 
Enfin  les  deux  Epoux  s'accordent  ;  &  Junon  fe  charge 
du  foin  de  marier  Danaé.  Le  jeu  des  Adeurs  peut  ajou- 
ter au  prix  de  cette  Pièce,  allez  gaie  par  elle-même. 
Elle  eil  précédée  d'un  Prologue  entre  l'Amour  &  la 
Critique.  Le  premier  protège  l'ouvrage  l'autre  veut  le 
couler  à  fond, 

DANAIDES  ,  [  les)  Tragédie  àeGomlauà  ^  \6/^6» 

Danaiis ,  effrayé   de  l'Oracle   ^ui  menace  fcs  jours  ^ 

Çon(ulic 


Consulte  les  Mages  fvir  (a  deflinéc.  Comme  leur  répons 
le  ne  lui  ell  pas  favorable  ,  il  diilfibue  des  poignards  à 
lès  filles  qui  s'entrc-exhortent  à  aiTaiTiner  leurs  miris. 
Il  n'y  a  que  la  manière  de  les  faire  mourir ,  qui  les  em-i 
barrafTe  : 

Pour  leur  donner  la  mort  >  commrnt  les  prendrons-nous  2 

dit  une  d'entr'elles.  Danaiis  lui  répond  ,  qu'il  faut 
commencer  par  les  enivrer  ;  parce  qu'alors  ils  ne  man- 
queront pas  de  Ce  livrer  à  un  profond  fommeil,  penJ  mù. 
icquel  elles  fàifiront  le  moment  favorable  de  leur  ei^.fon- 
cer  le  poignard  dans  le  fein.  Hypermneftre  ,  qui  Jimo. 
Lyncée  ,  &  quivoudroit  lui  fauver  la  vie  >  rcpréiente  à 
Ion  perc  ,  que  fon  époux  ne  dort  point,  &  que  le  meil-* 
leur  vin  ne  l'cniyreroit  pas.  Cependant  l'oiTibre  da 
Sténéiée ,  fur  qui  Danaiis  avoit  ufurpé  le  Trône  d' Argos  , 
lui  apparoit,  comme  celle  de  Ninus  dans  la  Tragédie  ds 
Sémiramis  ;  avec  cette  différence  ,  que  l'ombre  de  Ni- 
nus ne  dit  que  deux  mots  ,  au  lieu  que  l'autre  récite 
une  tirade  de  fbixante  Vers  ,  tout  d'une  haleine.  Elle 
prédit  à  Danaiis  &  à  les  filles  un  long  fupplice  de  leuc 
crime  dans  les  enfers.  Hypermneftre  engage  Lyncée  à 
Te  Ibullraire,  par  la  fuite,  à  la  cruauté  du  Iloi  ;  mils  il 
revient  bicn-tot  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  tue  Da« 
naus,  &  fe  préfente  devant  Hypermneftre  ,  qui  lui  faic 
les  reproches  les  plus  vifs  fur  fon  parricide.  Elle  invoque 
la  mort ,  les  Furies,  &c. 

VAPHNIS  ET  ALCÎMADURE ,  P.tjîorale  Langued-^^ 
cienm  ,  en  trois  Aêies  ,  avec  un  Prologue  ,  paroies  &* 
mujïque  de  Monionville  ,  17?^. 

Cet  ouvrage  roule  fur  trois  Aâcurs  ;  Daphnis  ,  quî, 
aime  Alcimadurc  ;  celle-ci,  qui  n'aime  encore  rien  ,  5C 
ne  veut  jamais  rien  aimer  ;  &  Jeanne:  Ion  frère  ,  qui 
prend  vivement  les  intérêts  de  fa  Iceur  ,  &  veut  lui  mé- 
nager un  ctabiiiïement  convenable.  Alcimadure  craint 
de  perdre  fa  liberté  ,  S:  de  trouver  un  Amant  volage» 
Jcaiinet  la  raiïure  ,  en  difant  que  Daphnis  eft  un  Bercreif 
confiant  ;  &  pour  le  lui  prouver ,  il  (e  déguife  en  homme 
de  guerre  ,  vient  trouver  Daphnis  ,  &  lui  dit  qu'il  eil 
amoureux  d'Alcimadure.  Il  ajoute  qu'il  eft  fur  le  point 
de  l'époufer.  LeBcrgejc  iui  répond  2  avec  fermeté  ,  qu'il 
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aime  cette  cruelle  ,  &  qu'il  ne  craint  pas  qu*un  autre  la 
iui  enlève.  Jeannet  veut  l'épouvanter  ;  mais  l'amour  de 
Daphnis  le  rend  intrépide;&  après  avoir  donné  toutes  les 
preuves  d'un  amour  aulîi  tendre  que  confiant ,  Alcima-^ 
dure  ,  dont  le  cœur  eft  devenu  fenfîble  ,  confent  à  l'c- 
pouler. 

DARIUS,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  ^  1^59. 

On  voit  deux  Perfonnages  fe  difputerle  nom  de  Da- 
rius ;  &  celui  à  qui  ce  nom  appartient  ,  eft  hors  d'état  de 
le  faire  connoitre  durant  quatre  Aétcs.  Le  caractère  de 
ces  deux  Concurrcns,  eft  bien  foutenu  ,  &  lur-tout  bien 
contraftc.  Il  y  a  quelques  Scènes  coupées,  &  qui  n'au- 
roient  pas  dû  l'être  ;  mais  alors  ,  comme  aujourd'hui , 
une  Tragédie exigeoit  cinq  Adcs. 

VAKDANUS ,  Tragédie  -  Opéra  en  cinq  Aôîes  ,  paroles 
de  la  Bruere^  ihujique  de  Rameau  ,  1759« 

Les  talens  du  Mufîcicn  fe  trouvent  dignement  fécon- 
dés, dans  cette  Tragédie,  par  ceux  du  roëte.  Ses  Vers 
ont  du  naturel ,  de  la  douceur  &  de  l'énergie.  Le  fujet , 
d'ailleurs  ,  éxigcoit  beaucoup  d'intelligence  &  d'inven* 
tion  ,  pour  pouvoir  être  placé  fur  la  Scène.  Rien  de 
plus  fimple  ,  que  la  bafe  lur  laquelle  l'Auteur  a  conf- 
iruit  fa  Fable.  Dardanus ,  fils  de  Jupiter  &  d'Eleftre  , 
vint  s'établir  en  Phrygie  ,  &  y  bâtit  la  Ville  de  Troye  , 
de  concert  avec  Teucer  dont  il  époufc  la  fille.  Voilà 
tout  ce  qu'en  dit  \'irgile.  La  Bruere  fuppofe  la  guerre 
allumée  entre  Dardanus  &  Teucer.  Celui-ci  accepte 
le  fccours  que  vient  lui  offrir  Anténor  ,  &  lui  f  romet 
îphife  fa  fille  ,  pour  prix  de  fe$  travaux.  Iphife  Se 
Anténor  viennent  tour-à-tour  confulter  le  Magicien 
Ifmcnor  ;  l'un,  fur  les  difpofitions  du  cœur  d'Iphifc  ; 
l'autre,  fur  les  moyens  de  ne  plus  aimer  Dardanus  ;  mais 
c'eft  à  Dardanus  lui-même  ,  dcguifé  fous  les  traits 
d'Ifménor,  que  l'un  &  l'autre  s'adrelTcnt.  Ou  fcnt  com- 
bien cette  double  fituation  eft  intérelTante.  C'eft  dans 
l'une -de  ces  deux  Scènes,  qu'lphifc  dit ,  en  avouant  fon 
amour  au  faux  Magicien: 

Arrachez  de  mon  cœur  le  trait  qui  le  déchire. 

La  priibnd.'Daïdanus,  les  dangers  qu'il  y   court,  U 
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mort  de  Con  rîval  ,  fa  vidoire ,  fa  réconciliation  avec 
Teucer  ,  achèvent  de  remplir  la  Pièce  ,  &  produifene 
une  fouie  de  beaux  momens. 

DÉBUT.  C'eftle  nom  que  l'on  donne  à  l'enTai  qu'urt 
Adeur  ou  une  Adrice  font  de  leurs  talens  deranfi 
le  Public. 

DÉBUTS  y  (les)  Comédie  en  un  A6ls ,  en  Profe  »  avec  uiî 
divertijfement ,  far  Dominique  &-  Romugnéfy  ,  aux  Jta-, 
liens  f  1719. 

Des  Atfleurs  &  des  Actrices  de  toute  efpéce  ,  vîen<? 
lient  les  uns  après  les  autres ,  dans  des  Scènes  toutes 
Eplfodiques,  offrir  leurs  Talens  à  la  Troupe  Italienne 
affemblée.  Arlequin  en  fait  une  critiqué  fine  &  amu^ 
faute. 

DÉCLAMATION.  Ce(t  le  nom  qu'on  donne  ^ 
des  penfées  gigancefques ,  à  des  fentimens  fau)Ê 
ou  exagérés ,  à  des  lieux  communs  inutiles ,  enfin 
à  tout  ce  qu'Horace  appelle  ambidofa  ornamenta^ 
à  tous  les  difcours  qui  ne  font  poinn  dans  la  ficua- 
tion  du  Perfonnage  que  TAuteur  fait  parler.  Les 
Déclamations  font  trop  communes  au  Théâtre  ^ 
pour  qu'il  foit  nécelTaire  d'en  donner  ici  des 
exemples. 

DscLAMATion.  La  Déclamation  théâtrale  e(1:  l'arc 
d'exprimer  fur  la  Scène  ,  par  la  voix  ,  l'attitude , 
le  gefte  &  la  phyfionomie  ,  les  fentimens  d'uu 
Perfonnage,  avec  la  vérité  &  la  jurteOTe  qu'exi- 
gent la  (ituation ,  &  l'embellifîèment  que  de- 
mande le  Théâtre.  La  perfection  de  la  Déclama-» 
tion  tragique  confîfle  dans  l'accord  de  la  (impli- 
cite ^  de  la  noblelfe  ;  &  c'efl:  ce  milieu  qui  eiî 
difficile  à  faifir.  Les  Adeurs,  dans  la  naiflancedu 
Théâtre  ,  firent  voir  fur  la  Scène  un  naturel  inf 
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culte  &  bas ,  qui  coavenoic  afTez  à  des  Ouvrages 
qui  n'avoienc  ni  noblefle  ni  dignité.  Pour  éviter 
ce  défaut  »  on  le  jetta  dans  l'Emphafe  &  le  Mer- 
veilleux. On  fe  plut  à  croire  que  les  Héros  de- 
'  Voient  chanter  en  parlant;   &  ce  mauvais  gouc 
fublîlla  jufqu  au  célèbre  Baron.  îl  porta  la  délica- 
tcfTe  jufqu  à  être  blelIé  du  fcul  mot  de  Déclama- 
tion \  &  il  prctendoic  qu'il  ne  falloit  que  réciter» 
Il  paroifloit  j  &  c  étoit  Mithridate  ou  Céfar,  &c. 
Ni  ton ,  ni  gefte,  ni  mouvement ,  qui  ne  fût  celui 
de  la  Nature  :  quelquefois  familier ,  mais  toujours 
vrai ,  il  pcnfoit  qu'un  Roi  ,  dans  fon  cabinet  ,nc 
devoit  pas  être  un  Héros  de  Théâtre.  La  Décla- 
mation de  Haron  caufa  une  furprife  mêlée  dera- 
villement-  On  admira  un  jeu  tranquille  fans  froi- 
deur ;  un  jeu  véhément  ,  impétueux  avec  dé- 
cence ,•  des  nuances  infinies ,  fans  que  l'efprit  s'y 
laiiïàt  appercevoir.   Bientôt  on  vit  Beaubourg  , 
.  dont  le  jeu  moins  corred  ,  plus  heurté  ,  ne  laif- 
foit  pas  d'avoir  une  vérité  liere  ^  mâle.  Il  ex- 
•  celloit  dans  les  Rôles  de  Rhadamifte  &  d'Atrée. 
Après  la  chaleur  &  l'enthoufiafme ,  qualités  fans 
lefquelles  il  n'y  a  point  d'Adeur,  celle  qui  lui  cft 
le  plus  néceiîaire,  eft  la  fineiTe  de  rinteUigenceêJc 
du  fentiment.  La  Tradition  nous  a  confervé  en 
ce  «^enre  quelques  traits  de  Baron  ,  qui  devroicnc 
€tre  toujours  préfens  à  fes  fuccefleurs.  Dans  ce 
Vers  à  Andromaque  : 

Madame  ,  en  l'embrafTant  ,  fongcz  à  le  fauvcr  , 

51  employoit ,  au  lieu  de  la  menace  ,  l'expref^ 
fion  pathétique  de  l'intérêt  &  de  la  pitié  ;  & 
au  (^cfte  touchant  dont  il  accompagnoit  ces  mots , 
en  1: embrasant  ^  il  fembloit  tenir  Aftyanax  entre 


les  main5 ,  &  le  préfenter  à  fa  mère.  On  fait  ou- 
dans  ce  Vers  de  Scvere  à  Félix  , 

Serve?,  bien  votre  Dieu  ;  fervei  votre  Monarque , 

H  permettoic  l'un  <Sr  ordonnoit  l'autre,  avec  îes 
gradations  convenables  au  caradère  d'un  favori 
de  Dieu  ,  qui  n'étoit  pas  intolérant.  On  peut  re- 
procher aux  Adeurs  de  négliger  trop  l'étude  d^ 
l'Antiquité.  Il  eft  vrai  que  le  Monde  eft,  en  géné- 
ral ,  l'école  d'un  Comédien.  Ceft  un  Théâtr?im- 
menfe ,  ou  toutes  les  pallions ,  tous  les  états,  tous 
les  caraélcres  font  en  jeu.  Mais  comme  la  plupart 
de  ces  modèles  manquent  de  noblefle  &  de  cor- 
redion,  s'il  n'efl  d'ailleurs  éclairé  dans  Ton  choix, 
il  ne  fuffic  pas  qu'il  peigne  d'après  nature  ;  il 
faut  encore  que  l'étude  approfondie  des  belles 
proportions  l'ait  mis  en  état  de  la  corriger  ;  ^ 
cefl  à  quoi  efl:  propre  l'étude  des  originaux. 
«Depuis  que  je  lis  Homère  ,  difoic  M.  Bouchar- 
»  don  ,  les  hommes  me  paroiffent  hauts  de  vinat 
"  pieds,  jj  ^ 

L'étude  de  la  véritable  exprelîîon  des  pafïïons 
doit  encore  occuper  beaucoup  le  Comédien.  L'a- 
battement de  la  douleur  permet  peu  de  geftesi  la 
réflexion  profonde  n'en  veut  aucun  ;  le  fentiment 
demande  une  adion  fimple  comiae  lui.  L'indigna- 
tion ,  le  mépris,  la  fierté  ,  la  menace,  la  fureur 
concentrée  ,  n'ont  befoin  que  de  l'expreiïion  des 
yeux  &  du  vifage.  Un  regard  ,  un  mouvement  de 
tête  ,  voilà  leur  adion  naturelle  ;  le  gefte  ne  fe- 
roic  que  l'affoiblir.  Ceux  qui  reprochent  à  un  Ac- 
teur de  négliger   le  gefte  dans  les  rôles  pathéti- 
ques des  Pères,  ou  dans  les  rôles  maieftueux  des 
Rois ,  oublient  que  )a  dignité  n'a  point  ce  qu'ils 
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appellent  des  bras.  Augufte  tendoit  fimplement  la 
main  à  Cinna,  en  lui  dif^nt ,  [oyons  amis  ,  &c 
dans  cette  réponfe  ; 

Ccniioiïïez-vous  Céfar  pour  lui  parler  ainfi  ? 
Ccfar  doit  à  peine  lailTcr  tomber  un  regard  fur 
Ptolomée.  On  a  très-peu  befoin  de  geftes,  quand 
les  yeux  &  les  traits  font  lufceptibles  d'une  ex- 
prefîlon  vive  &  toudiante.  L'exprelîîon  des  yeux 
êc  du  vifage  eft  l'ame  de  la  Déclamation  ;  c'eft-là 
que  les  paffions  vont  fe  peindre  en  caractère  de 
feu;  c'eft  de  là  que  partent  ces  traits  qui  nous  pé- 
nètrent, lorfque  nous  entendons  dans  Iphigénie  > 
fousyfcre^ ,  ma  fille  ;  &  dans  Andromaque  > 
Je  ne  t'ai  point  aimé  j  cruel  !  qu'ai)  e  donc  fait  i 

Dans  Atrée , 
Reconnois-tu  ce  (ang  f 

Mais  c'eft  de  l'accord  des  trairs  du  vifage  &:  de 
îa  contenance,  que  réfulte  l'expreffion  du  fenti- 
ment.  Lorfque  Alvarcs  vient  annoncer  à  Zamore 
&  à  Alzire  l'Arrêt  qui  les  a  condamnes,  cet  Arrêt 
fùnefte  cft  écrit  fur  le  front  de  ce  vieillard ,  dans 
Tes  regards  abattus ,  dans  fes  pas  chancelans  ;  on 
frémit  avant  de  l'entendre.  Lorfqu'Ariane  lit  le 
billet  de  Théfée  ,  fon  vifage  pâliflant ,  fes  yeux 
fixes  &  remplis  de  larmes,  le  tremblement  de  fa 
main,  annonceroient  feuls  ce  que  contient  la  let- 
tre. Les  Anciens  n'avoient  pas  l'idée  de  ce  dégrc 
d'exprefîîon  ;  &  tel  eft  parmi  nous  l'avantage  des 
Salles  peu  vaftes  &:  des  vifages  découverts. 

C'eft  à  quoi  devroient  faire  attention  certains 
Acfleurs  qui  forcent  le  volume  de  leur  voix.  Il  eft 
peu  de  (îtuations  où  l'on  foit  obligé  d'outrer  la 
Déclamation.  L'exprçfTion  d'une  voix  entrecou- 
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pée  par  les  fanglots ,  ou  étouffée  par  la  pafîion , 
l'emporte  de  beaucoup  fur  les  cris  &  fur  les 
éclats.  On  raconte  d'une  Adrice  célèbre  ,  qu'un 
jour  fa  voix  s'éteignit  dans  le  rôle  de  Phèdre  : 
elle  eut  l'art  d'en  profiter  ;  on  n'entendit  plus  que 
les  accens  d'une  ame  épuifée  de  fentimenr.  On 
prit  cet  accident  pour  un  effet  de  la  paillon ,  & 
jamais  cette  Scène  n'a  fait  fur  les  Spectateurs  une 
imprefïïon  li  vive.  Il  ne  faut  pas  confondre  une 
Déclamation  fimple  avec  une  Déclamation  froi- 
de ',  elle  n'eft  fouvent  froide  ,  que  pour  n'ctre  pas 
fimple  ,  ôc  plus  elle  eft  fimple ,  plus  elle  eit  fuf- 
ceptible  de  chaleur.  E\\c  ne  fait  point  fonner  les 
mots  j  mais  elle  fait  feniir  les  chofes.  Quand  les 
paflîons  font  à  leur  comble, le  jeu  le  plus  fort  eft 
le  plus  vrai.  C'eft-là  qu'il  eft  beau  de  ne  plus  fe 
connoître  ni  fe  poffcdcr  !  Mais  les  décences  î  Qui 
eft-ce  qui  en  exigera  dans  Orofmane  ,  qui  tue  fa 
Maîtrelle  ?  dans  Clyremneflre,  qui  veut  arracher  fa 
fille  des  mains  des  foldats  î  Si  l'amour  fe  rencontre 
rarement  avec  lamajeftc,  comment  la  ma^eftc  fe 
rencontrera-t-elle  avec  des  paillons  forcenées  ? 
Une  des  parties  les  plus  difficiles  de  l'art  de  la 
Déclamation ,  c'eft  le  jeu  mixte  ou  compofé  ;  c'efl: 
ainfi  qu'on  appelle  l*exprelîîon  d'un  fentimenc 
modifié  par  les  circonftances,  ou  de  plufieurs  fenti- 
mens  réunis.  Dans  le  premier  fens ,  tout  jeu  de 
Théâtre  eft  un  jeu  mixte  i  car  dans  l'exprefllon  du 
fentiment  doivent  fe  fondre,  à  chaque  trait,  les 
nuances  du  caraétère  &  de  la  fituation  du  Per- 
fonnage.  Ainfi  la  férocité  de  Rhadamifte  doit  fe 
peindre  même  dans  l'exprefllon  de  fon  amour. 
Ainfi  Pyrrhus  doit  mêler  le  ton  du  dépit  Se  de  la 
.  rage  ,  à  rexpreiïion  tendre  de  ces  paroles  d'An- 
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dromaque  ,  qu'il  a  entendues ,  Se  qu'il  répète  en 
frémifTanc  : 

C'eft  HetSor ,  difoit-ellc  ,  en  l'embraflant  toujours  : 

Voilà  Tes  yeux,  fa  bouche  ,  8:  déiafon  audace  ; 

CJ'eft  iui-méme  ;  c'eft  toi,  cher  époux,  que  j'embrafTe. 

Rien  de  plus  varié  dans  fes  détails ,  que  le  mo- 
nologue de  Camille,  au  quatrième  Adbe  des  Ho- 
races  jmais  fa  douleur  efl  un  fentiment  continu  , 
<^ui  doit  être  comme  le  fond  de  ce  tableau. 

Le  Comédien  a  donc  toujours  trois  exprefïîons 
à  réunir  ;  celle  du  fentiraent  ,  celle  du  caraétcre 
Si  celle  de  la  fituation.  Lorfque  deux  ou  plufieurs 
fentimens  agitent  une  ame  ,  ils  doivent  fe  peindre 
en  même  tems  dans  les  traits  6c  dans  la  voix 
même  à  travers  les  efforts  qu'on  fait  pour  les  diC- 
fîmuler.  Orofmane  ,  jaloux ,  veut  s'expliquer  avec 
Zaïre.  Il  défîre  8c  craint  l'aveu  qu'il  exige.  Le  fe- 
cret  qu'il  cherche  l'épouvante  *,  &  il  brûle  de  le 
découvrir.  Il  éprouve  de  bonne  foi  tous  ces  mou- 
vemens  confus  ;  il  doit  les  exprimer  de  même, 
La  crainte  ,  la  fierté,  la  pudeur  ,  le  dépit ,  retien- 
nent quelquefois  la  pafTicn ,  mais  fans  la  cacher  ; 
tout  doit  trahir  un  coeur  fenfible  :  &  quel  art  ne 
demandent  point  ces  demi-termes ,  ces  nuances 
d'un  fentiment ,  répandues  fur  l'expreflicn  d'un 
Tentiment  contraire  ,  fur-tout  dans  les  Scènes  de 
diffimulation  ,  où  le  Poète  a  fuppofé  qu'elles  ne 
/croient  apperçues  que  des  Speélateurs ,  &  qu'elles 
échapperont  à  la  pénétration  des  Perfonnages  in- 
rérefTcsI  Telle  efl:  la  difîimulation  d'Atalide  arec 
Roxane,  deCléopatre  avec  Antiochus,  de  Néron 
avec  Agrippine.  Plus  les  perfonnes  font  difficiles 
à  réduire  par  leur  caradlère  &  leur  fituation  ,  plus 
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la  difïîmulatîon  doit  être  profonde;  plus ,  par 
conféquent ,  la  nuance  de  faulTeté  eft  difficile  à 
ménager. 

Dans  ce  Vers  de  Cléopatre , 

C'en  eft  fait,  je  me  rends  ;  Se  ma  colère  expire  ; 

Dans  ce  Vers  de  Néron  : 

Avec  Britannicus  je  me  réconcilie, 

l'expreffion  ne  doit  pas  être  celle  de  la  vérité; 
car  le  menfonge  ne  fauroit  y  atteindre  :  mais 
combien  n'en  doit-elle  pas  approcher  !  En  même 
tems  que  le  Spedateur  s'apperçoit  que  Cléopatre 
&  Néron  diffimulent,  il  doit  trouver  vrai fcm- 
blable  qu  Antiochus  &  Agrippine  ne  s'en  apper- 
coivent  pas. 

Il  n'eft  point  de  Scène  ,  foit  tragique ,  foie  co- 
mique ,  où  cette  efpéce  de  jeu  muet  ne  doive 
entrer. 

Tout  Perfonnage  introduit  dans  une  Scène 
doit  y  être  intére(Té  -,  &  tout  ce  qui  l'émeut ,  doic 
fe  peindre  dans  Tes  traits  &  dans  Ton  gefte  ;  &  il 
n'eft  perfonne  qui  ne  foit  choqué  de  la  négli- 
gence de  ces  Aéteurs ,  qu'on  voit  infendbles  5c 
fourds  dès  qu'ils  celTent  de  parler  ,  parcourir  le 
Spedacle  d'un  œil  diftrait,  en  attendant  que  leur 
tour  vienne  de  reprendre  la  parole. 

Le  filence  eft  fouvent  une  des  exprefïîons  les 
plus  vives  &  les  plus  dramatiques.  L'Ajax  d'Ho- 
mère ,  la  Didon  de  Virgile  ,  n'expriment  leur 
indignation  que  par  le  filence.  Les  Aéleurs  fe  plai- 
gnent que  les  Poètes  ne  donnent  point  lieu  à  ce 
filence  éloquent,  &  qu'ils  veulent  tout  dire:  mais 
l'Adeur  ,  qui  fent  vivement ,  trouve  encore  dans 
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Texpreflion  du  Poète  alfez  de  vuides  à  remplir. 
Baron ,  jouant  le  rôle  d'UlylTe  dans  la  Tragédie  de 
Pénéloppe  ,  étoit  quatre  minutes  à  parcourir  en 
/îlcnce  cous  les  changemens  qui  frappoient  fa  vue 
en  entrant  dans  fou  Palais.  Phèdre  apprend  que 
Théfée  eft  vivant  :  Racine  s'eft  bien  gardé  d'oc- 
cuper par  des  paroles  le  premier  morceau  de  cette 
iituation  : 

Mon  époux  eiî  vivant  !  Enone ,  c'efl  affez  ; 

J'ai  fait  l'indigne  aveu  d'un  amour  qui  l'outrage: 

Il  vit  ;  je  ne  veux  pas  en  favoir  davantage. 

Ceft  au  filence  à  peindre  l'horreur  dont  elle 
eft  faille  à  cette  nouvelle  ;  Se  le  refte  de  la  Scène 
n'en  eft  que  le  développement. 

Déclamation  des  Ancifns.  Quelques  Savans  pré- 
tendent que  les  Anciens  ont  eu  l'art  de  partager 
PaAion  théâtrale  entre  deux  Adeurs,  de  manière 
que  l'un  faifoit  les  gefles  ,  tandis  que  l'autre  réci- 
toit.  Tite-Live  dit  qu'Andronicus ,  qui  ,  fuivanc 
Tufage  de  ce  tems-là  ,  jouoit  lui-même  dans  Tes 
Pièces ,  s'étant  enroué  à  force  de  répéter  un  mor- 
ceau qu'on  redemandoit ,  obtint  la  permifîîon  de 
faire  chanter  les  paroles  par  un  jeune  Comédien , 
&  qu'alors  il  repréfenca  ce  qui  fe  chantoit  avec  un 
mouvement  &  un  gefle  d'autant  plus  vif,  qu'il 
n'écoic  plus  occupé  du  chant.  Le  point  delà  diffi- 
culté étoit  de  chanter  fuivant  le  gefte  des  Comé- 
diens, &  de  réferver  leur  voix  pour  le  dialogue. 
Des  Savans  prétendent  qu'il  ne  faut  entendre  par- 
là  ,  que  le  partage  de  la  récitation  &  de  la  langue. 
Jls  ie  fondent  fur  ce  eue  ni  Cicéron,  ni  Horace  , 
ni  Qiiintilien  ,  n'ont  parlé  du  partage  delà  récita- 
tion &  du  gefte  i  matière  intéreflante  >  dont  il  fe- 
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rolt  difficile  qu'aucun  de  ces  Auteurs  n'eût  dit 
un  mor.  Il  paroîc  que  certe  queftion  eft  une  de 
celles  qui  ne  pourront  jamais  être  abrolumenc 
éclaircies. 

DECORATEITR.  Homme  expérimente  dans  le 
Deflln  ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  l'Architecture 
&  la  Perfpetlive  ;  qui  invente  ou  qui  exécute ,  & 
dirpofe  des  ouvrages  d'Architeâ:ure  peinte  ,  Se 
toutes  fortes  de  décorations  néceflairesauThéâtre. 

DECORATION.  Une  des  fix  parties  qui  compo- 
foient  la  Tragédie  chez  les  Anciens,  f^oy^i  Appa- 
reil THEATRAL. 

DÉDIT ,  (le)  Comédie  en  un  Aâlcy  en  Vers ,  par  Vufrény  , 
au  Théâtre  François  ,  1719. 

C'eft  un  Valet  qui  joue  leprlncipal  rôle  dans  cette 
Pièce.  Le  but  de  Tes  différentes  métamorphofès  »  eft  d'en- 
gager Aramînte  &  Bélifè  ,  tantes  de  Valere  ,  à  former 
des  projets  de  mariage  ;  projets  qu'elles  ne  peuvent  exé- 
cuter ,  qu'après  avoir  payé  un  dédit  de  cent  mille  francs 
à  leur  neveu.  Bclife  e.4  une  prude  ,  Araminte  une  forte 
d'extravagante.  Pour  plaire  à  la  première  ,  Fronti-i 
prend  l'extérieur  &  le  titre  de  Sénéchal.  Il  met  de  la  pc- 
fenteur  dans  fes  difeours,  de  la  gravité  dans  Tes  maniè- 
res :  il  paiïe  ,  en  même  tems  ,  pour  homme  d'épce  au- 
près d'Araminte,  &  s'en  fait  aimer,  fous  le  nom  du  Che  • 
valier  Clique.  Enfin  ,  fon  double  ftratagéme  réufljt. 
Araminte  &  Bélife  acquittent  l'efpéce  d'amende  qu'el- 
les fe  (ont  împofée  ,  on  ne  fçait  trop  pourquoi  ;  &  Valerc 
devenu  alTez  riche  pour  fe  marier  ,  époufc  fa  x\1aitrefre 
Ifabelle.  L'agrément  des  Scènes  de  cette  petite  Comédie 
répond  à  celui  de  l'intrigue,  peut-être  un  peu  trop  ana- 
logue aux  Précieufes  Ridicules  de  Molière. 

DÉGUISEMENT ,  (le)  Comédie  en  un  Me,  en  Vers 
libres  ,  par  la  Grange ,  au  Théâtre  Italien ,  1734» 

Valere  aime  Claricc  ,  qui  fuit  généralement  tous  les 
hommes ,  &  qui  doitpafTer  quelques  jours  à  la  campagne 
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chez  une  amîe.  Cette  amie  eft  la  fœur  inème  de  Valere, 
II  parvient  aifément  à  la  mettre  dans  fcs  intérêts  ,  fc 
déguifc  en  femme ,  Se  eu  préfentc  à  Clarice  ,  fous  le 
nom  d'une  autre  fœur,  C'eft  à  l'ombre  de  cette  métamor- 
phofe,  qu'il  combat  à  fon  aife  la  préTcn.ion  que  témoi- 
gne Clarice  contre  l'Amour  &  les  Amans.  Une  Scène 
très-agréable,  efl  celle  où  Valere  ,  ayant  repris  fes  vrais 
habits  ,  fous  prétexte  de  divertir  Clarice  ,  parvient  à  lui 
faire  fouhaiter  qu'il  foit  véritablement  ce  qu'il  veutpa- 
roitre. 

DEHORS  TROMPEURS,  (  les)  ou  l'Homme  vv  jour. 
Comédie  en  cinq  Aâies,  en  P'ers ,  par  Boijfy  ,  au  Théâtre 
François  y  1740, 

On  ne  fçait  pas  pourquoi  le  Poète  Roufleau  ne  trou- 
roit  point  de  fcl  dans  les  Dehors  Trompeurs ,  qui  pé- 
tillent d'efprit.  On  avoit  lieu  d'attendre  plus  d'indulgence 
de  la  part  d'un  Poète  qui  avoit  lui-même  fî  mal  réufïi 
au  Théâtre.  Il  y  a ,  fans  doute  >  des  défauts  dans  cette 
Pièce  ;  mais  ce  ne  font  affurément  pas  ceux  que  Rou£^ 
fcau  lui  reproche.  Les  Ccnfeurs  judicieux  ont  blâmé 
l'impolitefie  du  Baron  à  l'égard  de  fa  Maitreffc,  fbn  peu 
de  pénétration  au  fujet  des  confidences  que  lui  fait  le 
Alarquis,  l'indécence  du  long  féjour  de  Lucile  chez,  fou 
Amant,  l'extravagance  outrée  delà  Comteffc,  &  l'inuti- 
iité  de  certains  Perfonnages. 

DÉLIBÉRATIONS.  On  entend  ici  par  le  mot  de 
Délibérations ,  non  pas  ces  incertitudes  où  fe  livre 
un  Perfounage  combattu  par  les  divers  mouve- 
mens  de  fa  paffion  ,  comme  le  Monologue,  où 
Rodrigue  balance  entre  fon  amour  &  fon  devoir; 
celui  où  Emilie  délibère  entre  le  péril  où  elle  ex- 
pofeCinna  ;  la  Scène  où  Augufte  eft  incertain  de 
ce  qu'il  doit  faire  dans  la  dernière  Conjuration 
dont  fon  Favori  s'étoit  rendu  le  Chef,  &c.  Ce 
font  des  combats  du  cœur  •■,  les  difcours  y  font 
impétueux  ,  animés  ;  tout  y  porte  le  caraâicrc 
théâtral  ;  &  ils  font  lame  de  la  Tragédie,  roye^ 

CoMBAIS  DU  CŒUR. 
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On  parle  ici  de  ces  Délibérations  furunequef- 
tion  importance  qui  incérefle  le  fort  d'an  Empire  , 
ou  même  de  l'humanité  :  celle  eft  celle  d'Auguile» 
lorfqu  il  veuc  quicter  l'Empire.  Telle  eft  celle  où 
Ptolomée  examine  s'il  doit  recevoir  Pompée  ou 
lui  donner  la  more.  On  peut  citer  encore  la  Scène 
où   Michridate  propofe  à  fes   enfans  le  defleiii 
d'aller  porter  la  guerre  en  Italie  :  celle  où  Maho- 
met propofe  à  Zopire  de  le  l'ervir  dans  Tes  def- 
feins  s'il  veut  recevoir  Tes  enfans.  Quoique  dans- 
ces  deux  dernières  Pièces  le  principal  Perfonnage 
foie  décidé  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre ,  cepen- 
dant il  éprouve  de  fî  grandes  contradictions  du 
Perfonnage  avec  qui  il  eft  en  Scène  ,  qu'on  peut 
regarder  ces  morceaux  comme  de  vraies  Délibé- 
rations. 

Obfervons  que  ces  Scènes  font  dangereufes  au 
Théâtre,  &  qu'il  ne  faut  les  y  mettre  qu'avec 
beaucoup  de  précautions. 

La  première  condition  eft  que  le  fujet  foit 
grand ,  illuftre  &  extraordinaire.  Il  faut  enfuite 
que  le  motif  d'une  Délibération,  mife  fur  la  Scè- 
ne ,  foit  preftant  &  néceftaire. 

Il  faut  que  les  raifonnemens  repondent  à  la 
grandeur  du  fujet. 

Il  ne  faut  jamais  attendre  que  le  Théâtre  foie 
dans  la  chaleur  &  l'adivité  de  l'intrigue,  pour 
faire  ces  Délibérations  ,  parce  qu'elles  la  rallen- 
tiftènt  ôc  en  ctoufîènt  les  beautés.  Le  fécond 
Ade,  ou  tout  au  plus  le  commencement  du  troi- 
fieme,  paroifTent  en  être  la  place  naturelle.  Il  yen 
a  cependant  qui  ouvrent  la  Scène  ;  telle  efl;  celle 
de  Brutus ,  où  l'on  examine  s'il  faut  recevoir  ou 
non  l'Ambaftadeur  de  Târquin  :  mais  cçite  Déli- 
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bérarion  n*étant  pas  en  elle-même  d'une  ex- 
tiênie  importance ,  &  n'occupant  pas  la  Sccm 
entière,  ne  conclut  rien  contre  la  régie  que 
nous  venons  d'établir.  Celle  d'Augufte  eft  aa 
iecond  Ade  -,  celle  de  Mahomet  au  fécond  A€te  j 
celle  de  Mithridate  au  commencement  du  troi- 
sième. 

Mais  la  condition  la  plus  nécelTaire  ,  c'eft  que 
la  Délibération  même  foit  tellement  attachée 
?.u  fuiet,  &  ceux  qui  donnent  confcil,  fi  fort 
intérelfés  en  ce  qu'ils  propofent,  que  les  Spec- 
tateurs brûlent  d'envie  d'en  connoître  les  feii- 
timcns.  11  faut,  de  plus ,  que  le  parti  qu'on  pren- 
dra ait  de  l'influence  fur  tout  le  refte  de  h 
Pièce. 

La  Délibération  d'Augufte  remplit  toutes  ces 
conditions  :  elle  eft  importante  -,  elle  intérelîè 
tout  l'Univers  connu.  Elle  faifit  le  Spectateur  in- 
formé de  la  haine  d'Emilie  ,  de  l'amour  de  Cin- 
na ,  de  la  confpirarion  faite  contre  l'Empereur* 
On  veut  favoir  ce  que  diront  Cinna  &  Maxime , 
quel  parti  ils  prendront  :  ils  deviennent  des  Ac- 
teurs intéreffàns  j  &c  quand  on  voit  ces  deux 
traîtres  charges  de  nouveaux  bienfaits  de  l'Em- 
pereur ,  l'incertitude  du  Spedtareur  ôc  l'intérêt 
redoublent  encore.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
celle  de  Pompée  ;  elle  n'eft  pas  nécelTaire  à  l'ac- 
tion.  Ptolomce  pouvoir  délibérer  en  fon  cabinet 
s'il  recevroit  Pompée ,  ou  s'il  lui  donneroit  la 
mort ,  &  rentrer  en  apprenant  au  Spedlateur  le 
parti  qu'il  avoit  pris. 

Racine  a  bien  fenti  la  ncceflîté  de  lier  ces 
fortes  de  Scènes  à  l'adion.  Il  commence  par  pré- 
parer avec  foin  la  proportion  de  Michridaie.  A 
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peine  le  Héros  eft-il  arrivé  ,  qu'il  dir  un  mot  de 
Ton  projet  à  fes  enfaiis  i 

Tout  vaincu  que  je  fuis  &  volfin  du  naufrage  , 
Je  médite  un  dcffein  digne  de  mon  courage  ; 
Vous  en  ferci  tantôt  infiruits  plus  amplement. 

Ecoutons  ce  grand  homme  lui  même.  «  Cette 
enrreprire(  de  defcendre  en  Italie)  fat  en  partie 
caufe  de  fa  mort ,  qui  eft  l'action  de  ma  Tragé- 
die, J'ai  encore  lié  ce  defTein  de  plus  près  à  mon 
Aijct.  Je  m'en  fuis  fervi  pour  faire  connoître  à 
Michridateles  fecrets  fentimens  de  fes  deux  fils.  >♦ 

Oïl  ne  peut  prendre  trop  de  précaution  pour  ne 
rien  mettre  fur  le  Théâtre  qui  ne  foit  trcs-nécef^ 
faire ,  &c  les  plus  belles  Scènes  font  en  danger 
d'ennuyer  ,  du  moment  qu'on  peut  les  féparer  de 
Tadion,  &  qu'elles  l'interrompent  au  lieu  de  la 
conduire  vers  fa  fin. 

C'efl:  ce  qu'on  peut  reprocher  à  la  belle  Scène 
ûe  l'entrevue  de  Sertorius  &  de  Pompée ,  qui  ne 
produit  rien  dans  la  Pièce.  Si  elle  faifoit  naître» 
dit  M.  de  Voltaire  ,  la  confpiration  ,  ou  quel- 
qu'intrigue  intérelTante  ôc  terrible ,  elle  eût  été 
Une  beauté  tragique  ;  au  heu  qu'elle  n'eft  qu'une 
beauté  de  Dialogue. 

Celle  de  Brutus  eft  intéreffante ,  en  ce  qu'elle  a 
de  l'efFet  fur  le  refte  de  la  Pièce.  C'eft  Brutus 
même ,  qui  veut  qu'on  reçoive  l'Ambafladeur  de 
Tarquin  ,  de  qui ,  par-là,  prépare  la  fédu(5tion  & 
la  mort  de  fon  fils. 

Celle  de  Mahomet  eft  de  la  plus  grande  im- 
portance :  elle  fert  à  développer  les  projets  d'un 
ambitieux  qui  veut  donner  de  nouvelles  loix  & 
une  nouvelle  Religion  à  l'Univers.  Elle  eft  d'ail- 
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leurs  intimement  liée  à  l'adion.  Zopire  ,  enrefii- 
fant  la  propofition  de  Mahomet,  l'irrite  par  fa 
fermeté  Se  le  met  dans  le  cas  d'écouter  l'avis  d'O- 
mar ,  qui  lui  confeille  de  faire  périr  Zopire  par 
Séide  ',  ôc  de  plus,  prépare  la  reconnoifTance ,  en 
apprenant  à  Zopire,  que  Tes  enfans  vivent  en- 
core. 

On  cite  encore,  dans  Corneille,  la  Délibération 
où  Attila  examine  s'il  doit  fe  joindre  aux  Fran- 
çois pour  achever  d'accabler  l'Empire  Romain  , 
ou  défendre  l'Empire  Romain  contre  les  Fran- 
çois. Cette  Scène  eft  encore  une  beauté  de  Dialo- 
gue ,  plutôt  qu'une  beauté  dramatique  :  mais  fon 
plus  grand  défaut  eft  d'être  dans  une  Pièce  dé- 
pourvue d'intérêt. 

Le  Pocte  ,  dans  les  Délibérations  ,  doit  cher- 
cher à  fe  ménager  de  grands  tableaux  ,  tels  qu'on 
en  voit  dans  la  Scène  de  Mahomet  &  de  Zopire. 
Ils  doivent  être  fuivis ,  s'il  eft  pofTible  ,  d'un  Dia- 
logue vif  &  prefte  ,  pour  réveiller  le  Spedateur  , 
qui  a  prêté  une  longue  attention  aux  projets  du 
principal  Perfonnage. 

DÉLIE  y  Palîorale  en  cinj  Acles  y  en  Vers,  par   Vifé  y 
4667. 

Délie  ,  Bergère  afTez  fottc  ,  eft  aimée  de  Licidas  &  de 
Céliante  ;  elle  ne  fçait  encore  à  qui  fon  cœur  donne  la 
préférence.  Philène  ,  autre  Amant  de  la  Bergère  ,  avant 
de  fc  déclarer  ,  chercheà  la  dégoûter  des  deux  premiers  , 
&  lui  fait  accroire  que  ces  Bergers  ont  chacun  une  Mai- 
trciTe  dans  Smyrne.  Délie  ajoute  foi  à  ce  difcours  ;  & 
avant  qu'elle  puilTe  en  pénétrer  la  vérité  ,  un  quatrième 
Amant  fe  préfente.  C'eft  Périandre  ,  Seigneur  envoyé 
par  le  Roi  de  Thrace  ,  pour  lever  le  tribut  annuel  de 
deux  Bergers,  &  de  deux  Bergères ,  que  ce  prince  a 
imporé  fur  ieg  hàbiung  de  riile  de  Scyros  >  où  Ja  Scène 
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îê  pafîe.  Délie  ,  par  le  crédit  de  ce  Seigneur ,  recon- 
naît rinnocence  de  Licidas  &  de  CéiiantCfc  Obligé  alors 
de  faire  un  choix  ,  fe  déclare  enfin  pour  Licidas.  Cet 
aveu  réjouit  fort  Orphife,  qui  aime  Céiiante.  Ce  Ber- 
ger lui  rend  fa  teiidrefle.  Ces  Amans  ,  qui  fe  croyent  au 
comble  de  leurs  vœux  ,  (ont  fcparés  par  un  caprice  d« 
fort  ,  qui  choifit  Licidas  &  Orphife  pour  être  envoyés 
en  Thrace.Le  cinquième  Ade  fe  pafTe  en  regrets  ,  & 
en  tendres  adieux  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  Périandre  ,  qui 
change  cette  trift-ffe  en  joie,  en  annonçant  à  ces  Berger?, 
que  le  Roi  fon  maître  a  affranchi ,  pour  jamais,  Tlûe  de 
hcyros  du  tribut  auquel  il  l'avoit  alfujcttie. 

VÊ?AOCRîTÉ  AMOUREUX,  Comédie  en  cinq  AJles  y 
en  Vers  ,  p.:r  Regnard  >  au  Théâtre  François  ^  1700. 

Démocrite  ,  après  avoir  ri  du  genre  humain  ,  vient 
lui  même  apprêter  à  rire   à  (es  dépens.  On  trouve  ici 
tous  les  ridicule  s  de  l'ancienne  Philofophie  ;   &  la  Cour 
n'y  eft  point  épargnée  :  Démocrite  étoit  d'un  caradèr© 
à  n'avoir   pour   elle  aucun  ménagement.  Agelas  ,  Roi 
d'Athènes  ,  qui  eft  cenfé  la  mieux  ccnnoitre ,  la  peint 
fous  des  traits  plus  favorables,-  &  la  Philofophie  de  Stra- 
bon,  Suivant  de  E'émocrite,  eft  bien  moins  farouche  fur  ce 
point ,  que  celle  de  fon  maître.  La  candeur  ,  le  naturel  , 
î'efprit  &  les  charmes  de  Criféis  ,  offrent  v.n  affemblage 
très-fîatteur  pour  les  leçons  d'un  Philofophe  :  aulfi  la  Phi- 
lotbphie  la  plus  auftère  n'avoit-elle  pu  tenir  contre  ces 
charmes.  Formée  par  Démocrite ,  ou  plutôt  par  l'amour  , 
Cr-iféis  ne  paroit  point   étrangère  dans  le  Palais  du  Roi 
d'Athènes  :  quoiqu'élevée  dans  les  bois    ,   elle  a  toutes 
les  grâces  qui  plaifent  à  la  Cour  :  les  difcours  de  Tha- 
ler  ,  qui  paife  pour  fon  pcre  ,  n'ont  rien  de   choquant 
Tous  un   léger  vernis  de   rufticité.  Mais  rien  n'eft  plus 
divertiffant  ,  à  mon  gré  ,  même  dans  tout  ee  que  l'on, 
donne  au  Théâtre  ,  que  la  reconnoiflarce  de  Strabon  & 
de  Cléanthis.  La  Pièce  ne   devoit  pas  finir  ,  que  tout  le 
monde  ne  fût  content  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  ,   qu'If- 
mené  ,  Princeffe  promifè  à  Agélas ,  fç  voit  fi  tranquille- 
ment éloigner  du  Trône  ,   &  reçoit  fans  murmurer  ,  la 
main  d'Agénor ,  Prince  qui  n'a  que    des  vertus  à  lui 
offrir,  la  Scène  change  après  le  premier  Aéle  ;  c'eft  un 
Tome  L  Z 
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défaut  de  plus  dans  cette  Piéce,qui  a  d'ailleurs  de  gran- 
des beautés. 

VÊMQCRITE  PRÉTENDU  FOU  ,  Comédie  en  trois 
Acisi  ,  en  Vers  libres  ,  par  Autreiiu  ,  au  Théâtre  Italien  ^ 
1750. 

Damafîus  ,  frere  de  Démocrite  ,  avec  le  ton  ,  l'air  , 
le  fafte  &  l'appareil  impofant  de  la  grandeur ,  s'oppofc 
à  un  mariage  qui  fcroit  entrer  dans  (a  famille  une  jeune 
perfbnne  ,  dont  le  mérite  &  la  beauté  ne  lui  paroifTent 
pas  fufnfans  ,  s'ils  ne  font  accompagnés  de  la  naiffancc  & 
de  la  fortune.  Il  fe  joint  à  une  troupe  de  Philofophes  , 
pour  convaincre  fon  frere  de  folie.  Ici  tous  les  vains 
ryftèmes  de  la  faufTe  Philofophie  font  tournés  en  ri- 
dicule ,  avec  autant  d'efprit  que  d'agrément.  Hyppo- 
crate  arrive  ,  voit  l'aimable  Sophie  ,  en  devient  amou- 
reux. Il  ignoroit  qu'il  en  fût  le  père.  Le  mariage  de 
Démocrite  ,  arec  cette  fille  charmante  ,  n'efl  donc  plus 
une  folie  ,  puifqu'eile  unit  les  biens  de  la  fortune  &  de 
îa  naiflance  ,  à  toutes  les  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit. 
Il  fcroit  difficile  de  rien  ajouter  à  cette  Comédie  ;  tout 
)•  ell  marque  au  coin  du  bon  goût ,  de  la  bonne  plaifan- 
terie  &  du  bon  Comique.  Ajoutcz-y  le  mérite  d'une  ver- 
frfication  libre  ,  aiféc  ,  coulante,  &  où  fe  trouvent  à  la 
ibis  l'harmonie  des  Vers  ,  &  le  naturel  de  la  Profe. 

DÉNIAISÉ  ^  (le)  Comédie  en  cinq  A6les  ,  en  Vers  ,  de 
GiiLei ,  1645. 

Olympe,  jeune  dcmoifelle  d'Aix  en  Provence  ,  a  été 
enlevée  par  Oronthe  qui  la  conduit  à  paris  ,  &  la  fait 
pafTcr  pour  fa  femme.  Climante  ,  ami  &  complailanc 
d'Oronthe  ,  devient  Ton  rival  fecret;  mais  de  peur  d'ex- 
citer fa  jaloufie  ,  il  introduit  dans  fa  maifon  un  jeune 
niais  ,  appelle  Arifte,  propre  à  jouer  le  Perlonnage  d'A- 
mant paflionné  ,  &  lui  fervir  d'interprète  auprès  d'O- 
îvmpc.  Il  fait  entendre  à  Oronthe  ,  que  tout  ce  jeu  n  ell 
que  pour  dilTiper  l'ennui  mortel  de  la  femme.  Oronthe  eft 
ainfi  trompé  par  Climante;  &  tous  les  deux  le  lont  par 
.  Arific  &  Olimpe  :  car  ces  derniers  épris  d'un  amour 
réciproque  ,  fe  prêtent  d'autant  plus  volontiers  à  cette 

■    feinte,  qu'elle  leur  procure  le  moyen  de  pouvoir  fe  par- 

'  ier"  librement. 
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DENIS  LE  TYRAN,  Tragédie  de  M.  Matiiiôntel ,  174g, 

Denis  n'eft  point  tranquille  fur  un  Trône  qu'il  a  ufur-" 
pé  par  la  violence ,  &  qu'il  ne  conferve  que  par  le  crime. 
Livré  à  les  remords,  rien  ne  peut  calmer  Tes  inquiétu- 
des; le  vice  &  la  vertu  ,  Ces  profpérités ,  les  dilgraces  ^ 
l'Etranger  comme  le  fujet ,  la  probité  de  Dion,  le  cou^ 
tage  de  fbn  fils  ,  tout  lui  eft  luiped.  Raduré  dans  le 
crime  parles  confeils  d'un  Scélérat  ,  il  préparc  une  nou- 
velle guerre  ,  pour  immoler  de  nouvelles  vidimes  ,  & 
pour  s'affermir  dans  la  tyrannie  ,  par  la  mort  des  bons 
Citoyens.  Dion  veut  l'en  détourner  ;  &  fur  l'inutilité 
de  fes  remontrances  ,  il  forme  ,  contre  lui  ,  une  conju- 
ration ,  dont  le  double  objet  doit  être  la  liberté  de  la 
Patrie  ,  &  la  mort  du  Tyran.  Denis  eft  averti  de  la  ré- 
volte ;  il  en  cherche,  il  en  découvre  l'Auteur  ;  mais  il 
ne  prend  point  aifez  de  précaution  pour  éviter  le  danger* 
Il  croit  qu'en  époufant  la  fille  de  Dion  ,  il  appaifera  les 
Jnécontens ,  &  rendra  le  calme  à  l'Etat  ;  mais  au  mo» 
ment  où  cet  Hymen  doit  l'affermir  fur  le  Trône,  il  péri 
fon  époufe  ,  fa  couronne  &  la  vie.  Voilà  le  fonds  de  la 
Pièce  ;  en  voici  l'intrigue. 

Aritie  , fille  de  Dion  ,  aimoît  Denis  le  jeune,  fils  dil 
Tyran  ;  &  elle  en  étoit  aimée.  Ils  n'afpiroient  l'un  8C 
l'autre  qu'à  le  voir  bien-tot  unis  par  les  liens  de  l'Hy- 
men ;  Denis  approuvoit  leur  amour  ^  &  fcuhaitoit  ce 
mariage.  Sa  politique  change  Tes  vues  ,  &  lui  fait  am- 
bitionner pour  lui-même,  ce  qu'il  n'avoit  d'abord  dé/iré 
que  pour  fon  fils.  Il  déclare  fon  delTein  au  père  d' Aritie; 
mais  comment  le  déclarer,  comment  le  faire  approuver 
aux  deux  Amans  .''  Ils  l'apprennent  l'un  &  l'autre  de  la 
bouche  de  Dion  ;  &  l'un  &  l'autre  en  font  également  al-v 
larmes.  La  mort  eft  toujours  la  reiiourcc  des  Amans  mal-» 
heureux  :  le  Prince  veut  aller  la  chercher  dans"  lés 
combats  :  Aritie  veut  fè  la  procurer  parle  poifon.  Ce- 
pendant l'amour  de  la  patrie  le  réveille  dans  le  cœur  dd 
cette  Amante  défoiée  ;  elle  confent  à  époufer  le  Tyratt  ^ 
fi  le  Tyran  lui-même  veut  renoncer  au  Trône.  Il  feint 
d'y  confntir  :  il  offre  à  fon  fils  la  couronne  ;  &  en  même 
tcms  que  celui-ci  l'accepte  ,  Denis  le  condamne  à  la 
mort.  Son  fort  cependant  eft  entre  les  mains  d'Aritie  ; 
mais  ce  n'eft  qu'en  épcufant  leTyran ,  qu'elle  peut  fauvpt 
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la  vie  à  Ton  Amant.  Voiià  l'intrigue. Voici  le  dénouement, 
La  mort  de  Denis  pouvoit  feule  délivrer  le 
peuple  de  la  tyrannie ,  Dion  du  dernier  fupplice  ,  le 
Prince  de  Tes  fers,  Aritie  d'un  époux  odieux.  Qui  ofera 
lui  porter  le  coup  mortel  ?  Cette  gloire  étoit  due  à  Ari- 
tie ;  mais  en  immolant  le  Tyran  ,  elle  fc  facrific  elle- 
même.  Conduite  à  l'Autel  pour  recevoir  fa  main  ,  elle 
boit  avec  lui ,  dans  la  coupe  de  l'H}  men  ,  le  poifon 
qu'elle  lui  avoit  préparé  ;  &  en  aflurant  ainfi  la  liberté 
à  fa  patrie  ,  la  rie  à  fon  perc ,  le  Trône  à  fon  Amant, 
elle  ne  Ce  réferve  que  la  mort. 

DÉNOUEMENT.  Ceft  le  point  où  aboutit  &  Ce 
refont  une  Intrigue  Dramatique.  Nous  parlerons 
d'abord  du  Dénouement  dans  la  Tragédie. 

Quoique  les  Anciens  ayent  fouvent  tiré  les  Dé- 
nouemens  de  leurs  Pièces ,  du  fond  des  fujecs  , 
témoins  l'Œdipe  &  l'Ele£l:re  de  Sophocle,  il  faut 
avouer  que  dans  cette  partie  de  l'Art,  ils  font 
très -inférieurs  aux  Modernes,  Se  fouvent  au-def- 
fous  d'eux-mêmes.  Quand  l'intrigue  &  l'embar- 
ras étoient  au  comble,  un  Dieu  ou  une  Déeiïe 
defcendoient  du  Ciel  &  tranchoient  le  nœud  que 
le  Poète  ne  pouvoit  dénouer.  Ceft  ainfi  qu'Euri- 
pide en  ufedans  les  deux  Iphigcnies,  dans  Orefte, 
dans  Andromaque  ,  dans  les  Suppliantes,  dans 
Rhéfiis,  dans  les  Bacchantes ,  dans  Hélène  ,  &c. 
Les  Dénouemens  d'Alcefte  &  de  Médée  ne 
font  pas  moins  poftiches.  Sophocle  lui-même  fe 
fert  de  ce  moyen  dans  Philoélete ,  où  Hercule 
defcend  du  Ciel  pour  combattre  l'opiniâtreté  de 
fon  ami  ,  &  l'envoyer  au  Siège  deTroye. 

Ceft  à  cette  partie  de  l'Art  Dramatique ,  que 
les  Modernes  femblent  s'être  le  plus  attachés.  Jls 
exigent  qu'un  Dénouement  naifte  du  fond  du 
fujet ,  &  de  l'obftacle  même  qui  femble  le  retar- 
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dcr.  Ils  veulent  qu'il  foit  préparé  fans  entrevue  ; 
que  l'adion ,  dans  un  balancement  continuel  , 
tienne  Tame  des  Spedateurs  incertaine  &  iiot- 
taute  jufqu'à  fon  achèvement.  Tel  efl:  le  Dénoue- 
ment de  Rodogune  ,  un  des  plus  parfaits  da 
Théâtre  François. 

Il  y  a  plufieurs  efpéces  de  Dénouemens  :  tan- 
tôt l'événement  qui  doit  terminer  l'adion  fembîe 
la  nouer  lui-même.  Tel  eft  le  meurtre  de  Gufmaii 
dans  Aizire ,  qui  redouble  le  danger  de  Zamore 
<*^  de  fon  Amante,  ôc  qui  eft  la  foarce  de  leur 
bonheur   par  le  généreux  pardon  que  Gufnian 
leur  accorde  :  tantôt  il  vient  tout-à-coup  renver- 
fer  la  fituation  des  Perfonnages ,  ôc  rompre  à  la 
fois  tous  les  nœuds  de  l'aéVion.  C'eft  ainfî  que 
dans  Mithridate  la  rébellion  de  Pharnace,  en  for- 
çant le  Roi  d'aller  combattre  les  Romains  ,  Se  en 
mettant  Monime  dans  le  plus  grand  danger  ,  ferc 
kVçn  tirer  par  la  viéloire  que  Mithridate,  aidé 
de  Xi  phares  ,  remporte  fur  les  Romains;  vidoire 
fuivie  de  la  mort  du  Roi ,  qui  cède  Monime  à 
Xi  phares.  Cet  événement  s'annonce  quelquefois 
comme  le  terme  du  malheur  ,  &.i  il  en  devient  le 
comble  •,  comme  dans  Inès ,  où  l'on  croit  Inès 
hors  de  danger  par  le  pardon  que  lui  accorde  Al- 
phonfe  5  &  où  l'on  apprend  enfuite  qu'elle  a  été 
cmpoifonnée  fecrettement  par  la  Reine.  Quelque- 
fois un  événement  femble  être  le  comble  du  mal- 
heur ,  &  il  en  devient  le  terme.  C'eft  ainfî  quT- 
phigénie  ,  en  allant  à  l'Autel ,  hâte  le  moment  où 
Calchas  doit   déclarer  que  les  Dieux  demandent 
une  autre  Iphigénie  ,  Eriphile  ,  qui  porta  ce  nom 
dans  fon  enfance.   Il  eft  des  Tragédies  dont  l'in- 
trigue- fe  réfout  comme  d'elle-même  ,  par  une 
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fuite  de  fentimens  qui  amcnetn  îa  révolution  fans 
le  fecours  d'aucun  incident.  Tel  eft  Cinna  :  mais 
dans  celles-là  même  ,  la  fituation  des  Perfonnages 
doit  changer  ,  du  moins  au  Dénouement. 

L*art  de  préparer  le  Dénouement  confifte  à 
difpofer  Taélion  ,  de  manière  que  ce  qui  le  pré- 
cède ,  le  produife.  Il  y  a ,  dit  Ariftote ,  une  grande 
difteience  entre  les  incidens  qui  naiffent  les  uns 
des  autres ,  &  des  incidens  qui  viennent  lîmple- 
nient  les  uns  après  les  autres.  Ce  paffage  lumineux 
renferme  tout  l'art  d'amener  le  Dénou;:ment  ; 
mais  c'efl:  peu  qu'il  foit  amené ,  il  faut  encore 
qu'il  foit  imprévu.  L'intérêt  ne  fe  foutient  que 
par  l'incertitude  :  c'eft  par  elle  que  l'ame  eft  fuf- 
pendue  entre  la  crainte  &  l'efpérance  i  &  c'eft  de 
leur  mélange  que  fe  nourrit  l'intérêt.  Or  plus 
d'intérêt  ni  de  crainte ,  des  que  le  Dénouement 
eft  prévu.  Ainfi,  même  dans  les  fu;ets  connus,  le 
Dénouement  doit  être  caché  ,  c'eft-à-dire  que , 
quelque  prévenu  qu'on  foit  de  la  manière  dont 
fe  terminera  la  Pièce  ,  il  faut  que  la  m.arche  de 
ra<5tion  en  écarte  la  rcminifcence  ,  au  point  que 
rimpreflîon  de  ce  qu'on  voit,  ne  permette  pas  de 
réfléchir  à  ce  qu'on  fait.  Telle  eft  la  force  de  l'il- 
lufion.  C'eft  par-là  que  les  Spedateurs  fenfibles 
pleurent  vingt  fois  à  la  môme  Tragédie. 

De  toutes  les  péripéties,  la  reconnoiftance  eft 
la  plus  favorable  à  l'Intrigue  &  au  Dénouement  ; 
à  l'Intrigue ,  en  ce  qu'elle  eft  précédée  par  l'incer- 
titude &  le  trouble  qui  produifent  l'intérêt  ;  au 
Dénouement,  en  ce  qu'elle  y  répand  tout  à  coup 
la  lumière  ,  &  renverfe  en  un  inftant  la  fituation 
des  Perfonnages  Se  l'attente  des  Spectateurs.  Aufîî 
a-c-elle  été  pour  les  Anciens  une  fource  fécond* 
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de  fituacions  intérelTances  &  de  table lax  pathéri- 
ques.  La  recoriiiDiffaiice  eft  d'autaac  plus  belle  , 
que  les  (îtuations  dont  elle  produit  le  change- 
ment, font  plus  extrêmes  ,  plasoppofces,  que  la 
pafTage  en  eft  plus  prompt. 

A  ces  moyens  naturels  d'amener  le  Dénoue- 
ment ,  fe  joint  la  machine  ou  le  merveilleux  ;  non 
celui  dont  les  Anciens  faifoient  ufage ,  mais  un 
merveilleux  qui  a  la  vrai femblance  dans  les  mœurs 
de  la  Pièce  &  dans  la  difpolîtion  des  efprits.  Quoi- 
qu'il ne  foit  fouvent,  aux  yeux  de  la  rai  Ton,  qu'une 
folie  ridicule  &  bifarre,  il  n'eft  pas  moins  une 
vérité  pour  Tmiagination  féduite  par  l'illuiion  , 
Se  échaufFée  par  l'intérêt.  Toutefois,  pour  pro-^ 
duire  cette  efpéce  d'enivrement  qui  exalte  les 
efprits  ,  &  fubjugue  l'opinion  ,  il  ne  faut  pas 
moins  que  la  chaleur  de  renihoufiafme.  Une  ac- 
tion où  doit  entrer  le  merveilleux,  demande  plus 
d'élévation  dans  le  ftyle  ^  dans  les  mœurs,  qu'une 
aélion  toute  naturelle.  Il  faut  que  le  Spedateur  , 
emporté  hors  des  chofes  humaines  par  la  gran- 
deur du  fujet,  attende  &  fouhaite  l'entremife  des 
Dieux  dans  des  périls  ou  des  malheurs  dignes  de 
leur  afîîftance  : 

Nec  Daus  interfid  nîji  àignus  vinâice  nodus. 

C'eft  ainfî  que  Corneille  a  préparé  la  eonrer- 
fion  de  Pauline;  6i  il  n'eft  perfoiine  qui  ne  dife 
avec  Polyeucte  : 

EJlc  a  trop  de  vertus  pour  n'être  pas  Chrétienne. 

On  ne  s'intérefiTe  pas  de  même  à  la  converfioa 
de  Félix. 
Mais  tout  fuet  tragique  n'eft  pas  fufce^tible 
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de  merveilleux.  Il  n'y  a  que  ceux  dont  la  Religioji 
eft:  la  bafe  ,  &  dont  l'intérêt  tient ,  pour  ainfi 
dire  ,  au  Ciel  &  à  la  Terre  ,  qui  comportent  ce 
moyen.  Tel  eft  celui  de  Polyeude  qu'on  vient  de 
citer;  tel  eft  celui  d'Ath.alie,  où  les  prophéties  de 
Joas  font  dans  la  vraifemblance  ,  quoique  peut- 
être  hors  d'cEuvre.  Tel  eft  celui  d'CEdipe  ,  qui  ne 
porte  que  fur  un  Oracle.  Dans  ceux-là  l'entremife 
des  Dieux  n'eft  pas  étrangère  à  l'aftion. 

Ariftote  n'admet  le  merveilleux  que  dans  les 
fujets  dont  la  conftitution  eft  telle  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent s'en  pafter;  en  quoi  l'Auteur  de  Sérairamis 
eft  d'un  avis  précifément  contraire.  Je  voudrois 
fur-tout,  dit-il  ,  que  1  intervention  de  ces  êtres 
furnaturels  ne  parût  pas  abfolument  ncceflaire  ; 
&  fur  ce  principe,  l'ombre  de  Ninus  vient  empê- 
cher le  mariage  inceftueux  de  Semiramis  avec  Ni- 
nias ,  tandis  que  la  feule  lettre  de  Ninus  ,  dépo- 
fée  dans  les  mains  du  Grand-Prêtre  ,  auroit  fufïî 
pour  empêcher  cet  incefte.  Quel  eft  de  ces  deux 
fentimens  le  mieux  fondé  en  raifons  ?  Le  dernier 
a  ,  du  moins ,  l'expérience  pour  lui. 

Le  Dénouement  doit- il  être  affligeant  ou  con- 
folant  ?  Nouvelle  difficulté  ,  nouvelles  contradic- 
tions. Ariftote  exclut  de  la  Tragédie  les  cara^flè- 
res  abfolument  vertueux  &:  abfolument  coupable?. 
Le  Dénouement ,  à  fon  avis ,  ne  peut  donc  être 
ni  heureux  pour  les  bons ,  ni  malheureux  pour 
les  méchans.  Il  n'admet  que  des  Perfonnages  cou- 
pables ôc  vertueux  à  demi ,  qui  font  punis  à  la 
fin  de  quelque  crime  involontaire  ;  d'où  il  con- 
clut que  le  Dénouement  doit  être  malheureux, 
Socrate  &  Platon  rouloient  au  contraire  que  la 
Tragédie  fe  conformât  aux  loix,c'eftr à-dire  qu'on 
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vît  fur  le  Théâtre  l'innocence  en  oppofîtion  avec 
le  crime  ;  que  l'une  fut  vengée  ,  Ôc  l'autre  fôc 
puni.  Si  l'on  prouve  que  c'eft-là  le  genre  de  Tra- 
gédie non-feulement  le  plus  utile,  mais  le  plus 
intéreffant ,  le  plus  capable  d'infpirer  la  terreur 
&  la  pitié ,  ce  qu'Ariftote  lui  refufe  ,  on  aura 
prouvé  que  le  Dénouement  le  plus  parfait  à  cet 
égard ,  eft  celui  où  fuccombe  le  crime ,  Se  où  Tin- 
lîocence  triomphe,  fans  prétendre  exclure  le  genre 
oppofé. 

Le  Dénouement  doit  fixer  la  deftinée  de  tous 
les  principaux  Acfleurs.  Les  Poètes  médiocres  em- 
ployent  d'ordinaire  plufieurs  Afteurs  pour  cacher 
leur  ftcrilité  ;  &  quand  le  Dénouement  approche , 
ils  n'ont  d'autre  fecret  pour  s'en  délivrer  ,  que  de 
fuppofer  qu'ils  fe  défont  eux-mêmes  par  le  fer 
ou  le  poifon.  Ce  n'eft  pas  la  quantité  de  fang  ré- 
pandu, c'cft  la  manière  dont  il  eft  verfé,  qui  rend 
un  Dénouement  tragique. 

Nous  ne  foufïrons  point  qu'on  enfanglante  le 
Théâtre  ,  fi  ce  n'eft  dans  des  occafions  extraordi- 
naires ,  dans  lefquelles  on  fauve  ,  autant  qu'on 
peut,  cette  atrocité.  Ariftote  remarque  que  la  plus 
foible  des  cataftrophes  eft  celle  dans  laquelle  o;i 
commet  de  fang-froid  une  adion  atroce,  qu'on 
a  voulu  commettre.  Elle  n'eft  fupportable  que 
lorfqu'elle  eft  abfolument  néceftaire  ,  ou  lorfque 
le  meurtrier  a  les  plus  violens  remords. 

Les  Dcnouemens  font  toujours  froids  ôc  vi- 
cieux ,  lorfqu  ils  n'ont  point  ce  qu'on  appelle  la 
Péripétie. 

Ce  qui  arrive  dans  un  jcinquieme  Aéle  fans 
avoir  été  préparé  dans  les  premiers,  ne  fait  ja- 
mais une  impreffion  violente.  On  doit  rarement 
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introduire  au  Dcnoucment  un  Perfonnagc  qui  ne 
foit  annoncé  &  attendu. 

Tout  doit  être  fentiment  ou  aâ:ion  -,  la  terreur 
&  la  pitié  doivent  s'emparer  de  tous  \c5  cœurs. 

On  doit  très-rarement  violer  la  régie,  qui  veut 
que  la  reconnoiffance  précède  la  cataftrophe. 
Cette  réfïie  eft  dans  la  nature  ;  car  lorfque  la  pé- 
ripétie eft  arrivée  ,  quand  le  Tyran  eft  tué  ,  per- 
fonne  ne  s'intérefTe  au  refte. 

Un  Dénouement,  devenu  trivial  fur  notreThcà- 
tre ,  &  dont  les  Poètes  doivent  fe  défier ,  c'eft  ce- 
lui que  la  Bruyère  a  fi  heureufement  tourné  en  ri- 
dicule :  les  mutins  n  entendirent  plus  raifon  ,  dit- 
il  -,  Dénouement  vulgaire  de  Tragédie. 

Dans  la  Comédie  ,  le  Dénouement  n'eft,  pour 
l'ordinaire  ,  qu'un  éclaircilTcmcnt  qui  dévoile  une 
rufe,  qui  fait  celTer  une  iiiéprife,  qui  détrompe 
les  dupes,  qui  démafque  les  fripons,  qui  achève 
de  mettre  le  ridicule  en  évidence.  Comme  l'a- 
mour eft  introduit  dans  prefquc  toutes  les  Comé- 
dies ,  ^  que  la  Comédie  doit  finir  gaiement ,  on 
eft  convenu  de  la  terminer  par  le  mariage.  Mais 
d^ins  les  Comédies  de  caraélcre,  le  mariage  eft 
plutôt  l'achèvement  que  le  Dénouement  de  l'ac- 
tion. Le  Dénouement  de  la  Comédie  a  cela  de 
commun  avec  celui  de  la  Tragédie,  qu'il  doit 
être  préparé  de  même  ,  na^tre  du  fond  du  fujet 
Sz  de  l  enchaînement  des  fiçuations.  Il  a  çeU  de 
particulier,  qu'il  exige  à  la  rigueur  la  plusexade 
vraifemblance ,  &  qu'il  n'a  pas  befoin  d'être  im- 
prévu. Souvent  même  il  n'eft  Comique  qu'autant 
qu'il  eft  annoncé.  Dans  la  Tragédie  ,  c'eft  le  Spec- 
tateur qu'il  faut  réduire  :  dans  la  Comédie,  e'eft 
le  Perionnage  qu'il  faut  tromper  j  6c  l'un  ne  riç 


D  E  N  ^     ^         if^\ 

des  méprifes  de  Tainre,  qu  autantquMI  n'en  eîl  paî 
de  moitié.  Ainfi  lorfque  Molière  tc^it  tendre  à 
George  Dandin  le  picge  qui  amène  le  Dénoue- 
ment, il  nous  met  dans  la  confidence.  D^^ns  le  Co- 
mique attendiiirant ,  le  Dénouement  doit  être  im- 
prévu ,  comme  celui  de  la  Tragédie  ,  &  pour  ia 
même  raifon.  On  y  employé  auflî  la  reconnoif- 
fance  ,  avec  cette  différence,  que  le  changement 
qu'elle  caufe  ,  eft  toujours  heureux  dans  ce  genre 
de  Comédies ,  &  que  dans  la  Tragédie  il  eft  lou- 
venc  malheureux.  La  reconnoifTance  a  cet  avan- 
tage foit  dans  le  Comique  de  caraâ:cre,  foit  dans 
le  Comique  de  fituation  ,  qu'elle  lailTe  un  champ 
libre  aux  méprifes ,  fource  de  la  bonne  plaifante- 
rie  ,  comme  l'incertitude  eft  la  fource  de  l'intérêt. 
Dans  la  Comédie  ,  l'atlion  finit  heureafemsnc 
par  un  trait  de  caradcre  :  Et  moi ,  dit  VAv3ite,je 
vais  revoir  ma  chcre  cajjetce. 
L'Irréfolu  dit  en  s'en  allant  : 

J'aurois  mieux  fait,  je  crois ,  d'éponfer  Célinaene. 

11  refle  quelquefois  des  eclairGiflêrnêns  à  don- 
ner fur  le  fort  des  Perfonnages ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  Achèvement.  Les  fujets  bien  conftitués 
n'en  ont  pas  befoin  ;  tous  les  obftacles  font  dans  le 
nœud  .  toutes  les  folutions  dans  le  Dénouement. 

Le  grand  art.  en  fait  de  Dénouement  &  de  re- 
connoiflance  ,  eft  de  les  amener  de  manière  qu'un 
mot,  un  coup-d'oeil  fuffife  pour  inflruire  ceujc 
des  Perfonnages,  auxquels  il  feroit  difficile  de  ren- 
dre railon  autrement  de  ce  qui  s'eft  patfé.  LesDc- 
nouemens  les  dIus  défeélueux  font  ceux  qui  de- 
mandent un  long  récit,  pour  appreiidre  aux  Ac- 
teurs C2  que  les  Spedateurs  fa  vent  déjà.  Molière, 
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fi  fupcrieur  dans  toutes  les  autres  parties  de  Ton 
Art,  eft  défedueux  dans  prefque  tous  fes  Dénoue- 
mens.  Toutefois  on  peut  citer  comme  modèles  ce- 
lui de  l'Ecole  des  Maris ,  celui  de  l'Amour  Méde- 
cin ,  celui  de  la  Princefle  d'Elide ,  &  quelques 
autres.  Celui  du  Mifanthrope  n'a  d'autre  défaut, 
que  d'être  peu  intéreiîant.  Le  Dénouement  du 
Tartuffe,  quoiqu'il  ne  naifTe  pas  du  fujet, a  trou- 
vé d'illuftres  défenfeurs, 

DÉPART  DE  VOPÉRA  COMIQUE  ,  (  /O  »  Compliment 
mêlé  de  Symphonie  &-  de  Danfes  ,  par  M.  Fcivarty  n^'j. 

Ce  Compliment ,  qui  étoit  plutôt  un  Opéra-Comique, 
a  fait  le  plus  grand  plaifir  par  fou  flyle  vif  &  concis. 
CVfï  une  difpute  entre  les  Adeurs  ,  les  Composteurs, 
les  Poètes  ,  l'Orclieilre  &  les  Danfeurs  de  l'Opéra-Co- 
mique  ,  à  qui  aura  le  droit  de  complimenter  le  Public. 
L'un  vante  la  bonté  de  fon  ouvrage  ;  l'autre  fbn  talent  à 
le  faire  valoir  ;  celle  ci  le  goût  général  de  la  Nation  ,  qui 
s'eft  décidée  par  la  Danfe  ;  celui-là  l'intelligence  de  fes 
Confrères  à  briller  parune  exécution  qu'aucun  Spcdacle 
ne  peut  fe  vanter  d'égaler,  &  que  lui  fèul  peut  fiirpafîer. 
La  rixe  s'échauffe  ;  on  voit  prefque  la  Difcorde  fccoucr 
fon  flambeau  au  milieu  des  combattans ,  quand  un  bon 
avis  pacifie  tout ,  &  remet  tout  en  union  ;  c'efl  de  faire 
un  compliment  en  Chœur,  accompagné  de  fymphonie,  & 
coupé  de  danfes. 

DÈPlT  AMOUREUX,  {le)  Comédie  en  cinq  Aâîes ,  en 
Fers ,  de  Molière  ,  i  é^g. 

Le  Dépit  Amoureux  offre  un  tableau  naturel  des 
foiblîfrcs  &  des  folies  de  PAmour;  mais  le  fonds  de 
l'intrigue  efl  affez  peu  vraifemblable.  Otez-en  les  Scènes 
où  Eraflc  &  Luciie,  Gros  René  &  Marinctte  *e  brouillent 
&  fc  réconcilient ,  vous  y  retrouverez  le  Théâtre  Efpa- 
gnol,  ou  l'ancien  Théâtre  François.  Molière  defllnoit 
encore  d'après  de  mauvais  modèles.  Depuis  ,  ilpuifa  fes 
portraits  dans  la  Nature  &  chci  fa  Na:ion  ;  alors  il  de- 
vint un  Pcifltrc  inimitable. 
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DÉPOT^  (le)  Comédie  poUume y  en  un  Aôle^  en  Vers,  de 
Nérkauh  Dejîouches  ,  1758. 

Géronte,  homme  de  condition  ,  eft  dépo/îtalre  d'une 
fbmmc  très-confidérable.  Elle  doit  être  remife  à  l'héri- 
tier de  la  perfonnc  qui  la  lui  a  confiée  fecrettcment.  Ce 
même  Géronte  aune  fille,  qu'un  Marquis,  qui  fc  dit 
l'héritier  à  qui  doit  appartenir  le  dépôt,  recherche  en 
mariage.  Angélique  ,  fille  de  Géronte  ,  aime  Clitandre; 
mais  Ton  père  i'avoit  promife  à  un  jeune  Comte, Petit- 
Maître  ,  qu'elle  détefte.  Le  Marquis  &  le  Comte  font 
congédiés;  &:  Clitandre,  qui  fe  trouve  l'unique  héritier 
du  dépôt,  époufe  Angélique.  Il  n'y  a  de  Comique  dans 
cette  Pièce  ,  que  le  rôle  d'un  Gafcon,  qui  d'ailleurs  eft 
fort  ufé. 

VEPxVICHF ,  (/e )  Comédie,  en  un  Âcle ,  en  Profe^par  M* 
de  Saint- Faix  y  au  Théâtre  Italien,  1743. 

Trois  Turcs,  s'étant  fauves  d'un  naufrage,  abordent 
dans  une  iHe  qui  n'eft  habitée  que  par  fix  jeunes  filles  & 
une  femme  qui  les  gouverne.  Leur  premier  fbin  ,  en 
arrivant  dans  cette  Ifle  ,  eft  d'examiner  s'ils  y  feront  en 
fiireté.  Ils  parcourent ,  chacun  de  leur  côté,  les  environs 
du  rivage  ;  &  un  des  trois  ayant  appercu  les  jeunes  filles  , 
apprend  de  leur  conduftrice  ,  qu'il  n'y  a  point  d'hommes 
dans  riHe,  Se  forme  le  projet  d'épouler  lui  feul  toutes 
ces  femmes.  Pour  y  réufTir  ,  il  va  trouver  fes  camarades 
&  leur  dit  que  les  habitans  du  pays  font  des  monftrcs  af- 
freux ,  qui  vont  les  dévorer  ;  qu'ii  faut  prendre  la  fuite 
promptement,  8c  qu'il  leur  confeille  de  rentrer  au  plu- 
tôt dans  leur  chaloupe.  Tandis  qu'ils  fe  préparent  à  fiii- 
vre  ce  confeil ,  les  jeunes  filles  paroiffent  ;  &  ils  ne  lon- 
gent plus  à  fe  fauver.  Ils  veulent  au  contraire  faire  périr 
l'impcfteur  qui  les  a  voulu  facrifier  à  fes  plaifirs.  Ils  fe 
laiiTent  adoucir ,  Se  confentent  que  le  traître  partage 
avec  eux  le  bien  qui  leur  eft  offert.  Chacun  d'eux  jouira 
de  deux  femmes  :  ils  formeront  enfemble  une  petite  Ré- 
publique, qui  bientôt  peuplera  rifle.  L'impoftcur,  peu 
content  de  fa  part ,  parce  qu'il  comptoit  les  avoir  toutes 
les  fix ,  refufe  le  parti  qu'on  lui  propofc  ;  &  feignant  de 
vouloir  vivre  dans  la  pénitence ,  il  forme  la  résolution 
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de  fc  faire  Derviche  ,  afin  d'être  le  Diredcur  &  le  Con- 
folateur  des  femmes  de  l'Ifle. 

DÉSERTEUR,  (le)  Comédie  en  trds  Aâîes  ^  mêlée  d' A- 
riètjes  ^  par  Ni,  Sedaine ,  irlujique  de  M.  de  Monjigny  ,  à 
la  Comédie  Italienne -^  1769. 

Une  Ducheffe  dzns  Tes  Terres  a  projette,  pour  s'amu- 
fer,  de  faire  une  niche  à  Alexis,  Soldat  de  Milice.  Ce 
n'eft  qu'avec  chagrin  ,  &  par  pure  f'  umiflïon,  q  c  Lcuifc, 
Amante  d'Alexis  ,  fc  qui  bientôt  doit  lui  être  unie,  fè 
prête  au  projet  que  l'on  a  ,  de  faire  croire  à  Ton  Amant, 
qu'elle  vient  de  donner  fa  main  à  un  antre.  D'abord  il 
ne  peut  concevoir  cette  infidélité  ;  mais  il  n'en  doute 
plus  ,  loriqu'on  lui  dit  que  c'eft  avec  le  grand  Cou/în  ; 
&  il  entre  en  fureur.  Dans  fon  dérefpoir,  il  dit  qu'il  veut 
quitter  la  France  ;  qu'il  cft  déferteur.  Il  efl  arrêté  par  la 
JWaréchauflee ,  mis  en  prifon  ,  &  pcrfuadé  qu'on  va  le 
conduire  à  la  mort.  Louife  cft  au  défcrpoir;  &  lorfqu'cllc 
croit  qu'il  va  fubir  Ion  fupplice  ,  elle  apprend  que  fou 
Amant  a  fa  grâce. 

VÈSGLAJION  DES  JOUEUSES ,  (  /a  )  Comédie  en  un 
A6le  5  en  profe  ,  avec  un  DivcTtijjanem  ,  far  Dancouri  » 
aux  François  ^  \6>-]. 

La  fupprefl'ion  liu  Lanfqricijct  fournit  à  Dancourt  une 
de  ces.occafions  que  rarement  il  laiiToit  échapper:  il 
compofa,  à  ce  fuiet ,  la  Véfolation  des  Joueiifcs  ,  petite 
Comédie  ,  que  l'uniformité  des  Scènes  rend  peu  di- 
vertifTante.  La  meilleure  efl  celle  où  le  Chevalier  Kcl- 
Icmonte,  Joueur  de  prcfefi'ion  ,  eft  démalquc  par  Mer- 
lin ,  fon  émule  en  friponnerie. 

DÉTAILS.  Ce  mot  fe  prend  en  plufieurs  fens.  Il 
fignifie  qùelouefcis  le  ftyle  &  rexccncion ,  comme 
larftju'ôn  dit  qu'une  Pièce  fe  fouticnt  par  les  Dé- 
tails, royéi  Style.  Quelquefois  il  fîgnifie  des  ef- 
pcces  de  lieu  commun  ,  des  morceaux  qui  fonc 
ordinairement  d'une  certaine  étendue  ,  qui  rou- 
lent fur  quelque  matière  plus  générale  que  le 
refte,  fans  cëfier  cependant  d'y  appartenu- ,  qui 
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font  plus  arrondis ,  plus  travaillés ,  plus  faillans , 
plus  poétiques  même.  Dans  ce  fens  ,  les  Détails 
s'oppofent,  du  moins  tacitement  ,  à  la  beauté  de 
l'enfemble  dont  tout  le  monde  fait  quel  eft  le  ca- 
ractère -  is'  quelles  font  les  parties  ciui  la  coni- 
pofent.  Les  beautés  de  dcrail  ne  nailfent  point 
-  néceffairement  du  fond  de  la  Pièce.  L'intérêt  pré- 
fent  &  actuel  du  moment  ne  les  y  amenoit  point; 
feulement  elles  ont  été  enchalTées  dans  l'Ouvrage 
le  plus  adroitement  qu'il  a  été  pofïible.  Tels  font 
dans  Jes  Comédies  les  portraits,  les  allufîons ,  &c. 

DEUCALION  ET  PIRRHA  ,  Comédie  en  un  A5:e,  en 
profe  ,  par  M.  de  Saint-t'oix  ,  au  Théâtre  François ,  1741. 

Le  titre  feul  de  cette  Comédie  en  renferme  tous  le» 
Perlbnnages  L'Expofition,  l'Intrigue  ,  le  Dénouement  , 
tout  fe  pafTe  entre  ces  deux  Adeurs.  Deucalion  ,  qui  ic 
croit  feul  fur  la  Terre  ,  apprend  dans  un  fonge  ,  qu'une 
fille  qui,  comme  lui  ,  s'ennuie  d'être  ifoiée  ,  viendra 
bientôt  le  trouver.  Il  s'en  efFraie.  C'eft  un  ami  qu'il  a 
demandé  aux  Dieux.  Il  n'a  point  oublié  que  les  femmes 
ont  caute  la  perte  du  genre  humain.  Il  croit  appercevoir 
à  travers  les  arbres ,  celle  qui  lui  ell  annoncée.  U  ferme 
les  yeux  pour  ne  la  pas  voir.  Pirrha ,  de  fon  cote,  s'ap- 
proche fans  vouloir  le  regarder;  elle  n'eflvenue  vers  lui, 

que  pour  obéir  aux  Dieux  \  car  c'ctoit  une  compagne 

qu'elle  leur  avoit  demandée. 

DEVELOPPEMENS.  a  proprement  parler  ,  tout 
eft  Développement  au  Théâtre  ,  '^uifque  les 
Perfonnagfs  ne  doivent  paroître  que  pour  déve- 
lopper ou  leurs  intérêts  ou  leurs  paffions.  Mais 
on  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à  ces 
fentimens  naturels ,  mais  délicats,  à  ces  nuances 
fixes ,  à  ces  mouvemcns  involontaires ,  dont  l'anie 
ne  fe  rend  pas  compte.  L'art  de  rendre  avec  in- 
térêt ces  détails,  eft  ce  qu'on  appelle  l'art  des 
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JDéveloppemens.  Ceft  peut-être  celui  qui  eft  le 
plus  nécelTaire  au  Pocte  Dramatique  ,  du  moins 
s'il  afpire  à  des  fucccs  foutenus.  Racine  &  M.  de 
Voltaire  font  des  modèles  admirables  en  ce  genre. 
C'efl:  par-là  fur-tout  ,  que  Racine  a  relevé  la  foi- 
blefle  de  certains  rôles  d'Amoureux.  Voyez  la 
Scène  où  Néron  déclare  fon  amour  à  Junie.  La 
FrincefTe  avoue  qu'elle  aime  Britannicus  : 

*  é  .  .  •  .   .  Je  lui  fus  déclinée. 
Quand  l'Empire  dcvoit  fuiyre  fon  hymenée  ' 
l\1ais  ces  mêmes  malheurs  qui  l'en  ont  écarté > 
t'es  honneurs  abolis,  fon  Palais  déferté, 
]  a  fuite  d'une  Cour  que  fa  chute  a  bannie  , 
Sont  autant  de  liens  qui  retiennent  Junie. 
Tout  ce  que  vous  voyez,  confpire  à  vos  défîrs  ; 
Vos  jours  toujours  fereins  coulent  dans  les  plaifirs, 
l.'Fmpire  en  eft  pour  vous  l'inépuifable  fource  ; 
Ou  fi  quelque  chagrin  en  interrompt  la  courfc  > 
Tout  l'Univers,   foigneux  de  les  entretenir, 
î\'emprefle  à  l'effacer  de  votre  fouvenir. 
Britannicus  eft  feul  ;  quclqu'ennui  qui  le  prcfTc, 
Jl  ne  voit,  dans  fon  fort ,  que  moi  qui  rintéreffe. 
Et  n'a  pour  toutplaifir.  Seigneur ,  que  quelques  pleufS 
Qui  lui  font  quelquefois  oublier  fes  malheurs. 

Voyez  encore  la  Scène  où  Britannicus  vient 
reprocher  à  Junie  fon  infidélité  : 

De  mes  perfécuteurs  j'ai  vu  le  Cielcomplice  ; 
Tant  d'horreurs  n'avoicnt  point  épuifé  fon  courroux: 
Madame  ,  il  me  reftoit  d'être  oublié  de  vous. 

J    W    N    I    E, 

Dans  un  tems  plus  heureux  ,  ma  juftc  impatienc* 
Vous  feroit  repentir  de  votre  défiance. 
Mais  Néron  vous  m.enace  ;  en  ce  prefTant  danger  ,' 
Seigneur,  j'ai  d'autres  foins  que  de  vous  affliger  : 
Alki  ,  rûffurei-vous  ;  &  cefTez.  de  vous  plaindre  : 
Nérûn  nous  écoutoit  &  m'ordonnoit  de  feindre. 

Britammcus» 


D  E  V  3*?^ 

Britamnicc^, 


t)e  quel  trouble  un  regard  pouvoit  me  préferverî 
li  falioit .... 

J    U    N    I    E. 

Il  faHoit  me  taire  &  vous  fauver. 

Combien  de  fois  ,  hélas  !  puifqu'il  faut  vous  le  dire  i 

Mon  cœur  ,   de  fon  défordre  alloit-il  vous  inJlruire  S, 

De  combien  de  foupirs ,  interrompant  le  cours , 

Ai -je  évite  vos  yeux  que  je  chcrchois  toujours  ! 

Quel  tourment  de  fe  taire  en  voyant  ce  qu'on  aime  ! 

De  l'entendre  gémir,  de  l'affliger  foi-même  , 

Lorfque  ,  par  un  regard,  on  peut  le  confbler  ! 

JVîais  quels  pleurs  ce  regard  auroit-il  fait  couler  l 

'Ah  !  dans  ce  fouvcnir,  inquiète  ,  troublée  , 

Je  ne  me  fentois  pas  afTcz  difTimulée. 

De  mon  front  eftrayé  je  craignois  la  pâleur  ; 

Je  trouvois  mes  regards  trop  pleins  de  ma  douleur  ; 

Sans  cefTc  il  me  fembloit  que  Néron  en  colère  , 

Me  venoit  reprocher  trop  de  foin  de  vous  plaire» 

Je  croyois  mon  amour  vainement  renfermé  ; 

Enfin  j'aurois  voulu  n'avoir  jamais  aimé. 

Quelle  vérité  •  quelle  finelTe  de  fentiment  êc 
quel  ilyle  !  Ceft  ce  langage  enchanteur  qui  fou- 
tient  la  Tragédie  de  Bérénice. 

Je  ne  citerai  plus  que  la  Scène  où  Atalidé 
exige  de  Bajazet,  qu'il  promette  à  Roxane  de  l'é^ 
poufer, 

À  T  A  t  I  D  F, 

....  Vos  bontés  pour  une  infortunée  y 

Ont  aCez  difputé  contre  la  deftinée. 

11  vous  en  coûte  trop  ,  pour  vouloir  m'épargner  ; 

Il  faut  vous  rendre  ;  il  faut  me  quitter  &  régner^ 

£  A  I  A  Z  S  T* 

Vous  quitter! 
Tome  U  À  À 
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A  T  A  L  I  D  r. 

Je  le  veux  :  je  me  luis  confultéc. 
De  raille  loins  jaloux  jufqu'alors  agitée, 
U  eft  vrai ,  je  n'ai  pu  concevoir  lans  eftroi. 
Que  Bajazet  pCit  vivre  &  n'être  plus  à  moi  ; 
Kt  lorfque  quelquefois ,  de  ma  Rivale  heureuft  , 
Je  me  repréfeniois  l'image  douloureufe  , 
Votre  mort ,  pardonnez,  aux  fureurs  des  Amans, 
Ne  me  paroifîoit  pas  le  plus  grand  des  tourmens: 
I\iiiis  à  mes  trifles  yeux  votre  mort  préparée  , 
Dans  toute  Ion  horreur  ne  s'étoit  pas  montrée. 
Je  ne  vous  vo)ois  pas  ainll  que  je  vous  vois  , 
Fret  à  me  dire  adieu  pour  la  dernière  fois. 
Seigneur,  je  fais  trop  bien  avec  quelle  confiance 
Vous  allei  de  la  mort  affronter  la  prcfencc. 
Je  lais  que  votre  cœur  fc  fait  quelques  plaifirs 
De  me  prouver  fa  foi  dansfes  derniers  foupirs, 
Alais  hélas  !  épargnez,  une  ame  plus  timide  ; 
Ivielurei  vos  malheurs  aux  forces  d'Atalicle  , 
ht  l'.e  lu'expofez,  point  aux  plus  vives  douleurs, 
Qui  jamais  d'une  Amante  épuifcrent  les  pleurs. 

Bajazet. 

Et  que  deviendrez-vous ,  fî  de  cette  journée 
Je  célèbre  à  vos  yeux  ec  funefle  hymenée  ? 

A  T    A    L    I   D    i. 

Ne  vous  informez  point  ce  que  je  deviendrai: 

Peut-être  à  mon  deilin  ,  Seigneur,  j'obéirai. 

Que  fais-)e  ï  A  ma  douleur  je  chercherai  des  charmes  ; 

Je  fbngerai  peut-être  ,  au  milieu  de  mes  larmes  , 

Qu'à  vous  perdre  pour  moi  vous  étiez:  réfolu  ; 

Que  vous  vivez  ;  qu'enfin  c'efl  moi  qui  l'ai  voulu. 

Quel  ^intérêt  '.  quelle  délicatelTe  !  quelle  con- 
noiflance  profonde  du  cœur  humain  !  il  n'y  a 
à  reprendre  dans  ce  morceau ,  que  ce  Veri-ci  ; 

Ne  vous  inforniei  pas  ce  que  je  deviendrai. 


Cette  phràfe  ctoic  alors  exade.  II   feroîc  aifè 
de  fuîjftiruer  : 

Ne  me  demandez  point  ce  que  je  deviendrai. 

Van  des  Développemens  eft  fur-tout  nécef- 
Taire  dans  les  Scènes ,  où  un  Perfonnaçre  veut  ca- 
cher un  fentinienc  qui  le  domine,  &  en  feindre 
un  autre  qu'il  n  a  pas.  Telle  eft  la  Scène  où  Her- 
mione  s'efïorce  de  retenir  fa  colère  contre  Pyr- 
rhus. Elle  s'eft  fait  violence  jufqu'au  moment  où 
Pyrrhus  paroîr  croire  n'avoir  jamais  été  aime  >  & 
ajoute  : 

Rien  ne  vous  obligeoit  à  m'aimer  en  effet» 

Hermione. 

Je  ne  t'ai  point  aimé  ,  cruel  !  qu'ai-je  donc  fait  ? 

Telle  eft  la  Scène  où  Mithridate  feint  de  vou- 
loir donner  Monime  à  Xipharcs.  La  Princefte 
donne  dans  le  piège ,  découvre  fon  fecret  de  s'é- 
crie : 

Seigneur  ,  vous  changez;  de  vifage. 

Telle  eft  la  Scène  où  Ariane,  prête  à  éclater 
en  reproches  contre  la  perfidie  de  Théfée  ,  lui 
dit: 

Approchez-vous  Théfée  ;  5c  perdez  cett:  crainte, 

La  Scène  où  Orofmane  fe  croyant  trahi  pat 
î^ire,  feint  pour  elle  une  indifférence  &  un  mé- 
pris ,  qu'il  va  défavouer  avec  tranfport.  Il  faut 
au  Poète  une  grande  connoiftance  du  cœur  hu- 
main ,  pour  faifir  le  moment  où  le  Perlonnage 
doit  laifter  échapper  le  fentiment  dont  il  eft  plein. 

L'arc  de  ces   Développemens   délicats   n'eft 
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guères  moins  néceflaire  à  la  Comédie-  Les  mo- 
dèles en  ce  genre  font  les  Scènes  de  raccommo- 
dement dans  le  Dépit  Amoureux  ,  dans  le  Tar- 
tuffe. On  en  trouve  une  à  peu-près  pareille  dans 
la.  Mère  Coquette  ,  ou  les  Amans  Brouillés  de 
Quinaut  ;  une  autre  dans  Melanide.  On  peut  ci- 
ter encore  la  belle  Scène,  où  le  Mifanthrope  vient 
demander  à  la  Coquette  l'explication  d'une  let- 
tre qu'il  croit  adreflce  à  un  de  fes  Rivaux.  II 
commence  par  de  l'emportement.  Célimene  lui 
répond  ; 

Mais  fî  c'eft  une  femme  à  qui  va  ce  billet  ? 
A  L  c  E  s  T  E. 


Voyons ,  voyons  un  peu ,  par  quel  biais ,  de  quel  air  i 

Vous  voulez  foutenir  un  menibngc  i\  clair  ; 

Et  comment  vous  pourrez,  tourner  pour  une  femme, 

Tous  les  mots  d'un  billet  qui  montre  tant  de  flamme? 

Ajuftéz  ,  pour  couvrir  un  manquement  de  foi , 

Ce  que  je  m'en  vais  lire 

Célimene. 

Il  ne  m.e  plaît  pas,  moi. 
Je  vous  trouve  plaifant  d'ufer  d'un  tel  empire  , 
Et  de  me  dire  au  nez  ce  que  vous  m'ofez  dire  ! 

Alcefte  finit  par  demander  en  grâce ,  qu'on 
daigne  au  moins  prendre  quelques  ioins  pour  le 
tromper. 

Voici  une  Scène  que  M.  de  Fontenelle  cite 
comme  le  modelé  d'un  Développement  très- 
heureux. 

Qu'un  Amant  mécontent  de  fa  Maître  flcjs'era- 
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porte  iufqu  à  dire  qu'il  ne  perd  pas  beaucoup  en 
la  perdant ,  ôc  qu'elle  n'eil:  pas  trop  belle  ,  voilà 
déjà  le  dépit  pouffé  alTez  loin.  Qu'un  ami  à  qui 
cet  Amant  parle  ,  convienne  qu'en  effet  cette 
perfonne  n'a  pas  beaucoup  de  beauté;  que,  par 
exemple  ,  elle  a  les  yeux  trop  petits  -,  que  fur 
cela  ,  l'Amant  dife  que  ce  ne  font  pas  fes  yeux 
qu'il  faut  blâmer,  &  qu'elle  les  a  très-agréables  5 
que  l'ami  attaque  enfuite  la  bouche,  &  que  l'A- 
mant en  prenne  la  défenfe  :  le  même  jeu  fur  le 
teint,  fur  la  taille;  voilà  un  effet  de  paflîon  peu 
commun  ,  fin  ,  délicat,  &  très-agréable  à  confi- 
dérer.  C'eft  une  Scène  tirée  du  Bourgeois-Gen- 
tilhomme. Nos  Ouvrages  Dramatiques  de  nos 
bons  Romans  font  pleins  de  traits  de  cette  ef- 
péce  ;  &c  les  François  ont  en  ce  genre  poulTc  très- 
loin  la  fcience  du  cœur. 

DEUIL ^  {le)  Comédie  en  un  Aôîey  snVeri  1  p.r  Hxute- 
roche  i  aux  François  ^  1671. 

Un  jeune  Officier,  condamné,  par  un  père  avare,  â 
aller  joindre  fon  Régiment  avec  vingt  pifîoies ,  fe  met 
en  grand  deuil ,  arrive  chez  le  Receveur  de  fon  père  , 
«lu'il  dit  être  mort  ,  &  en  tire  /îx  cents  louis  .  dont  il 
donne  fa  Reconnoiflaiice.  Le  perc  arrive  uninitant  après 
que  l'Officier  eft  forti  :  on  croit  qu'il  revient  de  l'autre 
monde  ;  ce  qui  donne  lieu  à  deux  Scènes  d'un  co- 
mique agréable.  La  vraifemblance  eft  peu  obfervéc 
dans  cette  petite  intrigue  ,  qui ,; d'ailleurs,  cil  con- 
duite avec  beaucoup  d'intelligence  ,  de  vivacité  &  de 
naturel. 

DEUIL  ANGLOIS ,   (  /e  )  Comédie  en  deux  Actes  ,  çn 
Vers  ,  ]par  M.  Hockon.  de  Ckabanne  ,  au  Théâtre  Italien  » 
•      1757. 

Cette  Comédie  eft  tirée  d'une  Pièce  Angloifè ,  inti- 
tulée les  Funérailles»  Le  fujet  a  paru  trille  Se  éloigné  de 
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/nos  mœurs  ;  mais   on  en  a  retenu  ces  quatre  Vers  s; 

J'aime  à  m'intéreïïer  au  fort  des  malheureux  ; 
Les  pleurs  n'ont  rien  ci'amer  répandus  avec  eux; 
C'efl  un  tribut  qu'on  doit  à  la  nature  humaine  , 
Où  l'on  gagne  en  plaifir  ,  ce  qu'il  en  coûte  en  peine. 

VEVIN  DU  VILLAGE ,  (le)  Intermède  en  un  Aâe , 
Paroles  ïy  Mufique  de  M.  Rou[feau  de  Genève^  ij^z. 

On  n'avoit  point  encore  vu  d'Opéra  avant  celui-ci  , 
dont  les  paroles  &  la  mu/îque  fuffent  du  même  Auteur, 
Colette  fc  plaint  de  l'infidélité  de  Colin  ;  elle  va  trouver 
le  Devin  du  Canton  ,  pour  favoir  le  (brt  de  fon  amour. 
Elle  apprend  que  la  Dame  du  lieu  a  fu,  par  des  prcfens  , 
captiver  le  cœur  de  Ton  Berger.  Le  Devin  lui  fait  efpérer 
qu'il  le  ramènera  à  Tes  pieds  ;  il  fait  enfuite  entendre  à 
Colin,  que  fa  Bergère  l'a  quitté  pour  (uivre  un  iVlonlieur 
de  la  Ville  :  le  Berger  n'en  veut  rien  croire.  En  effet  , 
il  a  le  bonheur  de  revoir  (a  Maitrefle  plus  amoureufe;  & 
ils  fe  font  mutuellement  des  promefTes  d'une  fidélité  in- 
violable, * 

PEVINERESSE  ,  (h)  ou  Madame  Jobin  y  Comédie 
en  cinq  A5les ,  en  Prcfe,  par  Thomas  Corneille  &'  Vifé  ^ 

Depuis  1  invention  diabolique  de  la  Marquife  de  Brin- 
vlllicrs,  dont  le  Procès  a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
Royaume,  le  poifon  étoit  devenu  ii  commun,  que  les 
femmes  s'en  fervoient  ordinairement  pour  le  défaire  de 
leurs  maris  ,  les  maris  de  leurs  femmes,  &  les  enf^ns 
pour  avoir  la  fuccefîicn  de  leurs  ptres  Se  mères;  telle- 
ment qu'on  l'appelloit  la  poudre  de  fucctnion.  Plulicurs 
Perîonnes  de  marque  en  furent  foupçonnées  ;  mais  rien 
n'éclata  jufqu'à  l'aventure  que  je  vais  rapporter.  Une 
Sage-Femme,  nommée  la  Voifin,  qui  fe  méloit  de  maléfi- 
ce ,  avoit  été  mifè  en  prifon.  Outre  la  poudre  de  fucccP- 
/îon  qu'elle  avoit  donnée  à  pluïïeurs  perfonnes ,  elle  étoit 
accufée  d'avoir  non-feulement  fuffoqué,  maisj  réduit  en 
cenares  un  grand  nombre  d'enfans  nés  hors  eu  Mariage, 
pour  empêcher  que  le  crime  de  la  mère  ne  vint  au  jour. 
Cette  femme ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de 
fauver  fa  vie,  accufa,  pour  gagner  du  temps,  pluïïeurs 
Dames  Se  Seigneurs  de  U  Cour,  que  la  Châ:nbrc  Ar-» 
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drnte  réfolut  de  faire  arrêter.  Maïs  en  ayant  première- 
ment donné  avis  au  Roi  ,  Sa  Majefté  eut  la  bonté  d'en 
faire  avertir  quelques-uns ,  afin  qu'ils  s'cIoignaiTent  s'ils 
ctoient  coupables.  La  Sage-femme  fut  enfin  condamnée 
à  avoir  la  main  coupée  ,  après  la  lui  avoir  percée  d'urî 
fer  chaud ,  &  à  être  brûlée  toute  vive  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

"  Les  Comédiens,  dit  Vifé ,  m'ayant  prefTé,  avec  de 
»î  fortes  infiances  ,  de  mettre  au  Théâtre  tout  ce  qui 
55  s'étoit  pafle  chez  la  Voilm,  à  l'occafion  du  métici: 
3>  dont  elle  s'étoit  mêlée  ,  je  fis  un  grand  nombre  de 
»  Scènes ,  qui  au'-oicnt  pu  fournir  de  la  matière  pour 
3>  trois  ou  quatre  Pièces  ,  mais  qui  ne  pouvoient  former 
3>  un  fujet ,  parce  qu'il  étoit  trop  uniforme  ,  &  qu'il  ne 
»  s'agiflbit  que  de  gens  qui  alloient  demander  leur  bonne 
3>  aventure  ;  &  que  toutes  ces  perfbnnes  Ce  fuyant  &  évi- 
3>  tant  de  fe  parler,  il  étoit  impoflible  de  faire  une  liai- 
sï  fen  de  Scènes ,  ni  que  la  Pièce  pût  avoir  un  nœud.  Je 
3'  donnai  mon  travail  à  M.  Corneille  de  Lifle,  qui  choifit 
3>  un  certain  nombre  de  Scènes  ,  avec  lefquclics  il 
3'  compofa  un  fujet ,  dont  le  nœud  parât  des  plus  agréa- 
3>  blés.  Telle  eft  l'origine  de  la  Deviner ejje  ■>■>, 

DEUX  ALCANDKES  ,  (les)  ou  les  Deux  Sembla- 
■  BLES  ,  Tr agi-Comédie  de  l'Abbé  de  Boisrobert ,  1640. 
Deux  Cavaliers,  qui  s'appellent  Alcandrc ,  ont  cha- 
cun une  Maîtrelfe  dans  le  même  quartier,  La  confor- 
mité de  leur  nom  occafionne  beaucoup  de  méprife  ;  & 
c'eft  ce  qui  conftituc  toute  l'intrigue  de  la  Pièce.  Oa 
voit  aifément  que  c'cfl:  une  mauvaife  copie  des  Mé- 
nechmes  de  Plaute. 

VEUX  AMIS  ,  (les)  Comédie  en  trois  ACtes^  en  Profe  , 
par  M.  Dancourt ,  Comédien  de  Province  ,  au  Thédtrg 
François ,  1761, 

M.  Podagrin  &  M.ToufTtnet,  vieux  Amis ,  Pun  gou'- 
tcux  &  l'autre  afîhmatique  ,  (ont  Tuteurs  de  Lucile, 
fille  de  feu  Géronte  ,  leur  ami  commun.  Ils  (ont  roui 
les  deux  devenus  amoureux  de  Lucilc  ;  chacun  projette 
de  l'époufer,  &com.pte  Oâr  le  confcntement  de  Ton  Ami, 
qu'il  ignore  être  fon  Rival.  Mais  lorfque  ,  dans  l'é- 
ciaircillement  qu'ils  ont  enfemblc ,  ils  fe  trouvent  tous 
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les  deux  avoir  le  même  dcfTein,  ils  effayent  ^c  s*eft 
détourner  l'un  l'autre  ,  par  le  rappel  des  intimités  pré- 
tendues qu'ils  s'accufent  mutuellement  d'avoir  eues  avec 
Madame  Géronte.  Ils  ne  conviennent  de  rien  ,  &  s'ac- 
cordent feulement  fur  la  nécefTité  d'écarter  Dérivai  , 
Jeune  Militaire  ,  A  mant  aimé  de  Lucile ,  &  que  Géronte  , 
ion  père  ,  lui  avoit  defliné  pour  Epoux.  Les  deux  Tu- 
teurs lui  avoient  écrit  ,  chacun  féparémcnt ,  pour  jetter 
dans  Ton  efprit  des  foupçons  fur  la  fidélité  de  Lucile. 
Ils  font  la  cour  à  Lifette  ,  Suivante  de  Lucile  ,  pour 
qu'elle  dégoûte  fa  MaitrelTc  de  Dorival ,  &  qu'elle  parle 
pour  eux.  Lifette  leurre  les  deux  Vieillards  par  de  belles 
promefTes  ;  &  dans  ce  temps  -  là  arrive  Mons  de  la 
Tulippe  ,  Tambour  de  la  Compagnie  de  Dorival ,  qui 
vient ,  de  la  part  de  fon  Maître  ,  faire  des  reproches  à 
Lucile.  Dorival  outré,  arrivelui  même.  Scène  de  dépit, 
Jfuivie  d'un  éclaircifTement ,  dans  lequel  les  deux  Amans, 
leconnoiffantquec'étoient  les  deux  Barbons  qui,  en  trom- 
çant  Dorival ,  avoient  donné  lieu  à  la  brouillerie  ,  fc  rac- 
comm.odcnt ,  &  concertent  les  moyens  de  s'unir  malgré 
CCS  vieillards.  La  Tulippe  fc  charge  de  leur  faire  fîgner 
ie  Contrat  :  il  va  tout  préparer  à  cet  effet  ;  &  Dorival  & 
Lucile  cèdent  la  place  aux  vieux  Amoureux  ,  que  Lifette 
amufe  ,  jufqu'à  ce  que  la  Tulippe,  accompagne  de  fîx 
Grivois  en  uniforme,  vienne  effrayer  les  deux  Tuteurs, 
&  leur  faire  figner  le  Contrat  de  Mariage  de  fon  Maître 
avec  leur  pupile. 

VEUX  AMIS  ,  (les  )  ou  le  Négociant  de  Lyon  y 
Drame  en  cinq  Aâies  ,  en  Profe ,  par  M.  le  Caron  ds 
Beaumarchais  i  au  Théâtre  François  y   1770. 

M.  de  Mélach  ,  Receveur  des  Fermes  à  Lyon  ,  &  M. 
'Aurelly  ,  Négociant ,  font  liés  d'une  étroite  amitié.  Le 
Caiffier  du  Négociant  vient  apprendre  au  Financier, 
qu'Aurelly  a  C\\  cens  mille  francs  à  payer  le  lende- 
main, &  qu'il  en  a  huit  cens  mille  entre  les  mains  de 
fon  Correlpondant  à  Paris,  qui  a  ordre  de  les  réalifer  , 
&  de  les  lui  envoyer.  Il  dévoie  les  recevoir  ce  Jour 
même;  mais  cet  homme  vient  de  mourir  avant  que  d'avoir 
rempli  faCommiflion.  On  a  mis  le  Scellé  fur  fes  Effets; 
le  Caiffier  ne  fait  comment  en  inftruirc  fon  Maître  ,  qui 
fc  trouve  abfoiuœent  faiis  refTource.  Il  ^rie  Mélach  dç 
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lui  apprendre  cette  nouvelle.  Celui-ci  connoît  fôn  Ami: 
■  il  ne  furvivroit  pas  au  malheur  qui  Tobligeroit  de  man- 
quer à  Tes  paiemens  ;  &  voici  ce  qu'il  imagine.  Il  a  fix 
cens  mille  francs  dans  la  CaifTe  des  Fermes  ;  il  les  fait 
porter  dans  celle  du  Négociant,  à  qui  on  fait  croire  que 
fes  fonds  lui  font  rentrés,  Mélach  fe  difpole  à  partie 
pour  Paris  ,  dans  le  deiïein  d'éviter  la  vifite  de  Saint- 
Al'oan  ,  Fermier-Général,  qui  eft  en  tournée,  8c  quî 
peut  l'embarrafTer  ,  en  lui  demandant  fa  recette.  Au 
moment  où  il  va  fe  mettre  en  route ,  Saint-Alban  arrive  , 
qui  lui  demande  l'argent  de  la  Ferme.  Jugez  de  l'em- 
barras du  Receveur  :  il  demande  du  temps  ;  on  ne  peut 
lui  en  donner  :  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  diverti  les 
fonda.  Aurelly  eft  furieux  ;  il  aime  encore  Mélach  ; 
mais  il  ne  peut  s'empêcher  de  le  méprifer.  Il  demande 
en  vain  des  éclaircifTemens  ;  on  ne  s'explique  point  : 
enfin  le  Caifïier  révèle  le  fecret;  ce  qui  remplit  d'admi- 
ration Saint-Alban  ,  qui  avance  de  fes  propres  deniers 
les  5oo  mille  liv,  qui  manquent  à  la  CailTe  des  Fermes. 

VEUX  AVARES  ,(les)  Comédie  en  deux  A6les  ,  mêléo 
d'Ariettes ,  -par  M.  Fenouillot  de  Falbaire  ,  Mujique  de  M» 
Gretry  ,  d  la  Corné  lie  Italienne  ,  i770' 

Le  jeune  Jérôme  aime  Henriette  &  en  eft  aimé.  Leurs 
maifbns  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  L'Amant  chante 
une  Romance  pour  appeller  fa.  Maitrefîe  ,qui  paroît  à  la 
fenêtre.  Ils  fè  plaignent  l'un  &  l'autre  de  l'avarice  de 
leurs  Tuteurs  ,  qui  font  leurs  oncles.  Ces  deux  Avares 
fe  propofent  d'ouvrir  un  tombeau  pour  voler  des  richeircî 
qu'ils  y  croient  enfermées.  Ils  mettent  la  main  à  l'œuvre  ; 
mais  ils  font  obligés  de  fè  cacher  à  l'approche  de  quel- 
ques foldats  qui  font  le  guet,  Pendant  que  les  deux 
Avares  s'occupent  de  leur  projet  ,  ils  font  eux-mêmes 
volés  par  leurs  pupilles.  Pour  comble  de  ridicule,  un  de 
ces  deux  hommes  fe  trouve  enfermé  dans  le  tombeau , 
&  l'autre  fur  un  balcon ,  d'où  ils  ne  peuvent  fe  tirer 
qu'à  condition  qu'ils  donneront  leur  confentement  pour 
le  mariage  de  Jérôme  &  d'Henriette. 

DEUX  CHASSEURS  ET  LA  LAITIERE,  (les)  Co- 
médie en  un  Acle ,  mêlée  d'Ariettes.,  par  M.  Anfeaums  > 
Mufique  de  M,  Duni ,  à  la  Comédie  Italienne  ,    1763. 
Deux  Fables  de  la  Fontaine  ont  fourni  le  fujct  de 
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ceftc  Pièce.  Guîllot  &  Colas ,  deux  pauvres  Payfans  , 
ont  vendu  ,  d'avance  ,  la  peau  d'un  ours  qu'ils  efpérercnt 
de  tuer.  C'cft  cinq  pifloles  qui  doivent  revenir  à  chacun 
d'eux.  Guillot  a  même  acheté  ,  fur  cette  fomme  qu'il 
doit  avoir  ,  un  cartaut  de  vin  ,  dont  nos  deux  Chafleurs 
font  un  ample  ufage  fur  la  Scène.  L'ours  paroit  ;  Colas 
tremblant,  le  couche  en  joue  ^  n'ofe  le  tirer.  Guillot 
déclare  qu'il  n'y  a  rien  dans  Ton  fufil.  Heureufement 
l'ours  ne  fait  que  paffer  ;  &  Colas,  pour  courir  après  , 
prend  une  route  toute  oppcfée  à  celle  que  l'animal  a 
prife.  Guillot ,  refté  fc^l ,  voit  venir  Perreite  portant 
fur  fa  tète  un  pot  au  lait.  Le  ChalTeur  lui  adrefîe  quel- 
ques complimens ,  qu'elle  reçoit  avec  mépris.  Le  motif 
de  fa  fierté  cil  la  fortune  qu'elle  prétend  faire  avec  le 
lait  qu'elle  porte  au  marché.  Elle  expofe  tous  fes  pro- 
jets dans  une  Ariette  qui  renferme  une  partie  de  la 
Fable  originale.  Guillot  lui  oppofe  la  fortune  qu'il  fera 
lui-m,éme  avec  la  peau  de  l'ours.  Perrette  y  ajoute  peu 
de  foi,  &  continue  fa  route.  Colas  revient  pourfuivi  par 
l'ours.  Il  prend  le  parti  de  faire  le  mort ,  &  Guillot  ce- 
lui de  monter  fur  un  arbre.  L'animal  s'éloigne  une  fé- 
conde fois ,  cm.porte  avec  lui  la  fortune  des  deux  Chaf^ 
fcurs.  Celle  de  Perrette  n'efl  pas  en  meilleur  état  ;  elle 
a  cafîé  fbn  pot  au  lait.   ^ 

DEUX  COUoINES,  (les)  Comédis  en  un  /.£îe ,  mêlée 
ù*Jri?tteSf  par  M.  ds  la  Ribadiercy  Mufique  de  M.  Dss- 
Irn^es  ,  aux  Iraliens  ,  1763. 

Madame  Argante,  retirée  à  la  campagne  ,  a  une  iîllc 
&  une  nicce  qu'elle  fe  dilpofe  à  marier.  Sa  fille  Julie  a 
déia  jette  fes  vues  fur  Valere,  jeune  Seigneur  des  envi- 
rons :  qui  t  à  fa  nièce  Angélique,  qui  n'a  point  de  for- 
tune ,  Madame  Argante  voudroit  la  donner  à  M.  de 
Richemore,  vieux  Seigneur  campagnard,  homme  d'ua 
caractère  tout-à-fait  plaifant.  Se  marier  ou  refter  gar- 
çon, cpoufer  Julie  ou  Angélique  ,  ou  même  Madame 
Argarte  ,  tout  lui  eft  égal ,  pourvu  que  rien  ne  le  gène, 
Julie  foupçcnne  Valere  ,  fon  Amant ,  d'être  inconilant 
elle  en  fait  fes  plaintes  à  ia  ccufine  ,  qui  la  raiTurc.  Ju- 
lie l'engage  à  fe  trouver  à  fa  place  à  un  rendez,  vous 
qu'elle  a  d'nné  à  Valere  ;  elle  la  prie  d'eiraycr  de  dé- 
couvrir fes  fcntimens,  &  de  lui  en  rendre  compte,  V"*-. 
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1ère  vient  cffeftîvcment ,  &  déclare  à  Angélique  qu'il  cîl 
amoureux  d'elle  :  la  jeune  perfonne  en  eil  lurprife  ; 
mais  après  s'être  défendue  par  l'amitié  qu'elle  a  pour  fa 
coufinc  ,  elle  fe  laifTe  enfin  perfuader  ,  &  même  reqoit 
le  facrificc  que  Valere  lui  fait  d'une  bague  qu'il  tenoit 
de  Julie.  Sur  les  craintes  qu'elle  a  ,  par  rapport  à  (à 
tante  &  à  fa  coufine ,  Valere  fâchant  qu'Angélique  a  uti 
oncle  qui  ert  fon  Tuteur  ,  lui  propofe  de  la  conduire  & 
de  l'époufer  chez.  lui.  Pour  cela  il  faut  qu'elle  vienne 
l'attendre  dans  le  jardin  à  l'entrée  de  la  nuit.  A  peine 
Valere  efl-il  parti,  que  ,  pénétrée  de  remords  d'avoir 
trahi  (4  coufîne,  Angélique  reconnqît  avec  étonnement, 
qu'elle-même  aimoit  depuis  long-tems  Valere  ,  fans 
s'en  être  douté  ;  en  conféquencc  elle  refufe  M.  de  Ri- 
chemore.  Julie  revient  pour  lui  demander  des  nouvelles 
de  fa  converfation  avec  Valere.  Sa  préfence  l'intimide  ; 
elle  n'o  e  la  regarder.  Julie  loupçonne  ce  qui  en  eft,  & 
la  reconnoît  pour  fa  rivale.  Angélique  le  lui  avoue  ,  lui 
promet  en  même  tems  de  fuir  Valere ,  lui  rend  fa  bague  , 
&  lui  appreni  qu'elle  a  promis  à  Valere  de  venir  l'at- 
tendre la  nuit.  Julie  prend  le  parti  d'y  aller  pour  fa  cou- 
fine,  Défefpéré  de  fon  inconllance ,  Valere  ne  vient 
trouver  Angélique  que  pour  déùvouer  tout  ce  qu'il  lui 
a  dit,  Julie  arrive  avec  Angélique,  qu'elle  cache.  Va- 
lere ,  qui  la  prend  pour  Angélique  ,  s'excuie  auprès 
d'elle,  protefte  de  n'aimer  jamais  que  Julie  ,  &  rede- 
mande la  bague.  Angélique  ,  q  li  ne  l'a  plus ,  la  refufe  ; 
&  Julie  la  rend.  Valere  comptait  remercier  Angélique, 
baife  la  main  de  Julio  &  lui  dit  :  ce  Mais  Julie  ne  fait- 
3>  elle  rien  de  mon  incomlance  ;*  Non  Valere  (  répond 
3>  Julie  ,  )  je  veux  l'ignorer  toute  ma  vie  &  ne  plus  fon- 
31  g?r  qu'à  vous  aimer,  r,  M.  de  Richemore  paroît  ac- 
compagné de  Madame  Argantc  ;  &  la  Pièce  fe  termine 
par  le  mariage  de  Julie  avec  Valere  ,  &  d'Angélique 
avec  M.  de  Richemore. 

DEUX  FRERES  y  (les)  ou  la  Prévention  vaincue  y 
Comédie  en  cinq  Aéies  ,  en  Vers ,  par  M.  de  MoiJJy ,  aux 
François  ,  17^8. 

Deux  frères  ,  nommés  Dorigni ,  fîparés  dès  leur  ph.n 
tendre  enfance  ,  ont  été  élevés ,  l'un  chez  fon  père  à 
la  yiiie  ,  l'autre  à  la  campagne  chez  fon  aïeul.  Le  Do- 
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rignt  de  la  Ville  eft  un  Petit -Maître  ;  celui  de  la 
Campagne  a  des  mœurs  &  de  la  vertu.  Deux  coufines , 
l'une  coquette  ,  l'autre  pleine  de  fèntiment  ,  doivent 
apporter  une  dot  conlîdérable  ,  léguée  par  leur  Tuteur 
pour  celle  qui  époufera  un  Dorigni.  Le  Petit -Maître  , 
Amant  intéreiïe  &  léger,  adrefle  les  voeux  à  la  jeune 
Coquette.  Cependant  l'Aïeul  vient  de  Paris,  &  amène 
fon  Elevé  ,  mais  qui  ne  paroit  pas  à  Ion  frère  devoir 
être  un  rival  redoutable.  Il  efl  annoncé  fous  le  nom  de 
Dorancé:  c'cft  un  ftratagême  de  l'Aieul ,  pour  jouir  plus 
lûrement  de  l'impreffion  que  la  préfence  de  fon  petit- 
fils  doit  faire  dans  un  monde  d  étranger  pour  lui.  Dorancé 
a  des  converfations  avec  fon  frère  &  Ion  père  ,  dont  il 
n*cft  pas  connu.  Il  gagne  leur  eftime  &  leur  amitié.  Il 
a  auflî  le  bonheur  de  rencontrer  une  MaitrelTc  dans  fon 
aimable  &  vertucufe  coufine.  L'Aieul  fait  réuflir  leur 
union,  qu'il  avoir  projcttée  fins  être  inftruit  de  leur  in- 
clination ;  &  il  fait  revenir  le  père  &  le  frère  de  leur 
prévention  contre  une  éducation  de  campague  ,  en  leur 
découvrant  que  Dorancé  efl  Dorigni ,  fon  Elevé.  Par 
cette  alliance  le  legs  appartient  à  la  coufine  qui  l'é- 
poufc  ;  mais  elle  a  la  générofitc  de  ne  vouloir  que  la 
moitié  de  la  donation  ,  &  d'engager  fa  four  à  donner  la 
main  au  frère  de  fon  Amant. 

VEUX  MILICIENS,  (leO  Comédie  en  un  A6le  ,  mêlée 
à'Àriettesy  par  M.  d'Aiemar  ,  Mufique  de  M.  Friiieri  , 
aux  Italiens,  1771. 

Un  jeune  homme,  utile  à  fa  famille,  qu'il  (buttent 
par  fes  travaux ,  Amant ,  &  fiir  le  point  d'être  époux  , 
craint  le  fort  de  la  Milice  ,  que  le  Subdélégué  va  faire 
tirer  dans  le  village,  La  jeune  MaitrefTe  vient  implorer 
la  protedion  du  Subdélégué ,  pour  faire  exempter  fon 
Amant.  Le  Subdélégué  efl  touché  de  fes  larmes  ,  & 
près  de  céder;  mais  (on  devoir  l'engage  à  ne  rien  pro- 
mettre. On  tire  la  Milice  ;  &  ce  fils  unique,  ce  tendre 
Amant ,  efl  malheureufèment  Milicien.  On  le  plaint  ; 
il  fe  défoie.  Sa  MaitrefTe,  fa  Famille  ,  le  Subdélégué 
lui-même,  montrent  les  plus  vifs  regrets.  Un  ami  de 
ce  jeune  homme  ,  témoin  de  cette  Scène  attendrifTante  , 
conçoit  tout  à  coup  le  généreux  deiTein  de  le  remplacer 


D  E  U  3|i 

<âans  le  Service.  Il  offre  l'échange,  &  rend  la  joie  à  une 
famille  attriftée  ,  &  à  une  Amante  défolée. 

DEUX  NIECES  ,  (les)  ou  la  Confidente  vielle- 
même  y  Comédie  en  Vers ,  en  cinq  Aâes  ,  par  Boijjy  ,  au 
Théâtre  François  y  1737» 

Cette  Comédie  contient  quelques  Scènes  agréables  : 
on  applaudit  fur-tout  à  la  manière  dont  s'y  prend  Lu- 
cile  ,  pour  écrire  à  fbn  Amant  :  mais  on  eil  fùrpris  de 
voir  deux  femmes  ,  qu'on  veut  marier  félon  leur  goût  , 
&  qui  travaillent  elles-mêmes  à  reculer  leur  bonheur, 

VEUX  PUCELLES  ,  (  /w  )  Tragi-Comédie  de  Rotrou  , 
1636. 

C'efl  une  de  ces  Aventures  de  Voyages  &  d'Hôtelle- 
ries ,  telles  qu'on  en  lit  dans  la  Bibliothèque  bleue. 
Deux  filles,  Théodore  &  Léocadie  ,  également  trom- 
pées par  l'amour  &  les  promelfes  de  Dom  Antoine  ,  le 
déguifènt  en  Cavaliers  ,  courent  le  pays,  &  cherchent  à 
fe  venger  des  perfidies  de  cet  Amant ,  qui  les  a  quittées.' 
Théodore  rencontre  fbn  frère  dans  une  hôtellerie,  &  lui 
fait  époufer  fa  querelle.  Léocadie  cft  trouvée  à  un  ar- 
bre ,  où  des  voleurs  l'ont  attachée.  Dom  Antoine  arrive 
à  la  même  hôtellerie  ,  après  avoir  échappé  aux  pour- 
fiiites  d'autres  vojeurs  ,  qui  l'ont  bleffé.  On  fè  recoii- 
roit;  laialoufie  Ce  gliffe  entre  les  deux  rivales.  Les  pères 
de  C2S  héroïnes  fe  battent  contre  celui  de  Dom  An- 
toine ,  afin  de  venger  l'honneur  de  leurs  filles. 

DEUX  SŒURS  y  (.  les)  ou  la  Mers  Jalouse  ,  Comédie 
en  trois  A6ies ,  en  Vers  libres  ■>  par  M.  Yon  ,  aux  Italiens  y 
1755. 

La  Baronne  de  Cronval  a  une  fille  fort  aimable ,  en 
âge  d'être  mariée.   Un  Robin  ,  auffi  plat  que  ridicule 

,    fe  préfente  pour  l'époufer  ;  mais  comme  il  appréhende 
un  refus ,  il  a  recours  à  un  Chevalier  ,  ami  de  la  mère 
à  qui  il  donnera  une  fomme  d'argent  ,  s'il  peut  lui  fiirc 
époufer    Elife.    Cette     dernière    eft   la   fille  de   Ma- 
dame de  Cronval,  dont  Valere  eft  amoureux.  Valere 

■  eft  aulTi  aimable,  que  le  Robin  eft  fot  &  impertinent.  Le 
Chevalier  ,  en  vue  de  gagner  fon  argent  j  n'omet  rien 
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auprès  de  la  Baronne  ,  pour  l'engager  à  'rcfufer  fa  fille  t 
V'alere.  Elife  aime  ce  dernier  autant  qu'elle  détefte  le 
Pré/îdcnt  ;  Se  ellefe  fait  d'autant  moins  de  fcrupule  de  fon 
amour,  que  fon  père,  le  Baron  de  Cronval,  &  Madam.c 
de  Saucour  ,  fa  tante,   autorifent  cette  inclination.  Ma- 
dame de  Saucour  &  la  Baronne  font  deux  fœurs  d'un  ca- 
radèrc  tout  oppofé.  La  première  efl  douce  ,  tranquille  t 
&   extrêmement  raifonnablc  ;  la  Baronne  au  contraire 
tfi  vive  ,  emportée  ;  &  comme  elle  a  encore  des  pré- 
tentions ,  elle  eft  fichée  de  voir  fa  fille  fi  grands  &  fi 
jolie  ;  elle  craint  que  fa  beauté  ne  fafle  tort  à  ce  qui  lui 
refie  de  charmes  ;  &  fa  jaloufie  la  confirme  dans  le  def- 
fein  de  la  donner  au  Préfident  ,  que  fa  place  rappelle 
dans  la  Province  ,  &:  qui  emmènera  fa  femme  avec  lui, 
L'abfence  d'Elife  empêchera  qu'on  ne  fafie  aucune  ccm- 
paraifon ,  qui  ne  pourroit  être  qu'au  défavantage  de  cette 
mère  jaloufe.  Le  Chevalier,  qui  connoit  fon  foible,  & 
qui  d'ailleurs  a  un  fi  grand  intérêt  d'empêcher  le  mariage 
d'Elife  &  de  Valere,  l'entretient  dans  cette  idée.   D'un 
autre  côté,.   Madame  de  Saucour  tâche  de  dégoûter  le 
F..obin  ,  en  lui  faifant  entendre  qu'il  ne  feroit  pas  aime 
de  fa  femme  ,  s'il  époufoit  Elife.    Malgré  les  inftances 
de  fon  mari ,  les  impertinences  du  Robin  ,  le  défir  de 
fa  foeur  &:  les  répugnances   de  fa  fille  ,  la  Baronne  de 
Cronval  n'écoute  que  fa  jaloufie  &  les  confeils  du  Che- 
valier; mais  ,  par  une  rufe  de  la  Soubrette,  on  apprend 
Je  marché  indigne  que  ce  dernier  a  fait  avec  le  Préfi- 
dent. Elle  remet  une  lettre  à  I\ladame  de  Saucour  ,  qui 
découvre  tout  ce  manège  ;  &  comme  le  Chevalier  elî  un 
homme  de  condition,  la  tante  d'Elife  efpere  qu'il  re- 
connoitra  fa  faute  ,   &  qu'il  fera  le  premier  à  folliciter 
le  mariage  d'Elife  &  de  Valere  ,   quand  on  lui  aura  re- 
préfenté  l'indignité  de  fon  procédé.  AufiTi-tôt  que  Ma- 
dame de  Sancour  a  parlé  au  Chevalier,  &  qu'elle  l'a  prij 
par  les  fentimens  d'hormcur  ,  il  revient  de  la  meilleure 
grâce  du  monde  ;  Se  le  mariage  d'Elife  &  de  Valere  ell 
le  premier  fruit  de  fa  converfion, 

DEUX  SŒURS  y  (les)  Comédie  en  deux  Aâîes ,  en  profe 
par  M,  tret ,  aux  François  ,  ly^?* 

Les  charmes  du  caradère  font  plus  puifTans  que  ceux 
de  la  beauté  pour  attirer  &  captiver  les  cœurs  5  c'cilia 
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morale  de  ce  Drame.  La  fœur  aînée,  avec  tous  les  at- 
traits de  la  figure  ,  a  une  humeur  aitiere  &  impérieufc  , 
qui  éloigne  les  Amans.  La  fœur  cadette  ,  au  contraire  , 
avec  moins  de  grâces ,  les  attire  par  la  douceur  de  fes 
mœurs.  Cependant  le  père  veut  que  fa  fille  aînée  foit 
mariée  avant  la  plus  jeune.  Deux  amis  recherchent  Tune 
&  l'autre.  Le  partifan  de  l'ainéc  n'ayant  pu  rien  gagner 
par  fes  fbins  emprefTés  ,  cache  fon  amour  loui  les  appa- 
rences de  l'indifférence  ;  il  contredit  in  fiere  Maitreiïc  ; 
il  lui  dit  en  riant  des  vérités  défagréables  &  en  triom- 
phe enfin  ,  en  paroifTant  ne  point  chercher  à  lui  plaire. 
Elle  reconnoit  alors  que  la  complaifancc  &  l'affabilité 
font  les  plus  doux  liens  des  cœurs.  Les  Amans  font  unis 
par  le  mariage. 

DIABLE  A  QUATRE^  (  h  )  ou  la  Double  Métamor- 
phose >  Opéra-Comique  en  trois  AStes  ,  mêlé  a  Ariettes  y 
par  M,  Sédaine  ,  à  la  hoire  S.  Laurent^  17Î6. 

Cette  Pièce,  qui  prit  naxfTance  aux  Speftacles  de  la 
Foire,  &  qui  fe  joue  encore  aujourd'hui  furie  Théâtre 
Italien  ,  ell  une  imitation  d'une  Farce  Angloife  de  même 
titre  ,  déjà  traduite  en  François  par  M.  Patu.  En  voici 
le  fujet.  Un  fameux  Magicien  ,  qui  fait  grêler  quand 
il  veut ,  s'étant  égaré  dans  fon  chemin  ,  demande  à  (e 
repoler  dans  le  Château  d'un  Marquis.  La  Marquifc 
ou  plutôt  le  Dia'le  a  quatre  ■,  s'y  oppo(e ,  &  le  menace 
de  le  chafTer  honteufement.  Le  Magicien  furieux, évoque 
les  Puiffances  du  Tartare  ,  &  leur  ordonne  d'enlever  la 
Marquife  ,  &  de  la  porter  dans  le  lit  de  Margot.  Cette 
Margot  eft  la  femme  de  M.  Jacques  ,  Savetier  au  coin 
du  Château.   Cependant  les  Démons  obéifTent  ;  &  la 
Marquife,  habillée  en   Savetiérc ,  eft  traniportée  fur 
le  grabat  de  M.  Jacques,  Quel  étonnement  pour  elle 
iorfqu'éveillée  par  le  chant  du  Savetier  ,  elle  fe  trouve 
revêtue  de  haillons  !  Elle  fe  livre  d'abord  à  la  fiirprife  • 
enfuite  veut  ordonner   Se  fiire   la  méchante  ,•  mais  le 
tircpicd  de  M.   Jacques    la  ramené   à  la  raifon.   Elle 
s'abandonne  à  les  larmes ,  fe  délefpère  ,  lorfque  Lucile 
fà  Femme-de-Chambre  ,  vient  chercher  une  paire  de 
mules..  Cellc-cine  la  reconnoilTant  pas,  la  traite  comme 
Margot ,  &  en  reçoit  un  rude  foufflet.  M.Jacques,  indicrné 
de  voir  frapper  une  de  fes  Pratiques ,  oblige  la  Afar- 
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quife  de  Ce  mcttfe  à  genoux  devant  Lucile ,  &  de  luî 
demander  pardon.  Enfin  ,  après  avoir  rendu  au  Savetier  , 
forcément ,  les  offices  les  plus  bas  pour  elle  ,  elle  le 
bat ,  le  culbute  de  fon  efcabeau ,  &  fe  fauve  ,  pouc 
aller  au  Château.  Mais  on  ne  l'y  reconnoit  plus  ;  Cori 
Epoux  l'appelle  fa  Bonne,  tandis  que  Margot ,  habillée 
magnifiquement,  jouit  de  tous  les  honneurs  dus  à  la 
Marquife.  Le  Magicien  ,  fe  croyant  aflez  vengt ,  vient 
mettre  fin  à  la  double  Métamorphofe.  La  Marquife  pro- 
met d'être  à  l'avenir  plus  douce  &  plus  traitable  ,  & 
permet  aux  gens  de  fa  maifon  de  fe  réjouir. 

DIALOGUE.  Le  Dialogue  eft  proprement  l'art  de 
conduire  l'adion  par  les  difcours  des  Perfonna- 
ges  ;  tellement  que  chacun  d'eux  dife  précifé- 
ment  ce  qu'il  doit  dire-,  que  celui  qui  parle  le 
premier  dans  une  Scène ,  l'entame  par  les  chofes 
que  la  paffioii  &c  l'intérêt  doivent  offrir  le  plus 
naturellement  à  fon  efprit  ;  &  que  les  autres  Ac- 
■  reurs  lui  répondent  ou  l'interrompent  à  propos , 
félon  leur  convenance  particulière.  Ainfi  le  Dia- 
logue fera  d'autant  plus  parfait,  qu'en  obfcrvanc 
fcrupuleufement  cet  ordre  naturel ,  on  n'y  dira 
rien  que  d'utile  Se  qui  ne  foit,  pour  ainfi  dire, 
un  pas  vers  le  Dénouement. 

Le  Perfonnage  qui  parle  le  premier  dans  une 
Scène ,  peut  tomber  dans  plufieurs  défauts. 

En  ne  difant  pas  d'abord  ce  qui  doit  l'occuper 
le  plus  ,  ou  faute  d'employer  les  tours  que  fa 
paffion  dcmanderoit  ,  ou  même  en  s'érendant 
trop  ,  &  ne  ^'arrêtant  pas  aux  endroits  où  il  doit 
attendre  3c  défirer  qu'on  lui  réponde. 

Les  autres  peuvent  auflî  bleffer  la  nature  de 
plufieurs  manières. 

1°.  En  ne  répondant  pas  Jufle ,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  une  raifon  prife  de  la  fituation  &c  du  ca- 
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rapière,  pour  éluder  les  difcours  qu'on  îuî  adrelTej 
&  qui  feroic  alors  une  juftelTe  véritable  &  même 
plus  delicace,  que  la  juftefle  prife  dans  un  fens  plus 
étroit. 

1*'.  Eri  ne  répondant  pas  tout  ce  qu  ils  devroieril 
répondre. 

3°.  En  n'interrompant  pas  où  ils  devraient 
interrompre. 

Ceft  encore ,  ce  femble  ,  une  manière  indi* 
teâre  de  manquer  au  Dialogue  ,  que  de  faire  for- 
tir  des  Perfonnages  qui  devroient  attendre  qu'on 
leur  répondît  ,  ou  de  faire  refter  ceux  qui  de- 
vroient répondre.  ... 

Une  des  plus  grandes  perfedions  duDiaÏ6'<^ue  ," 
c'eft  la  vivacité  ;  &  comme  ,  dans  la  Tracrédie , 
tout  doit  être  adlion  ,  la  vivacité  y  efl  d'autant 
plus  néceiïaite.  Il  n'eft  pas  naturel  qu'au  milieu 
d'intérêts  yiolens  qui  agitent  tous  les  Perfonna- 
ges ,  ils  fe  donnent ,  pour  ain^î  dire  ^  le  loifir  de 
fe  haranguer  réciproquement.  Ce  doit  être  en- 
tr'eux  un  combat  de  fentimens  qui  fe  choquent  , 
qui  fe  repou(Tent ,  ou  qui  triompheilt  les  uns  des 
autres  ^  c'efl:  fur-tout  dans  cette  partie  ,  que  Cor- 
neille eft  fupérieur.  Voyez^ia  belle  Scène  duCid, 
où  Rodrigue  vient  demander  la  mort  à  foii 
Amante  : 

N'épargnez  point  mon  (ang;  goûtei  fans  rifiilance, 
La  douceur  de  ma  perte  &  de  votre  vengeance* 

C   H    I  M  £  M  E.  '    ^ 

Hélas! 

R  OD  R.I  G  iï  S» 

Ecoute-moî» 
Tome  L  B  b 
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C  H  I  M  E  N  r. 

Je  me  meurs, 

R  O  D  R  I  G  u  t. 

Un  moment. 

C  H  IM  E  N  1. 

Va  )  laiiTe-moî  mourir. 

Rodrigue. 

Quatre  mois  fèulcmcnc. 
Après ,  ne  me  répon?  cju'avecque  cette  épée, 

Ch  I  M  E  N  E. 

Quoi  !  du  làng  de  mon  père ,  encor  toute  trempée  ! 
Rodrigue. 
-'.-Ma  Chimene. 

C  H  I  M  £  H  £. 

Ote-moi  cet  objet  odieux  , 
Qui  reproche  ton  crime  &  ta  vie  à  mes  yeux, 

RoDRièUE. 

Regarde-le  plutôt  pour  exciter  ta  haine, 
Pour  croître  ta  douleur  &  pour  hâter  ma  peine. 

Il  cft  teîrit  de  mon  fzhg, 

RODRIGU  F. 

-'-"•-  Plonge-le  dans  le  mien. 

Et  la  fin  de  la  Scène. paroîc  encore  au-deffus. 

Ton  malheureux  Amàtit  aura  bien  moins  de  peine 
A  mourir  par  ta  main ,  qu'à  vivre  avec  ta  haine. 
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C  H  I  M  £  N  Eo 


Va  >  je  ne  te  hais  point. 

RODRIGUI, 

Tu  le  dois. 

C  H  I  M  E  M  E. 
R0DR.IGUEÔ 

Que  je  meure. 


Je  ne  puis. 


C  H  I  M  E  N  E. 

Va  t'en. 

RODRIGUK 

A  quoi  te  ré  fous  tu  ?  &c, 

On  a  cité ,  avec  raifon  ,  comme  uae  beauté  da 
Dialogue  du  prem^er  ordre  ,  la  cinquième  Scèiiô 
du  croifieme  Ade  de  Ciuna.  Emilie  a  déterminé 
Cinna  à  ôter  la  vie  à  Augufte.  Ginna  s'y  eft  en- 
gagé ;  mais  il  fe  percera  le  fein  du  même  poi- 
gnard dont  il  aura  vengé  fa  Maîcrede.  Emilie 
refte  avec  fa  Confidente.  Dans  Ton  trouble,  elle 
s'écrie  : 

Cours  après  lui ,  Fulvic  j 

Et  R  ton  amitié  daigne  me  fecourir, 

Arrache -lui  du  cœur  ce  deiïein  de  mourir* 

Dis-lui . .  • 

F  0  L  V  I  E 

Qu'en  fa  faveur  vous  laifTez  vivre  Augufîe; 
Emilie, 
Ah!  c'ell  faire  à  ma  haine  une  loi  trop  injaflc, 

F  U  L  V  I  E. 

Et  quoi  donc  î 
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E  M  1   L  I  ï. 

Qu'il  achève ,  &  dégage  fà  foî  , 
Et  qu'il  choiiîlfe  après  de  la  mort  ou  de  moi. 

C'eft  ainfi  que  Corneille  conferve  le  carac- 
tère ,  &c  qu'il  latisfait  en  un  mot  à  la  dignité 
d'une  ame  Romaine  ,  à  la  vengeance ,  à  l'ambi- 
tion ,  àTamour. 

Racine  femble  s'-ctre  propcfé  cette  efpéce  de 
beauté  pour  modèle  dans  Andromaque.  Andro- 
maque  eft  force  d'époufcr  Pyrrhus  pour  fauver 
Ton  hls  Aityanax.  Après  de  grands  combats  du 
cœur  ,  elle  fe  croit  réfolue  à  tout  : 

Allons  trouver  Pyrrhus...  Mais  non  ,  chère  Ccphifc, 
Va  le  trouver  pour  moi. 

C  É  P  H  1  s  E. 

Que  faut-il  que  je  dife? 
Andromaqur, 

Dis-lui  que  de  mon  fils  l'amour  eft  afTez  fort.  .  • 
Ma,is  crois-tu  qu'en  fon  ame  il  ait  juré  la  mort? 
L'amour  peut-il  fi  loin  pouffer  fa  barbarie  i 

•  C  É  PH  I  s  E. 

Madame  ,  il  va  bientôt  revenir  en  furie. 

A  N  D  R  0  M  A  Q  u  f . 

Eh  bien  !  va  l'aflurer. 

C  £  F  H  I  s  £. 

De  quoi?  De  votre  foi  f 

A  N  D  R  G  M  A  Q  0  F. 

Hélas  !  pour  la  promettre  ,  eft-elle  encore  à  mol? 
O  cendres  d'un  époux  !  6  Troyens  !  6  mon  pcrc  ! 
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O  mon  filî  !  que  tes  jours  coûtent  cher  à  ta  mcre  ! 
Allons . . . 

C  i  P  H  I  s  E. 

Où  donc ,  Madame  ?  &  que  réfolvcz-Yous  ? 

Andromaqoe. 

Allons  fur  fon  tombeau  confiilter  mon  époux. 

Dans  Cadmus  &  Hermione  ,  Opéra  de  Qui- 
nauc,il  y  a,  dans  la  dernière  Scc\iq  du  premier 
Ade ,  une  très-grande  beauté  de  Dialogue.  Cad- 
mus fe  trouve  placé  entre  Pallas  &  Junon  ,  donc 
Tune  lui  ordonne  Se  l'autre  lui  défend  de  fecou- 
rir  la  Princefle. 

Junon. 

Pallas ,  pour  les  Amans  fe  déclare  en  ce  jour  J 
Qui  l'auroit  jamais  ofé  croire  ? 

Pallas.» 

Qui  peut  être  contre  l'amour , 
Quand  il  s'accorde  avec  la  gloire  f 

Junon. 

Evite  un  courroux  dangereux, 

Pallas, 

Profite  d'un  avis  fidelle. 

J  u  N  o  M, 

Fuis  un  trépas  affreux. 

Pallas. 

Cherche  dans  les  périls  une  gloire  immortelle» 

Cadmus. 

Entre  deux  Déités  qui  fufpcndent  mes  voeux  J 
Je  n'ofc  réfiftcr  à  pas  une  des  deux. 
Mais  je  fuis  l'amour  qui  m'appelle. 
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Cadmus  accorde  le  refpeâ:  qu'il  doit  à  deux 
Divinités,  avec  ce  qu'il  doit  à  fa  gloire  &  à  (a 
MaîtrelTe. 

On  défîreroit  que  Racine  eut  quelquefois  imite 
le  Dialogue  vif  de  coupé  de  Corneille.  On  lui 
reproche  de  faire  fouvent  dire  de  faite  à  un  de 
fes  Perfonnages  tout  ce  qu'il  a  à  dire  ;  on  lui  ré- 
pond de  même  ,  &  une  longue  Scène  fe  confume 
quelquefois  en  deux  ou  trois  répliques.  Il  eft  vrai 
que  chaque  difcours  fait  une  magnifique  fuite  de 
vers  qui  s'embellilTent  encore  par  la  continuité. 
L'effet  en  eft  admirable  à  la  le(5ture  ;  mais  aa 
Théâtre  les  Scènes  en  deviennent  moins  vives  ; 
&  fi  l'on  y  prend  garde  ,  moins  naturelles  j  parce 
que  les  Aéleurs  étant  préfens ,  on  les  y  fent  fou- 
vent  embarraffés  de  leur  filence.  M.  de  Voltaire 
eft  le  feul  qui  ai^  donné  quelques  exemples  de 
ces  traits  de  répartie  ^  de  réplique  en  deux  ou 
trois  mots  qui  reflemblent  à  des  coups  d'efcrime 
pouffes  &  parcs  en  même  tems.  Il  y  a  une  Scène 
d'CEdipe  dans  ce  goût. 

GE  D  I  p  I. 
J'ai  tué  votre  époux. 

J  O  C  A  S  T  K* 

Mais  vous  ctcs  le  mien,' 
(E  b  I  p  £, 
Je  le  fuis  par  le  crime. 

J  O  C  A  S  X  >, 

Il  eft  involontaire. 
CE  D  1  p  E. 
K'împortc  ,  il  eft  commis. 
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J  O  C  A  s  T  F. 

O  comble  de  miferc  ! 

(£  D   I   P  E. 

O  trop  fatal  hymen  !  ô  feux  jadis  fî  doux  ! 

J  o  C  A  s  T  E, 

Ils  ne  font  point  éteints  ;  vous  êtes  mon  époux; 

CE  d'i  p  e. 
Non ,  je  ne  le  fuis  plus ,  &c. 

Mais  il  n  eft  pas  nécelTaire  qu'un  Adeur  prenne 
la  parole  pour  avoir  parc  au  Dialogue.  Il  y  peut 
entrer  par  un  gefte ,  par  un  regard ,  par  le  feul 
air  de  fon  vifage ,  pourvu  que  Tes  mouvemens 
foient  apperçus  par  l'Adeur  qui  parie ,  &  qu'ils 
lui  deviennent  une  occafion  de  nouvelles  penfées 
&  de  nouveaux  fentimens  :  alor  s  la  continuité  du 
difcours  n'empêche  pas  qu'il  n/y  ait  une  forte  de 
Dialogue  •■,  parce  que  l'adion  muette  d'un  des 
Perfonnnages  a  exprimé  quelque  chofe  d'impor- 
tant ,  &  qu'elle  a  produit  fon  efTet  fur  celui  qui 
parle  ;  comme  , 

Zaïre ,  vous  pleurez. 

Et  êan^  Anihomaque  ," 
Perfide  ,  je  le  vois» 
Tu  comptes  les  momens  que  tu  pers  avec  moi. 

Tout  cela  répond  à  des  mouvemens  apperçus  » 
qui,  quelquefois  plus  exprefîîfs  que  la  parole*  font 
fentir  du  moins  le  Dialogue  de  la  paflîon  dans 
les  endroits  même  où  l'on  n'entend  qu'un  Perloii- 
nage. 

Les  maximes  générales  retardent  èc  affoiblif- 
fent  le  Dialogue ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  en 
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Sentiment  ,   &   quelles  ne  foient  très-courtes, 
comme  dans  cet  exemple  : 

Je  connois  peu  l'amour;  mais  j'ofe  te  répondre 

Qu'il  n'efl  pas  condamné ,  puirqu'on  veut  le  confondre. 

Accomat  ne  dit  là  que  ce  qu'il  penfe  dans 
l'oceafion  préfente  ;  ôc  TAuditcur  y  découvre  en 
même  tems  le  cara<^cre  général  de  l'amour. 

Ce  n'eft  que  dans  une  grande  paflîon  ,  que 
dans  l'excès  d'un  grand  malheur  ,  qu'il  eft  permis 
de  ne  pas  répondre  à  ce  que  dit  l'inrerlocureur  , 
l'ame  alors  eft  toute  remplie  de  ce  qui  l'occupe  ëc 
non  de  ce  qu'on  lui  dit.  C'eft  alors  qu'il  eft  beau 
de  ne  pas  répondre.  On  flatte  Armide  fur  fa 
beauté  ,  fur  fa  jeunefTe ,  fur  le  pouvoir  de  Tes  en- 
chantemens.  Rien  de  tout  cela  ne  diffipe  la  rêve- 
rie où  elle  eft  plongée.  On  lui  parle  de  Tes  triom- 
phes &  des  captifs  qu'elle  a  faits.  Ce  mot  feul 
touche  à  l'endroit  fenfible  de  fon  ame  ;  fa  paf- 
iîon  fe  réveille  :  elle  rompt  le  filence  : 

Je  ne  triomphe  pas  du  plus  vaillant  de  tous, 
Renaud. , , . 

Mérope,  à  l'exempte  d'Armide  ,  entend,  fans 
l'écouter  ,  tout  ce  qu'on  lui  dit  de  fes  profpérités 
ôc  de  fa  gloire.  Elle  avoir  un  fils  ;  elle  l'a  perdu. 
Elle  l'attend.  Ce  fentiment  feul ,  intérelîe. 

Quoi  !  Narbas  ne  vient  point!  Reyerrai-je  mon  fils  ? 

Corneille  a  donné  en  même  tems  l'exemple  & 
ja  leçon  de  l'attention  qu'on  doit  apporter  à  la 
vérité  du  Dialogue.  Dans  la  Scène  d'Augufte  avec 
Ciiina ,  Augufte  va  coavaincre  d'ingratitude  ua 
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jeune  homme  fort  &  bouillant,  que  le  feul  ref- 
peA  ne  fauroit  contraindre  à  l'écouter  fans  l'in- 
terrompre, à  moins  d'une  loi  exprelTe.  Corneille 
a  donc  préparé  le  filence  de  Cinna  par  l'ordre  le 
plus  formel  d'Augufte.  Cependant ,  malgré  cet 
ordre  ,  dès  que  l'Empereur  arrive  à  ce  Vers , 

Cinna  ,  tu  t'en  fbuviens  ,  &  veux  m'afTafllncr , 

Cinna  s'emporte  &  veut  répondre  ;  mouvement 
naturel  6c  vrai ,  que  Corneille  n'a  pas  manqué  de 
faifir.  C'eft  ainfi  que  la  réplique  doit  partir  fur 
le  trait  qui  la  follicite. 

On  peut  compter  ,  parmi  les  manières  de  man- 
quer au  Dialogue ,  un  ufage  vicieux ,  familier  à 
plufieurs  Poètes ,  &  fur-tout  à  Thomas  Corneille; 
c'eft  de  ne  point  finir  fa  phrafe  fa  période  ,  & 
de  fe  lai  (Fer  interrompre  ,  fur-tout  quand  lePer- 
fonnage  qui  interrompt  eft  fubalterne  ,  &  man- 
«jue  aux  bienféances  en  coupant  la  parole  à  fou 
Supérieur. 

Les  principes  du  Dialogue  font  les  mêmes  pour 
la  Comédie.  Il  doit  être  celui  de  la  nature  même. 
C'eft  un  des  grands  mérites  de  Molière.  On  ne 
voit  pas ,  dans  toutes  fes  Pièces ,  un  feul  exemple 
d'une  réplique  hors,  de  propos.  Ses  fucceftèurs 
ont  multiphé  les  tirades ,  les  portraits ,  &c.  Rien 
n'eft  plus  contraire  à  la  rapidité  du  Dialogue. 
Un  Amant  reproche  à  fa  Maîtrefle  d'être  co- 
quette ;  elle  répond  par  une  définition  de  la  Co- 
quette. C'eft  fur  le  mot,  qu'on  répond,  ôc  prefque 
jamais  fur  la  chofe. 

La  répartie  fur  le  mot  eft  quelquefois  plai- 
fante  j  mais  ce  n'eft  qu'autant  qu'elle  va  au  fait. 
Qu'un  Valet ,  pour  appaifer  Cou  Maître  qui  me- 
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Jiace  un  homme  cie  lui  couper  le  nez  ,  lui  dife  j 

Que  fenez-vous,  Moniîeur,  du  nez  d'un  Marguillierf 

Le  mot  efl;  lui-même  une  raifon.  La  Lune  toute 
entière  de  Jodelet  eft  encore  plus  comique.  C  eft 
une  naïveté  excellente  ;  &  l'on  fent  bien  que  ce 
n'eft  pas  là  un  de  ces  jeux  de  mots  que  l'on  con- 
damne avec  raifon  dans  le  Dialogue» 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  difpofition  du  fu- 
jet  fût  telle ,  qu'à  chaque  Scène  on  parte  d'un 
point  pour  arriver  à  un  point  déterminé  ;  enforre 
que  le  Dialogue  ne  dut  fervir  qu'aux  progrès  de 
Taâiion.  Chaque  réplique  feroit  un  nouveau  pas 
vers  le  dénouement ,  des  chaînons  de  l'intrigue  ; 
en  un  mot,  un  moyen  de  nouer  ou  de  développer, 
de  préparer  une  fituation  ,  ou  de  pafler  à  une 
Situation  nouvelle.  Mais  dans  la  diftribuiion  pri- 
mitive ,  on  laifle  des  intervalles  vuides  d'aétion. 
Ce  font  ces  vuides  qu'on  veut  remplir ,  &  de-Ià 
les  excurfions  du  Dialogue. 

DIANE  ,  Coméàié  en  cinq  ASles  ,   en  Vers ,  attribuée  i 
Rotreu,  163c. 

Diane  ,  MaîtrefTe  délaifTée  de  Lyfiinont  ,  arrive  de 
^'oulogne  à  Paris  fous  le  nom  de  Céiirée  ,  &  Ce  met  au 
fcrvicc  de  celle  qui  poffede  le  cœur  de  Lyfimont.  Plu- 
sieurs Lettres  n'ayant  pu  troutler  une  intrigue  qu'elle 
veut  rompre  ,  elle  paroit  tantôt  (bus  Thabit  &  le  nom 
de  I.yrandre  ,  tantôt  en  Céiirée  ,  &  joue  les  rôles  d'A- 
mant, de  Maîtreïïe  ,  de  Viilageoife  &  de  Suivante.  Elle 
compromet  beaucoup  de  monde  ,  brouille  plufîeurs 
Amans  ,•  &  enfin  fes  rufes  font  découvertes.  On  veut 
la  punir  :  elle  fe  fait  connoïtre  ;  &  Lyfimont  l'époufe. 
Les  plaintes,  les  querelles,  les  foupçons  ,  les  inquié- 
tudes 5  les  allarmes  de  huit  Amans  ,  qui  fe  quittent 
pour  le  reprendre  ,  fo-ment  le  tifTu  de  la  Pièce. 

DICTION.  Ceft    une    des    fix    parties  delà 
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Tragédie,  qui  la  définit,  l'explication  des  chofes 
par  les  termes,  ^oye^^  Style. 

DIDONy   Tragédie  de  Scudéri^  lô^C, 

Cette  Pièce  n'eft  ,  en  quelque  forte  ,  qu'une  Tra- 
duAion  fuivie  de  tout  ce  que  Virgile  a  dit  de  cette  Reine 
de  Carthage.  Dans  une  tirade  de  trois  cens  Vers,  Enéc 
détaille  les  événemens  du  fîége  de  Troye ,  pour  égayer 
£a  Reine  &  fatiguer  fes  Ledeurs  ,  169^. 

DIDON  y  Tragédie-Opéra  ,  par  Madame  de  Saintongej 
Mufique  de  Démarets  ^  if'5'3. 

Didon  &  fon  Amant ,  encore  enflammés  des  premiers 
feux  d'une  nouvelle  pafllon  ,  font  prêts  à  les  confacrcr 
au  Temple  de  l'Hymen  ;  mais  l'arrivée  d  larbe  ,  Roi  de 
Gétulie  ,  retarde  la  cérémonie  nuptiale.  Ce  Prince  im- 
plore le  fecours  de  Jupiter  contre  fon  RivaL  Le  Dieu 
paroît  fiir  un  nuage ,  1^  foudre  à  la  main ,  &  ordonne  aux 
Divinités  des  Bois  de  calmer  ,  par  leurs  chants  ,  la 
douleur  de  fon  fils.  larbe  rencontre  Enée ,  &  veut  le 
percer;  mais  un  nuage  le  dérobe  à  fa  fureur.  Didon, 
pour  s'inftruire  de  la  fidélité  de  fon  Amant,  fe  rend 
dans  la  Grotte  d'une  Magicienne.  Les  Furies  &  les  Dé- 
mons lui  annoncent  fon  malheur.  De  petits  Amours, 
couronnés  de  fleurs  ,  prennent  la  place  de  la  cohorte 
infernale  ,  &  danfent  autour  de  la  malheureufe  Didon. 
Elle  apprend  bientôt  le  deffein  d'Enée  :  elle  a  recours  à 
fes  pleurs  &  à  fes  charmes.  Enée  ,  trop  fenfible ,  jure  de 
ne  point  la  quitter  :  les  plailîrs  recommencent  :  tout  fe 
livre  à  la  joie  ;  mais  elle  eft  bientôt  interrompue  par  un 
grand  bruit  de  tonnerre  ;  le  Ciel  fe  couvre  de  nuages 
épais.  Didon  fe  fauve  avec  toute  fa  Cour;  mais  Enée  efl 
arrêté  par  Mercure  ,  qui  lui  ordonne  de  quitter  Car- 
thage à  l'infîant  :  l'amour  balance  long-temps ,  dans  fon 
cœur,  l'ordre  des  Dieux  ;  mais  enfin  ces  derniers  l'em- 
portent. Didon  fe  livre  à  toute  fa  douleur  ;  elle  ordonne 
un  Sacrifice  ,  pour  brûler  toutes  les  dépouilles  de  fon 
infidèle  ;  mais  l'Ombre  de  fon  Epoux  Sichée  paroit,  & 
lui  ordonne  d'en  être  la  vidimc.  Aufli-tot  elle  fe  perce 
d'un  poignard  ,  en  difant  : 

Perçons  au  moins  fon  image, 
Puifqu'elle  efl  encor  dans  mon  cœur. 
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DJDON  i  Trngéàie  ,  f  cr  M,  le  Franc  de  Pompignan  ^ 
»734' 

Ce  fujet ,  prefqu'aufïî  /împle  que  celui  de  Bérénice  , 
efi  en  même  temps  plus  théâtral.  M.  le  Franc  s'étcnne 
que  Racine  ait  donné  la  préférence  au  dernier;  maison 
fait  qu'il  n'eut  point  la  liberté  du  'choix.  Le  caradèrc 
d'Enéc  ne  pouvoit  être  un  obftacle  pour  lui  :  il  a  été 
prouvé,  plus  d'une  fois,  qu'il  favoit  refondre  un  ca- 
radère  vicieux.  Racine  ,  en  un  mot  j  eût  fait  à  cet 
égard  ce  qu'a  fait  M.  le  Franc,  Il  fuffit  de  lire  la  Tra- 
gédie de  Didon  ,  pour  (entir  combien  Ton  principal 
Héros  eft  flipérieur  à  celui  de  l'Énéidc.  L'Auteur  a  fil 
tempérer  l'ardente  piété  du  Prince  Troyen.  Ce  n'efl: 
plus  un  Amant  fans  foi ,  un  Prince  foible ,  un  dévot 
fcrupulcux.  Il  rcconnoit  l'abus  des  Oracles,  &  ofe  le 
témoigner.  11  ne  trompe  ,  dans  Tes  difcours  ,  ni  Didon 
ni  fesTroyens.  Il  fuit  enfin  ;  (nais  c'eft  en  Vainqueur, 
après  avoir  affermi  le  Trône  d'une  Reine  qu'il  efl  oblige 
de  quitter.  Malgré  ces  heureufes  correftions  ,  Enée  figure 
peu  avantageufement  dans  cette  Tragédie  ;  il  ne  dit 
que  des  chofes  ordinaires  ,  &  n'en  fait  de  grandes  que 
lorfqu'il  ne  doit  plus  rcparoître.  J'avoue  que  la  rivalité 
d'Iarbe  ,  fon  déguifemcnt ,  Ton  caradère,  fès  menaces  , 
que  tout  en  lui  contribue  à  fortifier  l'afiion  de  cette 
Tragédie.  La  Scène  où  ce  Roi  Numide  fe  découvre 
lui-même  à  Didon  ,  offre  une  fituation  neuve  &  inté- 
reflante.  Mais  peut-ctre  larbc  n'eô-il  que  trop  grand  ; 
peut-être  la  manière  dont  il  défigne  Enée  paroit-ellc 
trop  vraie  : 

Un  Transfuge  échappé  des  bords  du  Simoïs  , 
Qui  n'a  fu  ni  mourir  ni  faiiver  fon  Pays ....  ; 

Le  refus  que  la  Reine  fait  d'abufer  du  fecret  d'Iarbe, 
pour  s'aïïurer  de  lui  ,  efl  marqué  au  coin  de  la  vraie 

frandcur.  Ce  font  de  ces  chofes  que  le  caradère  d'un 
erfonnage  vertueux  fournit  naturellement  à  un  Auteur  , 
&  dont  cependant  on  lui  fait  toujours  gré.  Didon  inté- 
refle  jufqu'au  dernier  inllant  de  cette  Tragédie  ;  elle  ne 
voit  qu'un  peu  tard  l'ombre  de  Sichée ,  &  les  images  fu- 
nèbres qui  l'agitent  dans  le  cinquième  Ade  :  mais,  dit 
VAutcur ,  «  Didon  ne  Toit  des  rcfpeds,  que  (juand  elle 
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s->  a  des  remords  ;  &  les  remords  ne  viennent  que  quand 
sî  Enée  s'en  va.  ■>■>  Enfin  cette  Tragédie  nous  retrace  5:1a 
noble  fimplicité  des  bonnes  Pièces  de  Racine  quant  au 
plan  ,  &  leur  élégance  quant  aux  détails.  Un  autre  mé- 
rite à  faifir  dans  cette  Tragédie  ,  eft  la  juftelTe  du  Dia- 
logue. On  fent  que  les  Perfonnages  y  difcnt  toujours  ce 
qu'ils  doivent  dire  ,  &  prcfque  toujours  de  la  meilleure 
manière  qu'il  puifTe  être  dit. 

DIDON  LA  CHASTE  ,  ou  les  Amours  d'Hiarbas  ; 
Tragédie  de  Boisroherî^  1^42. 

Ce  titre  fuppofe  qu'il  n'eft  pas  queftion  d'Enée  dans 
cette  Pièce,  En  effet,  l'Auteur  rend  juftice  à  Didon,qui 
vécut  plus  de  trois  cens  ans  après  Enée. 

Didon  ,  fidelle  aux  cendres  de  fon  époux  Sichée,  rc- 
fufe  le  coeur  &la  main  d'Hyarbis ,  Roi  de  Gétulic.  Cet 
Amant  rebuté  ,  entre  dans  les  Etats  de  Didon  ,  raiîiégc 
dans  Carthage  ,  prend  cette  ville  ;  &  Didon  tombe  en 
fon  pouvoir.  Pour  éviter  fa  violence  ,  elle  fe  tue.  Hyar- 
bas  ,au  défefpoir  de  cette  mort ,  imite  l'exemple  de  Di- 
don ;  ainfî  finit  la  Tragédie  ,  qui  efl  foible  de  vérifica- 
tion ,  comme  toutes  celles  de  Boisrobert  ;  mais  paiïable- 
nient  conduite  &  aiïez  incéreffante ,  fi  le  rôle  de  Didon 
n'ètoit  pas  plus  fou  qu'héroiquc. 

DISSIPATEUR  i  {  le)  ou  i'honiVÉte  Fpaponne  ,  Comé- 
die en  cinq  Aâies  ,  en  vers  ^  par  Néricauh  DeJloucheSy  an 
Théâtre  François^  1753. 

Un  des  plus  grands  défauts  de  ce  Drame,  c'ed  que  le 
caradère  du  Diffipateur  n'eft  pas  un  de  ces  caraftèrcs 
momentanés  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  qui  peuvent  pro- 
duire tout  leur  effet  pendant  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures.  Ce  font  de  ces  caraftères  qui  rempliroient  mieux 
un  Roman,  D'ailleurs  ,  les  diftipations  de.Cléon  ne  Cont 
pas  affcz  variées ,  &  font  hors  de  la  nature.  On  ne  fau- 
roit  fe  prêter  non  plus  au  caradèrc  apparent  de  la  jeune 
veuve  Julie  :  on  ne  peut  deviner  ,  ni  même  entrevoir  le 
but  de  Tes  manœuvres. 

DISTRAIT ,  (le)  Comédie  en  cinq  Aêles  y  en  vers,  de 
Regnard  ,  1697. 

Ce  caraftère  ,  iiatureUc  ucnt  froid ,  répand  fur  i'ac- 
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cion  une  forte  de  langueur,  qu'il  étolt  difficile  de  pré- 
venir. L'Auteur  s'efr  cftbrcé  de  parera  cet  inconvénient 
par  les  fiiillies  d'un  jeune  Fou  ,  par  les  extravagances 
d'une  Dame  Grognac ,  par  les  jaioufies  de  deux  Rivales  , 
&  les  plaifanteries  qui  fuirent  les  qui-pro-quo  du  Dif- 
trair.  Ce  qu'il  y  a  d'outré  ,  étoit  nécelTaire  pour  égayer 
des  Scènes  ,  qui  perdent  encore  à  la  lefture  ,  &  ont  be- 
soin d'être  animées  par  le  jeu  des  Adeurs,  Avec  ce  fe- 
cours  ,  ce  fujet ,  peut-être  le  plus  froid  par  lui-même  , 
intéreflc  ,  amufe  cependant  ;  &  la  Pièce  fc  trouve  au 
rang  de  uos  meilleures  Comédies. 

DIVERTISSEMENS.  Ceft  un  terme  générique 
donc  on  Ce  fert  également  pour  dcfigner  tous  les 
petits  Poèmes  mis  en  Mufique  qu'on  exécute  fur 
le  Thcâtre  ou  en  Concert ,  &  les  Danfes  mêlées 
de  Chants  qu'on  place  quelquefois  à  la  fin  des 
Comédies  d'un  ou  de  deux  Aftes. 

La  Grotte  de  Verfailles ,  rYdille  de  Sceaux  , 
font  des  Diverti ffemens  de  la  première  efpéce.On 
donne  ce  nom  plus  particulièrement  aux  Danfes 
&  aux  Chants ,  qu'on  introduit  épifodiquemenc 
dans  les  Adtes  d'Opcra.  Le  Triomphe  de  Théfée 
efi:  un  Divertiffemcnt  fort  noble.  L'Enchante- 
ment d'Amadis  efl:  un  Diverti (Tement  très-agréa- 
ble :  mais  le  plus  ingénieux  dans  les  Opéra  an- 
ciens ,  eft  celui  du  quatrième  Ade  de  Rolland. 

L'art  d'amener  les  DivertilTemens ,  eft  une  par- 
tie fort  rare  au  Théâtre  Lyrique.  La  grande  régie 
eft.  qu'ils  naiftent  du  fujet,  qu'ils  falTent  partie  de 
l'adion  ,  en  un  mot ,  qu'on  n'y  danfe  pas  feule- 
ment pour  danfer.  Tout  Diverti ifement  eft  plus 
ou  moins  eftimable  ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
néceflaire  à  la  marche  théâtrale  du  fujet.  Celui 
qui  termine  l'Opéra ,  paroît  ne  pas  devoir  être 
afîujeiti  à  cette  régie  auiïi  fcriapuleufement,  que 
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tous  les  autres  •-,  ce  n  eft  qu'une  Fête ,  un  Mariage, 
un  Couronnement,  &c  ,  qui  ne  doit  avoir  que  la 
joie  publique  pour  objet.  On  doit  être  encore 
plus  févere  dans  les  Ballets.  DesDivertifTemens  en 
adion  font  le  vrai  fond  des  difîcrentes  Entrées  du 
Ballet  :  il  faut  que  la  Danfe  &  le  Chant  y  foient 
liés  eniemble ,  Se  partagent  toute  Taition  :  rien 
n'y  doit  être  oi(îf-,  en^n  le  Ballet  doit  être  tout 
entier  en  une  action  intérelTante  ,  vive ,  prefiTée.  Il 
faut  donc  ,  pour  former  une  bonne  Entrée  de  Bal- 
let ,  premièrement  une  action  ;  lecondement  , 
que  le  Chant  8c  la  Danfe  concourent  également 
à  la  former  ,  à  la  développer  ,  à  la  dénouer  ;  troi- 
fiémement ,  que  tous  les  agrémens  naiirent  du 
fujet  même. 

DOCTEUR.  Nom  d'un  Perfonnage  de  la  Comé- 
die Italienne.  Le  Do6teur ,  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui ,  efb  différent  de  l'ancien  -,  fon  habil- 
lement a  elTuyé  quelque  réforme  à  fon  arrivée  eu 
France  ;  le  changement  ne  peut  que  lui  être  avan- 
tageux ,  puifqu  il  en  eft  devenu  plus  chargé  8c 
plus  comique*)  fon  langage  eft  Boulonnois  ;  &  Coa 
caradère  eft  celui  d'un  bavard  éternel ,  qui  ne 
parle  que  par.  Sentences  &  par  de  mauvaifes  cita- 
tions Latines. 

DOCTEUR  AMOUREUX,  (  le)  Comédie  en  cinq  A5les  , 
en  Vers  ,par  le  Vert ,  1653. 

Tircis,  Amant  de  Cloris  ,  abandonne  cette  dernière 
pour  Eiifc  ,  qui  aime  Adraile  &  en  eft  aimée.  Cet 
Adrafle  ,  pour  s'introduire  auprès  de  (à  Maitreife  ,  fe  tra- 
yeilit  en  domeftique,  fous  le  nom  de  Cléontc.  Le  perc 
d'Adralîe  le  reconnoît ,  l'unit  à  Elile  ;  &  Tircis  rentre 
dans  les  chames  de  Cloris,  Le  Dodeur  ,  amoureux  d'une 
vieille  Gouvernante ,  n'cft  icicju'un  Rôle  Epilbiique, 
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DOCTEUR  SANGBADO,  (le  )  Opéra-Comique  en  un 
ÂBe,  mêlé  d'.-riei-i^  ^par  M.  Anjeaume^  à  la  Foire  Saint- 
Germain  .17^8 

Le  Dodeur  Sangrado  efl  venu  fe  fixer  dans  un  vil- 
lage. On  y  accourt  de  fort  loin  pour  le  confùltcr:  mais 
tout  Je  régime  qu'il  prelcrit,  eft  de  boire  de  l'eau.  C'eft 
fon  unique  recette  ;  &  il  l'applique  à  tous  les  cas  poffi- 
bles.  C'eft  en  particulier  ce  qu'il  ordonne  à  une  jeune 
femme  qui  ne  peut  avoir  d'enfans  avec  fon  vieux  mari. 
Un  Pa)  fan ,  nommé  Maifc,  vient  le  confùltcr  fur  une 
maladie  qui  annonce  be.ucoup  de  fanté.  Le  Dofteur  de- 
vine que  Blaife  ell  amoureux  ;  il  lui  ordonne  de  1  eau  ;  & 
le  malade  fort  dans  le  dcfTein  d'cffayer  du  remède  :  il 
rcparoit,  fort  mécontent  de  l'ellai ,  &  s'en  plaint  à  Jac- 
queline ,  jeune  fille  que  le  Dodeur  veut  époufcr.  Elle 
prelcrit  à  Blaife  un  régime  plus  agréable  ;  c'eft  d'imiter 
Sangrado,  de  fc  marier.  Le  Dodeur  arrive  avec  le  No- 
rairc  &  deux  Témoins.  Tl  s'agit  de  drefler  fon  contrat  de 
mariage  avec  Jacqueline  ;  mais  c'eft  à  celui  de  Blaife  , 
qu'il  faut  travailler,  la  Scène  qui  forme  le  Dénouement 
eft  imitée  du  Conte,  &  agréablement  fufpendue. 

DON  BEP.NARD  DE  ÇABRÈRE  ,  Tragi-Comédie  de 
hotrou ,  1647. 

Imaginez  toutes  les  faveurs  que  la  Fortune  peut  ré- 
pandre fur  un  Sujet  heureux  ,  toutes  les  rigueurs  dont 
elle  peut  accabler  un  grand  Homme  qu'elle  perfécute  , 
&  vous  trouverez  le  fonds  de  cette  Pièce.  Don  Bernard 
n'en  eft  pas  le  véritable  Héros  ;  c'eft  Don  Lope  de  Lune  , 
qui ,  par  les  malheurs  du  hazard,  n'obtient  que  des  re- 
buts peur  fes  belles  adions ,  tandis  que  Don  Bernard, 
fon  ami ,  en  reçoit  la  récompenfe.  Vous  chercheriez  en 
vain  de  la  vraisemblance  dans  les  contre -tems  fâcheux  ' 
qu'éprouve  Dom  Lope  ,  &  qui  ne  font  ,  à  proprement 
parler  ,  que  les  caprices  comiques  d'une  imagination 
folle,  qui  veut  renvcrfer  ,  à  quelque  prix  que  ce  puifFc 
être ,  les  efpérances  les  mieux  tondées. 

DON  BERTRAND  DE  CIGARRAL  ,  Comédie  en  cinq 
Acies  ,  en  J  ers ^  par  Thomas  Corneille,  1650. 

Corneille  dit  que  fon  Héros  n'a  point  l'utage  de  la 

Cour  / 
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Cour;  que  As  raîfonnemcns  font  proverbiaux,  &  fa  fa* 
"çon  de  traiter  l'amour  alTez  particulière.  Son  caprice  ell 
toute  fà  raifon  ;  &  il  s'éloigne  fî  fort  ,  en  toutes  chofes  ^ 
de  la  pratique  ordinaire  ,  qu'au  lieu  que  les  autres  don- 
nent quittance  de  l'argent  de  leur  mariage  ,  il  la  donnû 
de  Ci  femme.  Ce  (eul  point  d'extravagance  a  femblé  à 
l'Auteur  fi  pîai(amment  imaginé  ,  qu'il  l'a  fait  rcibudrc 
à  traiter  un  iujet,  qui  d'ailleurs  eft  G.  foible ,  qu'à  peine 
a-£-il  fourni  de  quoi  remplir  les  trois  premiers  Adts. 

VOH  CÉSAR  D'AVALOS  »    Comédie  en  cinj  Acier  , 
en  Fers  ,  far  Thomas  Corneille  ,  1 674- 

Céfar  d'Avalos,  parti  de  Sévîlle  pour  Ce  rendre  à  Ma* 
drid  ,  où  il  doit  époufer  IlabcUe ,  fille  de  Don  Fernand 
de  Vargas ,  couche  dans  une  hôtellerie  ,  où  il  fe  trompû 
de  valife  ,  &  prend  celle  d'un  Particulier ,  qui  a  couché 
dans  la  chambre.  Ce  Particulier  ,  nommé  Don  Patcal 
Giron  ,  bouffon  en  titre  ,  ouvre  la  valife  de  Don  Géfar  , 
y  trouve  une  lettre  du  père  de  ce  dernier  ,  &  l'adrefTc 
de  Don  Fernand  de  Vargas.  Il  profite  de  ce  ha7ard  ,  & 
le  préfente  au  pcre  d'Ifabellc ,  fous  le  nom  de  Don  Ce- 
£ar.  Celui-ci  cft  rencontré  par  Beatrix,  Suivante  d'Ifa- 
bellc ,  qui  le  prend  pour  Don  Lopc ,  fils  de  Don  Fer- 
nand ,  qui  depuis  douic  ans  a  quitte  la  mailbn  pater* 
ncUe  ,  pour  aller  à  Goa.  Elle  en  avertit  (on  iVIaitre  , 
qui  donne  dans  la  même  erreur.  Don  Céfar  en  profite 
pour  fc  trouves  auprès  d'Ifabellc  ,  dont  il  étoit  devenu 
amoureux  fans  la  connoître.  Par  cette  expo/îtion  ,  on 
juge  aifémcnt  du  dénouement  de  l'intrigue.  Don  Céfaf 
le  fait  rcconnoitre  ;  &  Don  Pafcal  iH  chalfé  comme  uA 
Avcnturiera 

VON  GARCm  DE  NAVARRE ,  ou  ie  Pauvce  Ja-» 
Louxy  Comédie  en  cinq  A6îes  t  en  V^rs  y  de  Molière^ 

t6él. 

La  Jaloufîe  de  Sganarelle ,  dans  le  Coca  imaginaire  ' 
avoit  fait  rire  le  peuple.  Celle  de  Don  Garde  déplut 
aux  Courtifans.  Son  caradcre  leur  parut  outré.  Us  ju- 
gèrent qu'on  eft  rarement  jalgux  de  ii  lôrtc  en  Franec  , 
ijk  fur-tout  à  laCour, 
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VON  JÂPHET  D'ARMÉNIE ,  Comédie  en  cinq  Ailes ,  en 
Vers  ,  par  Scarron,  k^sj. 

Nul  fujet  n'étoit  plus  convenable  ,  &  ne  laifîoît  une 
plus  libre  carrière  au  génie  cîe  l'Auteur  ,  naturellement 
porté  au  burleique.  Les  folies  ,  les  extravagances  ,  les 
exagérations  les  plus  fortes  ,  &  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  plus  ridicule  ,  fe  trouve  ici  dans  fa  véritable 
place.  On  avoit  déjà  joué  les  Matamores  ,  les  Parafites 
&  autres  caradères  imaginaires.  Celui  de  Don  Japhet 
n'efl  puères  plus  raifonnable  ;  mais  du  moins  ,  il  cli  fondé 
fur  une  vérité  hiftoricjue.  C'étoit  une  m.ode  parm.i  les 
Princes  &  les  Grands  ,  d'avoir  à  leurs  gages  des  Plaifans 
&  des  Foux  ,  dont  les  difcours  fervoient  à  les  divertir. 

VON  LOFE  DE  CARDONNE  y  Tragi-Comédic  de  Ro- 
frou,  iC'^o, 

Ce  Général  des  Armées  du  Roi  d'Arragon  obtient , 
pour  prix  de  Tes  exploits ,  la  main  de  l'Infante  Théo- 
dore ;  &  en  punition  de  fa  défobéifiance  ,  en  acceptant 
le  défi  de  Don  Sanchc ,  Ton  Rival ,  il  eft  condamné  à  per- 
dre la  tête.  Le  Prince  d'Arragon,  Amant  irès-paflionné 
d'Eli^  ,  fœur  de  Don  Lope,  oubliant  la  fierté,  les  dé- 
dains &  les  mépris  de  fa  MaîtrefTe  ,  demande  &  obtient 
îa  grâce  de  ce  Général.  Touchée  de  cet  ade  de  généro- 
sité ,  Eiife  oublie  à  Ton  tour  que  le  Prince  d'Arragon  efl 
le  meurtrier  de  Don  Louis  ,  Ton  Amant ,  &  confent  à 
î'époufer.  Un  double  hymen  fe  conclut  fur  le  champ. 
Cette  intrigue,  entièrement  Efpagnole,  efl  traitée  avec 
cette  nobiclTe  &  cette  grandeur  d"'ame,  qui  conviennent  à 
des  Rois ,  à  des  Princes,  à  des  Héros  ;  &  elle  ne  laifîc 
appercevoir  que  quelques  légers  défauts  de  détail,  &  des 
încidcns  trop  multipliés. 

VON  PASQUIN  D'AVALOS ,  Comédie  en  un  A6le ,  en 
Vers  ,  de  Montfleurj ,  i(Î73» 
Vcyei  Ambigu-Comique, 

VON  SANCHE  D'ARRAGON  »  Comédie  Héro-ique  de 
Pierre  Corneille  ■,  i6ji. 
Voici  le  compte  ç[uc  Corneille  rend  Jui-mcme  de  (a 
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Pièce,  «Don  Sanche  d'Arragon  efî  un  Inconnu,  aifez 
»  honnête- homme  pour  fe  faire  aimer  de  deux  Reines*' 
o>  L'inégalité  des  conditions  met  un  obftacle  au  bien 
»•  qu'elles  lui  veulent  durant  quatre  Ades  &  demi  ;  & 
3)  quand  il  faut  de  néceflité  finir  la  Pièce  ,  un  bon-hommé 
3->  femble  tomber  des  nues  pour  faire  développer  le  fecret 
3>  de  Cd  naiiïance,  qui  le  rend  mari  de  l'une,  en  le  faifânt 
9>  rcconnoître  pour  frère  de  l'autre,  :>■>  Un  Poète  qui  parlé 
ainfî  de  Tes  défauts  ,  leur  eu.  Tupérieur,  &  mente  plus 
une  Ibrte  d'éloges. 

DORISTÉE  ET  CLÉAGENOR  ,  Tragi-Comédie  de  Ro-^ 

Dorillée ,  MaîtrefTe  de  Gléagenor  ^  eft  aux  pvlCeS 
avec  un  Raviiïeur  infôlent ,  qui  l'a  enlevée  à  fon  Amant*. 
Elle  trouve  le  moyen  de  fe  déguifèr  en  habit  de  Paçre  > 
prend  la  fuite  ,  &  eft  attaquée  par  des  voleurs  qui ,  trom- 
pés par  Con  habillement ,  l'enrôlent  dans  leur  trouoe  - 
elle  feint  d'avoir  du  goûr  pour  ce  métier  ,  arrête  au  coin 
d'un  bois  un  Voyageur,  fe  joint  à  lui  contre  les  Voleurs^ 
qu'elle  feule  met  en  fuite ,  &  le  fuit  dans  Ton  Château. 
La  Dame  &  la  Démoifelle  fe  prennent  d'une  belle  paP- 
fion  pour  le  jeune  Page.  Le  Mari ,  inftruit  de  fon  (exe  > 
en  devient  amoureux.  Les  difficultés  qu'il  éprouve  ,  lui 
font  perdre  toute  efpérance  ;  il  promet  d;  ne  plus  parlée 
<ie  fon  amour,  &  de  faire  enfbrte  de  retrouver  Gléage- 
nor. Cet  Amant  chéri  paroit  ;  &  la  joie  fait  oublier  tous 
les  malheurs.  Ainfi  finit  une  Pièce  ,  où  la  bienféance 
n'efi:  pas  mieu:^  obfervéc ,  que  l'unité  de  tcms  &  de  lieu. 

Double.  Nom  que  l'on  donne  aux  Adeurs  eft 
fous-ordre,  qui  remplacent  les  premiers  A(rteurs, 
lorlque  ceux-ci  ne  peuvent  pas  ou  ne  veulent  pas 
jouer.  De-là  les  termes  de  Doubleur  ,  de  Dou- 
bleufe ,  de  Doubler. 

POUBLE  DÉGUISE  ME  r<T,^(  le  )  Comédie  en  un  Aéîei 
en  Profe ,  par  M.  de  Sainî-Foix  ,  au  Théâtre  Italien  « 
Î747' 

Damîs,  )eune  encore  ,  veut  époulcr  Angélique,  fa 
pupiUck  II  elè  aimé  deRoiaiie,  dont  il  a  été  vivement 
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épris  luî-ffléme.  Tnfiruitc  de  Ton  changement,  clic  fc  dc« 
guife  ,  &  efl  introduite  chez  Damis  par  Erafle  ,  ami  de 
fa  femillc.  D'un  autre  coté  ,  Pamphilc  ,  amoureux  d'An- 
gélique, fans  en  être  connu,  efl  placé  auprès  d'elle  en 
qualité  de  Femme  de  chambre ,  fous  le  nom  de  Marton. 
La  Scène  où  Pamphilc  ,  toujours  déguifé  &  feul  avec  An- 
gélique ,  lui  iait ,  dans  le  récit  d'uu  fonge  ,  fa  véritable 
hiiloire  ,  cft  des  plus  vives. 

DOUBLE   DÉGUISEMENT  ,   (le)  Comédie  en  deun 

Â5ieSy  mêlée  d'Ariettes  ,  par  M.  Houlroriy  AluCique  ds  M, 
GoJJt  y  à  U  Comédie  Italienne  t  1767. 

Un  jeune  Officier,  pour  échapper  aux  pourfuitcs  de 
fon  père  ,  qui  veut  le  gêner  dans  lés  plaifirs  &  le  marier  , 
fe  déguife  en  Angloife.  Une  jeune  fille  s'eft  habillée  en 
Officier,  pour  fe  dérober  pareillement  aux  recherches  de 
Ion  père  ,  &  n'être  point  contrainte  de  prendre  un  époux 
contre  Con  inclination.  L'un  &  l'autre  fe  rencontrent 
dans  la  même  hôtellerie  ;  ils  deviennent  amis  Icrfqu'ils 
ne  Ce  cennoifTent  point  ,  &  Amans  après  la  confidence 
de  leurs  mutuels  déguifcmens.  Un  Gafcon  ,  attentif  à 
faire  fbn  profit  des  aventures  des  PafFagers  ,  parvient  à 
Surprendre  les  fecrets  des  deux  Amans  ,  Se  met  l'Offi- 
cier à  contribution.  Cependant  la  MaitrelTe  de  l'hotelle- 
lie  eft  jaloufe  de  la  prétendue  Angloife ,  parce  que  le 
Gafcon  qu'elle  aime  ,  fait  la  cour  à  là  Rivale  ;  mais  tout 
le  dénoue  heureufement  par  l'arrivée  des  deux  pères , 
dont  l'un  retrouve  fon  fils  &  l'autre  fa  fille.  Ils  donnent 
volontiers  leur  confentement  pour  les  unir  par  le  ma- 
riage :  l'Hôtelliere  époufe  fon  Gafcon. 

DOUBLE  EXTRAVAGANCE,  (  la  )  Comédie^  en  Vers  y  en 
trois  Aèles  ,  -par  M.  Bret ,  au  Théâtre  François  ,  i750« 

La  double  mafcaradc  d'un  vieillard  en  jeune  homme 
*  d'un  jeune  homme  en  vieillard  ,  forme  de:  lituaticns 
peu  vraifemblables.  Il  y  a  cependant  une  forte  de  mé- 
rite t  les  avoir  imaginées  &  rendues  fupportables  ;  & 
même  elles  font  la  fourcc  d'un  Comique  très-ingé- 
nieux. 

DOUBLE  INCONSTANCE,  (  la  )  Comédie  en  trcis  Aâies, 
enprofe  ,  de  Marivaux  ,  au  Théâtre  Italien  ,  ^7-1- 

Un  ^«ur  fedétache  infçnlîblcmsiu  de  ce  qu'il  aîoac  , 
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•c  fe  fixe  i  par  des  progrès  Imperceptibles ,  à  des  objets 
qui  lui  étoient  d'abord  indifFcrens.  Ce  paflagc  de  l'a- 
mour à  l'indiflerence  ,  &  de  l'indifFérencc  A  l'amour  ,  n'y 
eft  point  trop  rapide  ;  les  gradations  y  font  ménagées 
avec  art  ;  &  l'on  y  voit  avec  un  égal  plaifir ,  l'embeirras 
de  ce  même  cœur  qui  ne  fait  comment  Ce  déterminer 
entre  lès  premières  inclinations  &  Tes  nouveaux  pear 
chans. 

DOUBLE  VEUVAGE,  (  le)  Comédie  en  trois  A5les ,  en 
Profe  ,  avec  un  Prologue  G*  un  Divertijfement ,  par  Du- 
frény  ,  Mufique  au  mtme  ,  aux  François  ,  1701. 

L'entretien  nofturne  de  deux  Epoux ,  prétendus  veufs  , 
leur  entrevue  ,  leur  réconciliation  ,  produifcnt  des  Scènes 
piquantes  &  théâtrales.  Il  eft  vrai  que  la  ComtefTc  man- 
que fon  but  en  cette  partie  :  elle  ne  peut  obliger  ni  l'in- 
tendant ni  fa  femme  à  fe  défaifir  de  vingt  mille  écus  en 
faveur  de  Dorante  &  de  Thérèfe  ;  mais  fon  principal 
objet  n'étant  que  de  fe  divertir  ,  &  l'intrigue  »  par  elle- 
même  ,  étant  très-divcrtiffante  ,  cet  objet  eft  rempli. 

VRAGONE  i  (la)  Opéra-Comique  en  deux  Aôies'i  par 
M»  Favan  ,  d  la  Foire  S.  Laurent,  1756. 

M.  Oronte  ,  père  d'Angélique  ,  veut  la  marier  à  M. 
Filofcile  ,  aufli  riche  que  bête  ;  mais  elle  aime  Damon  , 
&  fa  coufine  favorife  cette  paflion  fccrette.  Elle  fe  tra- 
veftit  en  Cavalier  ,  &  ,  fous  l'habit  d'un  Maréchal  des 
Logis  de  Dragons  ,  elle  chafTe  Filofcile  ,  &  Conftant , 
fon  Garçon  de  Boutique  ,  Se  parvient  à  marier  Ange-, 
liquc  à  celui  qu'elle  aime. 

DRAMATIQUE.  ©11  donne  cet  cpithète  à  tout 
ce  qui  peut  faire  de  l'eâTet  fur  la  Scène.  Ainli  oti 
dit:  cette  Beauté  riejipas  Dramatique  :  cela  figni- 
fie  ,  que  ce  n  eft  qu'une  Beauté  de  Dialogue  ou 
de  Pocfie  ,  qui  ne  convient  pas  au  Théâtre,  ^^oy^,^ 
Art  Théâtral. 

DRAME.  Pièce  ou  Poème  compofc  pour  le  Théâ- 
tre. Ce  mot  eft  tiré  du  Grec,  Drama,  que  les 
Latins  ont   rendu  par  jécius ,  qui  chez  eux  ne 
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convient  qu'à  une  partie  de  la  Pièce  î  au  lietf 
que  le  Drame  des  Grecs  convient  à  toute  une 
Pièce  de  Théâtre  ;  parce  que  littéralement  il 
fjgnifîe  a6lion  ,  ôc  que  les  Pièces  de  Théâtre  font 
des  adions  ou  des  mutations  d'adion.  Un  Drame 
efl:  un  Ouvrage  en  profe  ou  en  vers ,  qui  ne  con- 
iîfte  pas  dans  un  fimple  récit ,  comme  le  Poème 
Epique ,  mais  dans  la  repréfentation  d'une  ac- 
tion. Nous  difons  Ouvrage  &  non  pas  Poème  ; 
car  il  y  a  d'excellentes  Comédies  en  profe.  Les 
Anciens  comprenoient  ,  fous  le  nom  de  Drame , 
la  Tragédie ,  la  Comédie  ôc  la  Satyre  ,  efpéce  de 
Specftacle  moitié  férieux  ,  moitié  bouffon.  Parmi 

.  nous  les  difFcrentes  elpéces  de  Drame   font  la. 

•"-Tragédie  ,  la  Comédie  ,  la  Pailoraîe,  les  Opéra , 

■Toit  Tragédies ,  foit  Eallets  ,  foit  Opéra-Comi- 
ques 6c  la  Farce.  Tes  principales  parties  du  Dra- 
me ,  félon  la  divi^on  des  Anciens  ,  font  la  Pro- 

-  tafe  ,  l'Epitafs  ,  la  Cataftaf e  &  la  Cataftrophç. 
Ils  compioient,  pour  parties  acceflToires,  l'Argu-^ 
ment  ou  le  Sommaire  ,  le  Chœur  ,  le  Mime ,  la 
Satyre  ou  l'AtelIane  ,  qui  étoient  comme  la  pe- 
tite Pièce.  Foyei  chacun  de  ces  moss.  On  peut 
encore  y  ajouter  l'Epilogue  où  un  Adeur  mar- 
quoit  aux  Spedateurs  le  fruit  qu'ils  dévoient  re- 
îirer  de  la  Pièce.  On  leur  donnoit  quelque  autre 
Avertiflément  de  la  part  de  l'Auteur. 

Les  Modernes  divifent  les  Pièces  de  Théâtre, 
quant  aux  parties  elTentielles ,  en  expoficion  du 
fujct  qui  [répond  à  la  Protafe  des  Anciens  ;  in- 
trÏCTue  ,  ou  TEpiiafe  ,  nœud  qui  équivaut  à  la 
Cauftafe  ,  &  qui  n'eft  point  diftind  de  l'intri- 
gue ,  puifque  c'cft  lui  qui  la  continus  j  &  Dé- 
nouement ou  Catallrophe. 
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Quant  aux  parties  accidentelles ,  rarement  em-. 
ployent-ils  les  Prologues,  &  ils  ne  comioiifenc 
nullement  les  autres, 

DRUIDES  y  (les)  Tragédie  de  M.  le  Blanc ,  1771. 

Idumar  ,  Roi  des  Carnutes ,  promet  de  lacdEcr  fas 
fille  au  Dieu  de  la  Guerre  ,  s'il  triomphe  de  l'Armée  de 
Célar  ,  qu'il  médite  d'attaquer.  Clodoaiir  ,  Prince  du 
Sang  Royal  ,  Ce  ïïgnale  par  des  a  fiions  de  valeur,  8c 
elpere  que  ,  pour  pn:<  de  fes  fcrvices^il  obtiendrais 
main  d'Emirènc  ,  iille  d'Idumar  ;  cette  PrinceiFe  efl 
déjà  dans  le  Temple  des  Druïdjs  ,  prête  à  prononcée 
fes  vœux ,  malgré  fa  pafîion  pour  Clodomir.  Ce  jeune 
Prince  fe  diipofe  à  l'enlever  du  Temple  ;  il  eii  ar- 
rêté &  enchamé.  Le  Chef  des  Druides  eft  contraire  à 
cette  violence  ,  &  ne  veut  pas  recevoir  les  vœux  in-i 
difcrets  &  forcés  d'Emirène  ;  un  Druide  fanatique  in- 
/ifte  pour  quç  la  promcife  d'Idumar  ait  Ion  effet,  &  dct 
mande  que  Clodomir  foit  puni,  pour  avoir  violé  le  Sanci 
tuaire.  Emirène  apprend  que  c'eil  le  privilège  d'une 
FrincefTe  qui  vient  de  s'engager,  de  fauver  un  Criminela 
Elle  n'héfitç  plus  ;  elle  court  à  l'Autel  ;  elle  prononce 
fes  (ermens  ,  &  délivre  Clodomir,  Le  Druide  fanatique 
per/ifte  dans  fa  fureur  ,  &  demande  une  Vidime  hu- 
maine pour  appaifer  les  Dieux  ,  qu'il  dit  être  cour-^ 
rouccs.  On  tire  au  fort  le  nom  de  celui  qui  doit  être 
facrifié  :  c'efl  Emirène  qui  ,  comme  Pretreilc ,  met  la 
main  dans  l'Urne  fatale  ,  &  amené  le  nom  de  fou 
Amant,  Clodomir ,  qui  a  tout  à  la  fois  fa  vie  à  con- 
ferver  &  fo:i  amour  à  fervir  ,  qui  a  peur  lui  le  Grand- 
Prêtre  &  le  cœur  de  la  Prétreiïe  ,  qui  vient  de  remportée 
une  vidoire  complette  ,  &  qui  eCt  le  maître  des  Sold  its  , 
fait  taire  le  Druide  fanatique,  abolit  les  Sacrifices  hu=5 
mains ,  cafle  les  vœux  d'Emirène  ,  &  répoufc, 

DUC  DE  FOIXy  {le)  ou  A/iiÉLiE ,  Tragédie  de  M,  ds 
Voltaire  ,  17 îi- 

Vojei  Adélaïde  du  Gu esclin.  :  c'eft  la  même  Pièce» 

DUC  DE  SURREY,  (le)  Comédie  en  Vers  ,  ta  cinq 
Acles  ,  par  Boifî},  au  Théâtre  François  i  174^. 
Vojei  k  CoMTi^  oe  NsuiiLy, 
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DUC  DVSSONE  ,  (le)  Comédie  en  cinq  Aéîes ,  en  Verii 
parMairet,  i5z7. 

Le  Duc  d'OfTone  cft  Vice-Roi  de  Naplcs,  &  AiroiW 
rci)X  d'Emélie  ,  femme  de  Paulin,  Celui-ci  ayant  fait 
afTaffiner  Camille .  jeune  homme  ,  ennemi  de  fa  maifoi» 
&  Amant  de  fa  femme ,  vient  implorer  la  proteftion  du 
Vice-Roi,  quifaifit  cette  occafion  de  l'éloigner.  Le  Vîce- 
Boi  ,  inilruit  qu'Emilie  loge  ,  depuis  ce  départ .  chea 
Flavie  ,  fœur  de  fon  Epoux  ,  va,  en  galant  Efpagnol, 
le  plaindre  fous  fes  fenêtres  au  milieu  de  la  nuit.  Il 
en  voit  defcendre  ,  à  l'aide  d'une  échelle  de  corde, 
un  jeune  homme  ,  qui  remonte  prefijue  au fll  tôt.  L'é- 
chelle refte  ,  &  le  Vice-Roi  monte  après  l'inconnu.  II 
trouve  que  c'eft  Emilie  elle-même  qui  étoit  allée,  fous 
ce  déguifement ,  vifiter  Camille  ,  qui  n'étoit  point  mort 
de  fes  blefiures.  Elle  engage  même  le  complaisant  Duc 
à  occuper  fa  place  auprès  de  fa  Vieille  ;  c'eft  ainfî  qu'elle 
affede  de  dé/igner  fa  belle  fœur  Flavie,  qui  ne  lui 
cède  ni  en  jeunefTe  ni  en  beauté.  Le  Duc,  trompé  par 
3e  difcours  d'Emilie  ,  craint  d'approcher  de  cette  pré- 
tendue Vieille.  Une  bougie  lève  fes  fcrupules  ;  & 
Flavie  ,  qui  a  tout  entendu  ,  mais  qui  aime  feerettc- 
ment  le  Duc,  ne  l'arrête  que  lorfqu'il  veut  tout  entre- 
prendre. Il  obtient  même  de  fe  placer  fur  la  couver-: 
ture  ;  un  rideau  qui  tombe  ,  ne  laiffe  point  aux  Speôa- 
teurs  la  liberté  de  juger  du  refte.  Emilie  revient ,  & 
3c  Duc  fort  ;  mais  il  réitère  fes  vifites  les  jours  fijivans. 
Camille  a  même  le  temps  de  guérir  de  fes  bleffurcs 
avant  la  fin  du  troifîéme  Afte.  Il  devient ,  dans  le 
quatrième  ,  amoureux  de  I-'lavie ,  qui  ne  rejette  point 
fes  avances.  D'un  autre  côté ,  Emilie  a  donné  un  ren- 
dez-vous nofturne  au  Vice -Roi.  Il  arrive  une  méprise 
<]ui  fait  pafTer  celui-ci  chez  Flavie  &  Camille  chez 
Emilie  L'erreur  eft  reconnue  ;  les  Parties  fe  brouillent, 
s'appaifent ,  &  chacun  s'en  tient  à  fon  premier  choix, 

DUO.  Ce  nom  fe  donne  en  général  à  toute  Mu- 
/ïque  à  deux  Parties  récitantes ,  vocales  ou  ini^ 
trumentaîes,  à  l'exclufion  des  fîmples  accompa- 
gnemens ,  (jui  ne  font  comptés  pour  rien.  Ainfi 
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Ton  appelle  Duo  une  Muftque'à  deux  voix ,  quoi- 
qu'il y  ait  une  troifiemc  Partie  pour  la  BalTe  Con- 
tinue, &  d'autres  pour  lafymphonie.  En  un  mot; 
pour  conftituer  un  Duo  ,  il  faut  deux  Parties  prin- 
cipales ,  entre  lefquelles  le  Chant  foit  également 
diflribuc. 

t>UPE  AMOUREUSE  y  (la)  Comédie  en  un  ASle ,  en 
Vers  ,  par  Rojimond  ,  1 670, 

Ifâbellc  «cLidamant  s'aiment  avec  tendrcffc  :  rien  ne 
manque  à  leur  bonheur ,  qu'un  peu  de  finance.  Marine  « 
Suivante  d'Ifabclle,  &  Carrille,  Valet  de  Lidamant, 
promettent  d'en  tirer  lufïîfamment  de  Polidore  ,  oncle 
de  ce  dernier  ,  qui  eft  amoureux  d'irabellc  ,  pourvu 
qu'on  veuille  les  aider  à  le  tromper.  Ce  Vieillard  efl 
/i  tranfporté  de  joie  à  la  vue  de  fa  Maîtreffe,  qu'il  ne 
fait  pas  attention  que  Marine  fouille  dans  fa  poche  ,  & 
en  tire  une  bourfe  de  cent  louis  ,  qu'elle  préfente  à 
Ifabelle  de  la  part  de  Polidore.  Ifâbellc  fait  la  modcilc, 
&  la  refufe.  Marine  la  garde  toujours ,  en  difant  qu'elle 
prendra  Con  temps  pour  la  lui  faire  accepter.  Ce  ba- 
dinage  ,  trop  fort  pour  un  Avare ,  n'effarouche  pourtant 
point  celui-ci.  Il  eft  tellement  épris  ,  que  ni  les  tours 
qu'on  lui  joue,  ni  les  confeils  de  Gufman,  fon  Valet, 
qui  ne  manque  pas  de  les  lui  faire  remarquer  ,  ne  font 
pas  capables  de  le  défabufer. 

VUPE  DE  SOI-MEME  y  (la)  Comédie  en  cinq  ASles  i 
ea  Vers  ,  par  Montjleury  >  imprimée  en  17 $9- 

II  faut  mettre  à  part  la  vraisemblance  ,  pour  goûter 
h  Dupe  de.  Soi-même.  C'eft  un  tiffu  d'incidens  peu  na-» 
turels ,  mais  qui  produifent  des  fîtuations  vraiment  co- 
miques. Don  Jobin  ,  Amant  ridicule  ,  ell  rebuté  par 
Léonor  ,  qui  parvient  même  à  dégoûter  fa  mère  de 
cette  al' iance.  Peur  fe  venger  de  l'une  &  de  l'autre , 
Don  Jobin  forme  le  projet  de  faire  époufcr  à  Léonor, 
un  Aventurier  ,  un  Gueux.  Le  ha7ard  femble  le  fervir. 
Il  trouve  fous  fa  main  Don  Sanche  ,  Amant  fecret  de 
Léonor  ,  qui  ,  ayant  été  dépouillé  par  des  voleurs  ,  eft 
couvert  d'un  habit  de  Payfan ,  &  pris  pour  tel  par  fon 
Rival,  Ce  dernier  le  fait  revêtir  de  riches  habits  >  * 
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préfentcr  i  la  mère  de  Léonor  fous  le  nom  de  Doti 
Fernand  ,  le  même  qu'on  voudroit  lui  préférer.  Le 
Alanage  le  conclut  fans  un  plus  long  examen.  Don 
Jobin  veut  alors  jouir  de  la  confufion  de  Léonor  ;  mais 
Don  Sanehe  fe  fait  connoitre  ,  &  le  Galant  ,  méprifé, 
eil  la  dupe  de  Ion  llratagcmc, 

VUPUIS  ETDÉRCNAIS  ,  Comédie  en  trois  Aâles  ,  en 
Vers    lilres  ,  par   M.  Collé  ,    au   Théâtre  François  ^ 
1768. 

Le  vieux  Dupuis  delline  fa-  fille  à  Defronais.  Lct 
deux  Amans  qui  s'aiment  avec  une  égale  tendrefTe , 
n'alpircnt  qu'après  le  jour  de  leur  union  ,  &  fè  flattent 
que  cet  hymen  n'efl  pas  éloigné.  Cependant  il  eft  tou- 
jours diftéré  ,  fous  prétexte  que  Defronais  a  des  intrigue» 
galantes  ,  qui  pourroient  faire  le  maliieur  de  fa  fille  , 
fi  elle  devenoit  Con  époufe  ;  la  véritable  raitbn  de  fes 
délais  ,  c'eft  que  ,  s'il  confentoit  à  ce  mariage ,  les 
jeunes  époux  n'étant  plus  obligés  de  le  ménager,  l'aban- 
donneroicnt  dans  fa  vieillefic.  Defronais  tâche  de  com- 
battre cette  faulle  idée  par  le  fentiment  Se  la  tendreffc. 
Dupuis  ne  £e  rend  point  ;  &  cette  réfiftance  qui  met 
Détrônais  hors  de  lui-même  ,  ne  lui  permet  plus  de  (c 
contenir  ;  mais  la  douceur  de  fa  Maîtreffe  ,  &  tout  ce 
qu'elle  montre  d'attachement  &  de  foumifTîon  pour  Con 
père  ,  triomphent  enfin  de  i'obftination  du  Vieillard, 
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IÊaUX  de  BOURBON,  (  les  )  Comédie  en  un  Me  ,  en 
Profe ,  avic  un  divcrd£ement ,  far  Dancourt ,  au  Théâtre 
Irançois  ,  1696. 

La  réputation  des  Eaux  de  Bourbon  elî  toujours  la  même; 
&  la  Pièce  qui  porte  ce  titre  eft  oubliée.  Au  fond  ,  à 
quelques  Scènes  épifbdiques  près  ,  il  ne  s'agit  que 
d'inflruire  le  Médecin  Grognet ,  du  mariage  de  fa  fille 
avec  Valcre  >  fils  du  vieux  Baron  de  Saint-Aubin.  Ce 
m)  itère  c  clair  ci  >rornpt  toutes  ks  mefurcs  du  Baron  (jui 
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▼ouloît  cpoufcr  celle  qui ,  à  la  fin  ,  fe  trouve  ctrc  fz 
bru. 

E4UX  DE  MERLIN,  {les  )  Opéra-Comique  en  un  Aâîe  ," 
prefgue  tout  en  Vaudevilles  ,  avec  un  Prologue ,  par  le 
Sage,  à  la  Foire  Saint-Laurent  ,  1715» 

Arlequin  ,  outré  des  rigueurs  de  Colombine  ,  veut  /s 
pendre  ;  mais  il  en  eft  empêché  par  Mézetin  fon  cama- 
rade; &  tous  deux  fort  altérés^vont  fbulagerleur  Ibifaus 
deux  fbiirces  qu'ils  apperçoivcnt.  Ces  deux  fontaines 
lont  l'ouvrage  de  l'enchanteur  Merlin  :  l'une ,  qui  s'ap- 
pelle la  Fontaine  de  la  haîne  ,  a  le  pouvoir  d'éteindre 
la  flâme  de  l'Amant  qui  en  boit ,  &  de  changer  fôa 
amour  en  averfîon  ;  l'autre,  appcliée  la  Fontaine  de  l'a- 
mour ,  allume  cette  paflion  dans  les  cœurs  indifFércns  , 
8c  l'augmente  dans  ceux  qui  aiment  déjà,  lis  en  éprou- 
vent tous  deux  l'effet  fubit  ;  &  Merlin  paroit.  Il  s'inté- 
relTe  à  leur  fort,  &  leur  promet  de  faire  tranfporter  Tes 
Eaux  par-tout  où  ils  voudront  ,  &  autant  qu'ils  en  pour- 
ront débiter. 

La  Scène  de  la  Pièce  fe  paiïe  à  Paris ,  où  Arlequin  & 
Merlin  font  venus  s'établir  ;  &  le  Théâtre  repréfcnte  une 
boutique  où  l'on  voit  une  grande  quantité  de  bouteilles 
d'Eau  ,  rangées  lur  des  planches ,  avec  des  étiquettes. 
Lapremiere  Marchande  qui  s'offre  à  eux,  eil  une  Comteflè 
qui  demande  des  Eaux  ,  non  pour  fe  faire  aimer  ,  parce 
que  Tes  appas  fuffifent  ,  mais  pour  faire  oubliera  fon  ma- 
ri un  amour  qui  la  gêne.  Jeannot ,  petit  Laquais  de  la 
Comtciïe  ,  en  demande  pour  l'effet  contraire  de  fa  Maî- 
trelTe  ,  &  pour  fe  faire  aimer  de  Nicole  ,  la  Servante 
de  la  maifbn  qui  le  pince  toujours ,  lui  tire  les  cheveux-, 
lui  donne  de  petits  foufBets,  lorfqu'ils  font  feuls,  Méze- 
tin  &  Arlequin  lui  difent  qu'il  n'a  pas  bsfoin  des  Eaux 
d'amour  ;  &  que  pour  la  faire  ceffer  d'ctrc  méchante  , 
il  n'a  qu'à  ceifcr  de  faire  l'innocent.  Damis  qui  a  dc- 
penfé  les  trois  quarts  de  ton  bien  pour  une  fille  d'Opéra  , 
dont  il  n'a  rien  obtenu  ,  demande  des  eaux  de  la  haine  , 
en  boit  &  efl  guéri.  Marincttc  &  Colombine  ,  MaîtrefTes 
d'Arlequin  &  de  Mézetin  s'adreliént  à  eux  fans  les  con- 
noitre  ,  leur  avouent  qu'elles  ont  regret  de  les  avoir 
maltraités- ,  &  qu'elles  en  font  bien  punies  par  l'amour 
qu'elle?  éprouvent  depuis  leur  abfencc»  2Ucs  deniandcnt| 
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pourfc  fbulagcr ,  des  Eaux  de  la  haîne  ;  maïs  au  Heu  de 
leur  en  donner  y  leurs  Amans  leur  présentent  les  Eaux 
d'amour  ,  qui  ne  font  que  redoubler  leurs  feux.  Ils  Ce 
découvrent  à  elles  ,  &  leur  reprochent  leur  cruauté 
Colombine  &  Marinctte  ont  beau  les  careiïer  ;  ils  fe  re- 
fufent  à  leurs  cmprefTemcns.  Ces  Amantes  rebutées  « 
voyant  qu'elles  ne  pcurent  les  féduire  ,  leur  font  boire 
de  force  des  Eaux  d'amour  j  ils  fc  réconcilient  ,  &  s'é- 
poufent, 

ÉCHO  DU  PUBLIC,  (D  ComéAie  en  un  Aêle ,  en  Vers 
libres  ,  par  Romagnéfy  &-  Rkcobcny  ,  au  Théâtre  ha." 
lien  y  1741, 

Apollon  veut  que  la  Critique  devîenncJl'Echo  du  Public, 
&  qu'en  cette  qualité  ,  elle  réforme  les  abus.  Le  bruit 
s'en  étant  répandu  par-tout  ,  la  médilânte  Bélifc  eft  la 
première  qui  vient  la  trouver  pour  (avoir  ce  qui  Te  paffc 
dans  toutes  les  conditions,  La  nouvelle  Sybile  ne  peut 
nen  lui  apprendre  ,  dont  elle  ne  Toit  déjà  informée  ,  & 
iur  quoi  elle  n'ait  dé)à  fait  des  réflexions  critiques; 
Jnais^  ce  qu'elle  ne  fait  pas  ,  c'efl  ce  que  l'Echo  du 
Public  lui  apprend  (ur  fon  propre  compte.  Bélife  s'étant 
retirée  ,  peu  fàtisfaite  de  la  fîncérité  de  l'Echo  ,  un  Ar- 
lequin François  vient  le  conftiltcr  à  fon  tour.  Il  fe  plaint 
de  la  défertion  des  Spedatcurs  ,  qui  venoient  en  foule 
quand  on  ne  les  enten-Hoit  pas.  L'Echo  d,u  Public  lui  ré- 
pond que  c'efl  précifément  parce  qu'ils  font  entendus  , 
qu'on  ceffe  de  les  venir  voir.  L'Arlequin  François  veut 
fayoir  de  la  Critique,  non  ce  que  l'Echo  du  Public  dit  de 
lui ,  mais  il  veut  feulement  apprendre  d'elle  ce  qu'on 
dit  de  l'Arlequin  Italien  ;  voici  ce  qu'elle  lui  répond: 

L'Italien  cû  vieux;  le  François  ne  vaut  rien. 

L'Arlequin  Italien  qui  fiirvicnt  ,  interrompt  la  con- 
vcrfation  qui  commençoit  à  s'échauffer  entre  l'Arlequin 
François  &  la  Critique  ;  ces  deux  Arlequins  fe  traitent 
d'abord  avec  beaucoup  de  politcfle  ,  &  fe  difent  avec 
le  même  hypocrifc  ,  ce  qu'ils  ne  pcnftrït  nullement  l'un 
de  l'autre.  Après  avoir  long-tems  diflîmulé  jufqu'à  fc 
louer  réciproquement,  ils  en  viennent  enfin  aux  menaces 
&  aux  coups.  Un  Marquis  Fat  leur  (ùccéde  ,  &  demande 
avec  confiance  à  l'Echo ,  ce  que  la  Renommée  publie  de 
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(es  exploits.  11  eft  remplacé  par  hiî  Mifanthrope   qui 
s'ennuie  de  tout ,  &c. 

ÉCOLE  AMOUREUSE  ,  (T)  Comédie  en  un  Aêîe,  en 
Vers  libres  ,  au  Théâtre  François  ^  par  M.  Bret ,  1747, 
Quatre  jeunes  filles ,  Julie  ,  Dorine  ,  Chloé  Se  Flo- 
rifc  ,  vivent  cnfemblc  ,  &  l'amufent  de  mille  petits  jeux 
innocents.  Cléon  ,  frcrc  de  Dorine  ,  eft  épcrduemenc 
amoureux  de  Julie  qui  ne  le  connoit  pas;  il  ctoit  abfent 
depuis  long-tems.  Le  lendemain  defon  arrivée, il  l'a  vue 
cueillir  des  fleurs  dans  un  bofquct  ;  il  eft  tout  hors  de 
lui  i  il  meurt,  s'il  diffère  de  peindre  à  Julie  l'excès  de 
fon  tourment.  Florine  &  Chloé  viennent  propofcr  à  Do- 
rine de  s'habiller  en  homme ,  &  de  faire  l'amour  à  i'in- 
fenfiblc  Julie.  Celle  des  trois  qui  s'acquittera  le  mieux 
de  ce  rôle  ,  recevra  pour  prix  une  guirlande  des  mains 
de  Julie  ,  qui  fera  leur  Juge.  Dorine  faifit  cette  occa- 
fîon  de  procurer  à  fon  frère  le  moyen  de  déclarer  (on 
amour.  Elle  refufe  de  fe  prêter  à  ce  badinage  ,  &  pro- 
pofc  à  fa  place  une  parente  jeune  &  jolie  ;  cette  paren- 
te eft  acceptée  ;  c'eft  Cléon  ,  on  le  croit  fille.  On  pen(c 
bien  que  dans  cette  Ecole  ou  Lice  amoureufc  ,  il  cŒ 
vainqueur.  Julie  elle-même,  attendrie  par  fes  difcours, 
lui  adjuge  la  guirlande  ;  alors  il  découvre  le  ftratagémc; 
Julie  lui  pardonne  &  l'époufc, 

ÉCOLE  DE  LA  JEUNESSE  ,  (T)  Comédie  en  trait 
Aâles ,  en  Vers ,  mêlée  a* Ariettes ,  far  M.  Anfeaume  ,  Mw- 
Jlque  de  M.  Duny  t  àU  Comédie  Italienne  >  17^5. 

On  connoît  la  Tragédie  Angloife  de  Thomfôn  ,  inti- 
tulée Barneveld ,  ou  le  Marchand  de  Londres.  Cette 
Pièce  ,  traduite  en  François  par  Clément  ,  a  fourni  à  M. 
Anfeaume  le  fujetde  cette  Comédie.  Cléon  jeune  h®m- 
mc  ,  entre  dans  le  monde  ,  eft  féduit  par  les  attraits 
d'une  Hortcnfê ,  qui  le  joue  &  le  ruine.  Il  néglige ,  pour 
elle,  la  jeune  &  tendre  Sophie  ,  qui  lui  eit  promife  ; 
&  il  abufc  en  même  tcms  des  bienfaits  &  de  l'amitié 
d'un  oncle  donc  il  eft  l'héritier.  Les  amis  d'Hortenfe 
contribuent  à  dépouiller  Cléon.  Il  fe  trouve  accablé  de 
dettes,  &  hors  d'état  de  fournir  à  de  nouvelles  dépenfcs. 
Un  plan  d'évafîon  avec  la  veuve ,  exige  des  fonds  nou- 
veaux j  mais  où  les  trouver  i  La  confiance  des  ^ré- 
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tcurs  efi  épuirée.  La  patience  de  l'oncle  eft  à  houîi 
Cléon  pouifé  à  bout  lui-meme,prcnd  un  parti  défefpéréj 
c  cft  de  forcer  le  fecrétaire  de  Ton  oncle  ,  où  il  efpere 
trouver  les  fecours  dont  il  a  beioin.  11  l'ouvre  ,  &  au 
Jieu  de  l'or  qu'il  y  cherche  j  il  trouve  un  teïlament  pat. 
lequel  Ton  oncle  le  nomme  Ton  légataire  univerfel,  A 
cette  vue  ,  Cléon  refte  accablé  de  honte  &  déchiré  de 
remords.  Il  dételle  fes  erreurs  ,  les  faux  amis  ,  Horten» 
fe  ,  &  époufe  Sophie. 

ÉCOLE  DE  LA  RAISON i  (V)  Comédie  en  unAStei 
en  Vers  libres  ,  par  la  FoJJe  ,  au  lhéâ:re  Italien  ,  i739» 

La  Raifon  abandonne  les  cieux  &  descend  fur  la  terre  ^ 
pour  éclairer  lemondç,  &  tirer  les  humains  des  fers  de 
Ja  folie.  Celle-ci  lui  repréfente  tous  les  obllacles  qui 
l'empêcheront  de  réuflîr  dans  une  cntreprife  Ci  difficile  ^ 
&  fe  retire  pour  lailTer  uîi  champ  Lbre  aux  Audiences 
qu'elle  va  donner  aux  Mortels.  Un  Petit-Maitrc  fe  pré- 
fente le  premier  ,  &  vante  tous  les  pièges  que  fes  pareils 
tendent  aux  Belles  pour  s'en  faire  aimer  ,  fans  autre 
jnotif  que  la  vaine  gloire  de  triompher  de  leur  raifon. 
Un  honnête  Négociant ,  riche ,  &  père  de  famille  , 
vient  conlùlter  la  Raifon  fur  une  affaire  importante.  Il 
a  deux  enfans,un  garçon  &  une  fille;  plulîeurs  partis 
le  préfentent  pour  fa  fille  ;  mais  un  jeune  Marquis  em-* 
porte  la  balance  dans  la  cœur  de  ce  père  ?  La  Railon  lui 
fait  voir  tous  les  défagrémens  qui  lui  pourront  arriver 
d'un  choix  fi  peu  fortable  ;  &  ne  pouvant  le  détournet 
d'un  projet  qui  lui  paroîî  Ci  peu  fenfé  >  elle  lui  demande 
ce  qu'il  prétend  faire  de  fon  fils  !  Le  Bourgeois  lui  ré- 
poncl,qu'ilvoudroit  bien  en  faire  au  moins  unMagillratj 
&  il  croit fufiîfant  pour  cela,  de  lui  faire  apprendre  le 
Droit ,  la  Danfe  &  laMufique.  Une  vieille  Coquette, 
qui  ,  deux  fois  veuve  >  veut  efi'ayer  un  troifiéme  ma- 
riage ,  fuccéde  au  Bourgeois ,  &  cft  remplacée  par  un 
Philofbphe,  qui,  fier  de  Ion  favoir  ,  méprife  tous  les 
autres  hommes.  Arrive  un  Suiffe  qui  tourne  ert  ridicule 
tous  les  Petits-Maîtres  ;  &  une  Mère  qui  annonce  fà 
fille  ,  &  vient  confulter  la  Raifon  fur  le  n^ari  qu'elle  doit 
lui  donner.  C'eft  le  cœur  de  la  fille  qu'il  faut  confulter, 
du  la  Raifon  :  la  mère  luit  ce  confcil.  C'eft  le  feul  pcr- 
fornage  qui  profite  des  avis  ;  &  l'Amant  rend  grâces  à  la 
Raifon  du  bonheur  qu'elle  lui  procure. 
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ÉCOLE  DES  AMANS  ,  (  /'  )  Opéra-Comîque  en  vn  A6ie  , 
far  le  Sage  ù*  Fu\elier ,  à  la  Foire  Saint-Germain  , 

L'enchanteur  Frifion  apprend  àPierrot,fbn  Valet,qu'il 
•eft  amoureux  d'Ifabeile  ,  qu'il  a  enlevée  de  Florence, 
ainfî  qu'à  Léandrefon  Amant.  Le  moyen  qu'il  a  employé 
pour  les  dégoûter  l'un    de   l'autre ,  eft  de  bons  lens  Se 
d'un  fuccès  certain.   Il   les  comble  de    plaifirs ,  les  en 
raiïafic  ,  &  les  oblige  d'être  fans  cefTe  enfemble.  Pierrot 
qui   eft  devenu   amoureux   d'Olivette  ,  n'approuve  pas 
qu'Arlequin  ,  Valet  de  Léandre  ,  Toit  toujours  avec  elle  i 
mais  Ton  Maître  rit   de  (a  fottife  ,  &  le  rend  invifîblc 
ainfi  que  lui,  lorfque  les  dtux  Amans  paroifTent.  Arle- 
quin annonce  le  premier  Ton  dégoût  ;  l.éandre  ne  cache 
point  fa  latiété  ;  les  fentimcns  de  leurs  MaîtrefTcs  font 
abfolument  femblabîes  :  Pierrot  les  aborde  en  leur  an- 
nonçant une  nouvelle  fcte  de  la  part  de  l'Enchanteur; 
ce  qui  redouble  leur  ttheiTe.  Il  fait  aïïeoir  Léandre  & 
Ifabelle    fur  un  banc  ,  &  Arlequin  avec   Olivette   fur 
l^autre.  Les  quatre  Amins   s'éloignent  infènfîblement 
les  uns   des  autres  en  donnant  des  marques  d'ennui.  A 
peine  font- ils  affis  ,  qu'il  paroltun  vaifieau  où  (ont  des 
Elprits  déguifés  en  Amours};  ils  endefcendent  au  fbn  de 
divers  inftrumens,  &  (ont  accompagnés  d'autres  Efprits, 
fous  la  forme  d'habitans  de  Cytlière ,  qui  forment  des 
chants  &  des.danfes  qu'Kabclle  &  Léandre  voyent  &  écou- 
tent avec  une  attention  fiupide.  De  leur  côté ,  Olivette  & 
Arlequin  (c  querellent  &  fc  brouillent:  Kàbellc  &  Léan- 
dre fuivent  bien-tôt  cet  exemple  ,  mais  d'une  manière 
plus  honnête.  Crifton  vient  s'informer  du  fujet  de  leur 
querelle  ,  &  Arlequin  &  fon  Maître  le  fupplient  de  les 
réparer  de  leur  c;nnuyeufes  Maîtrelfes,  qui  contentent 

de  bon  cœur  à  prendre  l'Enchanteur  &  Pierrot ,  pour  (ê 
voir  délivrées  de  leurs  faftidieux  Amans. 

ÉCOLE  DES  AMANS ,  (i'  )  CoTrJdie  en  trois  ABes^en 
Vers  >  pax  Joly ,  au  Théâtre  François  ,  1718, 

Valere  &:  Lucile  s'aiment  tendrement  ;  mais  leurs 
amours  font  trouMés  par  la  préfence  d'un  Tutenr  févèrc. 
Heureufement,des  procès  l'appellent  en  bafîc-Norman- 
/dic.Nos  Amans  mettent  cette  abfence  à  profit.  Comptant 
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fur  une  conftancc  éternelle  ,  ils  prennent  la  réfoîutîci* 
de  fc  retirer  dans  la  Château  d'Erafte  ,  ami  de  Valere. 
Lifette  Suivante  de  Lucile  ,  &  Frontin,Valct  de  Vaicrej 
/înges  de  leurs  Maîtres ,  fe  mettent  à  faire  l'amour  ; 
mais  la  paflîon  de  Valere  &  de  Lucile  s'afFoiblit  bien- 
tôt. Un  mois  luffit  pour  rétcindrc.  Dans  cet  intervalle 
Géronte  ,  Tuteur  de  Lucile ,  meurt.  Eraftc  ,  ami  de  Va- 
lere ,  vient  annoncer  cette  nourclle  »  &  met  en  oeuvre 
Ton  habileté  pour  époufer  Lucile,  qui  eu  un  riche  parti. 
Au  moment  que  Valere  voit  un  rival  ,  fon  amour  en- 
dormi fe  réveille  ;  mais  inutilement.  Lucile  époufc 
Erafte  ;  &  Scapin  »  qui ,  de  Valet  de  Géronte ,  l'eft  de- 
venue d'Erafte,  fe  marie  avec  Lifette.  Tous  les  Adeurs 
de  cette  Pièce  fontamoureux,fans  qu'ils  fe  relTemblent; 
la  paffion  de  Lucile  eft  vive  ,  mais  peu  durable.  Celle 
de  Valere  a  befoin  d'un  rival  pour  être  animée.  L'a- 
mour d'Erafte  eft  intérciïe.  Lifette  aime  le  plaifir, 
mais  cache  fon  jeu,  &  paroît  plus  occupée  du  foin 
d'avoir  un  mari.  Frontin  aime  en  Valet ,  qui  fc  plaît 
encore  plus  à  boire. 

iCOLE  DES  AMANS ,  (  /' )  Opéra-Ballet ,  avec  un  Pro- 
loguCi  par  Fuielier ,  mufique  de  Niel  %  1744 ,  compofée  à!un 
Frologue  }  6*  de  trois  Entrées» 

Ces  trois  Entrées  apprennent  aux  Amans  i  fe  con-' 
fluirc  dans  les  divcrfes  circonftanccs  de  leur  amour. 
L'une  eft  la  Confiance  couToanée  ;  la  féconde  ,  la 
Grandeur  facrîjïée  ;  la  troifiéme  ,  l*Abfence  furmontée, 
A  la  reprise  de  ce  Ballet  ,  les  Auteurs  en  ajoutèrent 
une  quatrième ,  les  Sujets  indociles.  Les  Perfonnagei 
du  Prologue  font  ^  l'Amour  ,  la  Jalouûe  &  i'Eipé-? 
rance. 

ÉCOLE  DES  AMIS  »  (  T  )  Comédie  en  cinq  Aêîes  ,  es 
Vers ,  par  la  Chauffée^  au  Théâtre  François  >  I7Î7« 

Cette  Comédie  offre  des  caraftcres  bien  faifîs  &  bien 
Tendus.  Monrofe,  blefTé  dans  un  combat  où  fon  oncle  a 
péri  ,  voit  par  cette  mort  toutes  fcs  cfpérances  détrui- 
tes. Quelques  amis  entreprennent  de  le  fervir  >  &  s'en 
acquittent  mal. 

L'un  d'eux  a'cil  qu'un  bon-homme,  ardent,  officieux  , 

qui 


EGO  417^ 

Qui  tracaffè  &  qviî  veut  toujours  être  de  fête  ; 
L'autre  n'a  que  du  fafle  ,  &  du  vent  dans  la  tête, 

Arifle  eft  l'ami  folide  ;  il  ne  flatte  point  Monrofe  ^ 
mais  il  le  fert.  Ce  dernier  avoir  indifpofé  la  Cour  contre 
ïui  ;  toutes  fes  demandes  avoient  été  rejettées.  Ariile 
obtient,  en  Ton  nom  ,  les  grâces  que  Monro(e  avoit  inuti- 
lement foUicitées  ;  mais  c'eft  pour  lui  céder  enfuite  tout 
ce  qu'il  a  obtenu.  Hortenfe,  que  Monrofe  aime  ,  &  dont 
îl  eft  fûrement  aimé  ,  a  même  prévenu  la  générolîté 
d'Ariiîe.  Elle  fe  croit  ruinée  par  l'oncle  de  Monrofe  ,  Se 
veurfacrifier  ce  qui  lui  relie  en  faveur  du  neveu.  Celui- 
ci  admire  &  refuie ,  comme  il  le  doit  ,  cette  marque  de 
générofité.  Il  fonge  lui-même  à  fe  dépouiller  du  peu 
qu'il  polféde  ,  pour  dédommager  Hortenfe.  Tous  ces 
traits  de  magnanimité  (ont  mis  dans  un  jour  favorable 
Se  produifent  leur  effet  :  il  en  eft  à  peu  près  de  même 
des  traits  qui  leur  font  oppofés.  En  un  mot  ,  c'e/l  une 
Ecole  où  l'on  trouve  beaucoup  à  profiter  ,  Se  peu  à  re- 
prendre. 

ÉCOLE  DES  AMOURS  GRIVOIS,  (  Y  )  Oféra-romhus 
en  un  A6ie-,en  Vaudevilles  ,  orné  de  plufieurs  dizèrtijjsmensj 
par  MM.  Favart ,  la.  Garde  Cr"  le  Sueur ,  à  la'Foire  Saint-^. 
Laurent ,  1744. 

Madame  Guillemette  dit  à  Fanchon  ,  fa  fille  ,  qu'elle 
tic  veut  point  la  donner  à  Jolicœur  ,  qu'elle  n'ait  aupa- 
ravant éprouvé  ce  Grivois ,  parce  qu'elle  prétend  que  le 
François  eft  auffi  vol.igc  pour  la  Maitreffe ,  qu'il  elî  fidèle 
à  fon  Roi.  Jolicœur  arrive  ;  &  cette  mère  lui  dit  qu'elle 
attend  un  autre  Amant  pour  fa  fille  ,  Jolicœur  entre 
dans  une  grande  colère  :  mais  Madame  Guillemette 
l'appaife  ,  en  lui  difànt  que  ce  n'étoit  que  pour  l'éprou- 
ver. Ifabelle  paroit  traveltie  en  Servante  ,  &  fliivie 
d'une  confidente  à  qui  elle  avoue  qu'elle  eft  arnoureufc 
<l'un  Grenadier ,  pour  lequel  elle  fait  cette  démarche 
hazardée.  Il  paroit ,  &  lui  parle  cavalièrement  de  fort 
zmouT.  Ilabeilc  lui  répond  qu'elle  n'eft  point  née  pour 
un  Soldat.  11  lui  apprend  que  Monfîeur  vaut  bien  Ma- 
dame ,  &  qu'il  fe  nomme  Léandre  ,  fils  d'un  Gentil- 
îiomme  Picard.  Ifabelle  reconnoit  en  lui  celui  que  fcA 
père  lui  dcftinoit. 

Tome  L  Dà. 
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ECOLE  DES  COCUS ,  (  l')  eu  la  pRtcAUTîON  hvriLt  ; 
Comédie  en  un  A6ie,  en  Vers  ,  jper  Dorimont ,  léûi. 

Malgré  les  confeils  du  Dodeur  ,  qui  veut  difliiadcr 
le  Capitan  de  fe  marier  ,  celui-ci  croit  prévenir  le  mal- 
heur dont  il  eft  menacé  ,  par  les  précautions  qu'il  a 
prifes ,  &  ne  doute  nullement  de  la  fagelTe  de  Lucinde, 
Dans  le  temps  que  cette  dernière  vante  hautement  fa 
vertu  ,  une  douleur  fubitc  l'oblige  à  fe  retirer  ;  &  l'on 
apprend  qu'elle  a  donné  la  naiifance  à  un  enfant.  Le 
Capitan  ,  que  cette  aventure  déconcerte  ,  refufe  la 
main  de  Philis  ,  dont  l'humeur  lui  paroit  trop  folâtre. 
Le  Docteur  perfuadé  que  les  meilleures  précautions  font 
inutiles ,  époufe  Philis  au  hazard  de  ce  qui  pourra  lui 
en  arriver.  Enfin  le  Capitan  fe  détermine  à  prendre  la 
niaife  Cloris  ,  avec  laquelle  il  s'imagine  que  fon  hon- 
neur n'efTuiera  aucun  danger. 

ÉCOLE  DES  FEMMES  ,  (  Z'  )  Comédie  en  Vers  ,  en  cinq 
Actes  ,  de  Molière ,  i6^z. 

Voici  une  des  meilleures  produdions  de  rcfprit  hu- 
main ,  des  mieux  accueillies  ,  &  des  plus  cenfurées. 
C'eft  l'Ecole  des  Femmes.  Peut  être  ne  trouvent-elles 
que  trop  à  s'y  infiruirè.  Il  feroit  dangereux  que  beau- 
coup d'entr'eilcs  imitaflent  l'Agnès  de  Molière  ;  mais 
il  a  voulu  prouver  combien  il  eu.  dangereux  de  n'en 
faire  que  des  Agnès.  On  a  reproché  à  cette  Comédie 
des  récits  trop  multipliés  ;  mais  ils  ont  le  mérite  de  l'ac- 
tion. Les  confidences  que  fait  Horace  au  jaloux  Arnol- 
phe  ,  inftruifent  le  Speftateur,  &  de  ce  qui  s'ell  pafie  , 
&  de  i'efret  qui  en  réfultc.  C'eft  une  nouveauté  fur  la 
Scène  ,  qui  n'a  pu  être  produite  que  par  le  génie.  Ce  fut 
pour  répondre  à  fes  Cenfèurs  &les  faire  taire  ,  que  Mo- 
lière compofd  la  Critique  de  l'Ecole  des  Femmes.  U  eut 
même  Vûvt  d'en  faire  une  Comédie  ,  où  l'imitation  de  ce 
oui  fc  paiToit  alors  dans  les  principaux  Cercles  de  Paris , 
offre  un  tableau  divcrtiffant.  Moiiere  ,  à  qui  rien  n'é- 
chappoit,  rapportoit  tout  à  fon  art.  Comme  Raphaël, 
îl  n'eût  vil  dans  fon  père  irrité  ,  qu'un  beau-pcre  à  pein- 
dre. L'înproinptu  de  Verfailies  eft  une  fuite  de  cette  dif- 
pute.  L'Auteur  s'y  juHifie  des  applications  malignes 
qu'on  avtiit  prétendu  faire  de  quelques  Perfonnages  de 
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fés  Pièces.  II  tepouiïe  les  atta:iues  de  Ces  adverfaîres ,  Si 
ne  fe  venge  d'eux  ,  qu'en  les  rendant  ridicules. 

ECOLE  DES  FILLES  y  {V)  Comédie  en  cinq  Asie  s  ^  en 
Vers,  par  Monifleury  ,  x666. 

Les  rufes  qu'employé  Léonor  ,  pour  tromper  fonfrere 
&  un  Amant  jaloux  ,  compofent  tout  le  fonds  de  cette 
Comédie.  Léonor  efr  recherchée  par  Don  Carlos  ,  à  qui 
elle  préfère  Don  Juan  ,  qui  lui-même  la  préfère  à  Ifa- 
kelle.  Don  Carlos  vient  troubler  une  fecrette  entrevue 
de  ces  Amans  ;  Léonor  s'efquive  \  &  Don  Ju:in  ie  bar  avec 
Don  Carlos,  pour  l'empêcher  de  la  fixivre.  Ils  font  fépa- 
rés  par  Don  Maurice  ,  frère  de  Léonor;  &  bientôt  cette 
dernière  parvient  à  perfuader  au  jaloux  ,  qu'il  s'eft  mé- 
pris. Nouveau  rendez-vous  chez:  elld  ,  où  Don  Juan  eii 
encore  îurpris  par  Ton  rival.  Il  a  toutefois  eu  le  tems  de 
fe  cacher  dans  un  Cabinet.  Pour  comble  d'embarras  , 
Léonor  apperçoit  Don  Maurice  qui  s'avance.  Elle  prend 
fur  le  champ  fon  parti  ,  oblige  Don  Carlos  à  mettre 
l'cpée  à  la  main  &  à  fortir  comme  un  furieux ,  fans  eit 
expliquer  le  motif  à  fon  frère.  Elle  engage  ce  frère  à 
reconduire  ,  par  une  porte  dérobée  ,  Don  Juan  ,  qu'elle 
dit  avoir  été  attaqué  par  Don  Carlos  :  ainfi  l'un  ix  l'au- 
tre Surveillans  contribuent  à  tirer  Léonor  d'intrigue. 
Elle  n'en  fort  pas  moins  heurcufement  dans  deux  ou 
trois  autres  occafions.  Cette  Comédie  »  abfolumcnt  dans 
le  goût  Efpagnol  ,  eil  furchargée  d'incidens  agréables , 
mais  où  la  vraifemblance  n'eft  pas  mieux  obfervée  ,  que 
la  régie  des  vingt-quatre  heures. 

ECOLE  DES  JALOUX ,  (  /')  ou  le  Cocu  Volcutaivx  , 
Comédie  en  cinq  Aùles  ,  en  Vers  ,  de  M:ntjleury  ,  i(î:<4. 

La  (bttile  d'un  mari,  les  précautions  que  l'on  prend 
pour  le  guérir  de  fa  jaloufie,  font  le  faiet  de  cette 
Pièce.  Santillanc ,  époux  de  Léonor,  fe  laifTe  perfua- 
der de  faire  avec  elle  une  petite  promenade  fur  mer. 
Le  vaiiîeau  qui  les  porte  ,  eft  attaqué  &  pris  par  un 
prétendu  VaHfeau  Turc.  Santillane  ,  jette  à  fond  de 
cale  ,  eft  fuppoié  conduit  à  Conftantinople  ;  &  Léonor  y 
paroit  dedinéc  à  orner  le  Serrail  du  Grand-Seigneur, 
Elle  réiiftc  ;  mais  on  menace  d'cmpaller  Santillane  ,  li 
die  ne  fc  rend.  Alors  ie  jaloux  eA  lui-mcme  forcé  de 

Dd  jj 
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la  prier  de  mettre  en  oubli  ce  qu'elle  lui  doit.  C'eft  là ," 
fans  doute  ,  ce  qui  donne  lieu  au  fécond  titre  de  la 
Pièce.  Cette  intrigue  ell  dénouée  par  l'échange  fuppo- 
féc  du  Vràlfeau  pris ,  contre  un  VaiiTeau  Turc  de  mèm.c 
valeur  ;  &  ce  qui  n'eft  pas  plus  vraifemblable  que  le 
refte  ,  c'efl  que  Santillane  perd  fa  jaloufîe  en  recouvrant 
fa  liberté. 

ECOLE  DES  MâRIS  ,  (  2')  Comédie  en  trois  AôleSy  en 
Vers  y  de  Molière ,  1661. 

VEcole  des  Maris  offre  un  Jaloux  d'une  cfpéce  plus 
vraifemblable  :  c'eft  un  vieillard  trompé  &  digne  de 
l'ctre.  L'intrigue  de  cette  Comédie  eft  une  des  plus 
hcureufes  qui  foient  au  Théâtre  ,  &  le  Dénouement  le 
plus  ingénieux  qui  fe  trouve  dans  JVIoliere.  Il  a  tiré  le 
fonds  de  cette  Pièce  des  Addph^s  de  Tcrcnce  ,  &  fur- 
tout  d'un  Conte  de  Pocace,  imité  par  la  Fontaine.  Mais 
Molière  y  parcit  autant  fupéricur  à  la  Fontaine ,  que  ce 
dernier  eft  au-dclFuS  de  Bocacc. 

ECOLE  DES  MERES  ,  (  1')  Comédie  en  un  A6le ,  en 
Profe ,  avec  un  Divenijfement ,  par  Marivaux ,  aux  Ita- 
liens y  173Î" 

Il  y  a  une  reffemblancc  trop  marquée  entre  VEcole 
des  Mères  &  l'Eco/e  des  Femmes,  V Angélique  de  Mari- 
vaux paroît  copiée  d'après  Wignès  de  Molière.  Elles  ont 
été  élevées  de  la  même  manière  ;  elles  montrent  la 
ir.éme  ignorance  des  ufagcs  du  monde  ;  la  même  ingé- 
nuité dans  la  déclaration  de  leurs  fentimens.  Le  carac- 
tère de  la  Mère  d'Angélique  tient  aufll  un  peu  trop  de 
celui  d'Arnolphe. 

ECOLE  DES  MERES,  (  D  Comédie  en  cinq  Aâîes ,  en 
Vers  y  de  la  Chaujjée  ,  aux  François ,  1 744, 

C'eft  une  Ecole  où  l'on  s'inftruit  afiez  triflement ,  d 
l'on  en  excepte  la  Scène  où  M.  Argant ,  méconnu  dans 
fa  maifon ,  eft  tout  furpris  d'avoir  un  SuifTe  ,  un  Maître- 
d'HôteljUn  Coureur  ,  &c.  Le  Marquis,  fils  de  M.  Ar- 
gant, eft  un  Petit-Maître  des  plus  déterminés.  On  le 
reconnoit  aux  leçons  qu'il  donne  au  jeune  Doligny  , 
homme  auifi  fenfé ,  que  lui-même  eft  extravagant.  L« 


ECO  4ir 

Mcrc  du  Marquis ,  idolâtre  de  fon  fils  ,  ne  voit ,  ne 
parle, n'agît  ,  ne  penfe  que  d'après  lui.  Par  cette  înêmc 
raifon ,  elle  oublie  »  elle  dételle  fa  fille  Mariane ,  &  la 
dcfîine  à  mourir  dans  un  Couvent.  Mai^  Mariine  ef:  éle- 
vée auprès  d'elle  fous  le  nom  de  fa  nièce.  3.1.  Arganta 
eu  recours  à  ce  moyen  ,  pour  la  rendre  fiipportable  aux 
■yeux  de  fk  mcre.  Le  Marquis  ,  de  Ion  côté,  commet 
tant  de  fautes  ,  que  Madame  Argant  reconnaît  la  fiennc. 
De-là  un  retour  de  tendrefie  pour  fa  fille ,  &  une  re- 
connoifTance  qui  termine  la  Pièce.  Au  fond  ,  cette  Co- 
médie a  un  but  ;  mais  l'Auteur  y  conduit  par  une  voie 
trifte  &  aric'e. 

ECOLE  DES  PERES i  (  f  )  eu  les  Fils  ingrats  ^  Co- 
médie en  Vers  .  en  cinif  Acles  ,  T^ar  Piron  ,  au  ThéâtTS 
Franrois ,  1728, 

L'action  principale  de  cette  Pièce  ne  roule  que  fur 
le  refus  que  font  trois  frères ,  d'époufer ,  au  gré  de  leur 
père  ,  une  Orpheline  ,  fille  d'un  ami  ruiné,  à  qui  ce 
père  devoir  tous  les  biens  qu'il  leur  avoii  prodigues.  Il  s'a' 
git  donc  moins  ici  de  leur  ingratitude,  que  de  la  pré- 
vention d'un  père,  qui  ,  en  leur  offrant  cette  fille  ,  les 
croyoit  auffi  tendres ,  auflTi  généreux  ,  auffi  déiîntérel^ 
fès  qu'il  l'étoit  lui-même.  Leur  refus  lui  deiîiiie  les 
yeux  ;  il  Ce  défabufe  ,  revient  de  les  prévencidis  pater- 
nelles ,  fc  reproche  fa  facilité  pafTée  ;  &  remis  de  nou- 
veau en  pofleiTion  de  Tes  biens ,  il  redevient  maître  des 
ingrats  quil'avoient  abandonné  :  c'eft-là  le  Dénouement 
de  la  Pièce,  &  par  conicquent  VEcole  des  Pères  en  efl 
le  vrai  titre. 

ÉCOLE  pu  MONDE  ,  (V)  Comédie  ^en  un  A6le  ,  en 
Vers  libres  y  attribuée  d  M.  l'Abbé  de  V».  >» ,  au  Théâtre 
François  y  1739. 

Tous  les  Perfonnages  de  cette  Pièce  font  allégorique?» 
excepté  Julie  ,  &  [on  frère  Damon.  Tous  les  deux 
vivent  fous  les  aufpices  de  la  SagefTe  ,  déguifée  en 
Vieille.  Tous  deux  viennent  à  s'ennuyer  de  fès  leçons, 
Jls  la  quittent  pour  fuivrc  l'Apparence  ,  qui  emrnene 
r>amon ,  ik  laiffe  Julie  entre  les  mains  de  l'Inclination. 
Ce^C'ci  la  cède  au  Monde  ,  qui  lui  donne  des  le-^ons 
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de  conduite;  bien  oppofées  à  celles  de  la  Sagcffc.  Vient 
enfuite  l'Inégalité  ,  qui  enchérit  encore  fur  les  leçons  du 
Monde.  Elle  vante  &  peint  à  Julie  tous  les  ridicules 
attachés  à  ce  qu'on  nomme  Jolies  Femmes  ;  mais  elle 
ne  parvient  qu'à  rebuter  fon  Elevé.  Julie  rcconnoit  Ton 
erreur  :  Damon  a  déjà  abjuré  la  fîenne  ;  &  tous  deux 
retournent  dans  le  Temple  de  la  SagefTe. 

ÉCOLE  DU  TEMPS  ,  ( /' )  Comédie  Épifodique  en  un 
Acle  t  en  Vers  libreîy  avec  un  DiyerdJJement ,  par  Pef' 
felier  ,  au  Théâtre  Italien  %  1738. 

Ce  petit  Ouvrage  a  éié  univerfelleraent  applaudi 
pour  la  juftefTe  des  penfées  ,  pour  la  légèreté  du  flyle  , 
6c  pour  les  agrémens  de  la  verfification.  Le  fuccès  a  été 
augmenté  par  celui  du  DivertifTcment ,  bien  imaginé  & 
exécuté.  On  efl  fiché  que  les  dinerentes  Scènes  qui 
compofent  la  Comédie  ,  ne  forment  pas  une  unité  de 
deiïein  ,  &  n'aboutifîent  pas  à  une  conclu/îon  qui  ait 
quelque  air  de  dénouement. 

ÉCOLIER  DE  SALAMANQUE  ,  (  /*  )  Tr agi-Comédie 
de  Scarron  ,  en  cinq  Aâes,  en  Vers  y  i  ^54. 

A  l'exception  des  noms  des  Adeurs ,  &  de  l'épifbde 
du  Comte  Odavian  ,  c'eft  le  même  fujct  que  celui  des 
Généreux  Ennemis  de  Boisrobert  ;  même  événement, 
mêmes  Adeurs  principaux  ,  même  marche  de  Pièce, 

ECO  LE  D'ANIERES  ,  (  Z'  )  Opéra-Comique  en  un  A6le ,  en 
Profe  &'  en  Vaudevilles  ,  tirée  d'une  Epigramme  de  Rouf-^. 
Jeau  ,  par  Panard,  à  la  Foire  S.  Germain  ,  174°. 

Après  la  mort  d'Ignorato  ,  Direâeur  de  l'Ecole  d'A- 
nicres  ,  l'Ignorance  convoque  les  Dodeurs,  pour  procé- 
der à  l'éleâion  d'un  nouveau  Maître.  M.  Aliboron  efl 
choifi ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  pour  examiner  les  pré- 
tendans ,  qui  font  Aiinard,  pilier  de  Caffé  ,  Sublime  ,  la 
Précicufc  ,  Songe-creux  ,  Donneur-d'avis  ,  la  Faculté 
de  Pvlédecine  ,  repréfcntée  par  une  femme,  &  enfin  Chry- 
loiogue  ,  qui  efl  tout  &  n'efl  rien.  C'ell  ce  dernier  qui 
obtient  la  place  de  Diredcur  ,  &  reçoit  en  cérémonie  le 
bonnet  de  Midas.  La  réception  de  ce  célèbre  Candidat 
(en  de  divertifTement. 
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ÉCOSSAISE^  (  r  )  Comédie  en  cinq  Aôi^s  ,  en  Profe,pdT 
M.  de  Voltaire  ,  1760. 

Une  jeune  EcofTaife  ,  nommée  Llndane  ,  cft  ,  avec 
fa  Suivante  »  dans  un  Caffé  de  Londres  ,  où  Milord 
Murray ,  Ton  Amant  ,  lui  rend  de  fréquentes  vi/îres. 
Milord  cft  le  fils  d'un  Seigneur  Ecoiïbis ,  qui  a  caufé  la 
ruine  du  père  de  Lindane.  Celui  ci  eft  dans  le  même 
Caffé  ,  où  il  reconnoît  fa  fille ,  &  permet  qu'elle  époufc 
le  fils  de  Con  ennemi,  dont  il  reçoit  le  fcrvice  le  plus 
jfigaalé, 

ÉCOSSEUSE  ,  (  r  )  Parodie  ,  en  un  Adie^ie  I'Écossaise 
de  M,  de  Voltaire  y  par  Poinjineti  d  la  Foire  S,  Laurent^ 
1760. 

Marianne,  fille  d'un  Contrebandier  ,  eft  obligée  defc 
réfugier  dans  une  petite  Chambre  garnie  de  Taverne, 
fans  fàvoir  fi  fbn  père  eft  mort  ou  vivant;  car  elle  ne 
Ta  point  vu  depuis  bien  des  années,  le  fils  d'un  C  ommis 
de  la  Patache  eft  aimé  de  cette  Marianne  ,  tandis  que 
fon  père  a  ruiné  le  Contrebandier.  Propice  eft  le  Maître 
humain  de  la  Gargottc.  Francport  eft  un  Marchand  de 
Bœufs ,  qui  aime  à  rendre  fervice  fans  lavoir  pourquoi  ; 
&  la  grande  Jeanneton  eft  la  Rivale  impérieufe  &  criarde 
de  Marianne. 

ÉCUEIL  DU  SAGE,  {?)  Comédie  en  cinq  ASies ,  en 
Vers  de  dix  fjliahes ,  par  M,  de  Voltaire  «  au  Théâtre 
François  i  1762. 

Mathurin  ,  riche  Fermier,  doit  ipoufer  Acantc  ,  8C 
prelïe  Ton  mariage  ,  parce  qu'il  craint  l'arrivée  du 
Marquis  Seigneur  du  lieu  ,  qui ,  félon  l'ancien  ufage  , 
doit  avoir  un  téte-à-téte  avec  la  nouvelle  mariée  :  ce 
tète-à-tête  eft  le  droit  du  Seigneur.  Colette  ,  jeune 
Villageoife  ,  vient  faire  des  reproches  à  Mathurin,  de 
ce  que  ,  lui  ayant  été  promiié  ,  une  autre  lui  eft  pré- 
férée, Mathurin  lui  déclare  qu'il  ne  veut  plus  d'elle» 
Colette  fe  joint  à  Acante  ,  pour  obliger  fbn  Amant  i 
tenir  fa  parole,  Acantc  ,  qui  n'aime  point  Mathurin  » 
jie  demande  pas  mieux  ,•  mais  l'arrivée  du  Marquis 
contribue  plus  que  tout  le  refte  à  rompre  le  mariage 
qu'elle  appréhende.  Le  moment  du  tête-à-téte  eft  fa- 
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vorable  à  Acante  ;  c'eft  une  converfatîon  d'un  quarts 
d'heure  entre  elle  &  le  Marquis,  pendant  laquelle  ce 
dernier  en  devient  amoureux.  Il  apprend  qu'elle  efl 
d'une  nailTance  diftinguée  ;  &  obligeant  Mathurin  d'é- 
poufer  Colette  ,  il  garde  pour  lui  la  jeune  Acante. 

EDOUARD  ,  Tragi-Comédie  ds  la  Cdprenéde  ,  1637." 
Edouard  ,  Roi  d'Angleterre  ,  eft  paflïonnément  amou- 
reux de  la  Comtefîc  de  Salifbury ,  la  même  pour  la- 
quelle il  inflitua  l'Ordre  de  la  Jarretière.  La  ComtefTc 
oppofc  à  la  paillon  du  Roi  une  vertu  à  toute  épreuve.  Ifa- 
belle  ,  mcre  d'Edouard  .  PrincefTc  ambitieule  ,  &  qui 
craint  que  la  paflTion  de  fon  fils ,  ne  lui  dérobe  une  partie 
de  l'autorité  qu'elle  a  fur  lui ,  engage  le  Duc  de  Morti- 
mer  ,  attaché  à  fon  fervicc  ,  à  dire  au  Roi  que  la  Com- 
teiïe  de  Salifbury  a  deffein  d'attenter  à  fa  vie.  Edouard 
croit  ce  rapport  ;  &  en  effet  ,  il  appcrçoit  un  poignard 
caché  dans  une  des  manches  de  la  robe  de  la  ComtefTe  , 
qui  fe  juflifie  du  crime  qu'on  lui  impute,  en  dilânt  que 
le  Duc  de  Mortimer  eft  venu  l'avertir  que  le  Roi  avoit 
defîcin  de  la  deshonorer  ,  &  que  ,  pour  éviter  ce  mal- 
heur ,  elle  s'étoit  munie  d'un  poignard  pour  s'ôter  la 
vie,  en  cas  qu'Edouard  voulût  exécuter  ce  deffein.  Le 
Roi ,  touché  de  la  vertu  de  la  Comteiïe  ,  prend  la  réfô- 
lution  de  lépoufer  :  il  exile  la  Reine  ,  &  chafTe  honteu- 
femcnt  Mortimer. 

EDOUARD  III,  Tragédie  de  M  Grejfety  1740. 

Un  des  Perfbnnages  de  cette  Pièce  en  tue  un  autre 
dans  le  quatricniÊ  Ade  ,  aux  yeux  des  Spedateurs.  C'é- 
toit  une  innovàîion  fur  notre  Théâtre  ,•  nous  y  fbmmes 
préfcntement  accoutumés.  Le  caradère  du  vertueux 
,Vorceftre  efl  foutenu  ;  celui  d'Emilie  eli  intéreffant  ; 
mais  on  eft  plus  indigné  ,  que  touché  de  fa  mort  ;  & 
cette  impreftlon  a  pu  nuire  au  Dénouement.  Il  me  fem- 
ble  que  M.  Greffet  auroit  pu  tirer  meilleur  parti  d'Al- 
2onde.  Elle  débute  en  Reine,  &  termine  Ion  rôle  en  fu- 
rie. Pour  Edouard  ,  il  brille  moins  par  ce  qu'on  lui  fait 
dire  &  faire  dans  le  cours  de  la  Pièce  ,  que  par  ce  qu'il 
a  dit ,  ou  fait  auparavant.  Je  doute  encore  que  ce  Prin-, 
ce,  qui  fut  l'ennemi  &  le  dévafiateur  de  la  France 3 
fuiffe  jamais  nous  intéreffer, 
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EFFETS  DU  DÉPIT,  (  les)    Comédie  en  un  Acte,  en 
Profs  ,  par  Beauckamp  ,  aux  Italiens ,  i7i7- 

Un  jeune  homme  qui  à  peine  entre  dans  le  monde; 
rend  de  fréquentes  vilîtcs  à  une  jeune  Demoifelle  ,  plu- 
tôt pour  apprendre  à  fon  école  ,  les  manières  du  monde  , 
que  pour  s'initier  dans  les  myftères  de  l'am-our.  Soit  par 
reconnoiflance,  foit  par  fympathie  ,  fon  Ecolier  devient 
fon  Amant.  Cependant ,  tout  aimable  qu'il  eft  devenu 
par  les  foins  de  fa  Maitrefle  ,  il  ne  peut  parvenir  à  lut 
plaire;  le  dépit  l'oblige  à  la  quitter  :  clic  eft  Ci  piquée 
d'une  retraite  à  laquelle  elle  ne  s'attendoit  pas ,  qu'elle 
fait  courir  le  bruit  qu'elle  va  fe  marier  ,  pour  rappeller 
ce  Captif  échappé  de  fa  chaîne.  Il  ne  revient  point  •,  cela 
irrite  fon  dépit  ;  clic  le  porte  jufqu'à  fe  marier.  Elle  de- 
vient veuve  dans  quelques  mois.  La  voilà  riche  Douai- 
rière &Comtefle.Son  Amant  revient  à  Paris;  on  fait  en- 
tendre à  la  jeune  veuve,  que  c'eftpour  fe  marier,-  nouveau 
dépit.  On  dit  à  fon  Amant  qu'elle  va  en  faire  autant  •' 
dépit  de  part  8c  d'autre  ,  qui  après  quelques  éclats,  par- 
vient à  les  Unir  pour  jamais. 

EFFETS  DUHÂZAARD  ,  (  les  )  Opéra-Comique  en  un 
Aëlct  de  CAffichurd  ,  à  la  Foire  S.  Germain ,  173?. 

Dorimcne  ,  dont  le  mari  vient  de  mourir,  ne  peut  dé- 
cemment recevoir  les  afTiduités  de  Clitandre  :  elle  fê 
retire  en  fon  Château.  Clitandre,  qui  fe  voit  méprjfé, 
veut  quitter  Paris,  Il  eft  venu  ,  à  cette  fin  ,  acheter  une 
jnaifon  de  campagne.  Dorimcne  &  lui  fe  voyant  à  un 
bal ,  fe  rcconnoiflent  &  fe  marient. 

EGERIE ,  Comédie  en  Profe  ,  en  un  A5le ,  avec  un  Di' 
vertijjement ,  par  M.  de  Saint-Foix  ,  au  Théâtre  Fran-. 
çoisi  1747. 

Numa  faifit  le  moment  d'un  (ommeil ,  où  unbrcuvap-e 
afToupiflant  avoit  plongé  la  Nymphe  Egerie  ,  pour  la 
faire  tranfporter  dans  un  Temple.  Egérie,  à  fon  réveil, 
fe  trouve  placée  fur  un  Trône  ,  au  milieu  d'un  édifice 
fuperbe  ,  &  parée  de  fes  plus  riches  habits.  Numa  ,  prol^ 
terne  devant  elle  ,  lui  dit  qu'un  Dieu  ,  traverfanr  les 
airs ,  &  la  tenant  dans  fes  bras ,  vient  de  la  placer  fur  ce 
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Trône  :  le  Temple  s'ouvre  ;  le  peuple  fc  proflernc  à  fon 
tour.  On  fc  croiroit  DécfTe  à  moins  :  mais  une  pareille 
DéefTe  n'eft  point  exempte  des  foibleiïes  de  l'humanité, 
Egérie  aime  Tuilus ,  qui  vient  régulièrement  l'adorer 
dans  fon  Temple.  C'eft  cet  amour  ,  &  les  moyens  qu'em- 
ployé Numa  pour  en  découvrir  les  progrès ,  qui  com- 
pofent  toute  la  Pièce.  Elle  oifre  des  Scènes  intéreffantes 
&  des  (ituations  neuves.  De  ce  nombre  eft  le  premier 
entretien  d'Egérie  avec  Tuilus  ;  mais  fur-tout  la  Scène 
où  Egérie  gémit  d'être  Déefle  ,  &  commence  à  douter 
qu'elle  le  foit ,  puifque  Tuilus  n'e/i  qu'un  homme.  Il 
éroit  difficile  d'aiufler  avec  plus  d'efprit  &  plus  agréa- 
blement au  Théâtre  ,  ce  pafTage  célèbre  &  fabuleux  de 
l'Hilloire  Romaine. 

EGLÉ  ,  Pièce  Lyrif^ucy  en  un  Aéle  ,  par  M,  Laajon,  Mu- 
fique  de  M.  àe  Lagarde  t  1751. 

Apollon ,  fous  l'habit  de  Berger  &  (bus  le  nom  de  Mi- 
fîs  ,  veut  goûter  les  douceurs  de  l'amour  &  de  l'égalité. 
Il  aime  Eglé,  jeune  Bergère;  il  forme  fa  voix,  &  jouit 
du  développement  de  fon  cœur.  La  Fortune  qui  l'aime  , 
fans  le  connoître ,  veut  fe  fixer  en  fa  faveur ,  C\  elle  peut 
l'attacher  à  elle.  Il  lui  réfifte.  Cette  DéefTe  alors  fc 
flatte  au  moins  d'éblouir,  d'entraîner  fa  Rivale,  &  de 
l'enlever  à  un  fimple  Berger.  Eglé ,  auffi  fen/îble  que 
JVÎifîs  )  ne  voit ,  n'aime  ,  ne  veut  connoiire  &  ne  luit  que 
lui. 

ELECTRE  ,  Tragédie  de  Créhillon  ,  1708. 

Ce  fuiet  ,  traité  par  Sophocle  ,  l'a  fouvent  été  parmi 
nous.  Dès  'J37,  Baïf  prétendoit  avoir  traduit  la  Pièce 
du  Poète  Grec  ,  ligne  pour  ligne  ,  vers  pour  vers  ,  en 
rimes  Françoifès.  Pradon  a  fait  aufïî  une  Eleâire  à  (a 
manière  ;  &  depuis  celle  de  Crébillon ,  ce  fujet  a  été 
remanié  jufqu'à  trois  fois  ;  d'abord  par  Longepierre  , 
avec  peu  de  fuccès  ;  par  le  Baron  de  Walef ,  dont  la 
Pièce  n'a  pas  été  reprékntéc  ;  &  en  dernier  lieu  par 
M.  de  Voltaire  ,  fous  le  titre  d'OreJîe.  L'Eledre  de  Cré- 
billon n'a  point  fuccombé  tous  les  efforts  de  tant  de  Ri- 
vales ;  elle  reparoît  Ibuvent  (ur  la  Scène  avec  la  même 
fierté  &  les  mêmes  applaudiiïemeHs.  Le  Perfonnage  d'E- 
leftrc  cft  intéreffant  i  celui  d'Orefle,  qui  s'ignore  long- 
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tenus  lui-même ,  a  dû  paroître  neuf  au  Théâtre,  Celui 
de  Palaméde  ,  abfblument  d'invention ,  eft  marqué  au 
coin  du  génie  de  l'Auteur.  Rien  encore  de  plus  tou- 
chant ,  que  la  reconnoifTance  d'Eledre  &  de  fon  frère  , 
ni  de  mieux  peint  que  les  fureurs  de  ce  dernier.  On 
reproche  à  cette  Tragédie  trop  de  complication  ,  un 
amour  épitodiquc  ,  des  defcriptions  qui  tiennent  de  l'E- 
popée ,  quelques  vers  durs  «  quelques  expreflfions  im- 
propres. Il  eft  bien  difficile  que  parmi  tant  d'objeâions, 
il  n'y  en  ait  pas  quelques-unes  de  vraies;  mais  n'y  en  eût- 
il  aucunes  de  faufle,  il  refteroit  encore  affez.  de  mérite  à  la 
Pièce ,  pour  juflifier  Tes  admirateurs.  Ce  mérite  ,  c'cfl 
le  génie  qu'on  y  découvre ,  &  qui  donne  du  prix  aux  dé- 
fauts même. 

ELECTRE  ,  Tragédie  de  Longepîerre ,   1719  • 

Cette  Tragédie  ,  dont  les  vices  eiïentiels  ont  caufé 
la  chute  ,  a  des  détails  d'un  grand  Maître  :  le  premier 
Ade  peut  fervir  de  modèle  pour  l'expofition  d'un  ilijet. 
Il  fe  trouve ,  dans  le  rôle  d'Eledre  ,  des  couplets  d'une 
grande  vcrfîfication;  on  en  pourroit  citer  d'autres  dans 
ceux  d'Egyfte ,  de  Clitcmneftre  &  d'Oreftc  ;  mais  ces 
beautés  ne  peuvent  racheter  la  dureté  de  la  Poëfie ,  la 
jnarche  tramante  de  la  Pièce  ,  &  les  inutilités  qui  s'y 
trouvent, 

ELÉMENSy  (les  )  Opéra  -  Ballet  en  quatre  Aôles  ,  avec 
un  Prologue  dont  le  Cahos  fait  le  fujst  ^  par  M.  Roy  ^ 
Mufique  de  Lalande  Cy  de  Dejlouches,  i7iJ» 

L'Air  ,  l'Eau  ,  la  Terre  &  le  Feu ,  font  caraftérifés 
par  les  Fables  d'Ixion  ,  d'Arion  »  de  Vertumne  &  Po- 
mone,  &  par  l'Hiftoire  des  Veftales. 

EMBARRAS  DE  GODARD  ,  (T)  ou  l'Accouchés ^ 
■   Comédie   en  un  Aùle  y  en  Vers  ,  par  Vifé ,  1667» 

Cette  Comédie  n'eft  qu'une  Farce ,  où  tous  les  Per- 

fbnnages  penfent  &  agiflent  comme  de  petits  Bourgeois, 
Ce  (ont  plutôt  les  détails  des  couches  d'une  Marchande 
de  la  rue  S.  Denis,  que  celles  d'une  Dame  à  équipage  , 
telle  qu'on  dépeint  Madame  Godard.  Son  mari  criaille 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ,  fans  rien  avan- 
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cer  :  Tes  Domeflîques  fe  moquent  de  lui:  Il  a  bien  de  I« 
peine  à  en  trouver  pour  chercher  la  Sage  -  Femme. 
Champagne  ,  à  qui  on  donne  cette  commiffion,  s'habille 
avec  précipitation  ,  met  fes  bas  à  l'envers  ,  &  paffe  le 
bras  gauche  dans  la  manche  droite  de  Ion  jufte-au-corps. 
Ifabeile  ,  fille  de  M,  Godard  ,  s'impatiente  ,  l'aide  à  met- 
tre Ton  habit,  &  perdant  patience  ,  lui  donne  des  fouf- 
fiets  ,  pour  le  faire  hâter.  Picard,  Cocher  de  la  maifon  , 
s'offre  à  faire  fa  commiflion  ;  Champagne  s'y  oppofe  ; 
longue  conteftation  à  ce  fujet  ;  enfin  ils  fertcnt  enfemblc 
&  vont  chez  la  Sage-Femme.  Lorsqu'elle  efl  arrivée  , 
avant  de  monter  à  l'appartement  de  Madame  Godard  , 
elle  perd  un  temps  confidérable  à  s'informer  fi  l'on  a  eu 
foin  de  préparer  tout  ce  qui  cil  nécefTaire.  Champagne  & 
le  Cocher  apportent  une  layette  :  le  premier ,  moins  ivre 
que  (on  camarade,  &  voulant  s'en  divertir,  l'emmaillotte, 
lui  fait  manger  de  la  bouillie  &  le  berce  comme  un  en- 
fant Cependant  Madame  Godard  accouche  :  on  demande 
les  linges  ,  que  Ton  trouve  fervant  d'enveloppe  à  Picard, 
Il  faut  le  délier  au  plus  vite.  On  apprend  d'abord  la  nail^ 
fance  d'un  garçon  :  cette  nouvelle  chagrine  fort  Ifabeile, 
qui  craint  que  Ton  père,  qui  s'efl  toujours  oppofé  à  foa 
mariage  avec  Cléante  ,  ne  foit  encore  confirmé  dans  le 
delTein  de  la  faire  Religieufe  ,  pour  enrichir  ce  fils  qui 
vient  de  naître.  Elle  ne  demeure  pas  longtemps  dans 
cette  inquiétude  ;  on  vient  annoncer  que  Madame  Go- 
dard n'eft  accouchée  que  d'une  fille  ;  cet  événement  con- 
duit au  Dénouement:  Godard,  à  la  prière  de  fa  femme» 
confentau  mariage  d'Ifabeile  &  de  Cléante, 

EMBARR/}S  DES  RICHESSES  ,(!')  Comédie  en  trois 
ASles  ,   en  Profe  ,  précédée  d'un  Prologue ,  &<  Çuivie  d'un 
Diverdjfement  ,  par    à'Alainval  ,  au    Théâtre   Italien  > 
1725. 

''  Pamphile  ,  Maître  de  Trivelin ,  le  charge  d'une  lettre 
pour  Florifc  ,  fon  Amante.  Trivelin  rencontre  Arlequin, 
fon  ancien  ami  ,  lui  donne  un  rendez-vous  au  cabaret  , 
où  il  lui  promet  de  l'aller  joindre.  Arlequin  ,  qui  n'efl 
occupe  que  de  fon  amour  pour  Cloc  ,  &  n'a  d'autre  for-< 
tune  qu'un  petit  jardin  ,  chante  &  fe  réjouit  fans  ceiTe, 
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Le  Fi<iancîer  Midas  le  regarde  les  bras  croifés  ,  s'impa- 
tiente de  fa  gaité ,  &  tâche  de  lui  prouver  qu'il  ne  doit  pas 
être  heureux,  parce  qu'il  eft  pauvre.  Plutus  veut  faire 
d'Arlequin  un  de  Tes  Adorateurs  :  il  lui  donne  un  tréfor  ; 
&  d:s  ce  moment  il  perd  toute  fa  joie.  Cloé  a  beau  lui 
marquer  de  l'emprefTement  ;  à  peine  fe  fbuvient-il  de 
l'avoir  aimée  ;  fon  tréfor  eft  devenu  le  feul  objet  de  (on 
amour.  De  là  milJe  embarras  qui  fe  fuccedent  ,  &  le 
forcent  enfin  de  rendre  à  Plutus  fon  or.  Il  époufe  Cloé 
&  Pamphile  fà  chère  Florife.  > 

EMBARRAS  DU  CHOIX,   (T)  Comédie  en  Fers  ,   en 
cinq  Acles ,  par  Boljfy -,   au  Théâtre  François  ^  1741. 

Une  fille  aufïl  raisonnable  que  Lucile ,  doit-elle  être 
embarrafTée  dans  le  choix  des  deux  Partis  qu'on  lui  pro- 
pcfe?  L'un  eft  un  Petit-Maître  ,  &  l'autre  un  Sot  Cam- 
pagnard. Lequel  obtiendra  la  préférzncc  ?  Ni  l'un  nî 
l'autre.  Lucile  fe  déclare  en  faveur  d'un  homme  de 
mérite,  qui  n'étoit  point  au  nombre  des  Soupirans,  & 
qui  ne  s'étoit  jamais  douté  qu'on  penfdt  à  lui.  Il  y  a  dans 
cette  Pièce  ,  comme  dans  plufieurs  autres  du  même  Au- 
teur, certains  caractères  dont  l'efpéce  humaine  ne  four- 
nit point  de  modèles. 

EMPIRE  DE  U AMOUR  ,  (  r  )  Ballet  héroïque ,  comp fi 

d'un  Prologue  ^  de  trois  En:rées  ■,  par  Moncrif,  Mufiqug 
du  Chevalier  de  Brajfac,  i733' 

Le  fujet  du  Prologue  eff  le  rajcunilTement  des  Nym- 
phes qui  avoient  élevé  Bacchus.  Les  trois  Entrées  (ont 
l'empire  de  l'Amour  fur  les  Hommes,  dont  on  voit  un 
exemple  dans  Phèdre  &  Théfée  ;  l'empire  de  l'Amour  fur 
les  Dieux,  dont  Vénus  &  Adonis,  Cupidon  &  Pfvché 
font  le  fujet  ;  l'empire  de  l'Amour  fur  les  Génies  ;  & 
ces  Génies  font  le  Feu,  l'Air,  &c.  En  i74t  ,  on  y 
ajouta  une  quatrième  Entrée  ,  intitulée  :  Cempire  de  VA- 
mour  fur  les  Demi-Dieux» 

EMPIRIQUES  y  (  les  )  Comédie  en  trois  Aâîes  y  en  Profe^ 
par  Bruejs ,  aux  François  ,  1 697. 

L'Auteur  y  îoue  rimpreffion  que  fait  fjr  le  Public 
l'affiche  d'un  Elixir,  d'une  QuintefTence,  d'un  Opiatj&c, 
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Le  Baron ,  père  de  Marianne  ,  efl  à  la  merci  de  dcu« 
Empiriques  ;  l'un  des  deux  loge  même  chei  lui.  Erafte, 
Amoureux  de  Marianne  ,  voudroit  Tépoufer  avant  que 
de  partir  pour  l'Armée  ;  mais  le  Baron  ,  qui  fe  croit  ma- 
lade, ne  veut  marier  la  fille,  que  iorfqu'il  fe  portera 
bien  :  c'eft  ce  qui  fait  chercher  à  Erafte  les  moyens  de 
le  guérir.  Frontin  ,  Ton  Valet ,  déguifé  en  Empirique  , 
eft  introduit  chez  le  Baron ,  &  l'oblige  de  changer  de 
méthode.  Il  lui  prefcrit ,  fous  des  noms  empruntes ,  un 
potage  ,  &  une  dofe  affez  forte  du  meilleur  vin.  Le 
Baron  s'y  réfbut  :  il  prend  goût  à  la  potion  ;  & ,  au  milieu 
de  la  gaieté  qu'elle  lui  infpire ,  il  confent  à  ce  qu'on 
exige  de  lui.  Cette  Comédie  rentre  dans  le  Malade 
Imaginaire ,  &  lui  ell  bien  inférieure. 

ENDRIAGUE  ,  (T)  Opéra-Comique  en  trois  Mes ,  mêlé 
de  Profe  &•  de  Vers  >  par  Piron  ,  d  la  Foire  S»  Germain  s 
17*7» 

Les  Habitans  d'une  Iflc  des  Indes  ont  coutume  de  fà- 
crifier  ,  tous  les  fix  mois,  une  jeune  fille  de  quinze  ans 
à  un  animal  appelle  VEndriague.  Ce  jour  eft  celui  du 
Sacrifice  ;  &  le  hazard  veut  que  Grazinde  ,  qui ,  la 
veille  ,  a  fait  naufrage  auprès  de  l'Ifle  ,  foit  choifie  , 
comme  Etrangère ,  pour  fervir  de  pâture  au  Monilre. 
Elle  eft  Tous  la  garde  d'un  homme  &  d'une  femme  qui 
pafTenr  pour  muets.  Nicaife  ,  fils  du  Grand  Sacrifica- 
teur, devient  éperduement  amoureux  de  Grazinde  ,  &, 
par  le  moyen  d'une  bourfe  de  mille  Sequins  ,  il  engage 
les  prétendus  muets  à  lui  livrer  la  fille.  Au  lieu  de  pro- 
fiter d'un  moment  fi  précieux  ,  Nicaife  s'amufe  à  caufer 
avec  Grazinde  ,  &  ,  quoiqu'elle  puiiïe  dire  pour  le  pre(^ 
fer  de  la  tirer  du  péril ,  il  court  chercher  un  parapluie  , 
parce  qu'il  pleut  à  verfe.  Pendant  ce  temps-là ,  le  Grand 
Sacrificateur  arrive  avec  fes  Satellites.  La  pauvre  Gra- 
zinde eft  livrée  au  IVIonfire,  qui  achevé  de  l'engloutir, 
lorfque  Nicaife  eft  de  retour.  Le  Génie  Popocambeche  , 
irrité  des  fànglans  Sacrifices  des  Infulaires ,  les  méta- 
morphofe  en  pierres.  Un  Chevalier  errant  ,  nommé 
Perce-marouBe  ,  qui  ne  s'exprime  qu'en  langage  des  an- 
ciens Romans ,  combat  i'Endriague ,  la  tue ,  defenchantc 
les  habitans  &  délivre  Grazinde, 
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ÉNÉEETLAVINIE  ,  Tragédie-Opéra  en  cinq  A^es  y 
par  Fomenelle  ,  Mufique  de  ColaJJè  ,    1 690. 

Cet  Opéra  renferme  beaucoup  de  machines  &  de  mer* 
veilieux.  On  y  voit  paroîtrc  jufqu'à  l'Ombre  de  Didon  ; 
peut-  e  tre  ne  fert  -  elle  qu'à  rendre  Enée  moins  intércfTant: 
c'eft  un  vice  du  fujet ,  que  l'art  peut  difficilement  cor- 
riger. Ce  même  Opéra  a  été  remis  en  Mufique  par  M. 
d'Auvergne  ,  &  a  mieux  réuffi  entre  Tes  mains.  Lorfqu'il 
demanda  à  l'Auteur  fon  agrément  pour  cette  entreprife  : 
Si  Je  ne  vous  le  confeille  pas ,  lui  dit  M.  de  Fontenclle; 
3>  Enée  &  Lavinie  ne  réuffit  point  en  i6^)o  ;  &  je  n'en- 
3î  tendis  pas  dire  dans  le  temps  ;  que  ce  fût  la  faute  de  la 
35  Mufique  ■>■>.  Ces  paroles  prouvent  ,  &  la  modeilic  de 
l'Auteur  ,  qui  fent  les  défauts  de  fon  Ouvrage ,  &  le  mé- 
rite du  nouveau  Ivlulicien,  s'il  a  furmonté  ces  défauts. 

ENFANT  D'ARLEQUIN  PERDU  ET  RETROUVÉ  y 
(  r  )  Comédie  Italienne  en  cinq  Aëles ,  par  M,  Goldoni^  aux 
Italiens  i   17^1. 

Deux  Amans  fe  font  mariés  fecrettement ,  &  ont  eu 
un  enfant ,  qu'ils  ont  fait  cacher  ,  en  attendant  qu'ils 
aient  trouvé  à  qui  le  confier ,  ou  que  leur  mariage  foit 
découvert.  Arlequin,  pauvre  Payfan  du  voifinage,  & 
mari  de  Camille  ,  a  ,  dans  le  même  temps,  un  fils  du 
même  âge.  11  arrive  ,  par  divers  incidens ,  que  ces  deux 
enfans  font  changés  l'un  pour  l'autre  ,  fans  qu'Arlequin 
en  Toit  inllruit.  Il  apprend  feulement  qu'il  n'efl  pas  le 
père  de  l'enfant  qu'il  croit  lui  appartenir  :  de-là  Tes 
ibupçons  contre  la  vertu  de  fa  femme.  Pour  fe  venger , 
il  met  le  feu  à  fa  Chaumière  ,  d'où  l'enfant  avoit  été 
enlevé  à  l'infçu  de  fa  mère.  C-lle-ci  ,  qui  croit  que 
fon  fils  eft  dans  la  maifon  ,  pouffe  des  cris  de  dérefpoir 
en  la  voyant  toute  en  feu.  Les  chofes  s'éclaircifTent  ;  les 
mères  reconnoilfent  leurs  enfans  ;  Ôc  les  deux  Amans  fc 
trouvent  dans  une  pofition  à  pouvoir  déclarer  leur  ma- 
riage. 

ENFANT  PRODIGUE  ,  (  T  )^  Comédie  en  cinq  A5!es,  en 
Vers  de  dix  fyllabes ,  par  M,  de  Voltaire ,  au  Théâtre 
François,  17$^. 

La  Comédie  de  l'Enfant  Prodigue  eft  d'un  genre  qui 
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a  fait  naître  bien  des  difficultés ,  8i  que  M.  de  Voltaîfi^ 
juftifie  fi  parfaitement ,  en  difant  :  3j  Tous  les  genres 
4&}  font  bons  ,  hors  le  genre  ennuyeux.  Ainfi  il  ne  faut 
3J  jamais  dire  :  Si  cette  mufique  n'a  pas  réulTi,  fi  ce  ta- 
9i  bleau  ne  plait  pas  ,  fi  cette  Pièce  efl  tombée  ,  c'efl 
3>  que  cela  étoit  d'une  efpéce  nouvelle.  11  faut  dire,  c'eft 
sî  aue  cela  ne  valoit  rien  dans  fon  efpéce  3>.  L'Enfant 
Prodigue  eft  écrit  en  Vers  de  cinq  pieds  ;  &  cette  nou- 
veauté ne  forme  que  fon  moindre  mérite.  Mais  peut-être 
devroit-on  l'intituler  le  Prod:gue  Corrige,  plutôt  que 
VEnfant  Vrodigue  :  Euphémon  y  regrette  fcs  fautes  pa(^ 
fées ,  &  n'en  commet  point  de  nouvelles. 

ENFANS  DE  VARIS  ,  (  /«J  )  Comédie  en  cinq  Actes ,  en 
Vers  libres  ^  yar  Dancoun^  aux  François  y  1704. 

Un  père  dur  ,  grondeur,  chagrin  ,  &  qui  joint  l'ufiire 
à  l'avarice  ;  une  tante  foible  ,  foumife  à  ion  frère  & 
idolâtre  de  fcs  neveux;  une  fille  qui  fe  permet  de  petites 
libertés  ;  un  fils  qui  s'en  permet  de  grandes  ,•  une  Sou- 
brette &  un  Valet  qui  trompent  le  père  en  faveur  de 
la  fille  &  du  fils  :  tels  (ont  les  principaux  perfonnages  des 
Enfans  de  Paris  ,  Comédie  dédiée  à  l'Eledeur  de  Ba- 
vière ,  &  jouée  en  fa  préfence.  On  aime  à  voir,  dans 
cette  Pièce  ,  le  vieil  Harpin  ,  amoureux  de  la  jeune 
Climene ,  qu'il  ne  foupçonne  pas  être  la  MaitrefTe  de 
fon  fils  ,  ordonner  à  ce  dernier  de  faire  fa  cour  à  la 
future  belle-mere.  D'un  autre  côté ,  Angélique  ,  fa  fille  , 
affeéte  pour  Valere  ,  qu'elie  aime,  une  dureté,  un 
mépris,  qui  engagent  le  crédule  Harpin  à  lui  prescrire  de 
le  mieux  traiter.  Il  eft  obéi  fans  le  vouloir.  Son  but  n'é- 
toit  que  de  réduire  fa  fille  à  fe  jetter  dans  un  Couvent; 
mais  il  n'ofe ,  à  la  fin ,  lui  refufer  l'Epoux  qu'il  a  paru 
lui-même  lui  choifir  ,  ni  s'oppofcr  à  ce  que  fon  fils 
prenne  pour  femme  ,  celle  qu'il  avoit  jugé  lui-même 
dipne  d'être  la  fienne.  Cette  Comédie,  écrite  en  Vers, 
fau  regretter  qu'elle  ne  le  foit  pas  en  Profe. 

ENFANS  TROUVÉS  »  { ^«  )  ou  le  Sultan  poli  par 
l'Amovr  î  Parodie  en  un  A6le  ,  en  Vers  ,  de  la  Tragédie 
de  Zaïie  ,  par  Dominique •,  Romagnéjy  ^  Riccoboni  fils  ^ 


t   au  Théâtre  Italien  ,173^ 


Tous  les  défauts  de  Zn'ire  font  repris  avec  tout  le  did 

cememenc 
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cernemetit  &  toute  l'impartialité  poflibles.  Les  Auteurs 
ont  retranché  ,  pour  leur  Parodie ,  toutes  les  Scènes 
oilives,  &  n'ont  laifTé  que  ce  qui  étoit  cffenticl  à  l'ac- 
tion ,  qui  câ  la  même  dans  les  deux  Pièces.  Il  n'y  a  de 
différence  que  dans  la  cataftrophe  ,  où  le  Sultan ,  aa 
lieu  d'aflàiTmer  Zaïre,  la  reconnoit  pour  fœur  de  Né-; 
reftan  ,  &  la  laifle  partir  avec  lui. 

ENGAGEMENS  DU  HAZARD  ,   (  les  )  Ccmédïe  àt 

Thomas  Corntille  -,  en  cinq  A6les  y  en  Vers  ^  1^47. 

Ce  fut  par  cette  Comédie  dans  le  goût  Espagnol ,  que 
Thomas  Corneille  débuta  dans  le  genre  Dramatique» 
L'intrigue  en  eft  afiez  bien  filée  ,  quoiqu'elle  ne  porte 
que  fur  des  combats  ,  des  in.cidens  &  des  méprifes.  Du 
rcfle  ,  nul  caraftèrc  à  fàifir  .,  nuls  ridicules  attaqués. 
Cette  Pièce  eut  un  fùccès  qui  devint,  pour  l'Auteur,  un 
Engagement  réel  de  contùmer  cette  carrière. 

ENLEVEMENS ,  (  /ex  )  Comédie  en  un  Aâle  ,  en  Profe  i 
par  Baron  i  1585. 

Babet,  fille  d'un  riche  Fermier  ,  e5  l'Héroïne  de  cette 
Comédie.  L'intrigue  en  eft  amufantc  ,   mais  commune. 
Pcilerin  ,  Domelliquc  de  M.  delà  Davoiîîsre ,  eft  amou- 
reux de  Babet  ,  &  fe  voit,  dès  la  féconde  Scène  ,  obligé 
de  renoncera  fes  prétentions.   Il  ne   fongc  donc   plus 
qu'à  nuire  à  deux  paylans  ,  fes  rivaux.  Il  feint  de  s'inté- 
reflèr  pour  eux  ,  &  leur  affîgne,  de  la  part  de  Babet ,  un 
rendez-vous  fous  certain  orme.  L'un  des  deux  doit  s'y 
rendre  dé\ruife  en  femme.  Pellerin  propofe  deux  autres 
rendez  vous ,  un  vrai  &  un  faux  ,  au  Comte  &  au   Che- 
valier ,  tous  deux  fils  de  ion  Jvlaitre ,  &  amoureux  de 
Babet  ;  mais  c'eft  le  Chevalier  que  Pellerin  veut  favori- 
fer,  li  fait  part  du  feux  rendez-vous  à  Léonor  ,  MaîtrelTe 
du  Comte.  Elle  s'y  rend  déguifée  enpayfanne.   Le  père 
de  Babet ,  excité  par  Pellerin,  accourt  fous  l'orme,  muni 
d'un  bâton.  Le  Comte  enlève  Léonor  ,  qu'il  prend  pouf 
Babet  ;  le  Chevalier  enlève  fa  MaitrelTe  ;  les  deux  pav- 
fans  ne  recueillent  qu'une  grêle  de  coups.  La  Pièce  ftriit 
par  le  mariage  du  Comte  &  de  Léonor  ,  du  Chevalier  & 
de  Babet.  Le  déguifcment  d'un  de  ces  deux  payians  , 
prêt  à  être  enlevé  par  l'autre  >  cft  diyertilfant  :  mais  ii 
tient  un  peu  de  la  farce, 
Toms  I,  E  e 
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ENLEVEMENT  PRÉCIPITÉ ,  (  V)  Opéra-Comique  en 
un  Aâie  ,  par  M.  Favart,  à  la  Foire  Saint- Laurent, 

Angélique  eft  aimée  de  Valere  &  de  Ventrecrac, 
Frontin,  valet  de  Valere  ,  déguifé  en  femme,  fe  fait  en- 
lever par  Ventrecrac.  Alors  ii  fe  fait  connoitre ,  &  jouit 
du  plaifir  de  fe  moquer  de  Con  Ravilleur.  Ce  coup  étour- 
di avance  fort  les  affaires  de  Valere  ,  qui  ,  n'ayant  plus 
de  rival,  obtient  facilement  i'aveu  des  parens  d'Angé- 
lique. 

UNNUIS  DU  CARNAVAL,  (les)  Comédie  en  Vers  li- 
bres^ en  un  Aôîe,  avec  un  divertijfement ,  parRomagnéfyù' 
hiccobony  ,  au  Théâtre  italien^  173s» 

Le  Carnaval  ,  conduit  par  le  Plaifir ,  fe  plaint  des 
ennuis  qu'il  vient  d'efTuyer  à  Paris  pendant  les  deux 
mois  de  féjour  qu'il  vient  y  faire  tous  les  ans.  Le  Plaifir 
le  voyant  trop  difficile  à  contenter  ,  lui  demande  s'il  ^ 
trouvé  les  mêmes  dégoûts  fur  les  Théâtres:  ce  qui^donnc 
lieu  de  les  faire  pafl'er  en  revue ,  &(.  de  critiquer  quel- 
ques Pièces  du  tems, 

ENROLLEMENT  D'ARLEQUIN,  (  V  )  Opéra-Comique 
en  un  Aâle ,  en  Profe  &•  en  Vaudevilles  ,  par  Piron ,  à  la 
Foire  Saint-Germain  ,  171^. 

Arlequin  ,  jeune  écolier  ,  qui  eft  amoureux  d'une  Co- 
médienne ,  ne  veut  plus  continuer  fes  études.  Sa  merc 
afTemble  fes  parens  qui  veulent  tous  l'engager  à  fuivre 
leur  profeflion.  L'un  eft  PâtifTier  ,  l'autre  Avocat ,  le 
troifiéme  Médecin  ,&le  quatrième  Dragon.  Un  coufin  , 
nommé  Ruzin,  Chevalier  d'induffrie  ,  iuiconfeille  d'é- 
poufer  une  jolie  femme  pour  aller  faire  fa  fortune  àParis. 
Arlequin  goûte  cet  avis  ,  veut  époufer  Laurette  qu'il 
aime ,  &  s'engager  dans  fa  Troupe.  Les  parens  d'Arle- 
quin veulent  d'abord  s'oppofer  à  cet  engagement  ;  mais 
Laurette  les  perfuade  fi  bien,  qu'ils  prennent  tous  le 
même  parti.  Grifalerte  eft  chargé  des  rôles  de  Prince  ; 
Mafiacre  de  ceux  de  Roi  :  la  mère  d'Arlequin  remplit 
ceux  de  Reine-Mere  -,  &  le  PatifTier  fait  le  Rôle  de 
Gilles.  Les  Comédiens  &  Comédiennes  de  la  Troupe 
viennent  célébrer  le  Mariage, 
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Ensorcelés  ,  {les)  ou  la  nouvelle  Surprise  lé, 

X  A/uouR,  Pièce  en  un  A5le,  mêlée  d'Ariettes  y  pir  Madame 
Favart ,  iy  MM,  Guérin  &-  Harni  ,  aux  Italiens  ,  1757, 

Les  Afteursfbnt  Jcannot  &  Jeannette  ,  jeunes  Villa- 
geois ,  qui  s'aiment  fans  connoitre  l'amour.  LaDame  8C 
ie  Maréchal  tlu  Village  ,  qui  ont  des  vues  particulières 
fur  chacun  de  ces  deux  Amans ,  s'entendent  pour  les 
détacher  l'un  de  l'autre.  Le  J\Iaréchal  profitant  de  leur 
innocence  ,  leur  fait  à  croire  que  ce  qu'ils  feiîtcnt  réci*^ 
proquenient ,  cÛ  l'effet  d'un  fort  dont  il  peut  feul  les 
délivrer.  Il  i-s  trompe  quelque  tems  ;  mais  ils  reconnoii- 
fent  enfin  qu'ils  font  faits  l'un  pour  l'autre.  La  Dame  per- 
dant l'efpérancc  de  poiléj^r  Jeannot  ,  fe  contente  du 
Maréchal, 

ENTÊTÉ ,  (  r  (  Comédie  en  un  A6le,  en  Vers  de  àixfylhhsîi 
far  M.  Bret ,  au  Tnédcre  Italien  ,1758. 

Cette  Pièce  doit  (a  naiffancc  à  une  de  ces  querelles  qui 
s'élèvent  fouvent  dans  le  Public  ,  pour  des  opinions  dana 
ie  fond  peu  intércffantes ,  &  que  les  deux  partis  fou- 
ticnnent  avec  chaleur.  Paris  alors  éftoit  partao-c  en  deux 
fadions  ,  dont  l'uns  tenoit  pour  la  Âîufiquc  Fran'^oifc 
&  l'autre  pour  l'Italienne.  M.  Bret  entreprend  de  jettei? 
du  ridicule  fur  cette  opiniâtreté  à  défendre  des  fentimena 
ou  bizarres  ,  ou  de  peu  d'importance  ,  en  nous  oréfen- 
tant  un  de  ces  hommes  entêtés,  qui,  par  trop  d'atta-* 
chementà  Ton  opinion  ,  perd  fa  MaitrefTe  &  manque  £4 
fortune. 

Derval  &  Araminte  fe  croiroient  déshonorés  de  cédej? 
le   pas  de  bel-Efprit  ,   &  par  conféquent  d'opiniâtreté. 
Cependant  Dcrvac  doit  ménager  Araminte  ,  s'il  veut 
époufer  fa  niécc  qu'il  aime.  De  fon  coté ,  Araniinte  le 
trouve  plus  propre  à  Hncr  ù.  vanité  ,  que  le  doucereux 
Argant  Ton  rival,  qui  ne  fe  connoit  ni  en  mulîque,  ni 
en  flyle  ,  ni  en  réputation.  Après  plu.'îeurs  brouilleries 
ils  fe  difpofent  enfin  à  conclure  ce  mariage  :mais  comme 
il  faut   de  la  mufîque  un  /cur  de  noces ,  Araminte  veuÉ 
du  Lulli  ,  Der/ac  de  l'Italien,  ils  s'échauffent ,  s'inju- 
rienr.  Araminte  fe  dépite  Se  accorde  fa  nièce  à  Ar^-ant 
aux  yeux  de  Der(.'ac  ,  qui  s'en  conible  en  chantant  des 
mefures  Italiennes. 

n  e  ij 
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ËNTR'ACTE.  Efpace  de  tcms  qui  s'ccoulc  entre 
la  fin  d'un  Ade  &:  le  commencement  de  l'Ade 
fuivant ,  &  durant  lequel  la  reprcfencation  eft 
fufpendue ,  laridis  que  Tadion  eft  ruppofée  fe 
continuer  ailleurs,  il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs 
ayent  jamais  divifé  leurs  Drames  par  Actes  ,  ni 
par  conféquent  connu  les  Entr'Adcs.  La  repré- 
ientation  n'étoit  point  fufpendue  fur  leurs  Théâ- 
tres depuis  le  commencement  de  la  Pièce  jufqu'à 
la  fin.  Ce  furent  les  Romains  qui ,  moins  épris 
du  Spedacle  ,  commencèrent  les  premiers  à  le 
partager  en  plufieurs  parties ,  dont  les  intervalles 
ofîroient  du  relâche  à  l'attention  des  Specta- 
teurs ;  &  cet  ufage  s'eft  continué  parmi  nous. 
D'abord  on  fe  contenta  de  bailTer,  à  la  fin  de 
l'Acte,  une  toile  qu'on  relevoit  au  commencement 
du  fuivant.  Bientôt  on  introduifit  des  Joueurs  de 
flûte  pour  remplir  les  Entr'ades  &  pour  divertir 
les  Spedateurs  par  la  Mufique.  En  fuite  on  y  joi- 
gnit des  Hiftrions  fort  adroits,  qui  amufoient  les 
Spedateurs  par  difFérens  gefte»?.  On  difpofa  les 
Intermèdes  de  manière  qu'ils  eulTent  quelque  rap- 
port à  l'adion  principale.  Dans  cette  vue  ,  on  fit 
répéter  aux  Muficiens  &  aux  Hiflrions  le  fujet 
de  l'Ade  que  l'on  venoit  de  jouer.  La  Mufique 
exprimoit ,  par  des  accords,  les  différentes  paf- 
fîons  de  chaque  perfonne  qui  avoir  paru  dans 
l'Ade.  Chez  nous  les  Entr'Ades  font  marqués 
par  une  fymphonie  de  violons  ou  par  des  chan- 
gemens  de  décorations. 

Le  Théâtre  ne  foufire  point  qu'une  adion  y 
puifle  être  vue  dans  toutes  les  circonftances  , 
quelque  reflerrce  qu'elle  puifTe  être.  On  y  fup- 
pofe  des  combats  de  deux  Armées  qu'on  ne  fau- 
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roît  voir  ,  des  a6^ions  dont  le  fpe^bacle  leroir  ré- 
voltant ,  &c.  Les  Poètes  Dramatiques  ont  imaginé 
l'intervalle  des  A6les ,  afin  d'y 'rejetter  tout  ce  qui 
feroit  moins  incéreiTant  pour  les  Spedateurs. 
L'art  confifte  à  faire  un  ciioix  heureux  des  cir- 
conftances  qu'il  faut  écarter,  &  de  celles  qu'on 
peut  montrer  aux  yeus.  Quelquefois  une  adion 
ne  fera  belle  à  voir  que  dans  le  commencement. 
Alors  il  ne  faut  mettre  (ur  le  Théâtre  que  les  pré- 
parations &  les  premiers  traits ,  &  rejetter  le  refte 
dans  l'intervalle.  AinlîEtéocle  &  Polinice  peuvent 
bien  fe  difputer  devant  leur  merej  mais  ils  ne  fe 
battront  pas  devant  elle.  Souvent  il  n'y  a  q.ie  la 
fin  d'une  aélion  qui  foit  intcrelTante.  Alors  il  faut 
fuppofer  que  tout  ce  qu'elle  a  d'odieux  Te  pafTe 
dans  l'Entr'Aéle  ,  ôc  ne  réferver  fur  la  Scène  que 
ce  qu  elle  a  d'intérefTant.  Ainfi  l'Auteur  d'Alzire  a 
mis  dans  l'intervalle  du  quatrième  au  cinquième 
Ade,  le  meurtre  de  Gufman  ,  $c  a  gardé  pour  le 
cinquième  Adle  ,  le  récit  de  cet  attentat  5c  le  re- 
tour de  Gufman  ,  qui  pardonne  à  fon  meurtrier. 

La  durée  de  l'Entr'Acte  n'a  pas  de  mefure 
fixe  i  mais  elle  eft  fuppofée  plus  ou  moins  grande , 
à  proportion  du  tems  qu'exige  la  partie  de  l'ac- 
tion qui  fe  paiïe  derrière  le  Théâtre-  Cependant 
cette  durée  doit  avoir  des  bornes  de  fuppofition  , 
relativement  à  la  durée  hypothétique  de  l'adtioii 
totale,  «5^  des  bornes  réelles ,  relatives  à  la  durée  de 
la  repréfencation.  La  durée  de  fuppofltion,  qui 
cft  la  feuie  intéreflfante  ,  paroît  ne  devoir  jamais 
ctre  prolongée  par-delà  douze  heures ,  qui  font 
la  durce  moyenne  d'un  jour  ou  d'une  nuit-  Pallé 
cet  efpace  ,  il  n'y  a  plus  d'illufion  dans  la  durée 
fuppofée  de  TEntr'Ade. 

E  e  iij 


438      _  E  N  T 

Pulfque  TEntr'Ade  efl:  fait  pour  fufpendre 
Tattention  ,  Se  repofer  refprit  du  Spectateur,  le 
Théâtre  doit  refter  vuide  -,  Ôc  les  Intermèdes  dont 
on  le  remplilToit ,  formoient  une  interruption  de 
très-mauvais  goût  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
nuire  à  la  Pièce  en  faifant  perdre  le  fil  de  l'ac- 
tion. 

Le  Poète  doit  lai  (Ter  le  Speèlateur  dans  Tat- 
tcnte  de  quelque  grand  événement.  Il  faut  que 
l 'adion  ,  qui  doit  remplir  fon  Entr'Afte  ,  excite  ia 
curiofitc  éc  fortifie  l'impreflion  qu'on  a  conçue  ; 
fur-tout  point  de  repos ,  point  de  fufpenfion.  Si 
îes  Perfonnages  reparoilToient ,  ôc  que  l'adion  ne 
fut  pas  plus  avancée  que  quand  ils  ont  difparu  , 
ils  feferoient  tous  repofés  ,ouilsauroient  étédif- 
iraits  par  des  occupations  étrangères  ;  deux  fup- 
portions  contraires ,  finoii  à  la  vérité  ,  du  moins 
à  Pintcrêr. 

ENTRÉE.  Air  de  violon  fur  lequel  les  divertîfle- 
mens  d'un  Ade  d'Opéra  entrent  fur  le  Théâtre. 
On  donne  aufli  ce  nom  à  la  Danfe  qu'on  exécute. 
Ce  font  ordinairement  les  Chœurs  de  Danfe  qui 
paroilîent  fur  cet  air  ;  c'eft  pour  cette  rai  fon 
qu'on  le  nomme  corps  d'Entrée.  Ils  en  danfent  un 
commencement  &  une  fin  -,  &  les  Chœurs  repren- 
nent la  dernière  fin.  Chaque  Danfe.  qu'un  Dan- 
feur  ou  une  Danfeufe  exécute ,  s'appelle  aulîi  En- 
trée i  on  lui  donne  encore  le  nom  de  Pas. 

Chaque  partie  féparée  des  Ballets  anciens  étoit 
nommée  Entrée.  Dans  les  Modernes  ,  on  a  con- 
fervé  ce  nom  à  chacune  des  adlions  féparées  de 
ces  Poèmes.  Ainfi  l'on  dhiT Entrée  de  Tibulle 
dans  Us  Fct:s  Grecques  &  Romaines,  &r Entrée 
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des  Jncas  dans  Us  Indes  Galantes.  ïl  feroic  ridi- 
cule que  l'on  fît  commencer  l'adion  dans  un 
lieu ,  &  qu'on  la  dénouât  dans  un  autre.  Le  tems 
d'une  Entrée  de  Ballet  doit  être  celui  de  l'action 
même  :  on  ne  fuppofe  point  des  intervalles  :  il 
faut  que  l'action  qu'on  veut  repréfenter  fe  paiTe 
aux  yeux  du  Spedateur  ,  comme  fi  elle  étoit  vé- 
ritable. Quant  à  la  durée  ,  en  iuge  bien  que 
puifque  le  Ballet  exige  ces  deux  unités,  il  exige,  à 
plus  forte  raifon,  l'unité  d'adion  :  c'eft  la  feule 
qu'on  regarde  comme  indi(penfable  dans  le 
grand  Opérai  on  le  difpenfe  des  deux  autres: 
l'entrée  de  Ballet  ,  au  contraire ,  eft  aft?éinte  à 
toutes  les  trois. 

A  rOpéra  ,  on  donne  auflî  ce  nom  à  Taîr  de 
fymphonie  par  lequel  débure  un  Ballet.  Enfin 
Entrée  fe  dit  du  moment ,  où  chaque  partie  qui 
enfuit  une  autre  ,  commence  à  fe  faire  entendre. 

ENTRE-SCÈNE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'in- 
tervalle qui  fcpare  les  Scènes.  Tout  eft  tellement 
action  dans  le  Poème  Dramatique  ,  qu'elle  doit 
toujours  marcher,  même  dans  ce  court  efpace  j  & 
un  Aéteur  ne  doit  jamais  reparoître,  que  pour  an- 
noncer quelque  chofe  de  nouveau  &  d'intérel- 
fant ,  foit  pour  lui-même ,  foit  pour  le  Perlon- 
nage  avec  lequel  il  eft  en  Scène ,  foit  pour  le 
Héros  de  la  Pièce. 

ÉPILOGUE.  Ariftote  le  définit  ,  une  par- 
tie qu'on  récite  dans  la  Tragédie ,  lorfque  le 
Chœur  a  chanté  pour  la  dernière  fois.  Dans  la 
Pocfie  Dramatique,  il  fignifioit,  chez  les  Anciens, 
ce  qu'un  des  principaux  Adeurs  adrefibit  aux 
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Spedateurs  lorfque  la  Pièce  cto*t  finie,  &:  qui 
contenoit  ordinairement  quelques  réflexions  rela- 
tives à  cette  même  Pièce,  &  au  rôle  qu'y  avoit 
joué  cet  Adeur.  Parmi  les  Modernes  ,  ce  nom  & 
ce  rôle  font  inconnus  •■,  mais  à  l'Epilogue  des  An- 
ciens, ils  ont  fubflitué  Tulage  des  petites  Pièces 
ou  Comédies ,  qu'on  fait  fuccéder  aux  Pièces  fè- 
rieufes ,  afin  ,  dit- on  ,  de  calmer  les  paffions»  & 

.  de  difliper  les  idées  triftes  que  la  Tragédie  auroic 
pu  exciter. 

L'Epilogue  n'a  pas  toujours  été  d'afage  fur  le 
Théâtre  des  Anciens  ;  &•  il  n  eft  pas  ,  à  beaucoup 
près ,  de  l'antiquité  du  Prologue.  Il  efl  vrai  que 
plufieurs  Adeurs  ont  confondu ,  dans  le  Drame 
Grec ,  l'Epilogue  avec  ce  qu'on  nommoit  Exode  , 
trompés  par  la  définition  d'Ariftote  :  mais  ces 
deux  chofes  ètoient  en  effet  auffidififèrentes,  que 
l'ctoient  nos  grandes  ôc  nos  petites  Pièces  j  l'Exode 
ctant  une  des  parties  de  la  Tragédie ,  c'eftà-dire 
la  quatrième  &  dernière ,  qui  renfermoit  la  ca- 
taftrophe  ou  le  dénouement  de  l'intrigue  ,  ôc  ré- 

'■  :  pondoit  à  notre  cinquième  A6te  ;  au  lieu  que 
l'Epilogue  étoit  hors  d'œuvre  ,  &  n'avoir  tout  au 
plus ,  que  des  rapports  arbitraires  &  fort  éloignés 
avec  la  Tragédie. 

EPISODE.  Cètoit  chez  les  Grecs  nne  des  parties 
de  quantité  de  la  Tragédie.  On  appelloit  ainfi 
cette  portion  du  Drame  qui  étoit  encre  les  chants 
du  Chœur.  Il  équivaloit  à  nos  trois  Acftes  du  mi- 
lieu. Ce  récit  des  Adeurs  ,  inrerpofé  entre  les 
chants  du  Chœur  ,  étant  diftribué  en  plufieurs 
morceaux  diftérens,  on  peut  le  confidérer  commg 
un  feul  Epifode  compofc  de  placeurs  parties ,  à 
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moins  qu'on  n'aime  mieux  donner  à  chacune  de 
fes  parties ,  le  nom  d'Epi fo de.  En  effet ,  c'étoic 
quelquefois  un  même  fujet  divifé  en  difFcrens  ré- 
cits ;  &  quelquefois  chaque  récit  contenoic  un 
fujet  particulier  dépendant  des  autres.  Mais  ce 
qui  n  avoit  été  qu'un  ornement  dans  la  Tragé- 
die, en  étant  devenu  la  partie  principale  ,  on  re- 
garde la  totalité  des  Epifodes ,  comme  ne  devant 
former  qu'un  feul  corps  dont  les  parties  fuiïenc 
dépendantes  les  unes  des  autres.  Les  meilleurs 
Poèïes  conçurent  leurs  Epifodes  de  la  forte  »  & 
les  tirèrent  d'une  même  aélion  ;  pratique  fi  créné- 
ralement  établie  du  tems  d'Ariftote,  qu'ilen  a 
fait  une  régie  ;  enforte  qu'on  nommoit  fimple- 
ment  Tragédies  les  Pièces  ou  l'unité  de  ces  Epi- 
fodes étoit  obfervée;  &  Tragédies  Epifodiques, 
celles  où  elle  écoit  négligée.  Les  mauvais  Poètes 
tomboient  dans  ce  défaut  par  ignorance ,  &  les 
bons  par  leur  complaifance  pour  quelques  Ac- 
teurs aimés  du  Public ,  à  qui  l'on  vouîoit  donner 
des  rôles ,  fans  que  la  contexture  du  Poëme  l'exi- 
geât ou  le  permît. 

Parmi  nous ,  l'Epifode  fe  prend  pour  un  inci- 
dent ou  une  aélion  détachés  qu'un  Poece  infère 
dans  fon  Ouvrage  Se  lie  à  fon  aflion  principale 
pour  y  jetter  une  plus  grande  diverfité  d'évcnc- 
inens.  Les  adions  les  plus  fimples  font  les  plus 
fujettes  à  cette  irrégularité,  en  ce  qu'ayant  moins 
d'incidens  &  de  parties  que  les  autres,  plus  com- 
pofées  ,  elles  ont  plus  befoin  qu'on  y  en  ajoute 
d'étrangères.  Un  Poète  peu  habile  épuifera  quel- 
quefois tout  fon  fujet  dès  le  fécond  Ad:e  ,  &  fe 
trouvera  par-là  dans  la  néceffité  d'avoir  recours 
à  des  adlions  étrangères  pour  remplir  les  autres 
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Ades.  Cétoit  le  défaut  des  premiers  Poètes  Fran- 
çois. Pour  remplir  chaque  Ade  ,  ils  prenaient 
des  adions  qui  appartenoient  bien  au  même  Hé- 
ros, mais  qui  n'avoient  aucune  liailon  entr'elles. 
Le  Poète  doit  choifir ,  autant  qu'il  eft  poflîble  , 
des  fujets  dont  le  fond  lui  fournifTe  les  incidens, 
ôc  les  obflacles  qui  doivent  concourir  à  Tacflion 
principale  :  mais  lorfque  le  fujet  n'en  fuggere 
point  ,  ou  que  les  incidens  ne  font  pas  par 
eux-mêmes  a(Tez  importans ,  pour  produire  les 
effets  qu'on  le  propofe  ,  alors  le  Poète  doit  em- 
ployer toutes  les  reffources  de  fon  Art  à  lier  tel- 
lement l'Epifode  à  fon  fujet ,  qu'il  y  devienne 
comme  abiolument  ncceflaire.  Racine  a  donné 
dans  Andromaquc  &c  dans  Iphigénie  deux  mo- 
dèles admirables  de  la  manière  dont  un  Epifode 
doit  être  lié  à  Taélion.  Dans  Andromaque ,  Orefte 
ouvrant  la  Scène,  déclare  à  Pilade  fa  paflîon  pour 
Hermione ,  &:  y  intcreflfe  tellement  le  Speé}:areur , 
qu'on  efl:  tenté  de  prendre  cet  Amour  Epifodique 
pour  l'adion  principale.  Il  eft  le  Reprélentantde 
la  Grèce  ;  il  vient  demander  à  Pyrrhus  le  fils 
d'He(5lcr.  Enfin  fon  rôle  eft  lî  bien  lié  à  l'a^bion, 
qu'il  eft  impoflible  de  l'en  féparer. 

Même  artifice  ,  à  peu  près ,  dans  Iphigénie. 
Dès  le  premier  Aô.e  ,  l'arrivée  d'Eriphiie  eft  an- 
noncée ;  on  explique  même  le  fujet  de  fa  venue. 
Elle  veut  interroger  Calchas  fur  le  fecret  de  fa 
naiftance.  Elle  eft  liée  d'amitié  avec  Iphigénie. 
Elle  eft  captive  d'Achille  -,  &:  Iphigénie  le  prie  de 
la  délivrer.  C'eft  elle  qui  déclare  aux  Grecs  le 
projet  du  départ  de  la  Reine  Se  de  la  Princefte  ; 
c'eft  elle  qui  eft  la  vidime  du  facrifice  qu'elle 
veut  hâter  i  &  elle  ne  tient  guères  moins  à  la 
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Pièce,  qu'OreOe  daiT;  Andromaque.Voyez  encore 
la  manière  dont  M.  de  Voltaire  ,  dans  Sémira- 
inis ,  a  lié  à  Ton  fujet  l'amour  d'Arface  &  d  A/,e- 
ma.  Dans  Mahomet  ,  celui  de  Palmire  de  de 
Séide. 

On  connoît  encore  fur  le  Théâtre  François 
une  efpéce  d'Oavrages  nommés  Comédies  Epi- 
fodiqaes  ou  Pièces  à  tiroir.  Les  Fâcheux  iont  le 
modèle  des  Pièces  de  ce  genre  ;  &  jamais  aucun 
Auteur  n'a  pu  en  approcher.  Ces  Ouvrages  font 
compofcs  d'un  certain  nombre  de  Scènes  déta- 
chées ,  qui  ont  un  rapport  à  un  certain  but  gé- 
néral. Le  fecret  de  l'Auteur  confifte  à  faire  paf- 
Ter  rapidement  devant  les  yeux  du  Spectateur  , 
un  grand  nombre  de  Perfonnages  qui  viennent 
donner  ou  recevoir  des  ridicules.  Ce  font  fur- 
tout  des  travers  de  mode  que  l'on  attaque  ordi- 
nairement dans  ces  Pièces.  Le  nom  de  Comédie 
ne  leur  convient  nullement-,  parce  que  la  Comé- 
die efl:  une  aètion  ,  ôc  emporte  dans  fon  idée  l'u- 
nité d'adion  j  mérite  qui  manque  absolument  à 
ces  Ouvrages  ,  qui  ne  font  que  des  déclamations 
partagées  en  plufieurs  points.  Les  Anciens  ne 
connoi (fuient  point  les  Pièces  Epifodiques  :  mais 
ils  avoient  une  autre  manière  d'attaquer  en  même 
tems  pludeurs  efpéces  de  ridicules  Se  de  les  im- 
moler à  la  fois.  Les  Chœurs  de  leurs  Comédies 
ctoicnt  en  partie  dcilinés  à  cet  ufage  :  ils  y  raf^ 
fembloient  plufieiirs  Perfonnages  ridicules  ,  fur 
lefquels  le  Poète  lançoit  rapidement  une  foule  de 
traits.  Nos  Auteurs  ont  préféré  la  méthode  d'im- 
moler leurs  vidimes  fuccefîîvement.  Au  refte  , 
cet  ufage  dura  peu  chez  les  Grecs.  C'étoit  dans 
les  Choeurs  que  lesPoctes  portoieat  le  plus  loin  la 
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licence  ;  &  c'efl:  fur  les  Chœurs  principalement 
que  tombe  h  réforme  qui  fert  d'époque  à  la  Co- 
médie nouvelle. 

Quand  le  Pocce  introduit  deux  intrigues  dans 
fa  Pièce,  il  doit  conduire  les  deux  adions  de  ma- 
niere  que  leur  mouvement  Toit  égal ,  &•  ne  fe 
nuife  point  réciproquement.  C'eft  alors  qu'il  faut 
éviter  la  multiplication  des  incidens,  qui  détour- 
neroient  l'attention  des  Spectateurs.  Si  la  Pièce 
dans  laquelle  on  introduit  un  Epifode,  eft  une 
Comédie  de  cara(Slcre,il  faut  avoir  égard  à  deux 
chofes  :  la  première,  que  les  intrigues  des  deux 
allions  foient  légères  :  la  féconde  ,  que  le  carac- 
tère les  embraiîe  toutes  deux.  C'eft  aind  que  Mo- 
lière en  a  une  dans  l'Avare. 

Harpagon,  père  d'Elife,  &  amoureux  de  Ma- 
rîane ,  embrafle  les  deux  intrigues ,  l'une  de  Va- 
lere  ,  Amant  de  fa  fille  ,  &  l'autre  de  fon  fils 
Cléante ,  amoureux  de  Mariane.  Ces  deux  intri- 
gues font  légères  j  parce  qu'elles  font  fubordon- 
nées  au  caradère  principal  de  l'Avare ,  qui  les 
occupe  Se  les  fait  marcher. 

EPITHASE.  A^(3y*^  Exposition. 

EPOMNE  ,  Tragédie  de  M.  ds  Chilanon  ,  ly^i. 

Sabinus  ,  époux  d'Eponine  ,  avoit  difputé  l'Empire 
Romain  à  Vefpaûen  ;  &  après  fa  défaite ,  s'étoit  retiré 
dans  un  tombeau  ,  où  il  vivoit  caché  pour  (c  fbuftraîre 
à  la  puifTance  de  l'Empereur.  Eponine  le  voyoît  fbuvent 
dans  fbn  tombeau  ,  &  en  avoit  eu  un  fils.  Mutîus  ,  Gou- 
verneur de  la  Province  ,  qui  ignoroit  &  la  retraite  de 
Sabinus  qu'il  croyoit  mort  ,  &  fbn  mariage  avec  Epo- 
nine ,  avoit  conçu  pour  celle-ci  une  paflTion  très-vive  ; 
&  il  fbllicitoit  Tes  faveurs.  Le  hazard  lui  découvre  qu'E- 
ponine  eft  mariée  ;  qu'elle  a  un  fils  de  neuf  ans  ;  &  ce 
fils  qu'il  furprend  avee  ù.  mcre  >  lui  apprend  «jue  Sabt-; 


nus  cft  enfermé  dans  un  tombeau.  Il  y  entre,  poignarde 
Sabinus.  Eponinc  Ce  tue  de  défefpolr  ;  mais  un  aTii  de 
cette  fcmrac  ,  venge  fa  mort ,  en  poignardant  Mutius: 
M.  de  Chabanon  a  fait  un  Opéra  de  cette  Tragédie. 
VoyeiSiiBiiivs, 

ÉPOUSE  SUl/ANTE,  (  i')  Comédie  en  un  Acîe ,  en  Pro- 
fe  ,  jiar  Chevrier  »  au  Théâtre  Italisn  »  17 î  J. 

Un  homme  de  condition  étant  en  garnifbn  à  Metz  ,' 
devient  amoureux  de  la  fille  d'un  Artifan  de  cette  Ville  , 
&  l'époufe.  Comme  il  favoit  que  ce  mariage  ne  feroit 
jamais  approuvé  de  fa  famille  ,  il  quitte  fa  femme  ,  & 
vient  à  Paris ,  où  il  devoit  fè  niarier  avec  Conîlance.  Son 
époufe  fc  voyant  aban  Jonée  ,  s'étoit  mife  Femme  de 
Chambre  chei  cette  même  Confiance  -,  que  Ion  mari 
devoit  épouler.  Quelle  fut  la  fjrprife  de  l'un  &  de 
l'autre,  lorfque  Ton  époux  venant  che^  faMaîtreffe  ,  fê 
vit  enpréfence  de  fa  femme  ,  qui  de  Ton  côté  ignoroit 
que  (on  mari  connût  Conlîance  !  L'amour  du  jeune  hom- 
me fe. réveille  ;  fa  mcrc  le  flirprend  aux  genoux  de  cette 
Femme  de  Chambre  ;  elle  en  eil  d'abord  courroucée  ; 
mais  elle  découvre  dans  elle  tant  de  vertus ,  qu'elle 
n'cil  pas  fâchée  d'apprendre  qu'elle  eil  la  femme  de  font 
fils ,  &  ne  s'oppofe  plus  à  leur  bonheur. 

ÉPOUX  ^  (les)  Opéra-Comiguéen  un  A6le  ,  en  Vaudeville  s , 
par  M.  Fivart<t  d  la  Foire  Saint-Germain  ,    17^0. 

Le  Préfident  cil  devenu  amoureux  de  la  Comteiïe  ; 
&  la  Préfiden  e  eit  l'objet  de  l'inclination  du  Comte, 
Les  deux  Dames  fc  font  une  confidence  réciproque  de 
l'infidélité  de  leurs  Epoux.  Léonore  imagine  un  tour 
pourles  punir  ;  elle,  .Se  Marthon,  fa  Femme  de  Chambre, 
fe  traveftifFent  en  hommes ,  &  feignent  d'être  Amans 
de  la  Préfidente  &  de  laComteTe.  Les  Epoux  reçoivent 
chacun  un  billet  d.;  la  part  des  Dames  qu'ils  aiment,par 
lequel  elles  les  invitent  à  un  rendcz.-vous  Ibus  des  ha- 
bits de  femme  ,  de  peur  qu'ils  ne  Soient  reconnus.  Cette 
entrevue  fe  palTe  de  nuit.  Lorque  la  lumière  paroît, 
les  Epoux  reconnoilTent  leurs  femmes  &les  deux  préten- 
dus Cavaliers  à  genoux  devant  elles.  On  peut  juger  de 
leur  dépit  &  de  leur  confulîon  .  hcureufcment  les  deux 
Cavaliers  fc  démafquent.  Le  Pcéfident   &  le  Comte  de- 
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mandent  pardon  à  leurs  femires ,  &  leur  jurent  une  fî« 

délité  inviolable. 

ÉPOUX  P/R  SUPERCHERIE ,  (  i')  Comédie  en  deux 
A6ies  ,  en  Vers  ,  par  EaJJj  ,  au  TheâiTe  François  » 
1744. 

Comment  fe  prêter  à  la  f.Aion  abfurde ,  qui  (ert  de 
fondement  à  cette  Comédie  ?  Un  Milord  prêt  â  fe  ma- 
rier ,  &  peu  curieux  d'épouler  celle  qu'on  lui  deftine, 
fubflituc  à  fa  place  un  ftlarquis  François  ,  qui ,  fans  que 
Ja  partie  intércffce  s'en  apperçoive  ,  joue  le  rôle  du 
ÎViilord  jusqu'à  la  confommation  du  mariage  inclufive- 
iiient.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  Valet  du  j\!arquis 
prenne  fon  Maure  pour  un  fou  ,  lorfque  celui-ci  lui 
raconte  férieufement  (on  aventure.  Ce  manque  de  vrai- 
femblance  eft  prclque  le  feul  défaut  de  cette  Congédie, 
dontles  détails  lont  fi  agréables ,  fi  ingénieux ,  fi  brilians  » 
a  comiques. 

tPCUX  r,ÊUNIS,(  les  )  Opéra-Comique  en  deux  Aâles  * 
par  Panard  y  i  la  Foire  Saini-Germain  ,  175^. 

Julie  ,  Epoufè  féparcc  de  Damon  depuis  plu/îeurS 
années^,  le  retrouve  dans  un  Château  où  il  cil  occupé  à 
faire  l'amour  à  la  Dame  du  heu ,  qui  eft  une  jeune 
veuve  appcllée  Hortenfe.  Lifctte  ,  Suivante  de  Julie  » 
commerce  d'abord  à  pevfécuter  ce  mari  infidèle.  Sous 
l'habit  r'eCrilpin  ,  elle  ordonne  ,  au  nom  de  Damon  &  à 
fon  infçU,  nlufieurs  fêtes  galantes  ,  dont  on  lui  fait  hon- 
reur  malgré  lui.  Dans  une  de  ces  fétcb  ,  qui  termine  le 
premier  Aôe  ,  Julie  ,  déguifée  en  Bohémienne  ,  dit  la 
honnc-avcnture  à  fon  époux.  Perfiiadée  que  la  jaloufie 
eft  ic  fcul  n.o)en  capable  de  ramener  ce  volage  ,  elle  fc 
traveflit  en  Cavalier,  &  ,  de  concert  avec  Hortenfe  , 
tlic  le  rend  témoin  d'un  rendez-vous  avec  cette  Belle. 
Ce  ftratagcme  produit  tout  l'cftet  qu'on  en  a  efpéré.  Da- 
mon ,  piqué  ,  force  le  Cavalier  à  fe  découvrir  :  il  rc- 
connoit  Julie  &  fe  réconcilie  avec  elle. 

ÉPOUX  RÉUNIS ,  (  les }  Comédie  en  trois  AÛes  ,   en 
Vers  y  de  Cujot  de  Menille  ,  au  Théâtre  François  j  1738. 

Tr.ndis  que  Li/Tmon  ,  Amant  de  Florife  ,  travaille  à 
hâter  fon  mariage,  Dcrimon,   fon  ami,  arrive  à  Eor- 
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ac?.ux.  C'efl  un  vfai  Philofophe ,  paffiotiné  pour  la  li- 
berté. Marié  dès  l'â^e  de  Ccïlq  ans  avec  Luciic  ,  âgée  de 
douze  j  il  voyagea  dans  les  pays  étrangers  ;  mais  infen- 
fîble  pour  une  femme  ,  dont  il  n'avoit  pas  encore  eu  le 
tems  de  connoitre  le  mérite,  il  la  négligea,  Se  fe  con- 
tenta feulement  de  lui  écrire  quelquefois..  Il  prit  le  nom 
de  Dainis ,  pour  échapper  à  Tes  recherches.  Il  conte  Con 
hiftoire  àLifîmon  ,  qui,  à  Ion  tour,  lui  fait  confidence  du 
mauvais  fiiccès  de  Ton  amour  pour  Lucrèce,  jeune  veuve, 
cnfuite  pour  Florife.  Le  malheureux  Lifinion  ,  raillé  pac 
fon  ami ,  défie  celui  ci  de  tenter  heureufement  la  même 
aventure. Damis  accepte  le  défi. Lifimon  déclare  à  Flori£e, 
que  las  defbupirer  deux  ans,  il  Ce  retirera,  fi  Ibn.mariagc 
n'eft  pas  conclu  dans  la  journée.  La  converlation  tombe 
enfuite  fiir  Damis  ;  &  Lifimon  fait  confidence  à  Florife 
que  Ton  ami  a  projette  la  conquête  de  Lucrèce.  Flo- 
rife,  perfiiadée  de  i'impofïîbilité  de  ce  projet ,  promet 
d'époufèr  fur  le  champ  Lifimon  ,  fî  Damis  réuffit.  Ce- 
lui-ci devient  fubitement  amoureux  de  Lucrèce  ,  qu'il 
reconnoit  pour  fa  femme  ;  ce  qui  donne  lieu  au  dénoue- 
ment. 

EPREUVE  ,  (  /')  Comédie  en  un  Aâîe,  en  profe  ,  de  Mari', 
vaux  y  aux  Italiens .,  1740. 

Lucidor  étant  tombé  malade  dans  une  de  fesTerres,  y 
cil  devenu  amoureux  de  Mariane  ,  fille  de  Aladame  Def- 
martins  la  Fermière.  Cet  amour  efl  le  fruit  de  Cd  recon- 
noiirance  :  l'aimable  iVIariane  lui  a  paru  fi  fenfible  à  la 
maladie,  &  Ci  emprcffée  à  fa  guérifcn,  qu'il  a  cru  de- 
voir fe  flatter  de  ne  lui  pas  être  indiflférent;  ce  qui  le 
«détermine  à  la  demander  en  mariage  à  fa  raere  ,  malgré 
Tînégalité  de  leur  condition.  Prêt  à  faire  une  démarche 
dont  il  doit  attendre  tout  le  bonheur  de  Cà  vie  ,  il  veut  , 
par  délicatcffe  ,  s'aTurer  du  cœur  ,  avant  d'obtenir  la 
perfonnerce  fentiment,  qui  le  porte  à  faire  l'épreuve 
qui  donne  le  titre  à  la  Pièce  ,  fait  craindre  à  Lucidor, 
que  iVlariane  n  aime  en  lui  que  les  richeffes  ;  &  pour 
pénétrer  ce  qui  le  pafi'e  dans  le  cœur  de  cette  jeune  per- 
fonnc,  ilordonire  à  Frontin  ,  Ton  Valet-de-chambre  ,  de 
Te  prêtera  un  flratagéme  qu'il  a  imaginé  ,  &  de  pafïer, 
non  j^/our  fon  domeliique  ,  mais  pour  un  homme  riche , 
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a  qui  il  veut  faire  époufer  Mariane,  A  ce  mot,  Mariine 
cil  fî  faiïïc ,  qu'elle  n'a  pas  la  force  de  proférer  une  feule 
parole.  Liicidor  ne  peut  plus  retenir  fes  tranfports;  il  fc 
jette  aux  pieds  de  fa  charmante  MaîtrefTc  ,  lui  déclare 
çju'il  n'adore  qu'elle  ,  &  l'époufe, 

EPREUFE  RÉCIPROQUE  ,  (  Z'  )  Comédie  en  un  ASle  , 
en  profe  ,  par  Legrand ,  Alain  &•  Thierri ,  aux  Fran- 
^ois ,  1711. 

Legrand  n'a  ,  pour  ainfi  dire ,  été  que  le  prctc-nom  de 
VEpieuve  réciproque  ,  inférée  dans  la  dernière  édition  de 
fcs  Œuvres.  Alain  ,  Sellier  de  Paris  ,  &  une  autre  per- 
fonne  qui  ne  voulut  point  être  nommée  ,  en  ont  été  les 
véritables  Auteurs.  Legrand  y  fit  quelques  changemens  , 
&  fe  l'appropria.  Un  de  ces  jeux  qui  plaifcnt  toujours 
au  Théâtre  ,  quoique  peut-être  trop  uiés  &  trop  pué- 
riles,  en  fait  tout  le  fonds.  Deux  Amans  voulant  réci- 
proquement s'éprouver ,  fe  trouvent  aufli  infidèles ,  & 
refient  aufli  fots  l'un  que  l'autre.  La  MaitrelTe  ne  voit  » 
fous  l'habit  d'un  Financier  ,  que  le  Valet  de  fbn  Amant. 
L'Amant,  à  fontour,ne  trouve  qu'une  Soubrette  fous 
les  airs  d'une  Comteffe.  Cette  bagatelle  cil  écrite  avec 
élégance  )  dialoguée  avec  feu ,  &  pleine  d'agréables  fîtua-, 
lions. 

EPREUJESDE  V  AMOUR  ,  (les)  Opéra-Comique  en  un 
A  fret  p.-'-rM.  Anfeaume  ^fur  la  Mufique  de  Gillss,GaR' 
f ON Pei.ntjîe,  à U Foire  S.Laurent,  1755'. 

Le  Public  n'ayant  qu'une  voix  en  faveur  de  la  Mu/îque 
de  la  Parade  de  Gilles ,  Garçon  Peintre  ,  avoit  plus  d'une 
fois  déliré,  qu'on  pût  la  mettre  fur  des  paroles  plus  fup- 
portables,&  moins  diamétralement  antipathiques  à  la 
Tîudeur  &  au  bon  fens.  Il  étoit  aufli  choqué  de  retrou- 
ver,  phrafcs  pour  phrafes ,  ces  .mcmcs  paroles  éparfcs 
cà  &  là,  dans  les  trois  Volumes  du  Théâtre  des  Boule- 
vards, le  genre  de  Parodie  qu'on  entreprit  fur  cette  Mu- 
fique, devenoit  un  Ouvrage  fort  difficile;  il  a  été  tenté  r 
la  Pièce  étoit  fort  bien  écrite  ;  mais  trop  foible.  Un  Roi 
déguiféen  Berger,  une  Bergère  avec  l'ame  d'une  Reine, 
un  Confident ,  des  meurtres  ,  un  exil ,  la  demande  d  une 
grâce ,  tout  cela  étoit  au-delTus  des  forces  &  de  la  nature 
de  i'Opéra-Comique, 

'^  ERIGONE, 
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ERIGONE  ,  Tragédie  de  la.  Grange-Chancel ,  17?  i. 

Ceft  ici  un  pur  Roman,  tout-à-fait  contraire  à  la  vrai" 
fcmblance.  Androclide  ,  Miniftre  d'Etat ,  met  fa  fille  a. 
la  place  de  la  Reine  d'Epire  ;  &  cette  dernière  cft  élc<» 
vée  fous  le  nom  de  Nérée ,  tandis  que  l'autre  eft  fur  le 
Trône  Cous  le  nom  d'Erigone.  Attalc  ,  fils  d'Androclide  > 
aime  Erigone  &  en  efl  aimé  ;  il  eil  près  de  l'époufer» 
Androclide  s'oppofè  à  ce  mariage  ;  enfin ,  il  apprend  à 
fon  fils  ,  qu'Erigone  eft  fa  fœur.  Attalc  veut  fuir  ;  la 
Reine  le  fait  arrêter  ;  elle  lui  demande  raifon  de  ce  dé* 
part;  il  lui  eft  défendu  par  fon  père  de  révéler  le  fècret 
de  la  naifTance  de  la  Reir.e  :  il  fe  tait  quelque  tems  ; 
mais  au  quatrième  Aftc  ,  il  découvre  la  vérité.  Erigone, 
en  préfènce  du  peuple,  veut  céder  le  Trône  à  Nérée,  & 
déclarer  fa  nailTanee  ,  fon  amour  &  fes  malheurs.  If- 
mcne  ,  femme  d'Androclide  ,  par  un  Coup  de  Théâtre 
qui  tient  du  Jeu  des  Gobelets  ,  vient  à  Ion  tour  annon- 
cer ,  que  tandis  qu'And^pclide  étoit  occupé  à  vaincre  les 
ennemis  de  l'Etat  ,  elle  a  fait  un  nouvel  échange  ,  & 
remis  la  Reine  à  fa  véritable  place.  Ainfi  finit  Erigone» 
Eft-il  un  Dénouement  plus  puérile?  Cette  Tragédie  efl 
aufli  foiblement  écrite ,  que  ridiculement  imaginée. 

ERIGONE^  Opéra,  errun  Aôte y  paroles  de  la  Bruerey  Mu--^ 
Jique  de  Mondonville  3  1748. 

Le  fajet  de  cet  Ade  eft  fimple  :  c'eft  l'indifférence  ds 
Bacchus ,  furmontéc  par  les  charmes  de  la  Nymphe 
Erigone» 

ERNELINDEt  Opéra  en  trois  A6îes  ^par  Poinfinet^  Mw^. 
fique  de  M.  Philidor  ,  1767. 

Erneîindc,  fille  de  Rodoald,  Roi  de  Norvège  ,  veuC 
retenir  fon  pcre ,  prêt  d'aller  combattre  contre  Sando- 
mir  ,  prince  Royal  de  Dannemarck  ,  &  contre  Rici- 
mer ,  Roi  de  Gothie  &  d'Ingric.  Ces  Rois  affiégent  la 
Citadelle  de  Nidrofie  ;  ils  triomphent;  Ernelinde  voit  i 
fes  picd3  Sandomir  ion  Amant  &  Ricimer  fbn  Tyran.  Ces 
deux  Rivaux,  unis  par  la  guerre,  font  bientôt  désunis 
par  la  jalouf-e.  RodoalJ  permet  à  Sandomir  de  prétendre 
à  Ernelinde  ,  ôc  fe  veage  ainfi  de  Ricimer  fon  yaini 
Tome  L  F  f 
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qucur.  Ce  Conquérant  frémit  de  fureur  ;  il  fait  charger 
de  fers  Rodoald  &  Sandoniir ,  &  laiiie  au  choix  d'Krne- 
lintie  de  délivrer  Ion  père  ou  fon  Amant.  Elle  demande 
Ja'grace  de  ion  père.  Cet  effort  fur  fon  coeur  la  jette 
ds-r.s  le  déiefpoir.  Ricimer  va,  dans  la  prilon  ,  offrir  la 
liberté  à  fon  Rival  aimé  ;  mais  à  condition  qu'il^renon- 
ccra  à  fa  paillon.  Sandomir  préfère  la  mort.  Rod-jald 
vient  lui-même  braver  fon  vainqueur.  Ernelinde  paroit 
auffi  ,  armée  de  deux  poignards  pour  s'immoler  avec  fon 
Amant.  Dans  cet  inftant  le  Tyrjn  les  fait  fortir  pour 
facrifîer ,  dans  ie  même  Temple  ,  fon  ennemi  lur  l'Au- 
tel de  Aiars ,  ik  pour  forcer  Ernelinde  à  lui  donner  la 
main  à  l'Autel  de  Vénus,-  mais  les  Soldats,  outrés  de 
fou  injuflice  ,  le  défarment ,  &  fe  rangent  du  parti  de 
Sandomir.  U  y  a  un  combat  dans  lequel  Ricimer  eft 
vaincu  »  &  reroit  la  vie  &  la  liberté  de  fon  Rival  géné- 
r'-ux  Enfin  Ricimer  renonce  à  fa  paJfion  ,  &  nomme 
San^omir  l'héritier  de  fcn  Trône,  Les  peuples  de  ces 
Souverains  fe  réunillcnt  pour  célébrer  la  gloire  &  le 
bonheur  de  Sandomir  &  d'EAelindc. 

ERKEUR  UUN  MOMENT,  (  H  ou  la  Suite  de  A-- 
ii£ ,  Cofiit'di-  en  un  Acte ,  mtlée  d'Anettes  ,  par  M.  Mon- 
zel,  Mufique  de  M.  Véfaid^s  ,  aux  Italiens  ,  1773' 

Le  Coitite  de  Saint-Albe ,  qui  avoit  époufé  Julie  par 
amour,  change  de  fentiment  pour  fa  femme  &  veut 
réduire  la  jeune  Cateau  ,  femme  de  Lucas.  Celle-ci  .au 
part  à  fon  mari  d'une  lettre  que  le  Comte  lui  écrit  ,  & 
ran"ure  Julie  ,  qui  a  découvert  Fintrigue  du  Comte.  Un 
convient  q.'e  Cateau  &  Saint-Albe  relieront  feuls  un 
moment  enfcmble,  &  que  Lucas  &  Madame  de  baint- 
Albe  paroitront  à  un  lignai  donné.  Ils  fe  montrent  en 
effet  au  moment  que  le  Comte  veut  embraller  Cateau. 
Saint-Albe  cède  au  cri  de  fes  remords  ;  tombe  aux  ge- 
noux de  fa  femme  ;  &  après  une  erreur  d  un  moment  , 
CCS  deux  époux  reflerrent  les  nœuds  de  leur  union. 

ESCLAVAGE  DE  PSYCHÉ  ,  (/')  Opéra-Coiràque  en  trois 
Aâbs ,  par  Panard  &•  tagan  ,  d  la  toire  S.  Uermain , 

11  ne  s'agit  point  ici  de  ces  épreuves  terribles ,  que 
Vénus  imùole  à  fa  Rivale  ,  eiies  ne  lont  ici  que  .nu- 
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tues  firplalfanteries.  Ceft  un  Plaideur  ufurîer  qu'il  faut 
fléchir  ;  ce  font  des  Comédiens  qu'il  faut  mettre  d'ac- 
cord, Src.  Les  détails  de  cet  O^^éra  Comique  font  agréa- 
blement variés;  mais  rien,  far-tout,  n'eft  plus  ingé- 
nieux que  le  VauJeville  du  fécond  Ade.  C'eftun  dia- 
logue entre  Pluton  ,  &  les  Ombres  qu'il  veut  mettre 
en  liberté.  Panard  y  a  diployé  tout  Coa  talent  dans  ce 
genre. 

ESOPE  A  LA  COUR  y  ESOPE  A  LA  VILLE,  ouïes 
Fables  d  Esope  ,  Comédies  en  cinq  A6îes ,  en  Vsrs ,  de 
Bourfiult  t  au  Théâtre  François  •,  1690,  1701. 

La  feule  hardieiïe  ,  indépendamment  du  fuccès  qui  l'a 
jufîifîée  ,  d'ofer  mettre,  le  premier  ,  les  Fables  d'Elbpe 
fur  la  Scène,  &de  s'approprier,  pour  ainfî  dire, ces  précieu- 
fes  dépouilles  de  l'Antiquité,  ne  pouvoit  partir  que  d'ua 
génie  du  premier  ordre.  Tel  eîl  le  jugement  de  Saint- 
Evremont ,  qui  auroit  pu  ajouter  une  autre  circonftance  ; 
c'eil  qu'alors  les  Fables  de  la  Fontaine  étoient  dans  leur 
plus  grande  vogue.  Je  ne  rapporte  ni  le  fujet ,  ni  aucun 
épifode  de  ces  Comédies  ,  cflimées ,  fur  tout ,  pour  leurs 
épifodes  :  elles  font  connues,  parce  qu'on  les  joue  for£ 
fouvent  ;  &  que  c'eft  principalement  fur  ces  deux  Pièces, 
qu'eft  fondée  la  réputation  de  Courfault. 

ESOPE  AU  PARNASSE  ,  Comédie  en  un  Acle^en  Vers» 
av<:c  un  Dh'ertiJJèment ,  par  Pejjelier  ,  1739. 

Le  titre  de  cette  Pièce  femble  annoncer  une  critique 
des  poètes  :  il  ell  peu  d'Auteurs  qui  n'euffent  envifa^é 
ce  fujet  fous  ce  point  de  vue  ;  mais  PelTelicr  avoit  les 
moeurs  trop  douces ,  pour  employer  ,  même  dans  une  Co- 
médie ,  les  armes  du  ridicule.  Il  préféra  de  donner 
aux  Auteurs  des  leçons  de  morale,  à  la  vérité  un  peu 
froides  ,  mais  qui  ne  l'expofoient  ni  à  la  haine  ,  ni  à 
l'envie.  Le  génie  apprend  quelquefois  à  les  braver; 
il  ell  plus  doux  de  n'avoir  point  à  les  craindre.  La  Ver- 
fification  de  cette  Pièce  eft  facile  ,  élégante  &  bien  fou- 
tenue. 

On  raconte  ,  au  fujet  de  la  première  Repréfentation  , 
une  anecdote  affcz  remarquable.  Les  Comédiens  don- 
noient  à  la  fois ,  ce  jour-là  ,  trois  nouveautés ,  dont  la 
dernière  écoit  Efope  au  ParnaJJ'e,  La  première  étant  tom- 
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bée,  le  célèbre  Adeur  Montmény  vint  demander  au 
Public,  Cl  l'on  pafTeroit  à  lafecoride.  Cette  féconde  eut  le 
niéme  fort.  Alontmény  revint  encore  demander  pathéti- 
quement au  Parterre,  fi  l'on  pafTeroit  à  la  troifiéme  ?  Le 
Public  rit  beaucoup  ,  &  prit  enfin  le  parti  de  l'indui* 
gence,  fa  rigueur  s'ctant  épuifée  en  quelque  forte  fur  les 
deux  premières  nouveautés.  Montmény  joua  le  rôle 
à'Éfope  i  circonfiance  qui  ne  nuifit  point  au  fuccès  de  la 
Pièce. 

ESPRIT.  Ce  qu'on  appelle  Efpric ,  eft  tantôt  une 
comparaifon  nouvelle,  tantôt  une  allufion  fine  : 
3ci  Tabus  d'un  mot  qu'on  préfentè  dans  un  fens. 
Se  qu'on  lailTe  entendre  dans  un  autre  :  là  ,  un 
rapport  délicat  entre  deux  idées  peu  communes  : 
c'efî  une  métaphore  (înguliere  ;  c'eft  une  recher- 
che de  ce  qu'un  objet  ne  préiente  pas  d'abord  , 
mais  de  ce  qui  eft  en  effet  dans  lui  ;  c'eft  l'art  ou 
de  réunir  deux  chofes  éloignées ,  ou  de  divifer 
deux  chofes  qui  paroi (Tent  fe  joindre,  ou  de  les 
oppofer  l'une  à  l'autre  i  c'eft  celui  de  ne  dire  qu'à 
moitié  fa  penfée»  pour  la  laifler  délirer.  Mais  tous 
ces  brillans  ne  conviennent  jamais  dans  la  Tragé- 
die ,  ni  dans  aucun  Ouvrage  qui  doit  mtéreffer.  La 
rai  Ton  en  eft  ,  qu'alors  c'eft  l'Auteur  qui  paroît , 
&  que  le  Public  ne  veut  voir  que  le  Héros.  Or  ce 
Héros  eft  toujours  ou  dans  la  paiïion ,  ou  en  dan- 
ger. Le  danger  &  les  pallions  ne  cherchent  point 
l'Efprit. 

On  a  donc  blâmé  avec  raifon  les  Vers  que  Pa- 
cine  met  dans  la  bouche  de  Pyrrhus  parlant  à  An- 
dromaque  dans  la  Tragédie  de  ce  nom  : 

Je  foufFre  tous  les  maux  que  j'ai  faits  devant  Troye. 
Vaincu ,  chargé  de  fers ,  de  regrets  confumé , 
Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai. 

Et  encore  plus  ce  Vers  que  Corneille  met  dans 


ESP  ^  455 

la  bouche  d'Aiitiochiis ,  qui  vient  d'entendre  la 
propolîtion  d'alTalîIner  fa  mère  ,  de  Rodogaae , 
qui  fe  retire  après  cette  propolîtion  : 

Elle  fuit ,  mais  en  Parthe  ,  en  me  perçant  le  cœur. 

Toutefois  il  y  a  plufieurs  occafionsoii  rEfprit, 
dans  l'acception  ordinaire  de  ce  mot  ,  vient  au 
fecours  du  Poète ,  &  femble  lui  tenir  lieu  de 
génie.  Le  génie  produit  de  grands  effets  par  un 
petit  nombre  de  moyens  lîmples.  L'Efprit  vient  à 
bout  d'en  produire  en  multipliant  des  relforrs 
qu'il  combine  avec  adrelTe  ,  en  faifant  rentrer 
dans  Ton  fujet  tout  ce  qui  peut  lui  prêter  di:sem- 
belliffemens ,  &c.  On  connoît  plulieurs  Pièces  au 
Théâtre,  qui  ne  doivent  leur  fuccès  qu'à  un  tilTu 
d'artifices  ingénieux. 

Dans  la  Comédie ,  TETprit  trouve  fa  place 
plus  naturellement.  Dans  un  Portrait,  dans  une 
Scène  de  converfation  ,  comme  celle  de  la  Co- 
quette &  de  la  Prude  dans  le  Mifanthrope:  les 
Pièces  de  Dufrény  en  font  pleines.  Mais  ce  n'eft 
gucres  avec  de  rÉfprit,  que  Molière  produit  fou 
Comique  *,  il  le  tire  toujours  du  fond  de  la  fitua- 
tion. 

Dans  l'Opéra ,  il  fart  à  rendre  un  Madrigal 
plus  piquant  ;  c'eft  la  manière  de  Latnotte  &  de 
Fontenelle  y  c'eft  rarement  celle  de  Quinaut ,  qui 
met  tout  en  fentiment. 

ESPRIT  DE  CONTRADICTION ,  (  /'  )  Comédie  en  un 
A6ie  ,  en  Profs  ,  de  Dufrtny  ,  aux  François  ,  1700. 

C'eft  ici  un  de  ces  caraftcrcs  qui  produiront  toujours 
leur  etfet  fur  la  Scène  ;  &  l'Auteur  met  celui  de  Madame 
Oronte  ,  dans  les  pofitions  les  plus  propres  à  le  faire 
fortir.  Celui  d'Angélique  ,  obligée  de  di^fimulcr  avec 
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tous  ceux  qui  l'environnert ,  même  avec  fon  Amant; 
attache  &  intérefTe.  On  aîme  à  la  voir,  fans  autre  ref- 
fôurce  que  fon  efprit  ,  fans  rentremife  d'aucune  Confi- 
dente ,  amener  toute  l'intrigue  à  fon  but ,  &  ,  fîir-tout  , 
la  volonté  de  fa  mère  à  la  iîenne.  D'un  autre  côté ,  la 
jufte  impatience  de  Valere  ,  la  bonhomie  de  M.  Oronte  , 
le  bons  fcns  rafiné  de  Lucas ,  &  la  fottife  de  Thibaudois> 
tout  contribue  à  jetter  dans  cette  Comédie  ,  ce  mouve- 
ment ,  ces  contraftes ,  cette  variété ,  qui  font  l'agré- 
ment de  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  &  en  perpétuent  le 
fûccès. 

ESPRIT  DE  DIVORCE,  (T)  Comédie  en  un  Acte  ^ 
en  Profe  ,  pur  Morand ,  aux  Italiens  ,  1738. 

Madame  Orgon  eft  une  femme  qui ,  ne  pouvant  vivre 
avec  perfonne  ,  cherche  à  rompre  l'union  qu'elle  voit 
régner  parmi  les  autres.  Elle  s'étoit  déjà  féparée  de  fon 
mari  ;  elle  oblige  fa  fille  d'en  faire  autant  ;  elle  chafle 
un  Laquais ,  précifément  parce  qu'il  s'eft  marié  ,  & 
qu'il  vit  en  bonne  intelligence  avec  Laurette  ,  fa  femme. 
Elle  eft  punie  de  fon  méchant  caradère.  Lucindc  la 
quitte  pour  fuivre  Dorante  ,  (on  Amant  &  fon  Epoux  ; 
Laurette  l'abandonne  à  fon  tour,  &  lui  préfère  Frontin, 

ESPRIT  DU  JOUR',  (  T)  Piéc:  en  un  A6le  ,  avec  des 
Ariettes ,  par  M»  Harni ,  Mufique  de  M,  Alexandre ,  d 
la  Comédie  Italienne,  1767. 

Une  femme  joue  le  rôle  de  l'Efprit  du  jour.  Un  Com- 
plaifant  attend  dans  une  Antichambre  l'heure  de  fon 
lever.  L'Efprit  du  jour  fs  met  à  fa  toilette  ;  &  un  Pro- 
vincial vient  lui  demander  fa  protedion  pour  obtenir  un 
Emploi.  L'Efprit  du  jour  promet  de  parler  pour  lui,  & 
donne  ordre  ,  à  fa  porte,  qu'on  ne  le  laîCe  plus  entrer. 
Le  Perfîfflage  arrive  fur  la  Scène  :  une  Marquife  ,  qui 
aime  fon  mari  ,  fait  le  fujet  de  fcs  railleries.  Celle-ci 
lui  répond  avec  intrépidité  ,  &  le  quitte  avec  mépris.  Un 
Chevalier  vient  après  le  Per/îfflage.  L'Efprit  du  jour  le 
trouve  attrabilaire  ,  parce  qu'il  eft  raifonnable  ;  &  il  fc 
mo-jue  de  ceux  qui  le  fontaffez  peu,  pour  payer  leurs 
dettes.  La  dernière  Scène  fe  pafTe  entre  Arlequin  & 
l'Efprit  du  jour  ;  &  ils  font  la  critique  de  prefquc  toutes 


les  nouveautés  qui  ont  paru  dans  le  temp:.  l,' Auteur  na 
pas  oublié  de  faire  aufïî  la  critique  de  fa  Pièce  ;  mais 
d'une  manière  plus  détaillée  que  celle  d^s  autres  Au- 
teurs. 

ESPPJT-FOLLET,  (/')  ou  la  Dame,  iuvisibl^  ,Co^_ 
médie  en  cinq  Actes -,  en  Vers,  ds  Hnuteroche-i  1^84. 

On  a  difputé  cette  Comédie  à  Hauteroche  ;  &  l'on 
a  prétendu  qu'elle  étoit ,  en  tout  ou  en  partie  ,  de  Thomas 
Corneille  ;  mais  on  n'en  apporte  aucune  preuve.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  »  c'eft  que  le  fuiet  &  l'intrigue  ne 
font  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Le  fond  de  la  Pièce  eft 
tiré  d'une  Comédie  Efpagnoic  ,  que  Douvillc  avoit  ac-' 
commodée  à  notre  Théâtre;  mais  Hautercche  l'a  rendue 
avec  plus  d'art,  Pontignan  arrive  de  Limoges  à  Paris , 
pour  époufcr  Léonor  ,  MaïtrefTe  de  Damis.  Angélique» 
amie  incime  des  deux  Amans  ,  fe  charge  d'empêcher  ce 
mariage.  Elle  cft  exademejit  informée  par  un  Valet , 
qui  lui  fert  d'Efpion  ,  de  toutes  les  démarches  de  Ponti- 
gnan ;  elle  le  fuit  par-tout;  &,  fans  fe  faire  voir  ni 
connoitre  ,  elle  prend  infennblement  du  goût  pour  le 
jeune  Provincial  ,  qui ,  de  fbn  coté  ,  oublie  Léonor  , 
&  prend  de  l'amour  pour  la  belle  infenlîble.  Ce  n'eft 
donc  plus  uniquement  pour  l'intérêt  de  Ton  amie  -,  c'eft 
pour  elîe-mcme  aufli  ,  qu'Angélique  conduit  cette  in- 
trigue à  fa  fin.  Elle  époufe  Pontignan  ,  qui  fe  trouve 
erre  l'Ami  de  fon  frère  ,  &  procure  à  Damis  la  liberté 
d'époufer  Léonor.  Une  cloifon  ,  qui  féparoit  fon  appar- 
tement de  celui  du  Provincial ,  facilitoit  les  petits  tours 
-d'Efprit-follct  ,  qui  ont  donné  lieu  au  titre  de  cette 
Comédie,  trcs  -  divertifTante  ,  quoique  hors  de  toute 
vraifemblance. 

ESTHEB. ,  Tragédie  de  P.acine  ,  en  cinq  Aâces  ,  avec  des 
Chœurs-,  Mufique  de  Morcaut  d  S,  Cyr  ^  réduite  en  trçis 
Ailes  ,  &•  donnée  au  Théâtre  François  ,  1711. 

L'unité  de  lieu  eft  mal  obfervéc  dans  cette  Tragédie. 
On  vouloit  rendre  te  divertiffement  agréable  à  de;  en- 
fans  ,  en  iettant  quelques  variétés  dan?  les  décoration?. 
Toute  la  Co-ar  afîîfla  ?.  ce  Speftacle.  Indépendamment 
des  applications  réelles  ou  imaginai'-es  qu'on  croyoit  y 
trouver,  les  caraitèrcs  d'Afifuérus,  d'Efthcr ,  d'Auian, 
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de  Mardochée  ,  &  plus  que  tout  cela  encore  ,  la  protec- 
tion de  Madame  de  Maintenon  ,  lui  aiTurercnt  tous  les 
fufFragcï.  D'ailleurs,  la  vraie  piété,  la  religion,  la 
vertu  ,  trouvent  par-tout  des  admirateurs. 

£TE  des  Coquettes  ^  (T  )  Comédie  en  un  ASie ,  en  Profe ,' 
par  Dancourt  i  au   Théâtre  François  ,   1690 

L'Auteur  fait  paiïcr  en  revue  quelques  perfonnages 
récréatifs,  mais  qu'on  a  fouvent  mis  en  jeu.  Celui  de 
Clitandre  ,  qui  courtifc  ,  par  quin2ainc  ,  Angélique  , 
Cidalifè  ,  la  vieille  Comtelîe  ,  &  qui  fait  fa  Campagne 
fans  fortir  de  Paris ,  fert  de  bafe  au  peu  d'intrigue  qui 
ie  trouve  dans  cette  Comédie  ;  mais  la  vivacité ,  l'a- 
grément des  Scènes  &  du  Dialogue  ,  font  oublier  ce 
défaut  d'aâion, 

tWURDERIE  ,  (  r  )  Comédie  en  un  Me ,  en  Profe ,  de 
Fagan  ,  au  Théâtre  François  ,  1737.  Voye^  les  CaraC' 

XÉRÈS    EK    ThALIE. 

Cette  Pièce  porte  uniquement  fur  une  méprifê  :  peut- 
être  même  eft  elle  poufTée  trop  loin.  J'ignore  d  la  jcu- 
rcfTe  de  Madame  Cléontc  fuffit  pour  entretenir  fî  long- 
temps l'erreur  de  Mondor.  Eft-il  donc  fi  rare  de  voir  une 
femme  mariée  très-jeune  ,  &  une  fille  d  un  âge  plus  que 
mûr  ï  Mais  l'agrément  que  ce  qui-pro  quo  fait  naître,  en- 
gage le  Spectateur  à  fc  prêter  à  l'illufion  :  il  jouit  de 
l'effet ,  fans  trop  approfondir  la  caufè, 

ETOURDI ,  Cr  )  ou  les  ConTRETBjus  i  Comédie  en  cinq 
A^es  ,  en  Vers  ,  de  Molière  ,  165  8, 

Molière  dévoua  fes  premiers  cffais  à  la  Province, 
L'Etourdi,  Pièce  chargée  d'évcnemens  ,  m.ais  divcrtif- 
fantc  ,  fut  d'abord  jouée  à  Béfiers.  Elle  parut  depuis  fur 
le  Théâtre  de  Paris,  &  s'y  montre  encore  de  nos  jours. 
Il  n'eft  point  fur  la  Scène  de  meilleur  rôle  de  Valet 
que  celui  de  Mafcarille  :  c'cfi  le  Héros  de  la  Pièce;  & 
c'en  cft  peut-être  là  le  grand  défaut- 

ETRENNES  DE  L'AMOUR  ,  (les)  Comédie-Epfo- 
diquey  en  un  Aâie  ,  en  Proje^  par  AL  ce  Caiihaia,  au 
Théitre  François  ^  1765». 

,C'eft  l'Amour  ^  à  q^ui  l'on  vient  demander  des  ctrcn- 
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neSi  Une  Coquette,  un  Financier  ,  un  Abbé  ,  de  jeunes 
Amans  Ce  préfentent  tour-à-tour.  L'Amour  a  donné  Ces 
ailes  à  un  Petit-IVIaiirc  ;  il  donne  au  Financier  Con  ban- 
deau ,  à  l'Abbé  Tes  tablettes ,  à  la  Coquette  fon  carquois  > 
Se  fait  le  bonheur  des  jeunes  Amans.  Il  accompagiie  les 
prélens ,  d'airs  qui  expriment  un  avis  ou  une  critique. 

EUDOXE  ,  Tr agi-Comédie  ds  Scudérji,  167,9, 

Eudoxe  ,  au  pouvoir  de  Genféric,  Roi  des  Vandales  » 
cft  CuT  le  point  d'efTuyer  tous  les  emportcmens  d'un 
amour  méprifé ,  qui  fe  change  en  fureur.  Elle  met  le 
feu  à  (on  appartement,  auffi-tot  qu'elle  en  voit  enfoncer 
la  porte.  Le  Roi  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  péri  dans 
les  flammes  ;  &  cette  perruafîon  opère  un  changement 
que  les  plus  fortes  repréfèntations  n'avaient  pu  obtenir. 
Mais  Eudoxe  a  échappé  à  l'incendie  par  tendreffe  pour 
fes  filles  ,  &  dans  rcfpérance  que  leurs  Amans  viendront 
la  venger.  Genféric  (outient  fon  repentir  ,  &  permet  à  la 
Princeffe  d'cpoufcr  fon  Amant. 

EUGÉNIE  ,    Drame  en  cinq  Acles ,  en  Profe  ,  par  M. 
Coron  de  Beaumarchais  ^  au  Théâtre  François  y  17^7» 

Le  Baron  d'Artley,  Gentilhomme  &  vieux  Militaire, 
ctoit  refté  veuf  depuis  (ept  ans.  Son  fils  &  fa  fille  vi- 
voient  éloignés  de  lui.  Le  fils ,  nommé  Sir  Charles , 
fèrvoit  en  Irlande.  Sa  fille  Eugénie  avoit  été  confiée  aux 
foins  de  iVIadame  Murer,  fœur  du  Baron.  Celle-ci, 
entêtée  de  la  noblefie  &  de  la  grandeur ,  devoit  UifTec 
tous  fes  biens  à  fa  nièce,  en  la  mariant  à  quelque  Sei- 
gneur. De  fon  côté  ,  le  Baron  avoit  deftiné  fa  fille  à 
un  de  fes  anciens  Camarades  de  Service,  &  s'étoit  lié, 
par  un  dédit  de  deux  mille  guinées ,  avec  (on  ami.  Ce- 
pendant Eugénie  étoit  aimée  du  Comte  de  Clarendon , 
&  l'aimoit  également.  La  tante  ,  qui  favori(c  cette  in- 
clination mutuelle  ,  ménage  un  mariage  fecret  entre 
les  deux  Amans.  Le  Comte  vie  avec  Eugénie  comme 
Epoux  ;  il  va  en(uite  à  la  Cour  ,  où  il  trouve  un  autre 
mariage  arrête  avec  une  des  plus  riches  héritières  d'An- 
gleterre. Eugénie  ctoit  enceinte  ;  elle  part  pour  Lon- 
dres ,  ne  recevant  du  Comte  que  des  lettres  très-froides. 
C'eil-là  que  fe  paiTcnt  toutes  les  chofcs  qui  font  la  ma- 
tière de  ce  Drame.  La  conclufion  cil  que  ic  Comte  de 
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Clarcndon  obtient  que  Ion  crime  fera  pardonné  ,  & 
qu'il  époufcra  publiquement  &  dans  les  régies  fa  chère 
Eugénie. 

EXODE.  L'Exode  ,  chez  les  Grecs ,  étoit  avec  le 
Prologue,  rEpifode  &  le  Chœur,  une  des  par- 
ties de  quantité  de  la  Tragédie  :  on  appelloit 
Exode  tout  ce  qui  étoit  dit  entre  les  chants  du 
Chœur.  Chez  les  Latins,  c'étoit  un  Pocme  plus 
ou  moins  châtié  ,  accompagné  de  chants  &  de 
danfcs,  &c  porté  fur  le  Théâtre  de  Rome  pour 
fervir  de  divertiflément  après  la  Tragédie.  Les 
plaisanteries  grofficres  s'ctant  changées  en  art  fur 
le  Théâtre  des  Romains  ,  on  joua  l'Atellane , 
comme  on  joue  aujourd'hui  la  Pièce  Comique  à 
la  fuite  de  la  Pièce  férieufe.  Le  mot  Exode  ,  Exo- 
dia  ,  fignifie  IlTues.  Ce  nom  lui  fut  donné  à  l'imi- 
tation des  Grecs  ,  qui  nommoient  Exodion  le 
dernier  chant  après  la  Pièce  finie.  L'Adteur  étoit 
appelle  ExodiariiiSt  l'Exodiaire;  il  entroit  fur  le 
Théâtre  à  la  fin  des  Pièces  férieufes ,  pour  diffiper 
la  triftefTe  &  les  larmes  qu'excitent  les  pafllons  de 
Ja  Tragédie  ;  &  il  jouoit  cependant  la  Pièce  Co- 
mique avec  le  même  mafque  &  les  mêmes  habits 
qu'il  avoit  eus  dans  la  Pièce  férieufe.  Mais  ce  qui 
caradérifoit  particulièrement  l'Exode  ,  étoit  la 
licence  «Se  la  liberté  qu'on  avoit  dans  cette  Pièce 
d'y  jouer,  fous  le  mafque  ,  jufqu'aux  Empereurs 
même.  Cette  liberté  ,  qui  permettoit  de  tout  dire 
dans  les  Bacchanales ,  cette  audace  de  l'ancienne 
Comédie  Grecque,  fetrouvoit  ainfi  dans  les  Exo- 
des -,  non- feulement  les  Exodiaires  y  contrefai- 
foient  en  ridicule,  mais  ils  y  repréfentoient  har- 
diment les  vices,  les  débauchss  &  les  crimes  des 
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Empereurs,  fans  que  ceux  ci  ofafTent  ni  les  em- 
pêcher, ni  les  en  punir.  Ce  fut  le  feul  dédomma- 
gement que  les  Empereurs  lailTerent  aux  Romains 
après  leur  avoir  ravi  leur  liberté. 

Une  Dame  de  condition,  nommée  Mallona, 
fut  accufée  d'adultère  par  l'ordre  de  Tibère , 
parce  qu'elle  n'avoir  pas  voulu  répondre  à  Tes  dcf- 
feins  honteux.  Elle  fe  priva  elle-même  de  la  viç 
après  lui  avoir  reproché  Ton  infamie  :  ce  repro- 
che ne  manqua  pas  d'être  relevé  dans  l'Exode  qui 
fut  chantée  à  la  fin  d'une  Pièce  Atellane. 

On  fait  que  Néron,  entr'autres  crimes,  avoir  em- 
poifonné  Ton  père  &  fait  noyer  fa  mère  ;  le  Comé- 
dien Datus  chanta,  enGrec,  à  la  hn  d'unePiéce  Atel- 
lane ,  adieu  mon  père  ,  aâieu  ma  mère  j  mais  en 
chantant  aiieu  mon  père  ,  il  repréfenta  par  fe 
geftes  une  perfonne  qui  boit;  &:  en  chantant  aiie.i 
ma  mrre  ,  il  imita  une  perfonne  qui  fe  débat  dans 
Teau ,  &  qui  fe  noyé  :  enfuite  il  ajouta  ;  Vluton 
vous  conduit  a  la  mort,  en  repréfentant  aulïï  par 
fes  geftes  le  Sénat  ,  que  ce  Prince  avoir  menacé 
d'exterminer.  Dans  czi  fortes  d'Exodes  ou  de  Sa- 
tyres, on  inféroit  encore  fouvent  de?  couplets  de 
chanfons  répandus  dans  le  Public  ,  dont  on  fai- 
loit  une  nouvelle  application  aux  circonftances 
du  tems.   L'Acteur  commençoir  le  premiers  Vers 
du  Vaudeville  connu  ,  &  tous  les  Spedareurs  en 
chantoient  la  fuite  fur  le  même  ton    Quelquefois 
on  redemandoit ,  dans  une  féconde  repréfenta- 
tion  ,  l'Exode  qui  avoir  déjà  été  chantée;  &  on  la 
faifoit  rejouer,   fur-tout  dans  les  Provinces  où 
Ton  n'en   pouvoit  pas  toujours  avoir  de  nou- 
velles. 

Les  Exodes  fe  Jouèrent  à  Rome  plus  de  550 
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ans,  fans  avoir  foufTert  qu'une  légère  interrup- 
tion de  quelques  années. 

Si  quelque  chofe  reflTen-ibloit  à  l'Exode  des  An- 
ciens, ce  feroienc  certaines  Pièces  de  la  Comédie 
Italienne,  où  l'on  ne  fe  propofe  d'autre  but ,  que 
d'exciter  à  rire  ,  par  des  traits  d'une  imagination 
biiarre  ,  &  dans  leiquelles  la  décence  ,  le  bon 
goût  Ôc  les  régies  du  Théâtre  ,  font  également 
violés. 

EXODIAIRE.  Dans  l'ancienne  Tragédie  Romaine , 
c'étoit  un  Bouffon  ou  Farceur  qui  paroifloic  fur  le 
Théâtre ,  quand  laTrcgcdie  étoit  finie,  &:  formoit 
ce  qu'on  appelloit  (  VÈxodium  )  ou  la  conclusion 
du  Spedacle,  pour  divertir  les  Spectateurs. 

EXPOSITION.  L'Expofition  eft  la  partie  du  Poème 
Dramatique  ,  dans  laquelle  l'Auteur  jette  les  fon- 
demens  de  la  Pièce  ,  en  expofant  les  faits  de  TA- 
vant-Scène  qui  doivent  produire  ceux  qui  vont 
arriver  ;  en  établiffant  les  intérêts  &  les  caraéVères 
des  Perfonnages  qui  doivent  y  avoir  part ,  &  fur* 
tout  en  dirigeant  l'efprit  &  le  cœur  du  côté  de  l'in- 
tcrct  principal  dont  on  veut  les  occuper.  Mais 
comme  la  Tragédie  eft  une  adion ,  il  faut  que  le 
Poète  fe  cache  dès  le  commencement ,  de  ma- 
nière qu'on  ne  s'apperçoive  pas  qu'il  prend  fes 
avantages,  &  que  c'eft  lui  qui  s'arrange ,  plutôt 
que  les  Aéteurs  n'agi  (lent.  Beaucoup  d'Expoiitions 
de  nos  Tragédies  reflTemblent  bien  moins  à  une 
partie  de  l'adion ,  qu'à  des  Prologues  des  An- 
ciens ,  où  un  Comédien  venoit  mettre  le  Specl:a-> 
teur  au  fait  de  l'aétion  qu'on  alloit  lui  reprcfen- 
ter  ,  en  lui  racontant  franchemeut  les  aventures 
palTées  qui  y  donnoient  lieu.  Le  Poète  s'afifran- 
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chifToic  par-là  de  Tart  pénible  de  mêler  les  cchaf- 
faudages  avec  rédifice  ,  &  de  les  tourner  en  orne- 
mens.  Corneille  lai-mcme  ne  s'eft  pas  fore  élevé 
au-delTas  de  cet  ufage  dans  l'Expodcion  de  Rodo- 
gune,  où,  par  un  Adeur  dcfîncérelTé ,  il  fait  faire 
à  un  autre,  qui  ne  l'eft  pas  moins ,  toute  l'hiftoire 
nécelTaire  à  l'intelligence  de  la  Tragédie  ;  &  l'hif- 
toire  eft  fi  longue  ,  qu'il  a  fallu  la  couper  en  deux 
Scènes,  ou  l'incerronipre,  pour  laifTer  parler  les 
deux  Princes  qui  arrivent  -,  &c  on  la  reprend  dès 
qu'ils  font  fortis.  C'eft  le  plus  grand  exemple 
d'une  Expofition  froide  :  mais  aufli  c'eft  ce  même 
Corneille  qui  en  a  donné  le  plus  parfait^modèle 
dans  la  Mort  de  Pompée,  où  Ptolomée  tient  con- 
feil  fur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  après  la  vic- 
toire de  Céfar  à  Pharfale.  Cette  Expofition  efl: 
impofante  ,  augufte  ,  attendriflante  ;  elle  forme  en 
même  tems  le  nœud  de  l'aétion. 

La  première  régie  de  l'Expofition  eft  de  bien 
faire  connoître  les  Perfonnages ,  celui  qui  parle , 
celui  à  qui  on  parle ,  &  celui  dont  on  parle ,  le 
lieu  où  ils  font ,  le  tems  où  l'adion  commence  : 

Que  dès  les  premiers  Vers ,  l'adion  préparée  , 
Sans  peine  ,   du  fuiet  apolanifTe  l'entrée; 
Le  fujet  n'eft  jamais  aiïea  tôt  expliqué. 

Le  grand  fecret  eft  d'exciter  d'abord  beaucoup  de 
curiofité  : 

Inventez  des  reflorts  qui  puliïent  m'attacher. 

Toute  Scène  qui  ne  donne  pas  envie  de  voir  les 
autres,  ne  vaut  rien. 

Si  le  fujec  eft  grand,  eft  connu,  comme  la 
Mort  de  Pompée  ,  le  Poète  peut  tout  d'un  coup 
entrer  en  matière  -,  les  Spectateurs  font  au  fait  de 
i'aélion  commencée  "dès  les  premiers  Vers  fans 


4<?i  E   X  P 

obfcuritc.  Mais  fi  les  Héros  de  la  Pièce  font  tous 
nouveaux  pour  leSpedtateur  ,  il  faut  faire  connoî- 
tre  ,dès  les  premiersVers ,  leurs  différens  intérêts , 
&c.  L'oubli  le  plus  léger  luftit  pour  détruire  toute 
îliufion.  Une  petite  circonlUnce  omife  ou  mai 
prélentée  ,  décelé  la  mal-adrefle  du  Poète,  &  af- 
fbiblit  rintérct.  11  faut  expliquer  tout  ce  qui  le  de* 
n:ande  ,  &  rien  au-delà. 

C  orneille  prétend  que  le  Pocte  eft  difpenfé  de 
motiver  ,  dansl'Expofition  ,  rarrivéedesÀéleurs  ; 
c  eft  une  licence  qui  peut  quelquefois  être  prife  : 
maijl  fembîe  qu'il  eft  mieux  de  s'en  paiïèr.  L'Ade 
eft  froid  quand  rExpofition  n'cft  pas  amenée  par 
un  incident  important.  11  eft  même  à  fouhaiter 
qu'elle  en  foit  fuivie. 

La  manière  la  plus  commune ,  ôc  par  confc- 
quent  la  plus  défedueule  d'amener  une  Expofi- 
tjon  ,  c'cft  de  faire  faire  à  un  Aéteur  ,  par  un  au- 
tre,  tous  les  récits  dent  il  a  bcloin  ,  tantôt  dans 
le  deflein  d'inftruire  un  Perfonnage  qui  n'cft  pas 
au  fait,  tantôt  en  lui  rappellant  ce  qu'il  peut 
avoir  oublié  ,  quelquefois  même  en  lui  dilanc 
qu'il  s'en  fouvient ,  comme  Ci  c'étoit  une  raifon 
de  le  lui  redire.  De-là  deux  défauts  :  celui  de  la 
lelTemblance  &  celui  de  la  langueur.  Le  Speéta- 
teur  eft  tellement  habitué  à  cet  ufage  ,  qu'il  n'cft 
qu'auditeur  dans  le  commencement.  11  ne  compte 
pas  qu'il  foit  encore  tems  d'être  ému.  Les  régies 
veulent  qu'il  attende  ;  &  il  abandonne  le  premier 
Aéle  ,  quelquefois  davantage  ,  aux  beioins  du 
Poète  ,  dans  l'elpérance  qu'il  lui  ménage  par-là 
de  grandes  ém.otions. 

On  doit  tâcher  de  mettre  tout  en  aélion  jufqu'à 
rExpofition.  On  en  impofe  au  Speélaieur  ,  qui 
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fe  trouve  d'abord  dans  i'illudoii.  Il  ii'apperçoic 
pas  le  Poëce  fous  les  Perfonnages.  L'art  des  pré- 
paratifs difparoit.  Il  efl  diracile  eii  effet  de  croire 
que  les  difcours  de  deux  Perfo images  paiïionnés 
ayenr  d'autre  objet ,  que  de  développer  leurs  feu- 
timeiis  ;  &  à  la  faveur  de  cette  émotion  ,  le  Pocte 
iuftruit  adroitement  les  Spectateurs  de  tout  ce 
qu'il  a  intérêt  qu'on  fâche. 

Si  le  Poète  ofe  débuter  par  une  fituation  forte , 
il  fe  mettra  dans  la  nécefîicé  de  foutenir  le  ton 
qu'il  aura  pris;  &  fon  Ouvrage  y  gagnera. 

Si  le  Poète  a  choifi  un  fujet  dont  rAvant-Scène 
ne  loit  pas  trop  compliquée,  rExpoficioii  en  fera 
plus  facile  ôc  plus  claire:  il  efl:  à  fouhaîter  que 
raclion  commence  dans  un  jour  illuftre  ,  ou  dé- 
firé,  remarquable  par  quelque  événement  qui 
tienae  lieu  d'époque ,  ou  qui  puilTe  le  devenir. 
Corneille  manque  rarement  à  cette  régie.  Il  doit 
Ce  ménager,  autant  que  Con  fujet  peut  le  lui  per- 
mettre, quelque  delcription  brillante  qui  paf- 
fionne  fon  Expoficion,  comme  le  difcours  de  Cin- 
na  aux  Conjurés ,  comme  le  récit  de  la  mort  de 
Cresfonte  dans  Mcrope. 

L'Expolîtion  d'Othon  eft  citée  comme  modèle  : 
elle  efl:  naturelle  ,  noble,  bien  amenée,  marquée 
par  une  époque  intérelTante  II  s'agit  de  défîgner 
un  fucceffeur  à  Galba.  L'Avant-Scène  y  rentre 
avec  beaucoup  de  netteté  &  de  précifîon.  Mais 
ne  manque-t-elle  pas  l'objet  de  toute  Expolîtion, 
qui  efl;  d'exciter  un  vif  intérêt  au  moins  de  cu- 
rioflcé  î  Ochon  efl:  amoureu.x  de  Plautine,  fille  de 
Vinius,  Conful  &c  Minifl:re  de  Galba.  Albin, 
Confident  d'Othon  ,  confeille  à  fon  Maître  de 
s'atacher  à  CaniiUe ,  nièce  de  TEmpereur,  qui  leur 
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portera  l'Empire  en  dot.  Voici  comment  Othort 
rejette  cette  propofîtioii  : 

Porte  à  d'autres  qu'à  moi  cette  amorce  inutile  ; 
Mon  cœur  ,  tout  à  Plautinc ,  efi  fermé  pour  Camille. 
La  beauté  de  l'objet,  la  honte  de  changer, 
le  fuccès  incertain,  l'infaillible  danger. 
Tout  met  à  ces  projets  d'invincibles  obflacles. 

Un  Amant  qui  fait  entrer  l'incertitude  de  réuf- 
fîr  auprès  d'une  autre  femme  ,  dans  les  raifons 
d'être  fidelle  à  celle  qu  il  aime,  ne  peut  jamais  in- 
tércflcr  vivement  Ôc  l'Iautine  ,  qui  renonce  f^cno- 
reufement  à  Othon  ,  neréchaufi-è  pasTintcrèt  en 
lui  ofïrant  le  dédommagement  d'un  amour  au- 
delTus  des  fens. 

L'Expofition  de  Bajazet  paroît  d'un  ordre  infi- 
niment fupérieur.  Ofmin  arrive  d'un  long  voyage. 
L'ctonnement  qu'il  montre  en  entrant  dans  l'in- 
térieur du  Sérail ,  fait  voir  qu'il  s'eft  pafle  quel- 
que chofe  d'important  dans  Ton  abfence,  &  qu'il 
ne  peut  favoir.  Les  quefticns  d'Acomat  laiflent 
entrevoir  une  partie  de  Tes  projets.  Il  y  a  peu 
d' Avant-Scènes  aulTi  chargées  de  détails  ncceflai- 
res;  &  il  y  en  a  peu  qui  loient  aufîî  claires.  Aulîi 
cette  Expofiiion  palTe-t-elle  pour  un  modèle  uni- 
que en  Ton  genre.  Mais  ne  pourroit-on  pas  lui 
préférer  encore  celles  qui  joignent  à  ce  mérite,  ce- 
lui d'être  en  fentiment  &  en  tableaux  ?  Il  femble 
que  celle  d'Iphigénie  réunit  ce  double  avantage. 
Un  grand  Roi ,  réveillé  par  fes  inquiétudes  pa- 
ternelles ,  voyant  fes  Soldats  endormis  autour  de 
lui ,  forme  un  tableau  bien  noble  ;  &  les  combats 
de  fon  cœur  forment  une  Expofition  bien  tou- 
chante. Ceft  encore  le  mérite  de  Sémiramis  Le 
Grand  Prêtre ,  qui  reçoit  des  mains  d'Arface  le 
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caffre  qui  contient  îa  lettre  ,  le  glaive  &  la  coa- 
roiiîis  ds  NuiLis ,  forme  dès-lors  le  nœud  ,  &  pré- 
pare le  dinouenisnt.  Ceft  le  comble  de  l'art.  Les 
Anciens  ont  connu  ces  Expolicions  en  tableaux. 
Voyez  celle  de  l'Œiipe  Roi.  L'ouverture  de  U 
Scène  préiente  aux  yeux  une  place  publique  ,  un 
Palais,  un  Autel  à  la  porte  du  Palais  d'CEiipe, 
des  enfans,  des  vieillards  profternés ,  dcmaniiîic 
la  fin  de  leurs  mâux.  Y.\\  remontant  encore  plus 
haut,  on  p^ut  voir  par  l  Expolîtion  desCœphores 
comment  Elchyle  avoir  conçu  la  Tragédie.  Le 
fond  de  la  Scène  eft  le  tombeau  d'Agamemnon. 
Orefte  y^ arrive  avec  Pilade  \  il  invoque  Mercure 
qui  préfide  aux  funérailles  II  coupe  fa  chevelure 
pour  la  répandre  fur  le  monument  ;  &  tand.s 
qu  îl  eft  occupé  à  ztii^  pieufe  cércm.onie  ,  il  ap- 
perçoit  de  loin  Eledre  fa  fœur  ,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  jeunes  filles  qui  s'avancent  avec  des 
dons  pour  le  Mort. 

Lamotte  ,  après  avoir  loué  les  Expofuions  en 
tableaux  ,  prétend  qu  elles  font  tres-dangereufes, 
&  que  l'Auteur  ,  avant  que  de  les  hizarder ,  doic 
bien  coafulter  fes  forces.  Selon  lui ,  il  eft  à  craindre 
que  le  Spedateur  ne  voye  avec  peine  le  Thcàtre 
prefque  vuide,  après  l'avoir  vu  occupé  par  une 
foule  de  Perfonnages.  Cette  crainte  peut  être  fon- 
dée;  mais  il  n'^  a  guères  que  le  défaut  d'intérêt 
dans  les  Aétes  fuivans,qui  rappelle  au  Speélateur 
que  le  Théâtre  étoit  rempli  au  premier  Ade  • 
témoin  Brutus  &  les  Ouvrages  déjà  cités. 

Les  principes  de  l'Expo/îtion  font  les  mêmes 
pour  la  Comédie.  La  plus  grande  attention  de 
i'Autear  doit  être  de  faire  marcher  de  front  le 
Comique,  le  développemeot  da  fujet  &  celui  des 
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caradères.  Quand  la  Pièce  eft  en  Ouvrage  de  ca- 
radères,  il  eft  permis  de  s'occuper  de  leur  déve- 
loppement ,  plus  encore  que  de  Texpefition  du 
fujet.  Telle  eft  la  première  Scène  du  Mifanthrope , 
qui  eft  employée  princip.ilcment  à  deflîner'ks 
caradères  d'Alcefte  &:  de  Philjnte. 


âr^  Able.  Cc(^ ,  dans  la  Poccique  d'Ariftote ,  une  des 
Ijx  parties  de  la  Tragédie.  Il  la  définit ,  la  compo- 
(îrion  des  chofes.  Il  divife  les  Fables,  en  Fables  fim- 
ples  &  en  Fables  implexes-  Il  appelle  fimples  les 
adions  qui  étant  continues  &  unies ,  finiffent  fans 
reconnoiftance  &  fans  révolution.  Il  appelle  im- 
plexes ,  celles  qui  ont  la  révolution  ou  la  recon- 
noiftance  ,  ou  mieux  encore  toutes  les  deux. 

Dans  la  Fable  fimple ,  il  n'y  a  point  de  révo- 
lution décifive.  Les  chofes  y  fuivent  un  même 
cours ,  comme  dans  Atrée.  Celui  qui  médiioit  de 
fe  vent^er,  fe  venge.  Celui  qui  des  le  commence- 
ment étoit  dans  le  malheur  ,  y  fuccombe  ,  &  tour 
eft  fini  L'inconvénient  de  ces  fortes  de  Fables , 
c'eft  qu'elles  ne  portent  pas  aftez  loin  la  terreur 
&  la  pitié. 

La  Fable  impîexe  ,  dit  M.  Marmontel  ,  eft  à 
révolution  fimple  ,  ou  à  révolution  compofée. 
Dans  le  premier  cas ,  s'il  n'y  a  qu'un  Perfonnage 
principal ,  il  eft  vertueux  .  ou  méchant ,  ou  mixte  ; 
&  il  pàfle  d'un  état  heureux  à  un  état  malheureux 
ou  au  contraire.  S'il  y  a  deux  Perfonnages  princi- 
paux ,  Tun  &  l'autre  paftent  de  la  bonne  à  la  mau- 
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vaife  fortune  ,  ou  de  la  mauvaife  à  îa  ÎDonne  ;  ou 
la  fortune  de  l'un  perfide  ,  tandis  que  celle  de 
l'autre  change  ^  &  ces  combinailons  fe  multi- 
plient par  la  qualité  des  Perlbnnages,  dont  cha- 
cun peut  être  méchant  ou  bon  ,  ou  mêlé  de  vices 
&  de  vertus. 

La  Fable  à  révolution  compofée,  ou  double  j 
doit  avoir  deux  Perfonnages  principaux  ,  bon^  » 
ou  mauvais  ,  ou  mixtes,  &l  la  même  révolucioit 
doit  les  faire  changer  de  fortune  en  fens  contraire* 

Dans  la  Fab^e  unie  &c  (impie  ,  fi  l'on  repréfence 
le  malheur  du  méchant ,  ce  m.ilheur  n'infpire  ni 
pitié  ni  terreur  •<,  nous  le  regardons  comme  la 
jufte  punition  de  fon  crime.  Si  c'eft  l'homme  de 
bien  qu'on  nous  retrace  dans  le  malheur  &  la 
diQ;race  ,  fon  malheur  à  la  vérité  nous  afflige  & 
nous  épouvante  ;  mais  comme  ce  malheur  ne 
change  par  aucune  révolution  ,  il  nous  attrifle, 
nous  décourage,  Se  finit  par  nous  révolter.  Il  ne 
refte  donc  à  la  Fable  (impie  ,  que  le  malheur  d'uit 
Perfonnage  mixte,  c'eft-à-dire  qui  ne  foit  nitout^ 
à-fait  bon  ,  ni  tout-à-fait  méchant. 

Dans  les  Fables  à  double  révolution  ,  il  faut 
éviter  de  faire  entrer  deux  principaux  Perfonna- 
ges de  même  qualité  5  car  Ci  de  ces  deux  hommes 
également  bons  ou  mauvais ,  ou  mêlés  de  vicei 
&  de  vertus  ,  l'un  devient  heureux  &  l'autre  mal* 
heureux  ,  Fimpredlon  de  deux  événemens  oppo* 
fés  fe  contrarie  &  fe  détruit.  On  ne  fait  plus  fî 
l'on  doit  s'affliger  ou  fe  réjouir,  ni  ce  qu'on  doic 
craindre  ou  efpérer.  Il  faut  éviter  au(îi  d'y  faire 
périr  l'homme  de  bien  ,  &:  proipérer  le  méchant. 
Mais  il  faut  obferver  la  régie  contraire,  c'eft-à- 
dire^  que  le  méchant  tombe  dansl'inforranej  ôc 
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que  le  Jufle,le  Vertueux  ,  pour  qui  on s'intéreffc , 
palTe  du  malheur  à  la  proipéiité.  C'eft  ainlî  que 
la  vertueufe  Iphigcnie,  qu'on  tremble  de  voir  im- 
molée feion  rOracle  de  Calchas ,  fe  trouve  fau- 
vée;  &  Eriphile  fa  Rivale  ,in)u(l:e  &  méchante,  fe 
trouve  ,  par  la  même  révolution  ,  ctre  la  malheu- 
reufe  vidime  défignée  par  l'Oracle  \  Ôc  elle  s'im- 
mole elle-même  de  rage  &  de  dépit. 

La  Fable   tragique  ,  félon  Ariftote  ,   peut   Te 
combiner  de  quatre  manières  différentes  :  la  pre- 
mière ,  lorfque  le  crime  s'achève  i  la  féconde , 
lorfqu'ii  ne  s'achève  pas  i  la  troifieme,  quand  il 
eft  commis   fans  connoifTance  ,  &  comme  invo- 
lontairement -,  la  quatrième  enfin  ,  quand  il  eft 
commis  de  propos  délibéré.  Dans  toutes  ces  corn- 
binaifons  ,  le  Poète  habile  peut  trouver  de  l'inté- 
refifant  &  du  pathétique.  Dans  Œdipe  ,  le  crime 
eft  commis  avant  d'être  connu  ,  &  la  connoif- 
fance  qu'en  ont  enfuite  ceux  qui  l'ont  commis, 
caufe  la   plus  grande  terreur  dans   le   Dénoue- 
ment. Dans  Mérope,  &  dans  Iphi^énie  en  Tauride^ 
le  crime  eft  reconnu  avant  que  d'être  con.mis , 
Mérope  reconnoît  fon  fils  E^ifte  fur  le  point  de 
l'immoler  :  Iphigcnie  reconnoit  de  mêmeOrefte, 
fon  frère  ,  au  moment  où  elle  va  le  facrifier.  Cette 
reconnoilTance  empêche  le  crime  de  fe  confom- 
mer.  Mais  le  Spedateur  n'en  a  pas  moins  frémi 
fur  le  for:  d'Egifte  &  d'Orefte  \  &  le  bat  de  la 
Tragédie  eft  également  rempli  dans  ces  Fables. 

Le  grand  Corneille  a  inventé  une  autre  combi- 
nai fon  pour  la  Fable  tragique  ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  un 
autre  genre  de  Fable  \  c'eft  celle  oîi  le  crime  ,  en- 
trepris avec  connoiflance  de  caufe  ,  ne  s'achève 
pas.  La  fin  de  ces  fortes  de  Fables  n'ajien  de  tou- 
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chant  ,•  mais  elles  ne  laiflent  pas  de  donner  lieu  , 
dans  le  cours  du  Spe6lacle ,  au  plus  grand  pa- 
thétique &  aux  plus  forces  émotions  de  l'ange  , 
par  les  combats  que  doit  éprouver  celui  qui  a  mé- 
dité le  crime.  11  faut  obferver  dans  cette  forte  de 
Fable  ,  que  celui  qui  a  entrepris  la  crime  ,  ne 
l'abandonne  pas  par  un  fimple  changement  de 
volonté  ,  mais  qu'il  en  foit  empêché  par  une 
caufe  étrangère. 

La  Fable  de  la  Comédie  confîfte  dans  l'Expo- 
ficion  d'une  adion  prife  de  la  vie  ordinaire  ,  dans 
le  choix  des  caraélères ,  dans  l'intrigue  ,  les  inci- 
dens,&c-,  au  moyen  defquels  on  parvient  à  faire 
fortir  le  ridicule  d'un  vice  quelconque  ,  fi  le  fu- 
jet  efl:  vraiment  Comique  ;  ou  à  développer  di- 
vers fentimens  du  coeur ,  fi  le  fujet  n'eft  pas  véri- 
tablement Comique. 

La  Fable ,  foit  Tragique  ,  foit  Comique ,  efl: 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  le  Roman  de  la 
Pièce. 

FABRIQUANT  DE  LONDRES,  (le)  Drame  en  cinq 
Acli's  ,  en  Profs  ,  j>:ir  M.  Fenouitlot  d:  Falbaire ,  au 
Théâtre  François ,  177 1. 

Un  Fabriquant  de  Londres,  veuf,  &  pcrc  de  deux 
cpfans ,  a  reçu  chez  lui  une  mc-c  avec  fa  fille.  Il  ell 
amoureux  dj  cette  fiiic  aimable  ,  &  veut  l'époufer  ; 
mais  il  craint  la  riv.alité  d'un  Lord  qui  la  demande  en 
mariage.  Cependant  l'amour  &r  la  rcconnoifrance  lui 
donnent  la  préférence.  La  mcre  prévient  le  Fabriquant, 
qu'elle  a  été  aimée  &  abandonnée  par  le  Lord  Kingfton , 
&  que  fa  fille  eft  née  de  fcs  amours  infortunées.  Le 
Fabriquant  perfillc  dans  fa  réfolution.  Le  même  jour  de 
fon  mariage  ,  la  banqueroute  d'un  riche  Banquier  ,  en- 
trame  la  perte  de  toute  fa  fortune.  11  ne  peut  furvivrc 
à  fa  douleur  &  à  fa  honte  :  il  veut  fe  noytr.  Au  moment 
d'exécuter  Con  fatal  projet,  il  rencontre  Milord  Kingfton  , 
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que  fês  remords  &  l'ennui  de  la  vie  déterminent  éga-^ 
lement  à  fe  jettcr  dans  la  Tamifc.  Leur  rencontre  de- 
vient heureufe  par  rexplication  qu'ils  ont  enfenible. 
L'époufe  &  les  amis  du  Fabriquant  ,  le  cherchent.  Le 
Lord  reconnoit  la  femme  qu'il  avoit  délaiflee,  &  réparc 
fa  faute  en  lui  donnant  fa  main.  Il  approuve  le  mariage 
de  là  fille  avec  Iç  Fabriquant  ,  &  il  les  comble  de 
biens. 

7ACHEUX ,  {les)  Comédie  en  trois  ylâîes ,  en  Vers , 
avec  des  Intermèdes  liés  i  la  Pièce  ,  par  Molière  » 
J66i, 

La  Comédie  des  Fâcheux  n'eft  qu'une  Pièce  à  tiroirs  , 
un  tableau  mouvant ,  où  les  principales  efpéccs  de 
Fâcheux  pafTent  en  revue  tour  à-tour.  Les  caraftères  en 
font  variés,  les  portraits  refTembliins.  Ce  fut  cette  ref- 
fèmblancc  extrême  qui  fit  le  fuccès  de  cette  Comédie  : 
elle  produifit  une  forte  d'intérêt  bien  fiipérieur  à  celui 
qui  part  de  l'intrigue.  On  dut  fur-tout  être  frappé  de 
l'élégance  continue  du  flyle  ;  mérite  à  faifir ,  fur-tout 
dans  un  Ouvrage  que  l'Auteur  donne  pour  un  im- 
promptu. 

FAÇONS  DU  TEMPS,  (les)  Comédie  en  cinq  Mes; 
en  Profs  ,    par   Saint  -  Yon  >    au    Théâtre   François   , 

Cette  Pièce  cft  un  tableau  de  tout  ce  que  préfentent 
clans  le  monde  un  jeune  Libertin  ,  un  Valet  intriguant, 
des  Préteurs  fur  gages  ,  des  Efcrocs  ,  des  Femmes  d'in- 
trigues ,  des  Créanciers  ,  des  Ufuriers ,  &  tous  les  gens 
qu'on  appelle  la  mauvaifc  Compagnie.  On  retrouve  , 
dans  cette  Comédie  ,  très-légerement  écrite  ,  le  même 
génie  &  la  même  manière  de  dialoguer  du  Chevalier  i 
la  Mode  &  des  Bourgeoifes  d  la  Mode ,  imprimés  fous 
le  nom  de  Dancourt ,  &  qu'on  fait  être  ,  du  moins  en 
partie ,  de  Saint-Yon, 

FAMILLE  ,  (la)  Comédie  en  un  Aôîe ,  en  Profe ,  par 
rAjjîchardy  au  Théâtre  Italien  y  i75<5. 

Lycafte  a  été  Introduit ,  par  fon  Gouverneur  ,  chcx 
un  Marquis,  11  aime  la  filic.  On  iâ  lui  accordcroit  lî 
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Ton  connolflbit  fa  famille  ,  qu'il  ignore  lui-même.  Son 
Gouverneur  ,  abfcat ,  eft  le  feul  dépolîtairc  de  ce  fecret. 
De  retour  ,  le  Gouverneur  apprend  à  i_ycaile  cixxii  eft 

lui-même   Ton  perc  ,    &  fils  du  Marquis  de qui 

l'a  chaflé  depuis  plus  de  vingt  ans  de  fa  maifon  , 
pour  avoir  époufc  une  Dcmoifelle  contre  fon  gré.  La 
rcconnoifrance  faite  ,  Lycafte  époufe  Mélite, 

FAMILLE  EXTRAVAGANTE ,  (la)  Comédie  en  un  A6le , 
en  Vers ,  a^ec  un  Diverti jjement  ,  par  le  Grand  ,  M.[i- 
fique  de  Gilliers  ,  au  Théâtre  François  j  1709. 

I.a  mère  ,  la  fœur  &  la  fille  d'un  Procureur ,  fe  paC^ 
/îonnent  pour  Cléon  ,  Amant  d'Elife.  Le  Procureur  lui- 
même  a  fur  cette  Belle  des  vues  de  mariage  ;  &  fa  qua- 
lité de  Tuteur  femble  lui  donner  des  droits  dont  il  eiî 
bien  réfolu  de  profiter.il  eft  trahi  par  fon  Clerc  ,  amou-, 
reux  de  Lifettc  ,  Suivante  d'Elife.  Les  folies  que  difent 
ces  femmes  ,  ridiculement  pafiionnées  pour  le  même 
homme  ,  forment  plufieurs  Scènes  qui  rempiiilent  par«i 
faitcment  le  titre  de  la  Pièce. 

FANTOME  AMOUREUX-,  (le)  Tragi-Comédit  tirée 
de  l'Efpagnol ,  en  cinq  Aâles ,  en  Vers  ,  par  Quinault , 

Un  Duc  de  Ferrare  croit  avoir  fait  aiïafllner  Con 
Rival  ;  mais  les  coups  font  tombés  fur  un  inconnu, 
Fabrice  ,  c'cft  le  nom  du  prétendu  mort»  met  A  profit 
l'erreur  du  Duc  ,  pour  l'effrayer  &  parier  à  fa  Maitreffe, 
Elle  fe  retire  dans  la  maifon  de  Carlos  ,  Amant  de  la 
fœur  de  Fabrice.  Le  Duc  s'y  rend,  ou  plutôt  y  tombe 
par  ime  trappe.  U  Ce  repent  ;  Fabrice  fe  montre  ;  &  la 
Pièce  finit  par  le  mariage  de  Carlos  &  le  fien.  C'eft 
dans  cette  Comédie  ,  qu'on  voit  paroitre  ,  au  fécond 
Adc  ,  le  cadavre  d'un  homme  malTacré, 

FARCE.  Efpcce  de  Comique  greffier ,  où  toutes  let 
régies  de  la  bienféance'  &c  de  la  vraifemblaiice 
font  également  violées.  Le  Comique,  donc  on  taie 
le  plus  grand  ufage  dans  ces  fortes  de  Pièces ,  eft 
celui  qui  naît  des  équivoques  >  des  méprifes  da 
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mots  ou  du  chcc  de  penfces  contracîi£loîres  ;  Si 
les  Scènes  n'offrent,  pour  l'ordinaire  ,  que  des  gri- 
maces bifarres,  des  portraits  indécens  &  desévé- 
neméns  ridicules.  On  en  a  \u  cependant  qui  of- 
froient  un  Comique  très  agréable.  Une  des  plus 
célébrés  eft  celle  de  l'Avocat  Patelin,  que  Brueys, 
fans  rien  changer  au  fond  du  fujet  ,  fut  accom- 
moder à  notre  Théâtre  ,  où  elle  rcuflît  encore.  La 
Nature,  dans  la  baiïelTé  &  dans  fa  dégradation  , 
eft  principalement  ce  que  l'on  cherche  dans  les 
Farces.  Les  vieillards  y  font  d'une  crédulité  ftupi- 
de ,  &  tombent  dans  les  embûches  les  plus  évi- 
dentes. Un  Valet  ,  un  Balourd ,  tient  le  fil  de  l'in- 
trigue ,  &  fait  réuffir  fes  pro'ets  par  des  moyens 
groflîers,  &  qui  choquent  la  vraifemblance. 

L'erreur,  la  furprife,  ou  l'image  libre  des  chofes 
tjui  devroient  être  voilées,  lont  ici  un  principe  du 
rire  comme  dans  la  Cotnédie  ;  mais  ce  qui  eft 
plus  particulier  à  ce  genre  ,  fi  c'en  eft  un ,  ce  font 
les  contre  vérités, un  fang  froid  déplacé,  un  gefte 
qui  contrafle  avec  une  aâ:ion  ou  une  expreflîon  , 
U'ie  reconnoiiïance  imprévue  qui  démafque  un 
fourbe ,  ôcc. 

Malgré  tous  ces  défauts  attachés  au  genre,  une 
Farce  excellente  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  homme 
ordinaire.  II  v  faut  beaucoup  d'aâiion  &  de  mou- 
▼emenr,  une  gaieté  originale  ,  des  caradères  ref- 
femblans ,  quoique  défigurés  &  grotefques,  fem- 
blables  à  ces  portraits  de  Callot  ,  où  les  prin- 
cipaux traits  de  la  figure  humaine  font  con- 
fervés. 

Pourceaugnac  ,  plufieurs  Scènes  des  Fourbe- 
ries de  Scapin  ,  du  Bourgeois  -  Gentilhomme  , 
du  Mariage  Forcé,  du  Médecin  malgré  lui,  du 


FAT  F  A  U  475 

Malade  Imaginaire  ,   font  des  modèles   en   ce 
genre. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de  Farce  à  !a  pe- 
tite Pièce  qui  fe  jouoit  après  la  grande.  Elle  n'of- 
fro'n  que  des  bouffonneries ,  des  jodelets,  que  des 
Auteurs  complaifans  affaifonnoient  de  queiqu'ac- 
tion  exprimée  le  plus  fouvent  en  petits  Vers.  Ri- 
coboni  même  ,  dans  Tes  Obfervations  fur  la  Co- 
mcdie  ,  ne  donne  pas  d'autre  nom  aux  petites 
Pièces  de  Molière  ,  &  même  aux  Précieufes  Ridi- 
cules, où  l'intrigue,  les  caradères  &  i'adion  for- 
ment un  enfemble  parfait. 

K4T  PUNi  i  (le)  Comédie  en  un  AEle  ,  en  profe  ,  par  M* 
de  Ferriol  de  Pont  -  de  -  Vejle  ,  au  Théâtre  François  > 
«73  8* 

Le  fuiet  de  cette  Pièce  efttiré  du  Gifcon  Puni ,  Conte 
de  la  Fontaine  ,  que  Mademoifelle  v^uinault  avoit  dit  à 
AI.  de  Pont-de-Vcvle  ne  pouvoir  être  mi?  décemment 
en  action  fur  notre  Théâtre.  L'Auteur  a  vaincu  la  diffi- 
culté ,  &  a  enrichi  la  Scène  Françoife  d'une  très -jolie 
Comédie. 

FAUCON  ,  (le)  Coméài-  en  un  ASÎe  ,  en  Vers  ,  pâr 
Mademoifelle  Barbier  ,  attribué;  i  Pellegrin  y  au  Théâtre 
François .,  i7i?. 

Plu/îeurs  pcrfbnnes  ont  voulu  contefler  à  Mademoi- 
felle Barbier  ,  la  gloire  d'avoir  fait  cettr  Comédie  > 
dont  le  plus  grand  mérite  eft  d'être  paifablement  ver/î- 
fiée.  Tout  le  monde  connoit  ce  fujet ,  tiré  de  Bocace,  /î 
bien  narré  par  la  Fontaine  ,  &  mis  en  adion  par  d'autres 
Auteurs  Dr  amatiques. 

FAUCON',  (  le)  Opéra-Comique  en  un  ASle^  de  M.Sedaîney 
Mufique  de  M.  Monfigny  y  aux  Italiens  ^  1772. 

Fcdéric,  Gentilhomme  ruiné ,  reçoit  la  vifite  de  Clitie, 
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la  MaîtrefTc  ,  qui  vient  lui  demander  à  dîner.  La  mifc'-e 
où  il  fe  trouve  ne  lui  permettant  pas  de  lui  faire  faire 
bonne  chère  ,  au  défaut  d'autres  mets,  il  lui  fait  fër- 
vir  un  Faucon  ,  qui  étoit  toute  fa  rcïïburce  ;  parce 
que  cet  oifeau  étoit  admirable  pour  la  chalTe.  On  fc  met 
à  table  ;  &  Clitie  ,  qui  ignoroit  que  Fédéric  eût  tué  fon 
Faucon ,  lui  dit  que  Ton  fils  ,  qui  fe  mouroit ,  défiroit 
qu'on  lui  donnât  cet  oifeau  ;  qu'elle  feroit  enchantée  de 
pouvoir  le  fatisfaire.  Mais  quel  étonnement  pour  elle, 
&  quel  chagrin  pour  Fédéric,  quand  il  lui  apprend 
qu  elle  a  dîné  de  l'animal  qu'elle  délire  !  Clitie  fe  rend 
à  ce  dernier  trait  de  l'amour  le  plus  tendre  ôc  le  plus 
parfait. 

FAUCON  ET  LES  OYES  DE  BOCACE,  (le  )  Comédie 
en  trois  A6îes  ,  en  Profe  ,  avec  un  Prologue  &-  des  Diver: 
tijjemens  ,  j)ar  de  L'IJle ,  au  Théâtre  Italien  ,171c. 

Flaminia  remercie  Pierrot ,  Berger  des  environs  ,  de» 
offres  d'hofpitalité  qu'il  lui  fait,  parce  que  la  chaife  , 
qui  s'eft  rompue  ,  ne  peut  être  raccommodée  le  même 
jour.  Pierrot  s'cxcufe  fur  ce  qu'elle  fera  mal  logée ,  & 
lui  apprend  qu'elle  auroit  pu  l'être  beaucoup  mieux  dans 
une  petite  maifon  du  voi/înage  ;  mais  qu'elle  eft  habitée 
par  un  Solitaire  fauvage ,  qui  n'a  avec  lui  qu'un  Valet 
innocent  ,  à  qui  il  perfuade  que  les  femmes  font  des 
o)cs  ,  &  qui  ne  veut  pas  permettre  qu'elles  approchent 
de  fa  demeure.  Flaminia  ,  furprifc  de  ce  qu'elle  vient 
d'entendre ,  fe  propofc  de  paffcr  tout  le  relie  du  jour 
dans  cette  forêt,  pour  s'y  donner  la  Comédie  aux  dé- 
pens du  Maître  lâuvagc  &  du  Valet  innocent.  Colom- 
bine  lui  dit  que  ce  Maître,  fi  ennemi  des  femmes, 
pourroit  bien  avoir  eu  quelque  N'iaîtrefTe  aufli  cruelle 
qu'elle  l'a  été  envers  le  pauvre  Lélio,  qui  après  avoir 
dépenfé  tout  fon  bien  pour  lui  plaire  ,  a  difparu  pour 
toujours,  défffpérant  de  l'attendrir.  Lélio  étoit  précilé- 
ment  ce  Solitaire  Sauvage  dont  on  vient  de  parler.  Il 
donne  à  fouper  à  Flaminia  &  tue  le  Faucon  ;  ce  qui  tou- 
che tellement  cette  femme,  qu'elle  iui  donne  fon  caut 
&  fa  main. 
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TAVORI,  (le)  Tr agi-Comédie  de  Maixme  de  Vilhàisu^ 

Moncade  ,  comblé  des  faveurs  du  Roi  de  Barcelone  , 
conçoit  la  paflion  la  plu5  vive  pou"-  une  femme  de  la  Cour, 
nommée  Lindamife  ,  &  ne  peut  en  obtenir  le  retour  qu'il 
défire.  L'ennui  s'e  iipare  de  fon  cœur  ;  il  fe  retire  à  fi 
maifon  de  campagne.  Le  Roi ,  qui  l'aimoit  uniquement , 
vient  l'y  trouver  :  on  arrange  une  partie  de  chafTe» 
JWoncade  s'e.xcufe,  &  ne  veut  point  y  aller.  Le  Roi 
fe  pique ,  trou-'^e  fingulier  que  Âicncade  puilFe  encore 
défirer  quelque  chofe  ,  lorfqu'il  eft  comblé  des  faveurs 
de  Ion  Roi  ;  &  il  l'exile.  Lindamife  ,  touchée  de  la 
difgrace  d'un  Amant  ,  auquel  elle  n'avoit  encore  donné  * 
aucune  efjjérance  ,  lailFe  éclater  fon  amour  ,  &  veut  (ul- 
liciter  fa  grâce.  Le  Roi  n'en  ert:  que  plus  irrité  ,  & 
•  fait  emprifonncr  Moncade.  Cependant  fa  colère  s'ap- 
paife  ,•  &  ,  touché  de  la  lîncérite  de  Lindamife  ,  qui  laî 
remet  dev'ant  les  yeux  tous  les  fervices  que  Moncade  lui 
a  rendus ,  il  les  unit  tous  les  deux, 

fAUSSE  AGNES ^  (la)  ou  le  Poète  CAA/pAGNAnvy 

Comédie  en  trois  A6ies ,  en  Profe ,  précédée  d'un  Prologue , 
en  Vers ,  pxr  Néricauh  Dejlouches ,  au  Théâtre  Francis  , 

Le  rôle  de  cette  fauffe  Agnès  a  beaucoup  de  reffem- 
blancc  avec  les  Folies  Amoureufes  ;  les  ridicules  y  font 
outrés  ;  &  je  ne  puis  me  perfuadcrque  l'Auteur  ait  ja- 
mais rencontré  de  pareils  Provinciaux.  Suppofé  que  de 
tels  originaux  exiftent  ,  ils  ne  peuvent  intérefler  la 
Capitale.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  de  fcmblablcs  ou- 
vrages étoient  les  délalfemens  de  Deflouchcs. 

FAUSSE  ANTIPATHIE  ,  C  l.i  )  Comédie  en  trois  Aâîes  ; 
en  Vers  ,  avec  un  Prologue ,  par  la  ChauJ[ée  ,  au  Théâtre 
François,  ^733. 

L'intrigue  de  cette  Pièce  efl  aficz  heureufe  ;  mais  elle 
pouvoit  être  plus  claire,  Sainflore  époufe  Silvic  fans  la 
connoitre  ,  &  làns  en  être  connu  :  elle  ne  quitte  le  Cou- 
vent que  pour  aller  à  l'Autel.  A  peine  ils  font  unis» 
qu'un  Rival  défcfpéré  atta-'iue  Sainflore  ,  &  tombe  ious 
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fes  coups.  Le  nouvel  Epoux  eft  contraint  de  fuir  ;  & 
Silvie  retourne  à  fon  Couvent.  Elh  n'en  fort  qu'au 
bout  de  douze  ans  ,  &  lorfquielle  le  croit  veuve.  C'efl 

,  au  Château  de  fon  oncle  Géronte  qu'elle  fe  retire  Le 
hazard  y  conduit  Sainfiore.  Tous  deux  ont  changé  de 
nom  ,  &  s'aiment  (ans  fe  connoitre.  Silvie  apprend 
qu'elle  n'eft  plus  veuve  ;  &  Sainfiore  lui  déclare  qu'il  cft 
iriarié  ;  dès-lors  ,  elle  le  fuit,  Géronte  pourfuit  la  caf- 
fation  du  mariage  de  fa  nièce  :  Sainfiore  en  fait  autant 
pour  le  fien,  1)  croit  hair  fa  femme  ,  &  Silvie  croît 
détefter  fon  Epoux.  Enfin  ils  fe  rcconnoiflent  ;  &  elle 
s'écrie  : 

O  fort  trop  fortuné ,  c'eil  mon  Epoux  que  j'aime  ! 

FAUSSE  AVENTURIERE,  {h)  Opéra-Comique  en  deux 
Acles  y  avec  des  Ariettes  ,  par  MM»  Anfeaume  Gf  Mar- 
coufille  y  à  la  Foire  S.  Germain  ,  1757. 

Un  jeune  homme  ayant  époufé  ,  à  l'infçu  de  fon  pcre, 
une  perfonne  aimable  ,  mais  (ans  fortune  ,  la  jeune 
Epoufe  raccommode  ain/î  ce  mariage.  Comme  elle  n'eft 
pas  connue  du  père  ,  elle  fe  prcfente  à  lui  fous  le  nom 
d'une  Captive  qui  s'eft  fauvée  d'entre  les  mains  des 
Turcs.  Le  faux  récit  de  (es  malheurs  attendrit  tellement 
le  bon-homme,  que  pour  les  réparer,  il  fe  détermine  à 
époufer  l'Echappée  d'Alger.  Un  Notaire  vient  à  point 
nommé  ;  &  le  Vieillard  croyant  (igner  fon  contrat ,  (ignc 
celui  de  (on  fils. 

FAUSSES  CONFIDENCES  ,  (les)  Comédie^  en  trois 
Aôîes  ,  enprofe  ,  pcr  Marivaux  ,  au  Théâtre  Italien ^  1736, 

Dorante ,  Neveu  de  M.  Remy ,  Procureur  d'Ara- 
mintc  ,  eft  deveuu  épcrducment  amoureux  de  cette 
Dame  ,  &  fe  fait  préfenter  à  elle  en  qualité  d'Intendant , 
par  (on  oncle  ,  qui  ignore  (on  amour.  Il  eft  aidé  dans  (es 
projets  par  Dubois,  (on  Valet,  qui  s'efl  introduit  chez 
Araminte  ,  qui  eft  à  fon  fervice  ,  &  qui  promet  à  Do- 
rante de  la  lui  faire  époufer,  quoiqu'il  n'ait  rien  que  (a 
bonne  mine,  &  que  cette  jeune  veuve  poflede  plus  de 
cinquante  mille  liv.  de  rente.  M.  Remy  vient  pour  pré- 
fenter Ion  neveu  ,  ainfi  qu'il  en  eft  convenu  ;  Se  en  atten- 
dant .Vladame  Araminte  ,  il  lui  confeille  de  faire  fa  cour 
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à  Marthon  ,  qu'il  lui  propole  d'cpoufèr.   Marthon  arrive  ; 
&  M.  Remy,  plein    de   Ton  idée,  lui   fait  des  avances 
pour  fou  neveu,  qui  ell  loin  de  fe  prêter  à  Tes  arrange- 
mens.  Marthon  ne  s'éloigne  pas  des  proportions  de  M. 
Remy ,  &  prévient  par  conféquent  très  -  favorablement 
fa  MaitrefTe  ,    fur  le  compte  du  nouvel  Intendant.  Sa 
bonne  grâce  ,  &  la  manière  honnête  dont  il  fe  préfente  , 
confirment  Araminte  dans  cette  prévention  avantageufe; 
&  elle  le  traite   avec  diftindion.  Dorante  n'eft  pas  ac- 
cueilli de  même  par  iVIadamc  Argante  ,   dont  le  carac- 
tère  efl  vain  &  brufque  :  elle  lui  ordonne   de  difpofer 
Araminte  à  recevoir  la  main  du  Comte  Dorimon  ,  pour 
terminer    un  procès  qui    les   divife   depuis  long-tems. 
Dorante  répond  qu'il  ne  donnera  ce  confeil  à  la  nouvelle 
Maitreffe,  qu'autant  qu'il  fera  d'accord  avec  Ces  intérêts. 
Cette  réponfe  achève   d'aigrir  contre   lui  Madame  Ar- 
gante ,  qui  n'étoit  déjà  pas  trop  favorablement  diipoféc 
en  fa  faveur ,  parce  qu'elle  vouloit  donner  un  autre  Inten- 
dant à  ù  fille.  Lorfque  Dorante  fe  trouve  avec  Aramin- 
the ,  il  ne  lui  cache  point  que  Madame  Argante  a  voulu 
le  féduire  ;  &  Araminte  ,  plus   flattée  que  furprife  de 
cette  marque  de  fidélité  ,  le  remercie  de  (on  zèle.  In- 
fenfiblement  elle  prend  de  l'amour  pour  lui  -,  les  obfla- 
cles  ne  font  que  l'attacher  davantage  ;  &  ils  difparoiiTent 
tous  par  fon  mariage. 

FAUSSE  INCONSTANCE  y  (U  )  Comédie  en  trois 
Acits  ,  en  Frofe  ,  par  Beauckamp  ,  au  Théâtre  Itdiett , 
1751- 

Damon ,  jeune  Officier  ,  dont  la  Chalfe  de  Poflc  s'cll 
rompue  à  quelque  diftancc  de  la  maifon  de  Madame  de 
Sin ville  ,  eft  engagé  par  cette  Dame  à  accepter  un  loge- 
ment chez  elle  ,  en  attendant  que  la  Chaife  foit  accom- 
modée. Madame  de  Sin  ville  a  deux  filles  fort  aimables, 
Hortenfe  &  Julie,  Damon  prend  du  goût  pour  Hortcnfe; 
cependant  cette  paffion  efl  retenue  par  une  autre  qu'il  a 
conçue  pour  une  Dame  mafquée  ,  qu'il  a  rencontrée  dans 
un  bal.  Damon  reçoit  une  lettre  de  fon  père  qui  lui  mar- 
que qu'il  le  defline  pour  époux  à  la  fille  d'un  de  fês 
a  mis  :  nouvel  embarras  pour  Damon.  Enfin  fbn  père  ar- 
rive ,  &  lui  fait  connoitre  fa  prétendue  ,  qui  fe  trouve 
Être  cctiç  même  Hortenfe  qu'il  aimoit  déjà,  mais  qui 
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étcit  balancée  dans  Ton  cœur  par  Con  inconnue,  Cctttf 
tiét-e  cft  aaez.  bien  écrue  ;  mais  ics  fituations  en  fonÉ 
froides  -,  &  l'intrigue  commune. 

FAUSSE  kiDÎCULE,(  la  )  Opéra-Comique  en  un  ASlei 
par  Panard   ù-  Fagan  ,    à  la  Foire  Saint  -  Germain  « 

Lucilc,pour  feconferverà  Valere,  cherche  à  éloigner 
d'eilc  trois  autres  Amans  qui  l'oblédent.  L'un  cfl  un  Finan- 
cier, l'autre  un  Campagnard,  le  troi(îémeun  Homme  de 
Cour.  Lucile  n'entretient  le  premier  que  de  Bibliothè- 
ques &  de  Gcnsde  Lettres.  Elles  parle  au  fécond  de  ven- 
dre Fiefs  £:  Terres  pour  venir  à  P;iris  goiiter  une  \it 
déiicieuic.  Elle paroit  aux  yeux  du  troiiiéme  d'une  fottife 
^i' d'une  fimplicité  rebutantes.  Le  ftratageme  réuflît ,  & 
mcritoit  de  réufTir,  ' 

FAUSSE  SUF^ANTE ,  (  /a  )  ou  le  Fourbe  ,  Comédie  en 
trois  /.èies  ,  en  Profs  ,  avec  un  divertijjement ,  par  Mari- 
vaux Êr*  Parfait  rainé  ^  au  Théâtre  Italien  ,  1714. 

Tout  le  mérite  de  la  F.iufe  Suivante  cft  prerquc  dans 
la  première  Scène  ,  &  même  dans  ce  morceau  de  Tri - 
Telin  ,  qui  dit  à  un  ce  fcs  anciens  camarades  :  3»  Depuis 
st  quinze  ans  que  je  roule  dans  le  monde  ,  tu  içais  corn- 
ai bien  Je  me  fuis  tourmenté  comi>ien  j'ai  fait  d'efforts 
v>  pour  arriver  à  un  état  fixe  :  j'avois  entendu  dire  que 
=•■  les  fcrupulcs  nuifoicnt  à  ia  fortune  ;  je  fis  trêve  avee 
M  ics  miens  pour  n'avoir  rien  à  m.c  reprocher.  Etoit-il 
»i  qucftion  d'avoir  de  l'honneur  .'  j'en  avois.  Falloit  il 
3-»  être  fourbe  i*  j'en  foupirois  ;  mais  j'allois  mon  train. 
=■>  Je  me  fiiis  vu  quelquefois  à  mon  aife  :  mais  le  moyen 
31  d'y  reflet  avec  le  jeu  ,  le  vin  ï  s> 

FAUSSES  AVVAT^ENCES  ,  (  les)  Con-éiie  en  un  Aâîe , 
enProfe  i  par  I/I.  Belltcour  f  aux  François  ,  1761. 

Erafte  &  Angélique-  ,  amoureux  l'un  de  l'autre  ,  fè 
font  urcuiliés  pour  des  raifons  de  jaloulie.  Crifpin  ,  Va- 
let a  Erafte  ,  informe  Lilette  ,  que  Con  Maître  prend 
pour  des  preuves  d'iafidélité,  les  politciTes  qu'Angélique 
fait  à  Valere.  Lifette  à  fon  tour  ,  dit  que  U  Maitrefle 
ne  veut  plus  revoir  EraÛe  ,  parce  qu  elie  le  ercit  amou- 
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rcux  de  Lucindc.  La  vérité  elî  qu'EraRe  n'aîmc  qu'An- 
gélique ,  que  celle-ci  n  aime  qu'Erafle  ,  &  que  Valerc  & 
JLucinde  ,  font  également  amoureux  l'un  de  l'autre  : 
mais  l'Auteur  de  la  Pièce  a  tellement  ménagé  les  fitua- 
tions  &  le5  incidens ,  que  toutes  les  apparences  confir- 
ment cette  prétendue  infidélité.  Enfin  ,  on  envient  à  des 
explications  qui  décruifcnt  les  foupçuns  ;  &  la  Pièce  finit 
par  le  Mariage  des  quatre  Amans. 

FAUSSES  INFIDÉLITÉS ,  (  Iss  ^  Comédie  en  un  Aâie,  en 
Vers  1  de  M,  B.irthi  ,  au  Tkéitrs  Prinçois  ,   1768. 

Le  froid  \  alfain  ,  &  lemporté  d'Ormilii  ,  font  amou- 
reux ,  le  premier  de  Dorimene,  le  fécond  ,  d'Angélique. 
D'Ormilii  eft  jaloux  de  iVlondor  ,  fat  furanné  ,  qui  vou- 
droit  fe  donner  pour  un  rival  redoutable ,  pour  l'Amant 
d'Angélique  &  de  Dorimene  tout  a  la  fois.  Il  leur  écrit 
à  toutes  les  deux  :  elles  le  montrent  leur  billet ,  &  rient 
du  ton  de  Mondor  :  mais  Dorimene  veut  en  profiter  pour 
ie  punir ,  allarmer  Valfain  ,  &  corriger  d'Ormilii.  Le 
moyen  qu'elle  imagine  ,  eft  de  répondre  toutes  deux  à 
l'Auteur  des  billets ,  de  flatter  fa  padion  ;  en  un  mot  , 
de  le  tromper.  Moins  ce  Rival  eft  dangereux  ,  plus  d'Or- 
milii rougira  d'en  avoir  été  jaloux  ;  &  Valfiin  croira  un 
moment,  qu'il  peut  déplaire  avec  tout  (on  mérite.  Les 
deux  réponfes  font  envoyées  à  Mondor  ,  qui  fe  croit 
aimé  ,  &  dont  la  fatuité  augmente.  L'artifice  des  deux 
femmes  fè  découvre  :  Mondor  reconnoît  qu'il  a  été  jouéj 
&les  deux  Amans  ne  doutent  plus  de  leur  bonheur. 

FAUX  DERVIS  ,  {le)  Opéra-Comique  en  un  Aâîe  ,  par 
Poinfi/iet-y  à  la  Foire  Saint-Laurent  ^  '75'7. 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  tirée  du  Faifêur  de  Pape  , 
Conte  de  la  Fontaine.  Un  Turc  imbécille  ,  poireffeur 
d'une  Elclavc  charmante,  dont  Zindor ,  Turc  fort  ga- 
lant ,  qui  a  voyagé  en  France  ,  eft  devenu  amoureux,  a 
la  folie  de  vouloir  être  Emir,  dignité  qui  donne  le  droit 
de  porter  le  Turban  verd  ,  &  qui  n'appartient  qu'aux 
defcendans  de  Mahomet.  On  profite  de  cette  fantaifie  , 
pour  ménager  un  tète  à-tète  entre  la  belle  Efclavc  8c 
fon  Amant.lîs  fe  voyent  en  liberté  ,  tandis  qu'on  inftallc 
Ali  parmi  les  Emirs  ;  cérémonie  qui  amené  une  danfe 
d'Houris.  AuflTi-tôt  que  le  Faux  Emir  eft  revêtu  des  Or- 
nemens  de  fa  nouvelle  dignité  ,   furvicnt  un  prétendu 
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Eunuque  neîr,  dépêché  par  le  bultan  qui  envoyé  le  cor» 
don  à  Ali,  pour  le  punir  de  s'ctre  fait  décorer  au  nom 
d'Einir  ,  fans  lapcrmiflion  de  fa  Maitrefle.  Ctt  incident 
cil  un  nouveau  itratageme  pdur  obliger  le  Turc  crédule 
à  céder  rtldave  à  ion  Amant,  C'cit  a  ce  prix  qu'on  veut 
lui  lailTer  la  vie  ;  &  il  l'obtient  en  le  privant  d'un  objet 
dont  fon  jeune  Rival  f^aura  faire  un  meilleur  ufagc, 

F/UX  GÉNÉREUX  ,  (le)  Comédie  en  cinq  Aaes  ^  en 
l ers, par  M,Bret,  au  Théâtre  français  ,  17J8, 

L'humanité  ,  la  générofité  ,  la  bienfaifance  appa- 
rente de  Vervene,  en  ont  impofé  à  Mélite  ,  riche  veuve. 
Elle  porte  fa  confiance  en  lui  ,  jufqu'à  le  prier  de  former 
fon  fils  aux  ufages  du  monde.  Il  drefle  les  leçons  fur  le 
pian  de  fes  defleins  ,  engage  Damis  à  accepter  centlouis 
&  à  profiter  de  fa  jeunelie  ;  il  va  en  même  temps  infinuer 
à  JVIélitc  ,  que  fon  fils  pourroit  bien  avoir  quelqu'intriguc 
hontcufe,  efpérant  par  ce  mo)en  de  la  déterminer  au 
mariage  ,•  mais  il  fe  trompe  au  fujet  de  l'un  &  de  l'autre, 
Alélite  n'aime  que  fon  fils ,  qui  employé  fecrettemcnt  les 
cent  louis  à  fervir  la  tance  de  fon  Amant.  On  amené  à 
Mélite  une  jeune  Orpheline,  qui  réclame  fa  proteâion 
contre  un  frère  qui  confume  fon  bien,  &  qui  veut  la 
renfermer  dans  un  Cloître.  Mélite  lui  promet ,  outre  fes 
fervices  ,  les  bontés  d'un  galant- homme  ,  auquel  elle 
la  préfentera.  Vervene  rcconnou  Julie  pour  fa  lœur  ;  il 
eil  anéanti  ;  mais  moins  encore  de  ce  coup  ,  que  des 
traits  de  Lubin ,  fils  de  fon  Fermier ,  qui  s'eil  engagé 
afin  de  racheter  fon  père  qu'il  tcnoit  en  prifon  pour  cin- 
quante écus.  Il  détefle  fes  égarcmens ,  pflftnet  a'ctre  tout 
ce  qu'il  paroifToit,  On  oublie  le  paffc  ,  pour  ne  s'occuper 
que  du  mariage  de  Damis  avec  Julie, 

Faux  HONÉTE'HOMME,  (le)  ComéHe  en  trois  ASles^en 
Frofe  ,  de  Dufrény  ,  au  Théâtre  François,  1707. 

Arifte,  fourbe  de  profeflîon,  aflTcfle  de  paffer  pour  honnête- 
homme  dans  l'elprit  de  certaine  veuve  ,  trop  fimple  pour 
n'être  pas  crédule,  &  de  certaine  iVIarquife,  trop  diffipéc 
pour  être  défiante.  Son  but  eft  d'époufer  l'une  ou  l'autre. 
Il  pafTe  même  pour  légataire  univerfel  du  mari  de  la 
veuve  j  mais  ii  exille  un  autre  leilament ,  dont  certain 

Capitaine 
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Capitaine  de  VaiHcau  eft  poiïeiïcur;  &  Arifîc  ne  l'i- 
gnore pas  :  ce  qui  rcmpccHe  de  tirer  parti  du  iîen.  Le 
Capitaine  ,  homme  d'honneur  ,  aft'ede  ici  un  langage 
entièrement  oppofé  à  Ton  caractère.  Il  veut  qu'Arifte  le 
croye  auffi  tourbe  que  lui.  Dans  cette  vue  -  il  lui  propofc 
de  partager  cnir'evjx  le  bénéfice  du  premier  tcflament  , 
&  de  fupprimer  celui  qui  rend  tout  à  la  Veuve.  Ariilc 
donne  dans  le  piège  ,  &  enfuite  eft  démarqué  par  le  Ca- 
pitaine. Le  rôle  de  ce  dernier  efl  un  dci  meilleurs  de 
cette  Comédie.  L'Amour  de  Valere  &  d'Angélique  , 
l'un  fils  de  la  Mârqui(e  ,  l'autre  nièce  de  la  Veuve  ,  oc- 
cupe une  partie  de  l'intrigue  ,  &  la  termine  par  un  Ma- 
riage. Au  refte  ,  cette  Pièce  eut  peu  de  fuccès ,  &  n'cft 
pas  toutefois  fans  mérite.  Son  plus  grand  défaut  eft  un 
rapport  trop  marqué  entre  le  caraftcre  d'Arifte  ,  &  celui 
du  Tartuffe.  L'Hypocrite  &  le  Faux  Honnête- Homme  ne 
différent  cntr'eux  ,  que  par  des  nuances  ;  &  ces  nuances* 
ne  font  pas  toujours  bien  apperçues  au  Théâtre, 

Faux  instinct,  (  It  )  Comédle^  en  trois  ASles ,  en  Profi 
par  Dufrény  y  au  Théâtre  François  >  1707. 

Un  Vieillard  qui  arrive  des  Indes  ,  une  Veuve  qu£ 
revient  d'une  Province  éloignée  ,  s'arrêtent  dans  un  Vil-* 
lage  y  où  ilsefpercnt  retrouver  chacun  une  petite  fille, 
que  le  hasard  leur  a  fait  confier  à  la  même  Nourrice.  On 
leur  apprend,  que  l'un  de  ces  deux  enfans  elt  mort.  Se 
qu'en  ne  peut  diftinguer  à  qui  appartient  l'autre.  La  Veu- 
ve &  ie  Vieillard  s'en  rapportent  au  choix  feul  de  celle 
des  deux  qui  refle  ,  perluadés  que  i'inftinft  naturel  ne 
peut  la  tromper  :  il  la  trompe  toutefois;  de  de -là  bien 
des  conteftations.  Le  Nourricier  les  termine,  en  dé- 
clarant &  prouvant  que  cette  petite  fille  eft  à  lui ,  Se  que 
les  deux  autres  n'exiiicnt  plus  depuis  quelques  années  ; 
ce  qui  ne  l'avoit  pas  empêché  de  recevoir  leur  pen/îon. 
Cette  double  mort ,  qui  rend  Angélique  héritière  du 
Vieillard  ,  &  Valere  héritier  de  la  "V  cuve  ,  hâte  l'union 
de  ces  jeunes  Amans ,  que  la  crainte  feule  de  l'indigence 
cmpcchoit  de  devenir  époux.  Ceft  fur  eux  fculs  ,  que  le 
réunit  tout  l'intérêt  de  cette  Comédie. 

t AUX  MOSCOVITES  yCles  )  Comédie  en    un  ABe  ,  en 
Vers ^  de  iiaimond  PoVjoUy  16 6i. 

Le  Eiron  de  JonjuiLle  ne  peut  obtenir  de  M  Gorgî- 
Tomt  I.  H  h 
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bus  ,  fa  fille  en  mariage  .  il  s'adreffe  à  des  fourbes  ,  cfai 
préparent  l'arrivée  d'un  Seigneur  Mofcovite.  Les  cérémo  - 
nies  de  la  réception  facilitent  Tenlevement  de  la  fille  de 
Gorgibus.  Celui-ci confent  au  mariage,  avec  cette  faci- 
lité qu'il  faut  toujours  fuppofer  dans  les  petites  Pièces  , 
où  le  dénouement  eft  brufque.  Trop  de  relTemblance  avec 
quelques  Scènes  du  Bourgeois  Gentilhomme  8c-d\x  Médecin 
malgré  lui  ,  ôte  à  ces  Faux  Mofcoviies  une  partie  de 
leur  mérite. 

FAUX  SAVANT,  (le)  ou  l'Amour  Vrécupteur  ,  Co- 
médie en  trois  Ââles  ,  en  Vers^  par  M,  Duvaure-,  au  Théâ- 
tre François  ,  I745'« 

Polimatc,  par  un    faux  étalage  de    rcience,a  telle- 
ment furpris    l'admiration     de   Doriman,  que  celui-ci 
croit  ne  pouvoir  mieux  témoigner  à  fa  fille  fa  tendreffe 
paternelle  ,  qu  en  lui  donnant  pour  époux  un  homme  d'un 
fi  grand  mérite.  Lucile,  peu  liuisfaite  d'un  choix  égale- 
ment contraire  à  ies  intérêts    &  à  fon    inclination ,  em- 
ployé fon  Maitre  de  I  angue  Italienne   pour  informer  (a 
tante    Araminte ,  &  fon  Amant  Licidor ,  du  deffein  de 
fon  pcre.  Araminte  embraffc    avec  chaleur  les  intérêts 
de  fa  nièce  ;  &  pour  rompf-e  le  mariage  projette  ,   voici 
l'artifice  qu'elle  imagine.  Elle  fait  jouer  le  rôle  de  Vi- 
comtefle  à  Lifette  fa  Suivante.  Les  charmes  dé  Lifettc 
Jui  perfuadent  que  cette  Soubrette,  déguifée  en   femme 
de  condition  ,  fub;uguera  aifément  l'orgueilleux  Polima- 
tc ,  &  qu'elle  lui  fera  quitter  Lucile  avec  un  mépris  ou-» 
trageant.  Le  Faux  Savant  ,  peu  affidu  apparemment  aux 
Spedaclcs  ,  où  cette  rufe  n'eft  pas  nouvelle,  donne  fol- 
lement  dans  le   panneau  :   il   a  ,  dans   l'appartement 
même  de  Doriman  ,  un  téte-à-téteavec  la  fauffe  Vicom- 
teire;&  dans  fon  tranfport  amoureux, il  parle  avec  le  plus 
grand  mépris  de  Lucile  &  de  fon  père.  Doriman  ,  placé 
dans  un  Cabinet  voi/in,par  les  foins  de  fà  fœur  ,  ne  perd 
pas  un  mot  de  laconverlation  ;  il  devient  furieux  ,  &  ne 
peut  plus  y  tenir.  Il  Con  pour  annoncer  au  Faux  Savant , 
qu'il  ne  veut  plus   avoir  aucun  commerce  avec  lui ,   Se 
qu'il  ne  doit  plus  prétendre  au  mariage  de   fa  fille.  Po- 
limatc s'en  croit  bien  dédommagé  par  la  poflefTîon  de  fa 
r»HveUle  conquête  ;  mais  Fortuné  ,  fon  Valet  &fon  Ri- 
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Val ,  luî  enlève  aulïï  la  faufTe  VicomtefTe  ;  &  le  Faux 
Savant  reconnoit  qu'on  l'a  joué. 

PAUX  SINCERE,  (le  )  Comédie  en  cincj  A5ies,  en  Vers  i 
ouvrage  pofcume  àe  Dufrény  ,  au  Théiers  François  j 
1731- 

Cette  Pièce  eft,  à  quelques  cKangemens  près  ,  le  Faux 
Honnête  Homme  mis  en  Vers.  Ici  l'on  retrouve  Ariite 
dans  le  Chevalier  Vaiere  ,  &  le  Capitaine  dans  M. 
Franchard,à  l'exception  que  cC  dernier  ne  fe  fèrt  d'aucu- 
ne forte  de  rufe  pour  démafquer  le  Faux  Sincère.  Il  laiiTe 
ce  foin  aux  autres  Pertonnages.  Il  elî  encore  vai  que 
l'Auteur  a  feu  diflinguer  ,  par  des  nuances  ,  le  Faux  Sin-* 
cerc  ,  du  Faux  Honnête  Homme.  Celui-ci  fait  volon- 
tiers fervir  le  menlbnge  à  fes  defTeins  ;  l'autre  ne  fait  , 
pourainfi  dire,  qu'abufèr  de  la  vérité  ;  il  la  plie  à  toutes 
fes  vues  ,  &  lui  fait  prendre  la  forme  qu'il  juge  la  plus 
convenable  à  fes  intérêts.  La  concurcnce  des  deux  Che- 
valiers Vaiere  ,  tous  deux  nés  parmi  le  peuple  ,  &  le 
caraftère  oppofé  des  deux  fœurs  ,  Angélique  &  Marian- 
ne ,  aclievent  de  mettre  quelque  différence  entre  les 
deux  Pièce  ,  abfolument  refTemblantes  pour  tout  le  refte. 
11  efl  cependant  vrai ,  que  la  dernière  ell  la  meilleure,& 
celle  qui  réudlt  le  mieux. 

fÉE.  FEERIE.  Ce  mot  (ignifie  une  efpcce  de  Génies 
ou  (ie  Divinités  imaginaires  qui  habitoient  fur  la 
Terre  &  s'y  diftinguoient  par  quantité  d'adions 
i<c  de  fondions  merveilleufes  ,  tantôt  bonnes, 
tantôt  mauvaifes.  Les  Fées  étoient  une  efpéce  par- 
culiere  de  Divinités  qui  n'avoient  guères  de  rap- 
port avec  aucune  de  celles  des  ancîiens  Grecs  Se 
Romains  ,  fi  ce  n'efl:  avec  les  Larves.  D^aatres  pré- 
tendent quelles  n'étoient  qu'une  efpéce  d  êtres 
mitoyens ,  qui  n'étoient  ni  Dieux  ,  ni  Anges ,  ni 

.  Hommes,  ni  Démons.  Leur  origine  vient  d'O- 
rient ;  Se  il  femble  que  les  Perfans  &  les  Arabes 
ç-ii  font  les  inventeurs  >  leur  Hifloire  &  leur  Ra* 
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ligion  érant  remplies  de  Contes  de  Fces  Se  de  Dra- 
gons. Les  Perfes  les  appellent  Perl. 

Les  Magiciennes  des  Anciens,  con>meMedée, 
Canidie ,  ont  pu  donner  l'idée  des  Fées  malfai- 
fap.tes  ;  comme  les  Nymphes  favorables ,  telles 
qu'Egérie,  ont  fans  doate  donné  nailTance  aux 
Fces  bienfaifantes,  telles  qu  Alcine,  la  Fée  Manto 
de  TAriofte  ,  la  Gloriane  de  Spencer,  &  d'autres 
qu'on  trouve  dans  les  Romans  Anglois  Se  Fran- 
çois y  quelques-unes  prclîioient  à  la  nailTance  des 
jeunes  Princes  Ôc  des  Cavaliers ,  pour  annoncer 
leur  deftinée. 

Les  Auteurs  de  nos  Romans  modernes  fe  font 
fervis  des  Fées ,  pour  remplacer  les  Divinités  du 
Paganifme,  &  pour  opérer  le  merveilleux  ou  le 
ridicule  qu'ils  y  fément. 

Quinault  traça  d'un  pinceau  mâle  Se  vigou- 
reux les  grands  tableaux  des  Médée ,  des  Arca- 
bonne  ,  des  Armide  ,  c^c.  Les  Argmes ,  les  Zoraï- 
des.  les  Théano  ,  font  des  copies  de  ces  briilans 
originaux.  Il  ne  f-iudroic  peut-être  introduire  la 
Féerie,  dans  les  Opéra,  qu'en  fous-ordre.  Urgande 
dans  Ama.iis ,  &  Logiftille  dans  Rolland  ,  ne  font 
que  des  l'erfonnages  fans  intérêt  ,  &  tels  qu'on 
les  apperçoit  à  peine.  De  nos  jours,  le  fond  delà 
Féerie  ,  dont  nous  nous  fommes  formés  une  idée 
vive,  légère  &  riante,  a  paru  propre  à  produire 
une  illufion  agréable  ,  6c  des  avions  auiïî  intéref- 
fantcs  que  merveilleufes.  On  avoir  tenté  ce  genre 
autrefois  ;  mais  la  chute  de  Manto  la  Fée  ôc  de  la 
Reine  des  Péris ,  fembloit  l'avoir  dccrédité. 

Le  fucccs  de  Zelindor  ,  Roi  des  Sylphes ,  fait 
voir  que  ce  genre  pouvoir  produire  des  beautés. 
Mais  'peut-ctre  eft  il  déjà  épuifé. 
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TÉE  URGELLE  ■,  (la)  ou  ce  (^ui  plaît  aux  Dames* 
Comédie  en  quatre  A6les ,  avec  des  Ariettes ,  par  M.  Fayarc  » 
mufique  de  M.  Dunj  ,  aux  Italiens  ,  17  î  8» 

Le  Conte  de  M.  de  Voltaire  ,  Intitulé  ,  ce  qui  plaît  aux; 
Dames  ,  à  fourni  le  fujet  de  cette  Pièce.  Le  Chevalier 
Robert  rencontre  près  du  Château  de  la  Reine  Berthe  , 
une  jeune  Villageoifc  ,  nommée  Marton,  &  en  devient 
amoureux.  Cette  jeune  fille  eft  une  Fée  qui  s'eft  dégui- 
fée  en  payfanne,  pour  fe  trouver  à  la  rencontre  du  Che- 
valier qu'elle  aime  Robert  ufe  de  violence  ;  &  iVlartoit 
le  cite  au  Tribunal  de  la  Reine.  Il  eil  condamné  à  per- 
dre la  vie  ,  Se  ne  peut  éviter  la  mort  ,  qu'en  devinant  ce 
qui  ,  en  tout  temps ,  plaît  le  plus  aux  Dames.  Dans  fort 
embarras,  il  rencontre  une  Vieille  ;&  cette  Vieille  cil 
encore  la  Fée  Urgelle  ,  qui  lui  apprend  ce  lecret.  Cité 
devant  le  Tribunal  ,  Robert  déclare  ce  qu'il  a  appris  de 
la  Fée,  &  évite  la  mort  à  laquelle  il  avoJt  été  condamné. 
La  Vieille  avoit  mis  pour  condition  ,  en  révélant  le  fecret 
à  Robert,  qu'il  feroit  ce  qu'elle  défircroit  de  lui.  Il  eft 
queftion  de  remplir  cette  condition  :  c'cll  de  l'époufer. 
Robert  a  de  l'horreur  pour  cette  union  ;  mais  il  eft  Che- 
valier ;  il  a  promis  ;  il  gardera  la  proinelic.  La  Vieille 
voyant  fa  répugnance, feint  d'en  être  déléfpérée.  Elle  le 
retire  en  rendant  à  Robert  là  parole:  Se  comme  elle  eil: 
prête  à  quitter  la  vie,  la  Chaumière  Te  change  en  un  Pa- 
lais magnifique.  Alors  les  habits  de  Vieille  difparoiiTeiit; 
&  la  Fée  fe  montre  dans  tous  Tes  atours  &  toute  fa  gloire. 
Elle  déclare  à  Ion  Amant ,  qu'elle  étoit  à  la  fois  Se  la 
Vieille  &  Marton.  Elle  époufe  le  Chevalier. 

FÉES  (  les)  Comédie  en  trois  Acles  ,  en  Frofe^avec  autant 
d' intermèdes  ^  un  Prologue  en  Vers  ,  p.ir  Dancourt  y  mufi" 
que  de  Lalande  -,  au  Théâtre  trançoii  ,  i6p^. 

Aftur  qui,  de  fimple  Berger,  eft  devenu  Prince 
des  Afturics  par  Ion  mariage  avec  la  Fée  de  la  Railon,  a 
perdu  la  femme  ;  mais  il  lui  retèe  deux  filles,  inégildc  , 
l'aînée,  eft  élevée  par  la  tée  de  la  Sagefiè  ,  avec  une 
févérité  digne  du  nom  de  Ca.  Couvernante.  Au  contraire 
fa  L"a-ur  Llcoaide  ,  confiée  à  la  Fée  des  Piailîrs ,  les  voit 
fan»  ccfic  voler  à  la  fuite  ,  Si  n'a  que  la  peine  de  choilic 
cntr'eux.  Le  tems  de  niarier  les  Princelfes  arrive.  On 
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defiine  à  Inégîîde  un  Prince  d'un  âge  mur  ,  8c  d'une  fa- 
çefTe  éprouvée  ;  mais  elle  eft  trop  excédée  de  ce  qu'oit 
lui  a  dit  être  cette  vertu  ,  pour  faire  cas  d'un  époux  fî 
fage.  Elle  lui  préfère  ZiryAz/zV; ,  Prince  vif,  léger,  un 
peu  Petit- Maure  ,&  qui  étoit  dcftiné  à  Cléonidc  (a 
fœur.  De  (on  côte  ,  Zirpbilin  lui  donne  la  préférence 
fur  cette  Cadette  ,  qui  ne  le  rjgrctte  que  par  airour- 
.  propre.  Dégoûtée  des  plaifirs  turbvilens  ,  elle  s'accom- 
mode de  la  SagefTe  d'Artibcl,  celui  qu'Inégilde  a  re- 
bute. Ce  fujet  trop  fcricux,  ctl  un  peu  égayé  par  le  carac- 
tère d'Adur ,  qui  a  confervé  toute  la  fimplicité  de  fort 
premier  état;  par  le  rôle  de  Finette  ,  Suivante  d'inégil- 
de,-  ^'  par  celui  de  Darinel ,  plailant  de  Cour  ,  qui  a 
obtenu  des  Fées  l'avantage  d'être  le  plus  voluptueux  & 
le  plus  fage  de  tous  les  Courtifans,  mais  fans  paroîtrc  ni 
fagc  ni  voluptueux. 

FÉES  ,  (les)  Comédie  en  trois  ASes  ,  en  Profe ,  avec  un  di- 
rernjfemein  ,  par  Romagnéfi  (r  Procope ,  au  Théâtre  Ita" 
lien  y   173^- 

La  Fée  Bruyante  ,  pour  fc  venger  de  n'avoir  pas  été 
priée  de  la  noce  d'unePrinccfîe  qu'elle  avoit  protégée  dans 
ies  amours,  entreprend  de  rendre  malheureux  le  fils  qui 
eftné  de  cet  hymen  ,  &  raffemble  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difforme,  pour  rendre  odieux  le  jeune  Prince  qui  doit 
fervir  de  vidime  à  fa  fureur.  Ce  Prince  malheureux  cH 
obligé  de  fe  confiner  dans  une  affreufe  fblitude  ;  mais  cet 
exil  ne  le  met  pas  à  l'abri  des  perfécutions  de  fbn  enne- 
mie ,  qui  ic  pourfuit  dans  fa  retraite.  Il  trouve  un  jour  , 
3  fbn  réveil,  le  portrait  d'une  Princefle  ,  qui  eft  un  chef- 
d'oeuvre  de  beauté ,  comme  il  en  eft  un  de  difformité  ; 
ces  mots  fcnt  autour  :  Elle  t  attend,  dans  h  P. dais  des  Fées, 
Ce  portrait  produit  tout  l'effet  que  la  Fée  vindicative 
s'en  étoit  promis  ;  le  Prince  devient  éperduement  amou- 
reux ;  il  s'arrache  de  la  folitude  ,  &  court  fe  livrer  aux 
traits  qui  l'attendent  dans  le  Palais  des  Fées  ,  qui  lui  eft 
indiqué.  A  peine  y  a-t-il  mis  le  pied  ,  qu'il  apprend  que 
la  Fée  Kruyantc  va  marier  la  Princeffe  ,  qui  eil  l'objet  de 
fes  déiîrs  ,  à  Lyfandre  fon neveu,  qui  eft  aufli  beau  qu'il 
çft  hideux  ,  mais  aufll  privé  d'efprit,  qu'il  l'eft  lui-même 
d'agrémens.  La  Princefle  ne  lai  (Te  pas  cependant  d'aimec 
cet  îmbçcillc  i  parce  qu'elle  eft  aufli  bête  ^ue  lui,  Le 
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Prince  eôpréfcnté  à  la  Prince  (Te  par  une  autre  Fée  qui  l'a 
pris  fous  la  protcdion  ,  &  l'a  doué  à  fa  nailTanct;  ,  non- 
icjiemcnt  d'un  efpric  fupérieur  ,  mais  encore  de  la  fa- 
culté d'en  donner  à  qui  il  voudroit.  A  cette  première  en- 
trevue ,  il  a  le  malheur  d'éprouver  de  la  part  de  la  Prinr 
'    cefie  Flore  ,  raverlion  la  plus  forte. 

La  Fée  Agatine  ,  protectrice  du  Prince  ,  fonge  à  met- 
tre à  profit  les  qualités  dont  elle  l'a  doué  ,  pour  détruire 
le  charme  de  Ton  ennemie;  elle  alfure  le  Prince  ,  que  (î 
la  PrincclTe  Flore  étoit  moins  bète  ,  elle  rougiroit  de 
l'amour  qu'elle  relTcnt ,  dès  quelle  connoitroit  combien 
l'objet  en  eft  indigne.  Le  Prince  lui  rend  grâce  d'uncon- 
icil  fi  falutaire ,  auquel  elle  en  joint  un  autre  qui  produit 
un  eifct  qui  n'cft  pas  moins  heureux  ;  c'eft  de  n'infpirer 
à  la  Princeffe  de  l'efprit  ,  que  par  dégrés.  L'effet  en  eft 
bientôt  fenfible.  Elle  commence  à  craindre  d'avoir  dé- 
fcbligé  par  fcs  difcours  ,  le  Prince  difforme  ,•  &  l'on  voit 
par  fcs  léponfes ,  plus  lênfées  que  fpirituellcs  ,  que  ce 
Prince  a  exécuté  à  la  lettre  le  confeil  d'Agatine.  Il 
vient, par  Ton  ordre, recevoir  les  excufes  que  la  Princeffe 
veut  lui  faire  ;  il  en  eft  fî  charmé  ,  qu'il  en  redouble  fcs 
libéralités. Un  pareil  motif  de  reconnoiffance  produit  un /î 
grand  changement  d^ns  le  coeur  de  la  Princeffe  ,  qu'elle 
Te  laiffc  enflammer  pour  fon  bienfaiteur,  &  lui  fait  l'aveu 
de  fa  tendreffe.  L'Amour  arrive  fort  à  propos  pour  met- 
tre les  deux  Amans  à  couvert  de  la  fureur  de  leur  Per- 
fécutrice  ;  Se  la  Pièce  eft  terminée  par  une  Fête  que 
donne  ce  Dieu. 

F£L\T  ALCIBIADE  ,{le)  Tr agi-Comédie  de  Quimult, 

On  fçait  de  quel  genre  fut  l'Intrigue  d'AlcIblade  avec 
la  femme  d'Agis ,  Roi  de  Sparte.  Elle  ne  paroit  pas  fa- 
cile à  ajufter  au  Théâtre.  Qulnault  atranché  la  difficulté» 
en  fubllituant  une  fœur  à  (on  frère.  C'eft  ce  dcguife- 
ment  qui  fert  de  bafe  au  Feint  Alcibiade  ,  Pièce  aufll 
foible  de  ftyle,  que  chargée  d'évcnemens. 

FEINT  ASTROLOGUE  y  (le)  Comédie  enunA6le,en 
Vers  ,  de  Thomas  Corneille  ,  T648. 

C'eft  un  Amant  que  Con  Valet  érige  <ubîtcmc?nt  en 
Aôrolojuc  .ians  i'cf^irit  de  fa  Maîtreffè ,  &  qui  Ce  trouve 

Hh  iv 
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oblige  de  jouer  ce  rôle  auprès  de  divers  autres  Perfonna- 
ges.  Cette  Comédie  pouvoit  avoir  un  but:c'étoit  de  ridi- 
culifer  l'Afirologie  judiciaire  ;  manie  dont  beaucoup  de 

■    grands  Hommes  n'étoient  pas  encore  exempts. 

FEINTPOLONOÎS y  (le)  ou  la  veuve  hiPF.nTJNENTv  , 
Comédie  en  trois  A6ies ,  en  >.  rofe  ,  par  Hauteroche  ,  i6B6  , 
jouée  en  Province. 

Un  Capitaine  de  Cavalerie  recherche  en  mariage  la 
iîllc  d'un  Banquier;  mais  il  ne  peut  l'obtenir  qu'en  chan- 
geant de  nom  &  d'habit  ;  c?r  s'il  eft  reconnu  ,  le  père 
oe  cette  fille  ,  qui  a  d'anciens  griefs  contre  le  pcre  du 
Capitaine  ,  s'oppofera  fùrement  à  cette  alliance.  L'A- 
mant fe  déguife  en  Polonois  ,  &  cette  rufe  le  conduit  i 
*jn  heureux  dénouement.  Voilà  la  première  action.  La 
féconde  cft  le  Mariage  de  la  fœur  de  ce  même  Banquier 
avec  un  de  fes  Confrères.  Cette  fœur  eft  une  veuve 
hautaine  ,  &  impertinente ,  qui  ne  conçoit  pas  qu'un 
homme  ,  M  Ambroife  ,  c'eft  le  nom  de  fou  Amant  ,  ofe 
prétendre  à  fa  main.  On  eTpère  pourtant  la  ram.ener  à 
la  raifbn  ;  c'eft  à  quoi  on  travaillera  après  la  Pièce  ;  car  , 
jufqu'à  préfent,  elle  s'en  eu  toujours  défendue.  De  ces 
«eux  adions ,  Hauteroche  n'a  pas  fj'U  tirer  le  fujet  d'une 
bonne  Comédie. 

FEINTE  INUTILE  ,  '/a)  Coméiie  en  cinq  ASles.en  Fers 
libres  ,  par  Romagnéfy ,  au  Théâtre  Italien  ,  173^» 

Oronte  n'attend  que  le  retour   de  fon    fils  Léandre, 
pour  remplir  les  cn^agemens   qu'il  a  pris  avec  la  Mcre 

'  «d'ifabclle.  ^éandre  étoit  à  Vcnife  incognito.  Il  avoir  vu 
îfabclle  au  bal  ,  011  il?  fe  prirent  mutuellement  d'une 
vive  paflîon.  Comme  ils  changèrent  de  nom  ,  ne  s'étant 
jamais  connus ,  Léandre  ne  favoit  point  que  c'étoit  fk 
Maîtreiïe  qui  lui  étoit  deftince  pour  cpcufe  Habclle 
étoit  dans  le  même  cas  .à  ïbn  égard.  Auffi-tôt  que  l'arri- 
vée de  Léandre  fut  connue  ,  u  famille  le  prefTa  de  fe 
înaricr  avec  Ifabelle;  mais  il  fit  courir  le  bruit  d'un  ma- 
riage fecret.  Dans  le  moment  que  fon  pcre  appailé  con- 
sent de  voir  fon  époulc  ,  la  mère  d'ifabelle  ,  qui  la  foup- 
çonne  d'une;  intrigue ,  tant  fur  fou  refus  de  fe  marier  , 
que  fur  certaine  démarche  qui  paroit  équivoque  ,  la  ren- 
ferme dans  fon  appartement.  Léandre  furieux ,  demande 
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fa  cliere  Léonor  ;  ovi  ne  l'entend  pas  d'abord;  maïs  bien" 
tôt  le  myftère  eft  éclairci  ,  &  le  mariage  conclu. 

FEINTE  PAR  AMOUR,  (la)  Comédie  en  trois  Acles y 
en  V^ers ,  pir  M-  Dorât  -,  aux  François ,  1773. 

MélifTe  ,  jeune  veuve ,  eft  aimée  de  Damis  qu'elle 
aime  également.  Mais  il  a  l'art  de  cacher  (on  amour  (bus 
les  dehors  d'une  indifférence  rcfpcdueufe.  11  fe  dédom- 
mage de  cette  apparente  froideur  ,  en  prodiguant  fes 
carciïes  au  portrait  de  MélilTe  ,  qu'il  a  fait  peindre  en 
fecret.  Outrée  de  cette  prétendue  indifférence  ,  MéliiTc 
lui  écrit  d'interrompre  fes  affiduités  auprès  d'elle  ;  & 
l'Amant  feint  de  recevoir  Ton  congé  d'un  air  iatisfait. 
Cette  fem.m.c  en  efl  piquée  ;  elle  lui  parle  d'un  certain 
portrait  dont  il  fait  fes  délices  ,  &  témoigne  être  cu- 
rieufe  d'en  connoitre  l'original.  Le  portrait  pafîc  dans 
Ces  mains  ;  Se  elle  efl  bien  étonnée  de  fe  reconnourc. 
Alors  Damis  lailTe  éclater  taute  l'imp jtuofité  de  fo.a 
amour  ;  &  un  Hymen  heureux  termine  ia  Comédie, 

FEMME  D'INTRIGUES ,0a)  Comédie  en  cinq  Aâies,  en 
■    Profe  ,  de  Danccurt,  au  Théâtre  Fr.inçois  ,  i6pi. 

Différens  Personnages  paflent  en  revue;  ,  &  amufent 
par  leur  variété.  Tous  ont  recours  à  Madame  Thibaut, 
qui  a  plus  d'un  commerce  &  plus  d  un  talent.  El'e  fc 
propofe  de  tromper,  en  l'époufant  ,  un  fourbe  qu'elle 
croit  homme  d'importa.ice  ,  &  qui  cherche  à  la  duper 
eiie-meme.  C'eft  ce  double  projet  qui  forme  tout  le 
nœud  de  cette  Pièce  ,  qu'un  Commiflaire  vient  dé- 
nouer. 

FEMME  FILLE  ET  VEUVE  ,  (  /a  )  Comédie  en  un  ABe  , 
en  Ver  s  ,  de  le  Grand  ,  au  Thé.iire  travçois,  1707. 

Un  père  imbécille  promet  fes  deux  filles  en  mariage 
à  des  aventuriers  ,  l'un  Gafcon ,  l'autre  Limoufîn,  &  fi- 
gnc  à  chacun  un  dédit  de  dou/x  mille  francs.  Il  eft  quef^ 
tion  de  leur  faire  rendre  ce  dédit.  Hortenfc  ,  femme  ma- 
riée ,  joue  ,  avec  le  Galcon  ,  le  rôle  d  une  ;eune  innocen- 
te fort  riche  ;  celui-ci  renonce  à  fon  dédit ,  dans  i'efpé- 
rance  de  l'époufer.  Elle  fe  préfente  cnfuite  au  Limoufin 
comme  une  veuve  ,  ic  trompe  de  même,   &  réparc  la 
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l'ottife  du  perc  d'Flife  &  d'Angélique  ,  qui  époufènt 
d  autres  Amans.  Iln'eft  pas  naturel  que  ces  deux  aventu- 
riers donnent  f:  aifémcnt  dans  le  piège  ;  ce  défaut  de 
vraifemblance  eA  réparé  par  la  gaieté  qui  règne  dans 
cette  Comédie. 

lEMA'E  JyîLOUSE ,  (la)  Comédie   en  trois  ASles ,  en 
l'trs  ,  j)ar  Joly  ,  aux  Italiens  ,   1716. 

Fljminia  accable  de  reproches  fon  mari  Lélio  ,  fur 
une  infidélité  dont  elle  le  foupc^onne.  Elle  veut  qu'il  lui 
ouvre  un  Chambre,  qui  ,  depuis  quelques  jours  ,  cil  fer- 
mée à  tout  le  monde.  Lélio  lui  dit  en  vain  qu'il  a  des 
raifcns  indifpenfables  pour  n'y  laifTer  entrer  perfonnc. 
lorfqu'il  eft  feul ,  il  ouvre  la  porte  de  la  Chambre  ,  où 
Alario  cft  enfermé  Mario  en  lort  avec  un  Livre  de  V\~ 
rioftc  ,  qu'il  met  fur  une  table.  Lélio  lui  apprend  que 
fes  ennemi?  confpirent  contre  (a  vie  ,  pour  venger  Ion 
rival  Pamphile ,  à  qui  il  a  enlevé  Sylvie  par  un  hymen 
fecret.  11  lui  donne  une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de 
Gènes.  Leur  converfation  ell  interrompue  par  les  cris 
redoublés  de  Flaminia ,  qui  frappe  à  la  porte.  Lélio  fait 
rentrer  fon  ami  dans  la  chambre,  &  referme  la  porte, 
Flaminia  loutient  à  fon  mari  ,  qu'il  parloir  à  quelqu'un. 
Lélio  répond  qu'il  lifoit  tout  haut;  &  pour  le  prouver  ,  il 
lui  montre  le  Livre  que  Mario  avoit  lailfé  fur  la  table. 
Flaminia  croit  que  fon  mari  ne  s'attache  à  lire  des  Vers 
tendres ,  que  pour  faire  diverfion  à  l'ennui  qu'il  a  d'être 
éloigné  de  quelque  MaitrefTe  ;  &  dans  cette  idée ,  elle 
lui  fait  de  nouveaux  reproches.  Sylvia  arrive  pour  re- 
joindre Lélio  qui  l'attend.  Flaminia  jaloufe  ,  la  prend 
four  la  Maitreiïe  de  Lélio  ,  &  lui  fait  des  impolitefTes, 
Toujours  obftinée  à  croire  fon  mari  amoureux ,  elle 
tombe  dans  mille  extravagances,  &  reconnoit  enfin  Con 
injufticc,  quoique  fondée  fur  des  apparences  capables  de 
l'induire  en  erreur. 

FEMME  JUGE  ET  PARTIE,  (  h)  Comédie  en  cinq 
A6les  ,  en  vers ,  de  Montfleury  ,  i^6«?. 

On  fait  grâce  à  quelques  exprefîions  trop  libres  de 
cette  Pièce,  en  faveur  du  tems  où  elle  fut  compofée ,  de 
la  gaieté  qui  y  règne,  &  fur-tout  de  la  manière  dont 
l'intrigue  ci\  conduite.  Eernadille  ,  qui  croit  s'être  dé- 


F  E  M  491 

fait  de  Jalic  «  fa  première  femme  »  Con^t  à  en  épouîcr 
une  féconde,  &  a  pour  Rival,  &  enfuitc  pour  Juge  , 
cette  même  Julie  ,  Tous  le  nom  de  Fcdéric.  Cette  Comé- 
die ,  bien  inférieure  aux  bonnes  Pièces  de  Molière  ,  oc- 
cupe aufîl  fouvent  la  Scène  que  le  Mifanthrope  ,  &  ba- 
lança, dans  le  tems,  le  fucccs  da  Tartuffe.  L'Auteur  en 
uHa  même  envers  elle  ,  comme  Molière  envers  TEcoic  des 
Femmes  :  il  en  fit  lui-même  la  critique  ,  fous  le  titre  du 
Procès  de  la  Femme  Juge  &-  Partie.  Quatre  femmes  , 
déguifées  en  Magillrats ,  font  ici  le  rôle  de  Juges ,  &  un 
nommé  Zélan,  celui  d'accufateur.  On  relevé  une  partie 
des  fautes  de  vraifembiance  &  de"  cxorefllons  Hoencieu- 
fes  qui  Ce  rencontrent  dans  cette  Comédie  :  on  fait  grâce 
à  quelques  autres.  Cependant  la  Pièce  efl  fupprimée  par 
le  vSénat  féminin  ;  & ,  peut-être  ,  contre  l'intention  du 
Poète,  plus  d'un  Auteur  a-t-il  loufcrit  à  cet  Arrêt. 

FEMMES,  (  les  )  Comédie-Ballet  en  un  A6le  ,  en  profe,p(ir 
M.  Mahiol ,  aux  Italiens  y  1753. 

Les  Dieux  ,  irrités  de  la  méchanceté  des  hommes  > 
envoyent  l'Amour  fur  la  terre  pour  les  punir.  La  Folie, 
qui  protège  les  Coupables  ,  fe  rit  de  l'arrivée  de  l'A- 
mour. Ce  Dieu  étoit  perfonncUement  offenfé,  de  ce  que 
les  femmes  ,  qu'il  avoit  données  aux  hommes  pour  di- 
jninuer  leurs  maux,  en  cuITent  été  cruellement  maltrai- 
*■  tées.  L'Amour  ordonne  aux  Génies  de  fa  fuite  de  fe  pré- 
parer à  féconder  fbn  courroux.  Dans  le  tems  qu'ils  vont 
exécuter  ces  ordres  rigoureux  ,  arrive  une  troupe  de 
Femmes,  dont  la  vue  les  adoucit  ,  &  leur  fait  différer 
la  vengeance.  Ces  Femmes  les  enchaînent  avec  des 
guirlandes  de  fleurs.  L'Amour  lui  même  fe  iaiffe  vaincre 
par  les  charmes  de  Pfyché  ;  il  prend  ii  réfolution  d'al- 
ler demander  aux  Dieux  la  grâce  des  hommes  ,  pour  Icf- 
quels  Pfyché  s'intérefTe  ;  mais  les  Dieux  avoient  prévenu 
fcs  défirs  ;  &  en  faveur  des  femmes,  ils  avoient  fait  grâce 
aux  Coupables, 

lEMMES  COQUETTES  ,  f  les  )  Comliie  en  cinq  AUes  , 
en  Vers ,  de  Raimond  Poijfony  1670. 

Cette   Pièce  n'ocre  pas  feu'ement  le  tableau  de   ce 
qu'on  appelle  précitémcnt  U  Coquetterie  j  le   jeu  ,   ia 
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table  ,  les  folles  dépenfes ,  Tart  de  maîtrlfcr  un  marî , 
radrelfe  de  duper  un  oncle  riche  &  dévot ,  partagent 
les  foins  de  Flavie  ,  époufe  d'un  Italien  rufé  ,  qui  n'af- 
fede  beaucoup  de  patience,  que  pour  fe  venger  plus  lù- 
remei'.t.  Flavie,  jeune  femme  étourdie,  mais  beaucoup 
moins  galante  que  vive  &  impérieule  ,  joue  tous  les 
rôle?  qu'exigent  les  circonftances  oii  elle  Ce  trouve  ,  & 
finit  par  fe  faire  mettre  dans  un  Couvent ,  avec  trois 
femmes  de  les  amies ,  dont  les  caractères  moins  unifor- 
mes ,  auroicnt  jette  plus  de  variété  dans  la  Pièce.  L'in- 
irigue  eft  conduite  dans  le  goût  Italien  :  c'eft  un  tifTu  de 
petits  incidens  qui  ne  peuvent  fe  foutcnir  qu'un  inftant; 
incidens  qui  amènent  le  Dénouement.  La  Pièce  eft 
agréable ,  &  le  Rôle  de  Crifpin  d'une  grande  gaieté. 
Les  autres  caradères  font  faifis  avec  juftefle  ,  &  traités 
avec  goût. 

FEMMES  CORSAIRES  y  (les)  Comédie  en  un  Aâe ,  en 
Vers  ,  avec  un  dïverti£ement ,  far  la  Grange  ,  aux  Italiens, 

Le  fujet  en  eft  tout  Românefque  ,  tout  merveilleux. 
Fatmé  ,  femme  de  Noradin  ,  Corfaire  de  Salé  ,  samufc 
à  courir  les  mers  ,  à  l'exemple  &  durant  l'abfence  de 
fbn  mari.  Parmi  les  conquêtes  qu'elle  a  faites ,  elle  dif^ 
tingue,  fur-tout,  le  jeune  Zulpha  ,  dont  elle  devient 
amoureufe  ;  mais  Zulpha  n'aime  réellement  que  Zaïde, 
jeune  perfonne  promife  à  Mufcadin  ,  autre  Corlairc  , 
qui  ennuyé  de  l'attendre  ,  a  conçu  le  projet  d'époufèc 
Fatmé.  Sa  jalou/îc  eft  des  plus  vives  contre  fbn  prétendu 
Rival.  Enfin  ,  Noradin  reparoit  :  il  n'a  été  fi  long-tcms 
abfent ,  que  parce  qu'il  étoit  efclave  ;  ^'  fon  arrivée  met 
lin  aux  prétentions  &  à  la  gcne  des  différens  Perfonna- 
ges.  Zulpha  redevient  Zaïde ,  &  époufe  Mufcadin. 

FEMMES  ET  LE  SECRET,  (les)  Comédie  en  un  A6le  » 
n.êlte  c''Ariet:es,paT  M»  Quêtant ,  Mufique  de  M.  Vachon  » 
aux  Italiens^  ^lf'7> 

Lucas  &  Lubin  ont  fait  la  partie  de  chaffèr  un  lièvre 
pour  fe  régaler.  Pendant  que  Lucas  eft  en  guette  ,  Lubin 
fait  la  pruvifion  de  vin.  Arrive  Lucas,  qui  raconte  a  ion 
ami,  que  le  iiévre  eit  tué,  mais  que  le  Bailli  s'en  eft  faifi» 
&  i'auroit  peut-être  pincé  lui-même  ,  s'il  n'eût  gagné 


F  E  M  495 

au  pied.  Lubîn ,  très-fâché ,  foupçonne  (à  femme  &  celle 
de  Lucas ,  d'avoir  découvert  au  BailH  le  projet  de  cette 
chaiïe  ;  &  pour  mettre  leur  difcrétion  à  l'épreuve  ,  il 
propofe  à  Lucas  de  Ce  cacher  quelque  tems  ,  afin  de  pou- 
voir dire  à  fa  femme  qu'il  l'a  tué.  Lucas  monte  dans  le 
grenier  ;  &  Lubin  voyant  entrer  fa  femme,  paroît  plongé 
dans  la  plus  profonde  rêverie.  La  femme  le  queftionnc 
beaucoup  ,  pour  (avoir  la  caufe  de  fbn  chagrin.  Lubin 
feignant  d'être  vaincu  par  fes  importunités,  lui  confie, 
avec  bien  des  précautions  ,  qu'il  a  tué  Lucas.  Ce  fecret 
eft  bientôt  dit  à  une  voifîne  ;  celle-ci  le  dit  au  Bailli  , 
qui  devient  le  jouet  du  village ,  &  finit  par  rendre  le 
lièvre, 

FEMMES  SAVANTES^  (  les  )  Comédie  en  cinq  A6les^  en 
Vers  ,  de  Molière ,  1672. 

Eft-ce  un  ridicule  que  Molière  a  prétendu  attaquer 
dans  la  Comédie  des  Ft;rnmes  Savantes?  0\ii,  fî  la  Science 
dérobe  aux  femmes  ces  aménités,  ces  agrémens ,  qui 
font  l'apanage  de  leur  fexe.  Les  Femmes  qu'on  appelle 
Savantes  dans  cette  Comédie  ,  ont  plutôt  la  manie  de  le 
paroitre  qu'elles  ne  le  font  en  eff<-t.  Elles  iacrificnt  tout 
à  cet  extérieur  peu  agréable.  C'eft  prefque  le  comble  de 
l'Art,  d'avoir  içu  tirer  cinq  Aftcs  d'un  pareil  fujct  :  que 
n'eft-ce  donc  pas  d'en  avoir  fait  uno  excellente  Comédie? 
La  feule  Scène  de  Vadius  &  de  TrifTotin  vaut  un  Drame. 
Elle  étoit  d'après  nature.  Elle  avoit  donc  alors  un  avan- 
tage qu'elle  n'a  plus  aujourd'hui.  Ce  n'ell  pas  qu'il  ne  Ce 
rencontre  encore  des  Triflotins  &  des  Vadius  ;  mais  ils 
font  d'une  efpéce  différente  ;  &  il  faut  de  nouvelles  cou- 
leurs pour  les  peindre. 

FERMIERE  >  (la)  Comédie  en  Vers  libres  ,  en  trois  Aâîesy 
avec  des  DiverriJJemens ,  îr  un  Prologue ,  en  prufe  )  p:ir 
Fagan  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1748. 

C'eft  à  peu  près  le  même  fujct  aue  les  Trois  Coufines 
de  Dancourt  ;  Se  cette  rciïemulancc  nuifit  au  fiiccès  de 
la  nouvelle  Pièce,  Dans  l'une  &  dans  l'autre ,  c'ell  une 
Veuve  ,  rivale  de  fa  fille,  S.:  un  jeune  Payfan,  qui  pré- 
fère la  fille  à  la  mère.  Voilà  le  nœud  principal  des  deux 
intrigues.  Les  accefToircs  n'ont  pas  moins  de  rapport 


cntr'eux.  Ici  Arlequin  &  Scapin  nous  rappcilcnt  M.  âs 
l'Epine  &  M.  Gi{flot,lc  Prévôt  M.  le  Eailli  :  la  feule 
diftercnce  cflenticlie  ,  c'eft  que  Madame  Rcger  triom- 
phe, &  que  Madame  la  Meunière  eft  prife  pour  dupe; 
mais  cette  différence  ell  toute  à  l'avantage  de  la  Pièce 
ancienne, 

lERNAND  CORTEZ ,  Tr.igédie  de  Piron,  1744. 

Un  Montczume  imbécille  baife  les  tnains  qui  l'en- 
chaînent  ;  un  Empereur  ,  vil  elclave  ,  qui  s'arme  pour 
les  pcrfccuteurs  contre  fcs  Sujets  ,  tour  à  tour  infulté 
par  Cortez  &  par  les  Prêtres ,  &  froidement  amoureux 
d'une  froide  Elvire  ,  dont  il  le  voit  mcprifé  ,- les  PXpa- 
gnols  ,  uniquement  armés  du  droit  de  la  forcrr  ,  dcftruc- 
teurs  d'un  peuple  fans  defenfe  ,  qui  viennent  juger  uii 
A'îonarquc  lur  (on  Trône  au  nom  d'un  Monarque  Etran- 
ger r  peuvent  bien  inlpircr  l'étonnement  &  l'admira- 
tion ;  mais  l'intérêt ,  la  pitié  ,  les  Mcxiqaains  fculs  peu- 
vent l'exciter, 

DESTIN  DE  PIERRE ,  Comédie  en  cinq  ASies,  en  Vers  t 
par  Thomas  Corneille  y  1673, 

Tl  eft  lïngulièr  qu'un  fujet  qui  choqBe  toute  vraifem- 
blance.  Se  qui,  au  lieu  de  ridicules,  n'étale  que  des 
crimes  ,ait  exercé  tant  de  plumes  différentes.  On  compte 
julqu'à  cinq  Ccfnédies  qui  portent  ce  titre.  Celle  de  Cor- 
neille s'eft  emparée  du  Théâtre  François,  &  eft  la  feulé 
qu'on  y  fouffre  aujourd'hui.  Il  n'y  a  de  Corneille  que  la 
vérification  ,  &  quelques  légers  changemens  dans  la  con- 
duite ;  ce  qui  prouve  combien  la  Poèiie  l'emporte  fur  la 
Frofe  au  Théâtre. 

FESTIN  VE  PIERRE ,  (le)  ou  Don-Juajh  ,  Comédie 
en  Profe ,  en  cinq  ÂâeSy  par  Molière  ,  166^. 

C'eft,  comme  on  l'a  dit ,  le  titre  de  plufieurs  Comédies} 
mais  on  ne  doit  point  foupçonner  Molière  d'avoir  choifi 
volontairement  ce  fujctoù,  jufqu'au  titre,  tout  eft  bizarre 
&  abfurdc.  Il  n'entreprit  ecttecorvée,, qu'à  lafbllicitation 
de  fa  Troupe.  Son  Feftin  de  Pierre  ,  quoique  le  meilleur 
de  tous ,  eft  celui  qu'on  goûta  le  moins.  C'eft  le  même 
«jjuc  Thomas  Corneille  a  mis  en  Vers  j  &  (jui  (qu'on  m© 
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paiïc  l'éxprefTion ,   ncù  plus  tervi  qu'avec  ce  nouvel  al- 
faifonnement. 

FÊTE.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  à  prefque  tous 
les  Diverti (îeniens  de  Chants  &  de  Danle  qu'on 
introduit  dans  un  Ade  d'Opéra.  La  différence 
i^u'on  y  affigne  entre  les  mots  de  Fête  &  de  Di- 
vertilTement ,  efl:  que  le  premier  s'applique  plus 
particulièrement  aux  Tragédies ,  &  le  fécond  aux 
Ballets. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  d'un  Opéra,eft 
d'y  bien  amener  des  Fêtes.  Elles  doivent  fervir  à 
l'adion  principale.  Elles  doivent  y  tenir  comme 
incidens  au  moins  vraifemblables;  3c  il  eft  éeal 
qu'elles  viennent  au  commencement ,  au  milieu 
ou  à  la  fin  de  l'Aâ:e,  pourvu  que  ce  foit  à  pro- 
pos. Il  efl:  convenable  que  les  Plaifirs ,  les  Amours 
ôc  les  Grâces  préfentent ,  en  danfant ,  à  Énée  les 
armes  dont  Vénus  lui  fait  don.  Il  eft  naturel 
que  les  Démons ,  formant  un  complot  funefte  au 
repos  du  Monde  ,  expriment  leur  joie  par  des 
danfes  Un  grand  défaut  dans  un  Opéra,  eft  d'a- 
voir deux  A(5les  de  fuite  fans  Fêtes.  Ce  défaut  de- 
vient plus  fenfible ,  depuis  que  le  goût  du  Public 
eft  déclaré  pour  les  Divertiftemens. 

Le  Poète  doit  jetter  de  la  variété  dans  fes  Fêtes. 
Ce  feroitun  défiut  iafupportable  dans  un  Poème , 
que  de  voir  deux  Fêtes  de  même  caradtcre. 

Quinault  coupe  fes  Opéra  de  manière  que  les 
Fêtes  y  viennent  comme  d'elles-mêmes,  &  fe 
fuccedent  avec  la  plus  grande  variété.  Souvent 
même  ell^s  forment  un  contrafte  touchant  avec  la 
(îtuation.  Dans  l'Opéra  de  Roland ,  Angélique» 
aimée  de  ce  Héros  ,  déclare  à  fa  Confidente  fon 
amour  pour  Médor.  Dans  l'inftant  même ,  une 
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troupe  d'Infulaires  délivres  par  Roland  ,  vien- 
nent lui  préfenter  un  bracelet  de  la  part  de  leur 
Libérateur  ,  &  forment  des  danfes  à  la  manière 
de  leur  pays.  Au  fécond  Ade  ,  Angélique  trouve 
Médor  au  milieu  d'une  Forêt ,  auprès  de  la  Forêt 
Enchantée  de  l'Amour.  Elle  a  vainement  com- 
battu fa  paffion.  Une  troupe  d'Amours  ,  de  Sy- 
rcnes  ,  de  Nymphes  ,  de  Sylvains  ,  d'Amans 
Se  d'Amantes  Enchantes  ,  invitent  Angélique 
&  Medor  aux  plaifirs  de  l'Amour.  Au  troi- 
iîeme  Aéte ,  Angélique  ayant  préféré  Médor  8c 
lui  ayant  donné  TEmpire  du  Cataï  ,  les  Sujets 
d'Angélique  viennent  rendre  hommage  à  leur  nou- 
veau Maître  ;  ce  qui  forme  une  Fête  majeftueufe. 
Au  quatrième  Ade  ,  Roland  trahi,  &  plus  amou- 
reux que  jamais ,  trouve  une  troupe  de  Bergers  & 
de  Bergères  célébrant  l'hymcnéc  d'un  Berger  du 
Jicu.  11  apprend  d'eux  l'infidélité  d'Angélique. 
Dans  fa  fureur,  il  brife  les  rochers ,  renverfe  les 
arbres ,  &  fait  fuir  les  Bergers  épouvantés.  Lo- 
giftille  ,  environnée  des  Fées  ,  &c  évoquant  les 
Ombres  des  anciens  F^éros  pour  l'aider  à  rendre 
la  raifon  à  Roland ,  forme  la  Fête  du  cinquième 
A  de. 

IFêtes  de  Cour.  C'efl:  le  nom  que  les  Efpagnols 
donnent  à  certaines  Pièces  qu'on  repréfente  pour 
folemnifer  des  événemens  heureux  ,  tels  que  la 
Naiflance  d'un  Prince  ,  une  Vidoire  ,  un  Mariage 
d'où  dcpendroit  la  tranquillité  de  l'Etat.  Le  Spec- 
tacle eft  alors  entremêlé  de  machines,  de  déco- 
rations, de  chant  &:  de  danfe.  Les  *danfes  font 
tantôt  dans  le  goût  grotefque  ,  tantôt  dans  le 
c^rave  »  &  fouvent  caraclérilées.  Leur  chant  n'eft 

qu  uns 


qu'une  lamentation  éternelle,  une  exprefïïon  de 
triftelfe  ,  qui  dégénère  en  langueur  :  au'ïï  y  a  r  il 
chez  eux  un  proverbe  qui  dit  que  les  Erpaghols 
gémilFent  en  chantant. 

FETE  D'AMCUR,  (  la)  ou  Lucas  et  Coli  nette.  Co- 
médie en  un  A6le  ,  en  Vers  libres  ,  avec  des  atrs  ,  un  di" 
venijjement  ^  ù-  un  Prologue  en  Vers  .■,  par ^  iviadzmz 
Favart  ,  revue  par  Aï.  Chevalier  ,  au  Thdltre  hd.en , 
1754- 

L'Amour,  dégulfc  en  Villageois,  s'étoit  retiré  à  la  cam- 
pagne ,  pour  unir  ,  par  les  liens  de  l'Hymen  ,  deux  cœurs 
qui  s'aimeroient  tendrement.  Afin  de  s'aiTurer  de  la  vé- 
rité de  leur  amour,  il  expofeà  Lucas  ,  garçon  jardinier, 
tous  lesinconvéniens  du  mariage.  Ce  table'au  épouvante 
Lucas,  qui,  veut  bien  aimer  fa  Maitrefle  Colmette;  mais 
qui  ,  craignant  les  accidens  dont  TAinour  lui  a  parlé  > 
ne  fçauroit  confenrir  à  i'époufer.  Coline'tte  voyant  cette 
répugnance  de  la  part  d'un  Amant  .qu'elle  aime  ,  pleure 
&  fe  délole.  Ses  larmes  touchent  Lucas  ;  il  s'attendrit  • 
&  l'Amour  ne  pouvant  plus  douter  de  la  tendrelTe  /incerc 
des  deux  Amans  ,  fe  tait  connoitre  ,  &  preiTe  lui-même 
rinftant  de  leur  mariage. 

FÊTE  D'AUTEUIL  ,  (!a)  ou  la  Fausse  Ah?nisE,Cnmé^ 
:   die  en  trois  Acles  ,  eu  Vers  libres  ,  avec  un  divernfjemeaz  y 
par  Boi[fi  ,  au  Théâtre  Fran{:ois  ,  174^. 

Quelques  fîtuations  fîngulieres  ,  occa/îonnées  par  des 
déguifcmens  d'hommes  en  femmes,  &  de  femmes  en  hom,- 
mes  ,  font  le  principal  mérite  de  la  Fê:e  d'Aluteuil. .    • 

FÊTE  DE  FLORE  ,  (la)  PaCrorale-Opéra  en  un  Aêle  ,  par 
M.  de  Saint-Marc  ,  mufiquede  Tri.û  ,  1771. 

Une  Bergère  coquette  fe  plait  à  inquiettcrles  Amans  ; 
mais  (es  rui es  font  bien-toî  découvertes  ,  &  deviennent 
fans  effet.  Céphife  Cc'eil  le  nom  de  cette  Bergère^  déran- 
ge les  guirlandes  offertes  àl 'Amour  ,  unit  la  fienne  avec 
celle  d'Hylas,  Amant  d'Eucharis,  &  celle  d'Eucharis  avec 
la  guirlande  de  Daphnis,  qu'Eucharis  n'aime  pas.  On  cé- 
lèbre la  Fête  de  Flore,  Euvh^ris  cfi  alarmée  de  voir  U 
Tome  /.  I  i 
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guirlande  d'Hylas,  iointe  à  celle  d'une  autrcBcrgcrc.Cc' 
phife  profite  de  cet  inllant,  pour  la  rendre  volage,  &  veut 
engager  également  Hylas  à  changer.  Les  deux  Amans 
trompés  fc  reprochent  leur  inconltance  mutuelle  ,•  mais 
Flore  defcend  dans  Ton  char ,  difïipe  leur  erreur  ,  & 
ranime  leur  amour. 

FETE  DE  SAINT-CLOUD ,  {la)  Oyéra-Comique  en  un 
ASie  ,  à  la  Foire  Saint- Laurent ,  17^0. 

Trois  ou  quatre  petites  intrigues  lient  des  danfes  5c 
des  Fctes  afîei  ridicules.  Un  Valet  veut  efcamoterà  fuii 
IVIaitrc  une  petite  Payfannc  dans  un  rendez-vous  de 
bonne  fortune;  un  Marquis  ne  reconnoit  une  beauté  Pro- 
vinciale ,  avec  qui  il  a  vécu  ,  que  lorfqu'cUe  lui  a 
chanté  deux  ou  trois  airs  ;  un  jeune  Niais  ,  arrivé  de 
Normandie,  &  Ton  Précepteur  du  même  pays  ,  fe  laif- 
fcnt  duper  par  deux  filles  ;  une  Scène  de  lanterne -ma- 
gique amène  encore  des  querelles  d'Auteurs ,&  des  cho« 
les  du  tcms, 

FETE  VU  CHATEAU ,  [la)  Divertijjement ,  mêlé  de 
Vaudevilles  Cf  de  petits  Airs  ,  ^ar  M»  Favart ,  aux  ha- 
Usnit  1*766, 

On  préparc  une  Fétc  à  la  Dame  d'un  Château ,  dont 
la  fille  a  été  inoculée  avec  fuccès.  Ceux  qui  préparent 
cette  Fétc  ,  font,  le  Médecin,  le  Fermier,  la  Concier- 
oe  ,  le  Jardinier  ,  le  Garde-chaffe  ,  &c.  Il  >•  a  entre  ces 
divers  Perfon nages  des  projets  de  mariage  :  la  Concierge 
Youdroit  époufer  le  Jardinier  ;  mais  il  aime  Colette  , 
fille  du  Fermier  ;c'cû  un  obilaclc  qu'elle  s'efforce  de 
vaincre;  &  après  bien  des  tentatives  inutiles,  il  ne  lui 
relie  plus  d'autre  relîburcc  que  d'époufer  le  IVIédecin. 

FÊTES  DE  LA  PAIX,  (  les  )  Divenijjement  en  un  Aâle , 
par  M.  Favart  j  Mufique  de  M.  Fkilidory  au  Théâtre  Ita- 
lien, 1763. 

Le  Théâtre  repréfentc  une  grande  place  ,  au  milieu 
de  laquelle  eft  la  Statue  équeilre  de  Louis  XV.  Les 
SuifTes  veulent  empêcher  le  peuple  d'en  approcher  ; 
mais  le  Chef  des  Hérauts- d'Armes  ordonne  de  laider 
palTer  tous  ceux  qui  veulent  voir  de  près  la  Statue  du 


■Roi.  Des  Jardiniers  &  des  Bouquetières  viennent  en 
chantant  &  en  danfant ,  orner  la  Statue  du  Roi  de  fêt- 
ions &  de  guirlandes.  Un  Abbé,  en  habit  de  campatrn-, 
paroit  avec  une  Bourgcoife  qu'il  prcire  de  céder  j  iniis 
elle  lui  répond  qu'elle  n'a  jamais  cédé;  qu'elle  eft  honnécc- 
femme.  L'Abbé   la  rafTure  ,  en  lui  difant  qu'il  eii  libre  ; 
qu'il  n'a  d'Abbé  que  l'habit.  La  Eourgeoife  ,  fenfible  aux 
propo/îtions  de  l'Abbé  ,  regrette  de  n'être  pas  affuréc  du 
^rt  de  fbn  mari  ,  qu'elle  croit  mort.  Ce  mari ,  qui  ellunt 
Grenadier,  vient  &  la  furprend  avec  l'Abbé.  La  Eour- 
geoife eil  prête   à  s'évanouir   de  frayeur  Se  de  chagrin. 
Le  bon   Grenadier  prend  cela  pour  un  effet  de  la  ten- 
dre/Te de  fa  femme.   Elle  ih  plaint  de  toutes  les  in  juié- 
tudes  qu'il  lui  a  caufées ,   &  le  que-elle   de  ce  qu'il  ell 
déjà  ivre.  Il  convient  qu'il   a   bu    avec  fes  camarades, 
à  la  fanté  de  tous  les  peuples  de  la  terre  ,    qui  font  nos 
bons  amis  ,  puifquc  la  paix  eft  générale.  L'Abbé  veut  ic 
mêler   d'appuyer  les   reproches  de  la  femm?  ;  mais  le 
Grenadier ,  après  l'avoir   toifé  du  haut   en   bas ,   l'o- 
tlige  à  fe  retirer  avec   peu  de  ménagement.   Un  Pré- 
cepteur montre  à   fes  Ecoliers    la   Statue   du  Roi   ,    & 
les  figures    des    hommes  illuftres    qui    rempUifent  les 
gradins  du  portique  ,    en    les  invitant    à    mériter  d'y 
prendre  place  un  jour  avec  eux.   Un  Vieillard  y  nommé 
Gombauit,   qui  a   lervi  le  Roi  auiïi  long  teins  que  les 
forces  le  lui  ont  permis ,  détaille  à  les  Compatriotes  les 
dangers  que   ce  Monaroue  a  partagés  avec  les  Soldats, 
Louifbn  ,  fa  petite-fille  ,  lui  demande  ce  que  c'cft  que  la 
guerre  :  il  lui  en   donne  une  idée  ,  par  la  comparaiibri 
qu'il  en  fait  avec  un  ouragan  horrible,  qui,  quelques 
années  auparavant ,  avoit  ravagé  tout  le  canton.  11  bénit 
cnfuite  ,  avec  tous  les  habitans ,  la  bonté  du  Roi,  qui  a 
épargné  à  toutes  fes  Provinces  les  calamités  que  produit 
ce  fléau.  Le  fils  de  ce  brave  homme  ,  qui  s'étoit  mis  dans 
le  fervice  ,  quand  fbn  père  s'en  etl  retiré  ,  arrive  Se  ln~ 
interrompt  ,   ou   plutôt  redouble   les    épanchemens   de 
eœur  de  ces  bonnes  gens.  Il  a  fervi  en  brave  Soldat,  a 
mérité  le  grade  d'Officier ,  &  a  été  honoré  de  la  Croix  de 
S"  Louis,  il  fe  propofe  de  faire  fervir  la  Peni'îon  dont  il 
cfl  qualifié,  à  procurer  à  fa  famille  une  vie  plus  com  no- 
mode  ,  &  fc  difpofc  lui-même  à  les  aider  dans  les  fjins 
de  la  culture  des  terres,  tant  que  la  paix  lui  en  lailTera 
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le  loifir.Puîs  s'adreflant  à  des  Grenadiers  qui  (urvicnncnÊ 
&  le  reconnoiffent  pour  un  de  leurs  anciens  camarades , 
il  leur  montre  ces  bons  payfans  ,  dont  il  ne  rougit  pas 
d'être  le  fils  ;  &  ils  prennent  dans  leurs  bras  la  petite 
Louifon  ,  qu'ils  élèvent  pour  lui  faire  voir  la  Statue  du 
bon  Roi.  La  Fetc  villageoife  recommence  avec  les  ir.f- 
trumens  champêtres.  Les  Grcniidicrs  s'y  joignent ,  & 
chantent  des  couplets  galamment  grivois.  Succelfive- 
ment  la  Place  fe  remplit  d'une  multitude  de  gens  de 
tout  âge  &  de  tous  états.  La  Fête  devient  générale,  & 
finit  par  un  Ballet  nui  peint  le  tumulte  de  la  joie ,  au 
milieu  dciaqutile  un  CariUonneur  ,  fa  femme  &  un  Ar- 
tificier chantent  des  morceaux  qui  câradérifcnt  leurs 
fondions. 

ÎÈTES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS,  (les)  Parodie  des 
t'êtes  Grtcques  6'  Romaines  ,  par  Al,  Gondot  ,  aux  Ita.- 
iiens  ,  175  3' 

Dutaillon ,  Receveur  de  la  Terre  d'un  Financier  , 
vient  avec  Gripet  ,  fon  Commis ,  pour  recevoir  de  l'ar- 
gent de  la  Meunière  Farinette  ,  qui  en  doit  beaucoup. 
Elle  a  fait  un  bail  qui  la  ruine  ;  &  elle  veut  engager  ic 
Receveur  à  It  rompre.  Le  Commis  exhorte  Dutaillon  à 
ne  pas  fe  lailfer  gagner  :  celui  ci  promet  de  tenir  bon  ; 
mais  épris  des  charmes  de  la  Meunière  ,  il  rompt  le 
bail  :  il  fait  plus,  il  l'époufe.  Premier  Acle. 

\jT\  Gafcon  inconftant,  qui  a  remporte  le  prix  de  l'Ar- 
quebufe  ,  rc(5oit  la  couronne  ,  non  des  mains  d'Églé  ,  â 
qui  il  avoir  promis  fa  foi  ,  mais  de  celles  de  Nancttc  , 
qu'il  lui  préfère.  Églé  réclame  en  vain  les  fermens  du 
Gafcon  :  il  lui  répond  que  tout  ce  qu'il  peut  faire  pour 
«lie  ,  c'eft  de  lui  donner  à  fa  place  un  coufin  qui  arrive 
de  ion  pays.  Deuxième  /icte. 

Cénie  avoue  à  Martin  fon  penchant  pour  Damon  , 
dont  elle  eft  aimée  ;  ce  Damon  eft  un  homme  de  con- 
dition ,  qui  s'eft  déguifé  en  V  alet  &  eil  entré  au  fervice 
de  Cénie,  pour  découvrir  fi  elle  n'a  point  quelque  in- 
clination. Cénie  qui  le  connoit,  prend  piaifir  à  l'inquié- 
ter un  moment:  elle  feint  de  vouloir  le  charger  d'une 
lettre  pour  un  homme,  qu'elle  aime.  Damon  déguifé 
entre  en  iureur  ,  &  veut  le  venger  de  Ion  rivai.  Eh  bien, 
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dît  Génie,  veng5'7-\''ons  fur  vous-même  :  Il  volt  par-là, 
qu'il  eft  reconnu  &  aim5.  Troijléme  Aële. 

FÊTES  D'HEBÉ  ,  {tes)  ou  les  Talens  lyriques  y 
Opéra  -  Ballet ,  paroles  de  Mondorge  ,  mujique  de  ria- 
ineauy  1759. 

Quoique  les  paroles  de  cet  Opéra  n'eufTsnt  ni  toutes 
les  grâces  de  Quinault ,  ni  toute  la  finefîè  de  Lamotte , 
elles  fournilloient  un  aifcz.  beau  canevas  au  génie  du 
Mu(îcien.  Avec  un  homme  tel  que  Rameau  ,  il  n'étoit 
guères  poflible  qu'un  ouvrage  ,  même  médiocre  ,  n'eût 
qu'un  médiocre  fucccs.  Les  Fêtes  d'Hébc  furent  allez 
bien  reçues  :  on  ne  fauroit  nier  qu'elles  ne  méritaiîènt  , 
à  certains  égards,  le  fuccès  qu'elles  obtinrent.  Le  fujct 
était  heureufement  choili  ;  &  l'on  trouve,  de  tems  en 
tems  ,  quelques  détails  dignes  du  fujet.  Ce  qu'il  faut  re- 
marquer fur  tout,  c'eft  que  cet  Opéra  eil  un  des  premiers 
où  l'on  ait  cflayé  de  venger  cette  efpéce  de  Poème  du 
reproc'ne  de  fadeur  &  de  tolblede  que  les  bons  Juges  lui 
ont  fait  fouvent  avec  quelque  raifon,  L'Afte  du  Tyrthée 
ne  roule  point  fiir  ces  lieux  communs  de  morale  lubrique, 
réchauffés  par  les  fons  de  Lulli ,  &  cenfurés  par  le  Sage 
Deipréaux.  La  harangue  de  ce  Libérateur  des  Spartiates^ 
eft  du  ton  le  plus  noble  ;  c'eft  vraiment  une  harangue 
militaire.  Il  vaudroit  bien  mieux  tranfporter  de  pareils 
fujets  fur  la  Scène  Lyrique,  que  d'aller,  comme  dit  le 
grand  Roufieau , 

Développer,  en  des  Scènes  dolentes , 

Du  doux  Quinault  les  Pandeâes  galantes. 

On  doit  favoir  gré  à  Mondorge  ,  de  s'être  affranchi  l'un, 
des  premiers  ,  de  cet  ufage  ridicule  ,  qui  avoit  fi  fort  ré- 
tréci les  idées  des  Faifeurs  d'Opéra,  &  qui  bornoit  leur 
Diftionnaire  à  une  douzaine  de  mots  polliches  ,combinéi 
&  reifaiïes  juilprau  dégoût  en  cent  manières  différentes. 
Parce  que  Quinault ,  le  modèle  de  ce  genre  ,  avoit  épuifé 
tou?  les  Madrigaux  de  la  Galanterie  ,  ceux  qui  font  ve- 
nus aprè';  lui  fe  font  fcrupuleufement  un  devoir  de  le 
traîner  fur  Tes  traces,  C'étoit  chercher  des  fleurs  dans 
un  parterre  ,  où  déjà  il  n'en  rciloic  plus  à  cueillir.  Mon- 
dorge s'écarta  avec  fuccès  de  la  route  commune  ;  mais  il 
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auroit  fallu ,  pour  accréditer  cette  innovation ,  plus  de 
verve  &  de  chaleur  poétique, 

FÊTES  DE  THALIE  ,(ies)  Opéra-Ballet ,  avec  un  Pro^ 
lègue i  par  Lafont  ,  mujique  de  Mouret ,  1714. 

Il  eu.  divifé  en  trois  Entrées  ,  coraporécs  chacune 
d'une  petite  Comédie.  Dans  la  première,  intitulée /<z 
Fiile  ,  un  Capitaine  de  Vaifleau  ,  dont  le  nom  eft  Acafte, 
foupirc  en  vain  pour  Léonore  ,  fille  de  Cléon  &  de  Bé- 
life.  Cette  dernière  ,  qui  croit  fon  époux  mort ,  dédom- 
mageroit  volontiers  Acafie  des  rigueurs  de  la  fille.  Lui- 
ir.enie  paroit  le  défirer  ;  mais  c'ell  pour  piquer  l'amour- 
propre  de  Léonore  ;  &  ce  ftratagéme  lui  réuffit.  Cléon  , 
qu'il  a  délivré  de  l'efclavage  d'Alger  ,  eft  charmé  d'a- 
voir cette  occafion  de  récompenfer  fa  générclité. 

La  féconde  Entrée  a  pour  titre  la  l^euve.  Deux  Ri- 
vaux, l'un  Militaire  ,  l'autre  Financier,  s'y  difputentlc 
coeur  d'Ifabelle  ,  ]eune  veuve,  aufll  coquette  que  belle. 
Après  avoir  écouté  paifiblement  leurs  difcours  ,  &  reçu 
une  Fcte  du  Financier ,  elle  leur  déclare  que  Ton  in- 
différence eft  égale  pour  l'un  &  pour  l'autre. 

La  Femme  eft  le  lujetde  la  troifieme  Entrée.  Dorante,' 
devenu  amoureux  de  (a  femme  ,  qu'il  méconnoit  fous  le 
ïnafque,  &  qu'il  croit  abfente  ,  lui  donne  une  Fête  ,  l'o- 
blij:e  à  (e  démafqucr,  &  fe  tire  galamment  d'affaires. 
Le  fond  de  cette  petite  intrigue  paroit  avoir  été  calqué 
fur  le  Bal  d'Auteuil.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  fuccès  de  cet 
Opéra  fut  des  plus  brillans  :  on  en  trouve  le  genre  afcfo- 
Jument  neuf;  &  c'étoit  par  cette  raifon,  qu'on  ne  l'ap- 
plaudiffoit  qu'à  regret.  L'Auteur  eut  quelques  remords 
de  divertir  ainfî  les  Speftateurs  malgré  eux.  Il  fit  lui- 
inéme  la  critique  de  fon  Quvrage  ,  &  en  attribua  le  fuc- 
cès aux  Danfes  &  à  la  Alufiquc.  Mais  on  doit  ajouter  , 
que  l'heureux  naturel  de  fes  V  ers  facilita  l'Art  du  ftîu/î- 
cien  ;  comme  la  difpofition  de  fes  plans  aidoit  à  déployer 
les  talens  des  Danfeurs. 

A  l'occafion  d'une  reprifede  cet  Opéra  en  1722,  l'Au- 
teur y  ajouta  l'Afte  de  la  Provençale.  Une  jeune  perfon-r 
ïic,  parfaitement  belle,  eft  détenue  depuis  fon  enfance  » 
dans  une  Baftidc  au  bord  de  la  mer.  Elle  a  fi  peu  de 
communication  avec  le  refte  des  humains  ,  que  fa  Gou- 
vçrnante  &  un  vieux  Tutçur  jaloux  font  parvenus  à  lui 
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ffrfuaderque  fa  laideur  eft  extrême. Elle  cft  détrompée 
par  un  jeune  homme  qui  l'aime  ,  &  qui  l'arrache  de  fa 
prifon.  ('ettc  agréable  intrigue  e  flrendue  par  des  Ver» 
clégans  &  faciles. 

FETES  DU  COURS,  (  les  )  Coméêis  en  un  ASla ,  en  profe^ 
précédée  d'un  Prologue  ,  6-  fuivie  d'un  Diverti£sment ,  par 
Dancaurt,  mujique  de  Gillien-,  aux  Français  ,  j7i4» 

Le  Cours  fut  autrefois,  &  avec  plus  de  raifon  ,  ce  que 
font  auiourd'hui  les  Kouicvards.  C'eft  à  quoi  fait  allufioa 
cette  Comédie.  Elle  confifte  en  déguifemens  ,  en  rencon- 
tres imprévues  ,  en  méprifès.  L'Auteur  auroit  pu  même, 
vu  la  circonftaace  ,  y  jetter  encore  plus  de  mouvement 
&  de  variété. 

FÊTES  PARISIENNES  ,  (les)  Comédie  en  Vers,  en  vn 

Acle^  mêlée  de  Chants  &*  de  Danfes  ,par  Chevrier-,  B  i  let 
de  M.  de  Ht£e  y  donné  aufujetde  la  Nii^jnce  de  M.  U 
Comte  de  Provence  ,  aujourd'hui  Mon  s  iBu  lit  <2^  Théâtre 
Italien  y  17 SI > 

A  la  première  nouvelle  de  la  naifTance  d'un  jennc 
Prince  ,  le  peuple  fa^  éclater  fa  joie  par  des  chant  8c 
)ar  des  danfes  Une  efpèce  de  Milanthrope  fort  de  chez 
ui ,  &  fe  plaint  qu'on  l'empêche  de  dormir  par  le  bruit 
que  l'on  fait  \  mats  quand  il  en  apprend  le  fujet,roii 
front  fc  déride  ,  &  il  fe  livre  lui-même  à  la  joie  comme 
les  autres.  Pour  faire  voir  combien  il  eft  charmé  de  cet 
crenement ,  il  confent  à  époufer  une  vieille  Folle  ,  qui 
Tcut  fe  marier  avec  lui,  malgré  qu'il  en  ait.  Le  mariage 
le  fait;  &  dans  le  divertiiTement  qui  le  fuit,  on  chante 
beaucoup  de  couplets  à  l'honneur  du  Roi. 

FÊTES  SINCERES ,  (  les)  Comédie  en  un  Aâîe ,  en  Vers^ 

far  Parnard  ù"  Sîicotti  ,  aux  Italiens  ,  1744. 

C'eft  ici  la  feule  Pièce  fur  la  Convalcfcence  de  Louis 
XV,  qui  ait  eu  l'honneur  d'être  reprélentée  devant  ce 
Monarque.  Il  y  eil  nommé  f  our  la  premiers  fois,  Louis  Ig 
B:sn'/iîn,é.  Ce  titre  glo^-icux  ,  confirmé  par  la  voix  una- 
nime de  la  Nation,  fit  regarder  Pannard  comme l'intcir 
prête  de  tous  les  cœurs. 

AI.  JBoucour  eit  i.n  pr«cès  avec  LiGmoi\  ;  8c  Dorante  , 
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fils  de  te  dernier  ,  perd  tout  efpoir  d'obtenir  la  belle 
Lucile  ,  fille  de  M.  Boucour  ;  mais  Tamour  pour  le  Roi 
léunit  tous  les  elprits;  &  les  deux  Advcrfaires,  pénétrés 
d'une  mutuelle  admiration  pour  leurs  fentimens  envers 
Louis,  s'cmbraflent  avec  joie  ,  &  confentent  au  bonheur 
de  leurs  enfans. 

FIGURANS.  On  appelle  ainfi  à  l'Opéra  Us  Chan- 
teurs &  les  Cbanteufes,  les  Danfeurs  &  les  Dan- 
feu  (es  en  fous-ordre  ,  employés  dans  les  Choeurs 
&  dans  les  Danfes ,  où  ils  paroilTent  fous  les  di- 
vers habillemens  que  le  fujec  exige. 

FIGURES.  Les  Figures  étant  la  langue  de  IMmagi- 
«ation  &  des  paiïions ,  font  d'un  grand  ufage  au 
Théâtre.  Mais  elles  exigent  une  grande  finelîe  de 
goût  Se  de  difcernement.  Voycz^  les  princ  pales. 
Ironie  ,  Métaphore,  Hypotypose,  Prosopée, 
Sty^e  ,  &c. 

FILEUSE  y  (la)  Varoâie  d'OA/TWAièy  en  vn  A6le  ■,  en 
Vandevilles t  par  Vadé-,  à  la  Foire  Saint-Germain.,  1751, 
Chacun  connoit  l'Opéra  qui  fait  le  fiijct  de  cette 
Parodie.  Ici ,  au  lieu  d'Hercule  ,  c'efl  le  vaillant  Mata- 
more ,  Brigadier  de  la  Maréchauiïee  ;  au  lieu  d'Ompha- 
le  ,  c'ell  Babet ,  jeune  veuve  S:  Fermière.  En  vain  Mata- 
more a  délivré  cette  femme  dcsMarodeurs  qui  la  pilloient; 
Babet  n'a  pour  lui  que  de  la  reconhoiffance  ;  &  Daphnis 
leul  a  Toi  amour.  Cependant  elle  permet  à  Matamore  de 
fe  rendre  à  la  Veillée  -,  &  prie  furtivement  Daphnis  de  s'y 
trouver.  Maigréchine ,  riche  Sorcière  ,  apprenant  que 
fon  ingrat  Matamore  eft  amoureux  de  Babet  ,  veut 
évoquer  les  Monftres  du  Tartare  ;  mais  l'Enfer  eft  fourd 
à  fa  voix.  On  fc  rend  à  la  Veillée  :  une  Vieille  eft  occu- 
pée à  filer  au  rouet ,  &  s'endort  de  tcms  en  tcms.  Deux 
jeunes  perfonnes  profitent  de  fon  fommcil  ,  pour  jouer 
au  pied  de-bœuf,  &  reprennent  leurs  ouvrages  quand 
la  Vieille  s'éveille.  Babet ,  d'un  autre  côté  ,  dévide  du 
fil  fur  les  mains  de  Daphnis,  tandis  que  le  vaillant  Ma- 
tamore ,  une  i^uetiouille  au  côté,  s'amufc  à  filer.   La 
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préfcrtCc  de  Maigrécliine  en  courroux  ,  fait  fuir  en  dé- 
fbrdrc  toute  la  Veillée.  Elle  apprend  à  Ton  perfide  l'a- 
mour de  Babet  pour  Daphnis ,  &  les  lui  fait  voir  en- 
femble  dans  un  jardin.  Matamore  ,  loin  de  le  venger  , 
unit  les  deux  Amans  ;  mais  ce  partage  nVft  pas  plus 
heureux  pour  Maigréchine  ;  Matamore  refufe  de  i'épou- 
1er  ,  crainte  d'avoir  le  Diable  pour  rival, 

HLLE-ARBITRE ,  (  /a  )  Comédie  di;  RomagneJ} ,  en  cinq 
Aôlesy  enProfe  >  avec  un  DivertiJJement  ,  au  Théâtre  hx- 
lien,  1733. 

Un  Bourgeois  de  Londres  avoit  eu  ,  d'une  femme 
dont  il  étoit  veuf,  une  fille  qui  lui  étoit  chère  ;  mais 
qu'il  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  pourvoir  avantageulc- 
ment  lorfqu'ellc  fut  devenue  nubille.  Elle  étoit  fans 
doute  aimable  ,  puifqu'elle  avoit  un  grand  nombre  d'A- 
mans :  (on  père  ,  ingénieux  à  lui  procurer  un  mariage 
qui  pût  la  mettre  à  Ton  aife  ,  s'avifa  d'un  ftratagême  qui 
lui  réu/Tit.  Afluré  de  l'obéiiTance  de  (a  fille  ,  qui ,  par 
bonheur  ,  n' avoit  point  encore  pris  d'engagement ,  il  in- 
vita cinq  de  Tes  Amans  les  plus  emprelTés  ,  à  venir  di- 
ner  chci  lui  ;  &  à  la  fin  du  repas  il  leur  parla  ainfi  : 

'c  Je  fais  que  vous  aimez,  tous  également  ma  fille  ,  & 
3'  que  fà  main  eft  l'objet  de  vos  défirs  :  vous  n'ignorez  pas 
3>  qu'un  feul  peut  l'obtenir  ;  mais  aucun  de  vous  n'ell 
3'  affcz  riche  ,  pour  lui  faire  un  fort  heureux  ;  remettez 
>•  votre  bonheur  entre  les  mains  de  la  Fortune  ;  que  cha- 
35  cun  de  vous  rifque  trois  cens  guinées ,  &  qu'on  tire  aux 
■>■>  dez  à  qui  les  quinze  cens  appartiendront  avec  ma  fille, 
35  à  qui  j'en  donnerai  trois  cens  autres  pour  dot ,  &  lui 
9>  afTurerai  ma  fucceffion.  ->■> 

La  propofition  eil  unanimement  acceptée  :  on  apporte 
la  ibmme  prefcrite  ;  le  Ibrt  fe  déclare  pour  un  des  cinq , 
qui  étoit  CaifTier  d'un  riche  Commerçant  de  Londres.  Ce 
dernier  ne  pouvant  contenir  fa  joie,  fit  part  de  fon  bon- 
heur au  Commerçant ,  &:  y  ajouta  un  portrait  fi  avanta- 
gaux  de  fa  Future  ,  qu'il  fit  concevoir  à  fon  Maître  le 
défir  de  connoitre  un  objet  fi  digne  d'être  aimé.  Sa  cu- 
riofité  lui  coûta  cher  :  il  la  paya  du  prix  de  fa  liberté  , 
&  devint  le  plus  paiTionné  des  Amans.  Il  fe  flatta  que 
fon  Commis  voudroit  bien  lui  céder  l'objet  aimé  ,  en 
gardant  les  quinze  cens  gainées  pour  iui.  Le  Commis 
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lui  répondît  qu'il  ne  faifoit  cas  de  cette  (bmme,  que  parce 
qu'elle  lui  alTuroit  le  prix  de  Ton  amour  Le  Commer- 
<jant  ,  irrité  de  fon  refus  ,  demanda  d'où  il  avoit  les 
trois  cens  guinces  qu'il  avait  mifes  au  jeu.  Le  Commis  , 
ingénu  ,  avoua  qu'il  les  lui  avoit  prifes  dans  fà  Caifie  y 
fauf  à  les  lui  refiitucr  fur  quelques  années  de  Tes  gages  , 
s'il  les  eût  perdues.  C'étoit  juilcment  cet  aveu  que  Ion 
Rival  attcndoit.  Il  prétendit  que  puirque  la  fille  avoit 
été  gagnée  avec  Ton  argent, elle  lui  appar  enoit  de  droit. 
Cette  hiftoire  ,  tirée  du  Peur  G-  Lontre  de  l'Abbé  Pte- 
voft  ,  a  fourni  le  fujet  de  cette  Pièce. 

HLLE  C/!P1TâINE  ,  (  Zj  )  Comédie  en  J'ers,  en  cinq  Aâîes» 
de  Montfieury  i  1669. 

Voici,  fans  doute,  la  meilleure  Pièce  de  Montfleury, 
L'intrigue  en  ell  /impie  ,  naturelle  ,  &  agréablement 
conduite,  On  y  voit  un  mari  berné  ;  mais  rien  de  plus 
digne  de  l'être  ,  que  ce  M.  Leblanc,  époux  furanné 
d'une  jeune  perlonne.  Il  veut  en  léduire  une  autre  ,  5c 
s'oppofe  ,  par  cette  raiîon  ,  au  mariage  de  Damon  ,  fou 
pupille  &  fon  rival.  C'efî  pour  vaincre  fa  réiîrtance  , 
qu'Angélique  ,  cou/îne  de  Lucinde  .  prend  &  l'uniforme 
Se  le  titre  de  Capitaine.  Madanx  Leblanc,  informée  de 
l'extravagance  de  fcn  mari,  fe  prête  volontiers  au  piège 
qu'on  veut  lui  tendre  :  il  la  voit  cajoler  fous  (es  yeux  par 
le  prétendu  Capitaine  ,  &  n'ofe  ni  paroître  ni  fe  faire  en- 
tendre :  il  eft  furpris  lui-même  aux  genoux  de  Luctndc  , 
enrôlé  comme  foldat ,  &  obligé  de  foufcrire  au  mariage 
de  Damon  ,  four  reprendre  fa  qualité  de  Bourgeois.  11 
règne  dans  cette  Comédie  une  gaieté  Ibutenue  ,  une 
foule  de  ftuations  piquantes  &  théâtrales.  Le  rôle  J  An- 
f  éli'jue  abforbc  tous  les  autres  ;  m.ais  il  le  failoit  :  c'eft 
lui  qui  donne  le  titre  à  la  Pièce, 

FILLE  INÇUIETTE yila)ou  ls  Bssoin  daimbr^  Co- 
v.édie  en  cinq  Aftes  ,  en  profe  ,  avec  des  Divertijjemens  > 
far  Aurreau  ,  au  Théâtre  Italien  ,  i7i3« 

On  y  dit  hautement  que  lebefoîn  d'aimer  eft  aufTi  réel, 
çue  le  Printems  &  l'Automne  ;  qu'il  n'elî  pas  moins 
ncceffaire  que  le  froid  en  Hiver  &  la  chaleur  en  Eté; 
que  l'amour  imite,  dans  les  jeunes  caurs ,  le  jeu  de  la 
léic  dans  les  jeunes  plantes ,  S:c.  Voilii  ce  qu'une  iou» 
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brctte  ruffc  entreprend  de  démontrer  à  une  jeune  Mé- 
lancolique ,  pour  lui  otcr  fcs  fcrupiiies.  Un  Amant  fc 
prclènte  fous  le  nom  &  la  qualité  de  Maître  de  Philoio- 
phie.  Un  père  imbécille  fe  laifle  iurpreadre ,  iîgne  le 
contrat;  le  mariage  fc  conclut  ,  8c  amené  le  Divertilfe- 
ment  ,  qui  fait  prefque  l'unique  agrément  de  la  Pièce. 

HLLE-MAL'GARDÉE  y  (la)  Parodie  ât  la  Provzw 
CALE  ,  quatrième  Entrée  ds  COpéra  des  Fêtes  DE  Tha". 
LIE  ,  par  M.  Favart ,  mufique  de  M.  Duny  ,  175S. 

Un  vieux  Magiflcr  de  Village  ,  qui  a  pour  écolierc  la 
jeune  &  belle  Nicolctte,  dont  il  ell  amoureux  ,  la  cache 
à  tous  les  regards  ,  &  ne  l'entretient  que  de  fa  prétendue 
laideur.  Nicolette  ,  quis'ell  mirée  dans  une  fontaine,  a 
pris  une  meilleure  opinion  de  la  figure.  Un  jeune  Amant 
qui  ,  à  l'infçu  du  Jaloux ,  lui  a  parlé  d'amour,  l'a  encore 
mieux  perluadée.  Une  vieille  Gouvernante  duMagiiler, 
impérieufc  Se  trufque  ,  veille  fur  tous  fes  pas,  &  avertit 
le  Jaloux ,  que  les  Amans  peuvent  s'introduire  par  une 
brèche  faite  au  jardin  ;  ce  qui  l'oblige  d'aller  dans  la 
Guinguette  prochaine  chercher  des  Ma>^'ons.  Pendant  fon 
abfènce",  la  Surveillante  donne  dans  un  piège  que  Nico- 
lette lui  tend.  L'Amant  arrive  en  cabriolet  .  enlevé  fâ 
AlaitrelTe  au  lieu  de  la  Gouvernante  qui  s'en  étoit 
flattée. 

FILLES,  (  les  )  Opéra-Comique  en  un  ASls  y  par  Rochon  de 

laVahite,   d  la  Foire  Saint'Laurent ,  I7Î5« 

Mercure  defcend  de  la  Cour  célefle ,  pour  faire  fortie 
del'afroupilîement  plu/îeurs  Nymphes  qui  dorment  furie 
gazon.  Un  Amaut  pourra  les  r 'veiller;  mais  quel  Amant 
choifira  t-on  pour  cet  ofïice.  Mercure  imagine  de  leur 
envoyer  un  petit-Maitre  ,  un  homme  à  fentimcnt ,  &  ui 
Financier.  Le  Petit-iVIaître  les  réveille  d'ibord  en  leuc 
prêchant  l'inconftance  &  la  divcrlitc  dans  les  plaifTr.-. 
Mais  quand  Eraile  vient  leur  parler  de  fentiment ,  elles 
fe  rendorment  aufTi-tôt  ,  &  leur  aiïbupifTement  les  tient 
plus  fortement  qu'auparavant. Le  Fina  icier  arrive. tenant 
en  main  des  bourfes  oléines  d'or  ,  qu'il  fiit  fonncr  à 
leurs  oreilles. Dans  l'inllant  toutes  iesNymphes  fe  réveil- 
lent ,  fe  jettent  à  Coa  cou  ,  k  l'accablent  de  carciTcs. 
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FILS  NATUREL  ,  [le)  ou  les  Épreuves  de  la  Vertu  ," 
Drame  en  cinq  Aôiss  ,  en  Profe ,  par  M*  Diderot ,  aux 
François  ^  xjji. 

Dorval  veut  partir  de  Saint -Germain  ;  Conflance  ne 
peut  ajouter  foi  à  ce  départ  Dorval  tuppofe  des  Let- 
tres prenantes  qui  l'appellent  à  Paris.  Conftance  animée, 
lui  fait  alors  l'aveu  de  Ton  amout ,  qu'il  recroît  afïci  froi- 
dement ,  parce  qu'il  aime  Rolalie  ,  promifë  à  Clairvillc. 
Celui-ci,  qui  ignore  cet  attachement ,  prie  Dorval  de 
lui  rendre  un  fervice.  Il  aime  épcrducmcnt  Rofalic.  lia 
vu  pendant  quelque  tcms  fon  amour  alTci  bien  reçu  ; 
mais  par  un  changement  affreux  ,  inopiné  ,  il  ne  voit 
plus,  depuis  quelques  jours,  que  de  l'indiftcrencc.  Il  prie 
Hhn  ami  d'aller  trouver  Rofalie,  pour  découvrir  fcs  véri- 
tables fèntimcns.  Dorval  s'acquitte  de  fa  commillîon  ; 
&  Rofalic  ne  peut  (e  diffimuler  qu'elle  n'aime  plus 
Clairvillc  ,  qu'elle  en  aime  un  autre  ,  &  fait  entendre 
allez  clairement  à  Dorval ,  qu'il  eft  lui-même  l'objet  de 
fes  nouveaux  feux.  Dorval  efl  agité  des  plus  grands 
Tnouvcmens  :  il  impute  au  ciel,  il  s'impute  à  lui-même 
les  malheurs  qu'il  caufe  à  fon  ami.  Conftance  fe  flatte 
toujours  d'être  aimée  ,  &  croit  en  voir  la  preuve  dans 
une  Lettre  qu'elle  vient  de  furprendre.  Dorval  s'efforce 
d'éteindre  en  elle  la  palfion  qu'elle  a  pour  lui  :  &  pour 
cet  effet ,  il  lui  raconte  l'Hiftoire  de  fa  vie  >  qui  ,  félon 
lui,  n'eft  qu'un  tiiTu  d'infortunes.  Une  jeune  peribnne  , 
trop  tendre,  trop  fenfîble  ,  lui  donna  la  vie  >  &  mourut 
peu  de  temps  après.  Ses  parens,  irrites  &  puiiTans ,  obli- 
gèrent fon  père  de  paffer  aux  Iflcs  ;  ainfi  fa  naifîance  cft 
abjcâe  ;  à  l'égard  de  fà  fortune  ,  elle  vient  »  dit-il, 
d'être  diminuée  de  moitié  ;  &  quant  à  fon  cœur  ,  il  eft 
flétri  par  de  longues  difgraces.  Depuis  qu'il  fc  connoît  il 
a  toujours  été  malheureux.  Toutes  ces  raifons  ne  tou- 
chent point  Conftance,  qui  ne  voit  que  les  vertus  de  Dor- 
▼al.  L'impatient  Clairville  le  prie  de  ramener  Rofalic 
à  fcs  premiers  fêntimens.  Dorval  travaille  à  la  faire  re- 
noncer à  fapafTion  pour  lui  ;  &  elle  fe  rend  enfin  à  fes 
railons  &  à  (on  exemple,  puifqu'il  étouffe  lui-même  les 
feux  dont  il  brûlcit  pour  elle.  Suit  un  éclairciffement  qui 
apprend  à  ces  deux  Amans ,  qu'ils  (ont  frcrc  &  fceur» 
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Clalrvillc  »  au  coiuale  de  Ces  vœux  ,  épou(c  Rofalic  ,  Ôc 
Dorval  devient  le  mari  de  Comlance. 

FILS  SUPPOSÉ  ,  (le)  Comédi:  en  cinq  Actes  ,  en  Vers  , 
par  Scudery  t  i<î3  5. 

Almédor  &  Rofandre  font  convenus  de  cimenter  leur 
ancienne  amitié  ,  par  le  aiariage  de  leurs  cnfaai.  TvUis 
l'Amour  a  déjà  pris  d'autres  mefures.  Luciane  ,  fille  de 
Rofandre,  aime  Oroate  ,  &  veut  l'aiaier  conllam.ment. 
Philance  ,  fils  d' Almédor,  efl  attaché  àBélifè  ,  &  preni 
le  parti  de  la  faire  enlever.  Bélife  &  Luciane  conteftent 
cnfemble  les  intérêts  de  leurs  amours.  Almédor  ,  Gen- 
tilhomme Parifîen  ,  n'a  jamais  vu  Ton  fils ,  élevé  en  Pro- 
vince. Bélife  ,  déguifée  ,  fè  préfente  a  lui  en  cette  qua- 
lité ;  &  en  cette  qualité  aufTi  ,  elle  feint  d'être  amoureux 
de  Luciane.  Celle-ci  égaie  la  Scène  ,  en  donnant  à 
Oronte  aflez  de  jaloune  ,  pour  le  forcer  à  chercher  foa 
rival  ,  &  à  fe  battre  avec  lui.  Le  véritable  Philinte  arri- 
ve à  Paris  ;  &  le  premier  compliment  qu'il  y  re-^oit  , 
c'cft  un  cartel.  Sa  furprife  donn^  lieu  de  démêler  toute 
l'intrigue.  Bélife,  a  qui  l'on  veut  faire  époufer  Luciane  , 
en  dilpofc  comme  d'un  bien  qui  lui  eft  propre  ,  &  la 
donne  à  Oronte;  elle  preni  pour  elle  fon  Philinte;  les 
pcres  approuvent  cet  arrangement.  Le  Ledeur  lui-même 
applaudiroit  à  la  Pièce  ,  ii  i'adion  en  étoit  plus  vive, 
plus  foutenue ,  plus  animée  ,  les  détails  plus  précis , 
plus  variés,  &  fur-tout  plus  vraifemblables, 

FINANCIER  y  (le)  Comédie  en  un  A6le ,  en  Profe  ,  par 
M,  de  iiiini-toix  ,  au  Théâtre  trançoisy  1761, 

Alcimon ,  riche  Financier ,  habite  pendant  la  belle 
faifon,un  Château  dont  il  n'efi  poiïefTeur  que  depuis  fîx 
mois.  [1  a  pris ,  félon  l'ufagc  ,  le  nom  de  la  Terre  ,  & 
quitté  le  (îcn  propre.  La  voiture  d'un  Marquis  fe  rompt, 
au  bout  de  l'avenue  d' Alcimon  ;  le  Financier  accourt; 
il  fc  félicite  du  léger  accident  qui  lui  procure  le  plaifir  de 
recevoir  chez,  lui  un  homme  de  condition.  Un  Carroiïe 
de  Voiture  avoit  vcrfé  au  même  endroit:  on  vient  dire  à 
Alcimon  qu'on  en  a  tiré  un  Veiilard  pauvre,  &  fî  incom  - 
mode  de  fa  chute  ,  qu'à  chaque  infiant  il  perd  connoif- 
fance.  Apeine  le  Financier  daigne-t-il  y  faire  attention. 
il  permet  néanmoins  qu'on  lui  donne  une  Chambre  dans 
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fon  Château  ;  mais  il  n'envoyé  pas  même  demander  de 
les  nouvelles.  Ce  Vieillard  a  une  fille  fage  &  vertueufc 
<jui  l'accompagne.  Le  Marquis  veut  l'amener  à  Paris  & 
]a  meubler.  Ln  Chevalier  ,  d  une  probité  févcre,  s'in- 
lérefle  au  père  &  à  la  fille  ,  dont  l'un  fe  trouve  être  le 
perc  ,  l'autre  la  fœur  d'Alcimon.  La  Pièce  finit  par  le 
jnariage  de  la  fœur  d'Alcimon  ,  &  du  Chevalier, 

FLATTEUR  ,  (le)  Comédie  en  cinq  A6les ,  en  Vers ,  de 
Jean-Baptijie  Rouf  eau  )  au  Théâtre  François  ,  1É96. 

Cette  Pièce  étoit  en  Profc  ,  lorfqu'on  la  représenta 
d'abord.  Plus  de  vingt  ans  après ,  l'Auteur  la  mit  en 
Vers.  3->  Le  fujet ,  difoit-il  ,  dcmar.doit  autre  chofe  que 
yy  de  la  Frofe  ;  mais  quand  je  la  donnai  au  Public ,  j'é- 
*>  fois  trop  jeune  &  trop  timide,  pour  entreprendre  un 
a->  ouvrage  de  deux  mille  Vers  35.  Defpréaux  parlant  un 
jour  d'un  plan  qu'il  avoir  imaginé  pour  reftifier  le  dé- 
nouement du  Tartuffe ,  difoit  :  que  RoufTeau  étoit  feul 
capable  d'exécuter  un  pareil  deftein  ;  &  c'eft  ce  qu'il  a 
fait  dans  le  Flatteur.  Il  efl  furprcnant  que  les  Comédiens 
François  ne  remettent  plus  au  Théâtre  cette  Pièce  qui 
eft  une  des  meilleures  qu'on  ait  faites  depuis  Molière  , 
tandis  qu'ils  nous  accablent  de  Drames  monfirueux  ,  qui 
font  la  honte  de  leur  Théâtre  ,  &  corrompent  de  plus  en 
plus  le  goîit  de  la  Nation. 

FLEUVE  SCAMANDRE,  ;  le  )  Opéra-Comique  en  un 
A6îe  ,  par  l'Afficharà ,  à  la  Foire  Saint-Laurent ,  1754, 

Par  une  curic/îté  naturelle  à  fon  fexe  ,  Callirhoé  « 
interroge  l'Oracle  fur  fa  deftince;  &  Calchas  lui  a  ré- 
pondu qu'elle  doit  époufer  un  irnmortel.  Elle  devient 
amoureufe  de  Pamphile  ,  qui  fc  dit  le  Dieu  du  Fleuve 
Scamandrc:  elle  lui  refte  attacl.ée,  quoiqu'il  ne  foit 
qu'un  mortel.  Cette  Pièce  offre  de  la  vérité  dans  le  jeu , 
&  d'affez  bonnes  plaifanteries. 

FLELVE  D'OUBLI,  (le)  en  un  Aâle,  en  Profe,  avec  un 
divertifement  ,  par  le  Grand ,  aux  Italiens  ,   171 1. 

Le  Fleuve  d'Oubli  eft  comme  la  fuite  de  la  Comédif 
de  Eelphégor  ;  c'eft  Trivelin  revêtu  de  la  -jualité  de 
Diflributeuren  chef  des  eaux  du  Fleuve  Léthé,  Un  Mar- 
quis, une  grande  parlcufc  ,  un  ingrat  ,  une  Coquette  j 


F  L  O  511 

«n  Apothicaire  ,  un  Gilcon  ,  Ce  préfcntent  tour-à-tour  ; 
&  ciîacun  raitbnne  leioa  Ion  état  &  fou  caradère  :  le 
Gafcon  meriice  de  jctter  le  Fleuve  paria  fenêtre,  R  o;i 
ne  lui  en  accorJc  cent  bouteiiies  pous  faire  boire  à  Lei 
créanciers. 

FLOREl^riNy  (le)  Comédie  en  un  A^e,  en  Vers ,  de  h 
Fontaine  ,  au  Théâtre  François  ,  1685. 

Cette  Comédie  cft  foîblc  d'intrigue  &  d'intérêt.  Le 
jeu  des  A-ieurs  y  fiit  beaucoup  ;  la  Scène  entre  Hir- 
pajème  ,  (  c'efl:  le  nom  du  Florentii  )  &  Hortenfc 
la  pupille  ,  eft  excellente  ,  &  demande  bien  de  la 
ftneffe  de  la  part  de  TAdrice  qui  rcpréfeHte  le  per- 
lonnage  d'Hortcnfe,  H  fut  joué  d'original  par  la  Rai- 
fin  Alademoifeile  le  Couvreur  l'adopta,  &  mit  cette 
Pièce  à  la  mode  ,  par  l'art  &  les  grâces  de  fon  jeu.  Ma- 
dame GranJval  fit  e  .fuite  briller  ce  perfonnage  ,  par 
l'heureux  talent  dont  la  nature  i'avoit  douée  pour  le  rôle 
de  Noble  Comique, 

FLORIMONDEy  Tragi-Comédie  de  Rotrou,  16^9, 

Florimonde  aime  Cléante  ,  &  ne  peut  le  rendre  fen- 
fible  :  elle  feint  de  répondre  à  l'amour  de  Théafte  ;  & 
aulli-tôt  Cléante  fe  fent  enflammé.  II  roupire,il  pleure, 
il  gémit  .  il  coniurc  ,  &  n'omet  rien  pour  rentrer  dans 
un  cœur  qu'il  avoit  dédaigné.  Florimonde  (e  laiiîe  tou  - 
cher  &  fe  rend.  Ce  dernier  ouvrage  de  Rotrou  eft  comme 
prefque  toutes  fes  autres  Pièces,  chargé  d'incidens  & 
d'événemcns  épifodiques.Théafte  eft  un  ferrailleur  ,  qui 
a  continuellement  l'épée  à  la  main,  &  fe  bat  /î  heureu- 
fement  ,  qu'il  en  eft  toujours  quitte  pour  de  légères 
bleflures.  11  reconnoit ,  fous  l'habit  de  Tyrcis  qui  le  force 
à  un  nouveau  comoat  ,  Félicie  qu'il  aimoic  autrefois  , 
&  qu'il  croyoit  morte.  On  fe  pardonne,  on  s'embraflc,  on 
fe  marie,  &c, 

FLORINDE,  Tragédie  de  M.  Lefevrey  1770. 

Un  Gentilhomme  ETpagnol  ,  nommé  Julien  ,  s'eft 
retiré  chex  les  Vlaures  lu'il  a  foulevés  contre  fa  Patrie  , 
pour  fe  veTgef  de  l'affront  fait  à  fa  fille  par  le  Roi  Ro- 
drlçu-  C^'tre  fille  l'i/eiiue  orifonicrc  de;  Maures  ,  (è 
trouve  dans  la  puilTance  de  Con  père  qui  ne  la  reconnaît 
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pas ,  &  auquel  elle  ne  veut  point  fc  faire  connoître  i 
craignant  la  colcre,  s'il  apprend  l'amour  qu'elle  a  pour 
ion  raviflcur.  Cependant  ce  pcre  lent  un  intérêt  preP- 
fant  pour  fa  Captive  ;  il  lui  demande  le  fujet  de  Tes  en- 
nuis, qu'elle  craint  de  lui  confier,  Rodrigue  ,  fon  Amant  , 
vient ,  lous  le  titre  d'un  Député  ,  propofer  aux  Maures 
l'échange  de  la  Captive  ,  avec  cent  autres  prifonniers  de 
leur  Nation.  Ce  Roi  rencontre  Julien  ,  Se  lui  reproche 
r.i  révolte  :  ceoendant  ce  dernier  efl  prêt  à  ouLlier  l'of- 
fcnfe,  fi  Rodrigue  veut  remettre  fa  fille  entre  fes  mains, 
&  l'obtenir  enluite  de  lui-même.  L'Amant  ^  affuré  que 
Julien  ne  connoit  point  la  prifonniere  ,  médite  le  de£^ 
Icin  de  l'enlever  ou  de  périr.  Elle-même  content  de  fc 
rendre  à  fes  vorux  ;  mais  Julien  foupc^onnant  de  la  trahi- 
son ,  empêche  leur  projet.  Alors  la  fille  de  Julien  dévoile 
le  myftère  de  fa  nailTanee  &  de  fca  amour  à  fon  père  , 
qui  prend  des  fentimens  plus  doux  ,  &  conçoit  le  dé/îr 
ûe  faire  le  i<onheur  de  fa  fille  &:  de  fatisfaire  fon  Roi. 
JVlais  il  doit  cacher  ce  delFein  au  Chel  des  Maures ,  qui 
veut  époufer  la  fille  de  Julien, peur  prix  de  fes  fervices. 
11  feint  de  vouloir  livrer  le  combat.  Rodrigue  ,  qui  ne 
connoit  point  les  intentions  de  Jul.en ,  &  fe  voit  hors 
d'état  de  réiîficr ,  poignarde  fon  Amante.  Le  père  vient 
dans  le  même  tcms  lui  offrir  fa  fille  i  Rodrigue  défelpcré^ 
fe  tue  ,  &  la  Pièce  finit. 

FOIRE.  (  Théâtre  de  la)  Foye^  Parade,  Paro- 
die ,  Farce. 

FOIR EDEBEZONS^(îa)  Comédie  en  un  Aùle ,  en profe , 
deUuncourtt  dvec  un  Divertijjement ,  auxtrançois-,  ié^î. 
Erafte,  amoureux  de  Marianne,  fille  de  M.  GrifFard  > 
faifît  l'occafion  de  cette  Foire,  pour  elTayer  de  parler  à  fa 
M^itrefle.  Il  efl  fécondé  par  Cidaliie,  de  qui  M.  Griftard 
eft  lui-même  amoureux.  Il  ne  lui  eft  donc  pas  difficile  de 
l'engager  à  figner  le  contrat  de  mariage  de  fon  père  nour? 
ricicr  ;  mais  ce  nourricier  n'eft  autre  chofe  que  l'Olive  , 
valet  d'Erafte  ,  déguifé  en  payfan,  &  accompagné  d'une 
troupe  de  Mafques.  Il  fe  trouve  que  M.  GrifFard  figne  le 
contrat  de  mariage  de  fa  propre  fille  .  &  apprend  en  fuite 
ai:e  Cidalifc  efi  mariée  à  fon  neveu.  Parmi  les  épifodes 
ijue  l'Auteur  a  joints  à  fon  fujet ,  le  naufrage  de  Ma- 
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dame  Guillcmln^&  l'équipage  fous  lequel  elle  Ce  mon- 
tre aux  yeux  de  Ton  mari ,  n'ell  pas  le  moins  divertif- 
fant. 

FOmS  DE  CYTHÈRE,  (U)  Opéra -Comique  en  un 
A6le.,  pjr  Pannard  ^  F^gan^  à  la.  Foire  Saint-Laurent  y 
1742. 

Il  s'agit  de  faire  approuvera  un  père  ,un  mariage  qui 
l'irrite.  On  y  parvient ,  en  offrant  à  Tes  yeux  différens 
tableaux  qui  l'amufent  ,  l'intércfTent  ,  &  enfin  le  flé- 
chifTcnt.  Telle  eft ,  fur-tout  ,  la  Scène  où  ii  trouve  fon 
petit-fils  entre  les  mains  &  aux  ordres  d'un  Opéra-5 
teur. 

FOIRE  RENAISSANTE  ,  (la)  Comédie  en  un  Acte,  en 
Profê  Gf  en  Vaudevilles  ,  par  Riccoèoni  le  père  G*  Domi- 
nique ,  au  Théâtre  Italien  y  17^9» 

La  Foire  n'ayant  pu  fiirvivrc  à  la  honte  de  fe  voir 
condamnée  à  un  éternel  filence  ,  defcend  au  Royaume 
(bnabre.  Là  ,  elle  trouve  d'abord  Caron ,  qui ,  furpris  de 
foir  une  ombre  (i  gaie  dans  les  Enfers,  s'informe  du  fii- 
jet  qui  l'y  a  fait  defcendrc.  Elle  latisfait  à  toutes  fes  de- 
mandes ,  &  le  prie  de  l'introduire  chez  Pluton  ,  pour  fa- 
voir,  du  moins,  à  quoi  elle  doit  s'ca  tenir  ,  lorfque  Minos 
furvient  ,  qui  pareillement  étonné  de  voir  une  (î  plai- 
fanie  figure,  lui  fait,  à-pcu-près,  les  mêmes  qucflions  que 
Caron  lui  a  faites.  Celle-ci  répond  fur  fon  ton  ordinaire  ; 
ce  qui ,  indifpo^c  tellement  contre  elle  le  Juge  infernal , 
qu'il  lui  refufe  impitoyabicmcnt  une  place  dj.ns  les 
Champs  Eijfécs  ,  malgré  l'offre  qu'elle  fait  d'y  établir  uîi 
Opéra-Comique  ,  pour  divertir  Pluton  &  toute  fa  Cour, 
Elle  ne  Ce.  confole  d'être  exclue  de  ce  lieu ,  que  parce 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'y  trouver  l'ame  de  quelques 
Comédiens  François ,  qui  la  chicanncroit  encore.  Enfin, 
Minos  lui  ordonne  de  retourner  far  la  Terre  ;  parce 
qu'en  y  corrompant  las  mœurs  par  le  libertinage  de  Ion 
Spcdacle,  l'Enfer  en  profitera.  Elle  fort,  en  proteilant 
de  n'épargner  ,  dans  fes  couplets  mordans  ,  ni  fes  enne- 
nemis  ,  m  l'Enfer,  ni  Minos  même.  Cependant  les  Co- 
médiens Italiens ,  qui  avoiept  appris  fa  mort  précipitée  , 
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fe  réjouifToicnt  d'un  (î  heureux  événement  ;  8c  pour  mieux 
faire  éclater  leur  jcie  ,  ils  avoient  fait  élever  un  arc  de 
triomphe  ,  où  la  Foire  paroit  terraiïee  par  un  Adeur 
héroïque  &  par  Arlequin.  Pantalon  ,  le  Dodeur  &  Sca- 
ramouche  viennent  voir  fi  l'exécution  du  trophée  ré- 
pond à  leur  intention.  Dans  le  tems  qu'ils  le  confidc- 
rent ,  ils  entendent  pouflcr  des  cris  qui  leur  préfagent 
quelque  chofe  de  finiilre.  En  effet ,  ils  voyent  arriver 
Flaminia  plongée  dans  la  trifteffe  ,  qui  leur  fait,  en  ftyle 
tragique,  un  récit  de  larenailîance  de  leur  commune  en- 
nemie. Une  pareille  nouvelle  eft  un  coup  qui  com- 
mence à  les  accabler  ;  &  l'arrivée  de  la  t'oirc  achève  de 
les  déconcerter. 

FOIRE  SAINT- GERMAIN  ,  (  /<z  )  Comédie  en  un  Aêle  , 
en  Frôfe  ,  avec  un  Divertijjement ,  par  Dancoun  ,  au 
Théâtre  François  ,  i69^» 

Le  libertinage  du  vieux  Financier  Farfadel ,  l'amour 
d'une  Prude  pour  un  Gafcon  ,  celui  de  Clitandre  pour 
Angélique,  &  les  moyens  qu'on  employé  pour  écarter  les 
Surveillans  dont  cette  dernière  cft  entourée  ,  compofent 
l'intrigue  de  cette  Comédie. 

FOIRE  SAINT-GERMAIN,  (  la  )  Comédie  en  trois  A6îesy 
en  Pvofe ,  mtlée  de  Vers  libres  y  p^r  Renard  &'  Dufrefny^  au 
Théâtre  italien  i  1695. 

On  ajouta  depuis ,  à  cette  Pièce  ,  la  Scène  des  Deux 
Carrojjes.  Ce  qui  y  donna  lieu,  fut  l'aventure  de  deux 
Dames  ,  qui ,  chacune  dans  un  carroffe  ,  s'étant  rencon- 
trées dans  une  rue  de  Paris  ,  trop  étroite  pour  que  deux 
voitures  v  pufTent  pafTer  de  front ,  ne  voulurent  reculer 
ri  l'une  ni  l'autre ,  &  ne  celTerent  de  tenir  la  rue  jufqu  a 
l'arrivée  du  CommifTaire ,  qui ,  pour  les  mettre  d'ac- 
cord ,  les  fit  reculer  en  même  tems ,  chacune  de  fon 
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FOIRE  SAINT-LAURENT,  (  la  )  Comédie  en  un  ASÎe,  en 

yers  ,  avec  un  Divertifemenr  ,   par  Legranà,  mujique  de 
Crandval  le  père  ,  au  Théâtre  François,  ^709. 

L'envie  de  tourner  en  ridicule  le  ficur  le  Rat ,  mon- 
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treur  de  cunofité  à  la  Foire ,  a  fait  naître  cette  petite  Co- 
medie.  L'intrigue  roule  fur  un  enlèvement  favorifé  pat 
lartilice  dun  Valet  adroit,  &  par  la  repréil-ntatio.  de* 
Jeux  torains.  Le  Rat,  cho-^ué  des  traits  piquans  qui  fai- 
loient  prefque  le  f>ul  ornement  de  cette  Farce  ,  eut  fa 
revanche  contre  l'Auteur  &  les  A>fteurs.  Il  fe  déchaîna  Ci 
cruellement  contre  ces  derniers,  dans  Ton  Spe^acle,  qu'il 
lut  arrête  &  mis  en  prifon.  ^ 

Cette  Comédie  ncft  plus  guères  IntérefHinte  que  pac 
un  trait  afTc.  plailant,  qu'elle  rapnelie.  Il  y  avoit,  à  cette 

habille  de  noir  coefte  d  une  perruque  de  la  même  cou! 
leur  ,  &  d  une  R  énorme  étendue  ,  qu'elle  le  couvroit  iu^ 
qu  a  la  ceinture,  par  devant  &  par  derrière.  A  cet  ajuil-- 
ment,  il  joignoit  un  fort  beau  Ton  de  voix  pour  d-'-biter 
gravement  les  détails  des  tableaux  changeans  ""  qu'il 
montroit,  &  qui  attiroient  une  grande  fouie  de  Speda- 
^^'^'*- "J^';^'^'"^'^  toujours  fon  annonce  en  difan^  r 
«  Oui,  Me(  leurs  ,  vous  ferez  contens  ,  extrêmement 
"  contens;  &  h  vous  n'êtes  pas  contens,  on  vous  rendra 
«  votre  argent.  Mais  vous  fere^  contens  ,  très  contens  , 
f  extrêmement  contens.  0,  Ce  fingulier  Perfonnaje  fut 
î'^'ïu  n'  ^^  ^°^^^}^  de  la  Foire  Sui'-t -Laurent  ,  par 
la  1  honlherc ,  qui^  s  en  acquitta  au  mieux.  Lerat ,  pi- 
qie  d  avoir  ete  joue  ,  dit  le  lendemain  ,  en  annonçant  Tes 
taoleauxchangeans:  «  vous  y  verrez  la  Thorilliere  ivre 
"  ?fn°"n  ' ''  ^^  Def^ares  ,  Poiffon  qui  tienr  un  jeu  ! 
«  Mlle  Dancourt  &  (es  filles.  Toute  la  Cour  les  a  vu.  - 
:«  tout  Fans  les  a  vus  ;  on  n'attend  point  :  cela  fe  voit 
»'  dans  le  moment  ;  &  cela  n'eft  pas  che-.  Vous  ferez 
3>  contens,  très  contens,  &c.«  Cette  plaifanterie  fut  payée 
des  le  même  jour;  &  Lerat,  par  ordre  du  Lieutenant  de 
Folice  ,  fut  arrêté  ,  comme  on  l'a  dit,  &  conduit  en  pri- 
lon,  ou  il  demeura  jufqu'à  la  fin  de  cette  Foire. 

FOLETTE^ou  lEmfa^xtcaté,  Parodie  duCARNAVAt. 
G-  de  la.  FoiiH,  par  J^adé,  d  la  Foire  Saiit-Germain 
I7fî.  * 

Roger- Bonté ms  aime  Folette.  Le  caraftère  de  cetf 
fille  eii  un  affemblage  de  gaieté,  de  bouderie,  de  ca- 
prices ,  de  ten  IreHe  &  de  railierie.  Plus  Ton  Amant  la 
preUe  d'accepter  fa  main  ,  plus  elle  'c  oLut  à  différer- 

Kk  ij 


^j6  fol 

&  lorfqu'elle  voit  que  Roger-Eontems  prend  fon  parti  & 
veut  fe  retirer  ,  elle  le  flatte  pour  le  retenir.  Il  revient 
à  elle,  &  Fclette  fe  moque  de  lui.  Piqué  de  ce  procédé  * 
il  jure  qu'il  va  fuivre  les  étendards  de  Eacchus  ,  &  qu'il 
quitte  ceux  de  l'Amour.  Un  moment  après  il  revient 
plus  amoureux  que  jamais  ;  Folettc  finit  enfin  par  l'é- 
poufer.  Cette  Pièce  cil  une  critique  de  piufieurs  ridi- 
cules du  jour. 

FOLIE  DU  JOUR  ,    (la)  Comédie  en  un  A6le  ,   en  Vers 
Libres  t^ar  Boijfy^  au  Théâtre  François  ,  174^. 

Cette  Pièce  eft  une  ingénicufe  bagatelle.  Le  récit  du 
Baron  de  Vagnole  eft  plaifant.  Il  vient  d'être  iîfflé  àPAr- 
lenal  en  jouant  la  Comédie  ;  &  pour  comble  de  maux  , 
on  veut  le  forcer  à  prendre  une  femme. 

FOLIE  ET  L'AMOUR  >  (la)  Comédie  en  un  A^e  ,  en  Vers 

libres  ,  par  M.  Yon  ,  aux  François-,  1754* 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  la  Fable  de  la  Fon- 
taine ,  qui  a  le  même  titre,  &  que  tout  le  monde  con- 
iioit,  M.  Yon  ,  imaginant  de  mettre  en  aftion  cet  Apo- 
logue ingénieux  &  moral  ,  a  feulement  fauve  aux  yeux 
des  Spedateurs  l'aveuglement  réel  de  l'amour:  il  n'efl 
ici  que  fimulè.  LAutcur  luppofe  que  la  Folie,  TAmour, 
Momus  ,  Plutus  &  Jupiter  même,  forment  une  confpira- 
xion  contre  les  mœurs  trop  auflères  de  l'Olympe.  Jupi- 
ter s'ennuie  de  (on  époufè  Junon  ;  l'Amour  s'endort  dans 
les  bras  de  Pfyché  ;  Plutus  ne  peut  briller  dans  le  Ciel  ; 
la  Folie  &  Momus  n'y  peuvent  rire.  Pour  changer  leur 
fort ,  la  Folie  imagine  d'époufer  l'Amour  &  de  gouver- 
ner la  Terre  avec  lui ,  Momus  &:  Plutus.  Jupiter  y  trouve 
fon  compte  :  Plutus  adoucira  pour  lui  le  cœur  des  plus 
farouches  mortels  On  a  gagné  le  Dellin  ;  on  lui  a  didé 
un  Oracle.  La  Folie  me^t  un  bandeau  fur  les  yeux  de 
l'Amour.  Celui-ci  cric  de  toutes  fes  forces  &  fe  plamt  de 
ce  que  la  Folie  l'aveugle.  Tous  les  Dieux  accourent  ; 
Jupiter  prononce  alor?  gravement  le  décret  du  Dellin  , 
qui  eft  que  la  Folie,  pour  châtiment,  fera  la  femme  & 
le  guide  de  Cupidon, 
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FOLIES  /IMOUREUSES,  (/eO  Comédie  en  trois  Aftes,  en  ' 
Vers  ,  avec  un  Divertijjemer.t^  un  Prologue^  intitulé  le 
Mariage  de  la  Folie  ,  par  Regnard  ,  au  Théâtre  Fran-, 
fois  ,1704. 

Le  Prologue  ,  comme  la  Préface  d'un  Livre  ,  efl  fait 
pour  juftifier  les  défauts  de  l'Ouvrage.  Malgré  les  foins 
de  l'Auteur  ,  les  Folies  Amoureufes  font  de  vraies  Folie?, 
On  a  beau  rendre  odieux  ce  vieil  Erafîe  ,  Amant  ridi- 
cule de  la  charmante  Agathe,  &  jaloux  à  l'excès  ;  la 
démarche  d'une  fille  qui  fc  fait  enlever,  ne  peut  faire 
un  dénouement  heureux. 

FOLLE-ENCHÈRE  -,{10.)  Comédie  en  un  Aâie,  en  profe ^ 
par  Madtmoifelle  Ulric,  attribuée  dDancoun  ,  au  Théâtre 
François  ,  1690. 

Le  traveftiiïement  d'Angélique  en  jeune-homme,  l'a- 
mour de  Madame  Patin  pour  ce  prétendu  Cavalier , 
compofent  tout  le  noeud  de  la  Folle-tnchêrc  ,  Comédie 
fbuvent  revue  ,  &  qui  mérite  de  l'être.  L'Auteur  y  multi- 
plie les  déguifemens;  mais  tous  étoient  nérefTaires  ;  tous 
ont  pour  but  de  faire  confentir  Madame  Patin  au  ma- 
riage de  Ton  fils  avec  Angélique.  Les  différentes  méta- 
morphofes  de  Champagne  &  de  Merlin  fervent  à  égayée 
la  Pièce,  &  amènent  un  dénouement  auiTi  neuf  qu'ingé- 
;  nieux.  Il  7  a  peu  de  Scènes  au  Théâtre  plus  divertiflkn- 
tejs ,  que  celle  qui  donne  le  titre  à  cette  Comédie. 

FOLLE  RAISONNABLE  ,  (  /a  (  Comédie  en  un  A6le ,  en 
Vers  ,  avec  un  DivenijJ'ement  ,  par  Dominique ,  aux  Ita-, 
liens  )  i7if. 

Madame  Argante  ,  tentée  par  les  richcffes  de  M.  de 
BafTcminc  ,  lui  accorde  Silvia  fa  fille  ,  qu'elle  avoit  pro- 
mife  à  Léandrc.  Silvia ,  pour  fe  fouftraire  à  la  loi  que 
la  mère  lui  impofe ,  feint  d'entrer  en  accès  de  folie.  Elle 
dit  qu'Apollon  l'attend  à  fouper  au  Parnaffe,  enluite  elle 
s'habille  en  homme  &  en  Cavalier  Gafcon  ;  elle  vient 
faire  un  appel  à  M.  de  Baiïemine.  De  ce  traveftifTemenc 
elle  a  paffé  à  celui  de  Pèlerine  ,  &  vient  faire  fes  adieux. 
M,  de  Bafiemine  la  croyant  abfolument  folie ,  retire  fa 
parole  &  s'en  va,  Léandre  fe  préfsnte,  &  demande  Silvia 
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en  mariage  ;  on  la  lui  accorde  ;  &  la  Pièce  finit  par  un 
divertilTement  de  Pèlerins  &  de  Pclerines. 

WNTAINE  DE  JOUVENCE  ,  (la)  Comédie  à  Scènes 
détachées  ,  p:r  Lagrange  ,  aux  Italiens  ,  1760. 

Mercure  obéit  aux  ordres  de  Jupiter  ;  il  fait  couler  les 
eaux  de  cette  Fontaine  merveilieufe  ;  &  une  troupe  de 
Alortels,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  vient  y  boire  avec  em- 
prcflement.  D'un  autre  côté,  la  Fclie  ,  Eacchus  &;  l'A- 
mour prétendent  trouver  de  nouveaux  Sujets  dans  ces 
Mortels  rajeunis.  Quelques-uns  viennent  converfer  avec 
Mercure.  Là  paroiiïent  fuccefTivement  un  Soldat  Gafcon  , 
une  Coquette,  un  Pbilofophe  &  Arlequin.  Le  Soldat, 
qui  a  été  trente  ans  Grenadier,  veut  l'être  encore  ;  & 
c'cft  l'unique  raifon  qui  l'a  fait  foubaiter  de  rajeunir.  Il 
raconte  les  exploits  à  Mercure  :  il  détaille  les  divers 
combats  où  il  s'eft  trouvé.  Mercure  lui  demande  ,  fi  cans 
ces  différentes  occa/îons,  il  a  reçu  bien  des  blcflures.''  L^ 
Scène  du  Vieillard,  qui  ne  veut  point  rajeunir,  offre  des 
détails  bien  frappés ,  mais  férieux;  celle  d'ArleqUin  ,  qui 
ie  défie  de  lui-même  ,  en  renferme  depiaifans. 

FONDS  PERDUS,  (les)  Comédie  en  trois   Aâies  ,   en 
profé,  de  Dùncourt  ,  au  Théâtre  François  ,  1CÎ6. 

Un  Valet  &  une  Soubrette  conduifent  toute  l'Intrî- 

fue  ,  où  il  s'a;^it  de  rompre  les  vues  d'un  père  amoureux 
e  la  Maitrefie  de  Con  fils ,  &  d'une  mère  qui  veut  épou- 
fer  l'Amant  de  la  fille.  La  Soubrette  &  le  Valet  font  en- 
core plus  ;  ils  parviennent  à  les  marier  enfemble,  après 
qu'ils  fe  font  dépouillés  de  tout  en  faveur  de  leurs  en- 
fans.  Il  pourroit  y  avoir  quelque  choie  à  reprendre  dans 
la  morale  de  cette  Comédie  ,  d'ailleurs  très  divcrtiffante. 

FORCE  DU  NATUREL  ,  (la)  Comédie  en  cinq  Mes,  en 
Vers  ,  de  Dsfiouches ,  au  Théâtre  François,  1750. 

Le  grand  défaut  de  cette  Comédie  eft  d'être  fondée  iur 
un  plan  eu  philofophique  Si  Von  eût  entrepris  de  nous 
montrer  une  fille  de  qualité ,  qui  ,  élevée  dans  les  champ  s  > 
auroit  pris  ic  ton  ,  l'air  ,  le  goût  d'une  Payfannc  ,  &  une 
Fayfanne  qui,  à  h  VUJc,  aurcit  pris  reli>rit&  l'ame  , 
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pour  aînfi  dire, d'une  fille  de  qualité  :  c'eût  été,  je  crois, 
un  Drame  bien  plus  conforme  à  la  vérité. 

La  Nature  ,  crois-moi ,  n'cft  rien  que  l'habitude  , 

dit  M.  de  Voltaire  dans  Mahomet.  Ce  Vers  fait  la  cri- 
tique de  la  Force  du  NutureL  ;  mais  cette  Pièce  eft  rem- 
plie d'un  bon  Comique.  Les  caradercs  en  font  foutenus , 
l'intrigue  bien  développée  ,  la  diftion  élégante  &  noble  : 
Julie  &  Bubct  ont  deux  roks  dignes  de  figurer  avec  ce 
que  notre  Auteur  a  fait  de  mieux. 

FORCE  DU  SANG  ,  {la)  ou  le  Sot  toujours^  Sot  , 
Comédie  en  trois  Actes  ,  en  Profs  ,  avec  un  Divertijjement  , 
yar  Brueys^auThéâtre  Italien  Cr-  auThédtre  t'rançoisyi72-$» 

11  eft  aflez  rare  de  voir  une  Comédie  jouée  en  même 
tems  fur  deux  Théâtres.  C'eft  cependant  ce  qui  eft  arrivé 
à  cette  production  de  lavicillcdc  de  Brueys,  Il  habitoit 
alors  Montpellier  ,  Si  chargea  Palaprat ,  qui  étoit  de  re- 
tour à  Paris  ,  de  préfcnter  fa  Pièce  aux  Comédiens.  Ce- 
lui ci  mourut  fans  en  avoir  rien  fait.  L'Auteur  envoya 
une  nouvelle  copie  de  fa  Comédie  à  quelqu'un  qui  jugea 
à  propos  de  la  préfentcr  aux  Italiens  :  ils  la  reçurent 
moyennant  quelques  correaions.  Prcfque  en  mcme  tems 
la  veuve  de  Palaprat  avoit  fait  préfenter  aux  Comédiens 
François  cette  même  Pièce  fous  le  nom  de  fon  mari.  Elle 
fut  également  reçue  ;  &  de-là  le  concours  des  deux  Scè- 
nes •■  mais  il  ne  fut  pas  long. 

Voici  le  fujet  de  cette  Pièce ,  qui  tomba  aux  François 
&  réuflTit  aux  Italiens.  Almédor,  obligé  de  voyager  aux 
Indes  ,  avoir  chargé  fon  Fermier  de  l'éducation  d'un  fils 
âgé  feulement  de  iix  mois ,  &  qu'il  avoit  eu  d'un  mariage 
fecret.  Almédor  ne  revient  qu'au  bout  de  vingt  ans  ;  & 
Thibaut  (  c'eft  le  nom  du  Fermier  )  lui  fuppofe  fon  pro- 
pre fils  à  la  place  du  fien.  Mais  le  fils  de  Thibaut  con- 
ferve  le  langage  &  toutes  les  inclinations  du  Payfan  le 
plus  ruftre  àc  le  plus  lot.  Clitandre,  au  contraire,  a 
toutes  celles  qui  doivent  diftinguer  un  Gentilhomme.  Il 
eft  parvenu,  par  fon  feul  mérite,  au  Grade  de  Lieute- 
nant-Colonel ,  après  avoir  été  fimplc  foldat.  L'oppofî- 
tion  de  ces  deux  caradères ,  les  balourdifcs  du  faux  Vi- 
comte ,   les  rufcs  &  les  déguifemens  de  la  Soubrette 

Kk  iv 
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pour  rompre  un  mariage  qui  déplaît  à  fa  Maîtreife  ;  CH- 
tandre  eit  à  la  fin  reconnu  pour  fils  d'Almédor  ,•  tels  font 
les  principaux  traits  qui  forment  l'intrigue  de  cette  Co- 
xnédie  Elle  oftire  pluiîeurs  Scènes  divcrtiïïantcs  ,  mais 
qu'il  faut  voir  jouer  plutôt  que  lire, 

FOSSÉ  DU  SCRUPULE  Aie)  Opéra-Comique  en  un  ASie^ 
avec  un  Prologue  ,  un  Epilogue  iy  un  Divertijfement ,  par 
Pannard y  à  la  Foire  Saint- Laurent^  173!?. 

C'eft  un  tiflu  de  Scènes  à  tiroir  ,  pleines  de  cette  cri- 
tique qui  relevé  le  froid  qu'entraîne  l'emploi  des  êtres 
moraux  &  allégoriques.  La  Scène  du  SuifTe  cft  char- 
mante; il  eft  entre  la  Cupidité  &  le  Scrupule  ,  qui ,  cha- 
cun de  fon  coté,  tâche  de  l'attirer  à  foi.  Il  voudroit  faire 
fortune  ;  cependant  il  rejette  les  moyens  qu'on  lui  pro- 
pofe.  Ces  combats  forment  un  tableau  extrêmement 
amufant. 

TOU  DE  QUALITÉ  %  (le)  ou  le  Fou  raisonnable  > 
Comédie  en  un  A6le  ^  en  Vers  ,  de  Raimond  Poison  ,  1664. 

11  fcmble  qu'il  étoit  autrefois  de  mode  ,  que  tout 
homme  qui  entroit  dans  la  carrière  Dramatique  ,  payât 
un  tribut  au  goût  Efpagnol,  Poillon  fe  conforma  à  cet 
ufage  en  donnant  le  Fou  de  qualité.  Dom  Ptdre  aime  Ifa- 
belle  ;  &  pour  trom.per  la  vigilance  rigourçufè  d'un  perc 
qui  la  tient  toujours  fous  Tes  yeux  ,  il  imagine  de  fe  faire 
paiTer  pour  fou  :  il  joue  le  rôle  d'Alexandre  ;  &  Félician  , 
fon  Valet  ,  prend  celui  d'Epheftion.  Crifpin  ,  maître 
d'une  hôtellerie  de  campagne,  où  tous  ces  personnages 
ibnt  débarqués  ,  préicnre  ces  Fous  comme  des  Comé- 
diens propres  à  amufèr  les  hôtes.  Le  faux  Alexandre  fou- 
pire  aux  pieds  d'Ifabelle  ,  écarte  un  Rival ,  Si  difpofc 
tellement  les  chofes,  qu'il  vient  à  bout  d'époufcr  fa  Alai- 
treife.  On  trouve  dans  cetre  Comédie  une  critique  affez 
fine  ,  des  moyens  qu'on  employé  pour  parvenir  dans  le 
monde. 

ICUn  SERIES  DE  SCAP IN,  {les)  Comédie  en  trois  ABes^ 
en  prcj'e ,  de  Molière ,  1671. 

Tout  le  monde  connoît  la  Critique  de  Boileau  fur  le 
Sac  de  Scapin.  C'étoit  la  feule  qu'on  pût  faire  de  cette 
Comédie  >  où  l'on  trouve  des  beautés  dignes  de TéFçncç 
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&  de  Plaute.  Chez  ces  deux  Poètes ,  les  cfclaves  met- 
tent tout  en  mouvement;  ici  c'eft  un  Valet.  Moliero 
ravoit  bien  que  ce  genre  de  Comique  n'étoit  pas  le 
meilleur  ;  mais  fans  lui  nous  pourrions  l'ignorer  en-, 
core. 

FOUXpiVERTlSSANS  ,  (  les)  Comédie  en  trois  Âcîes  » 
en  Vers^  avec  un  DivertiJJement ,  par  Raimond  Poijfon ,  au 
Théâtre  François  ,  1680. 
^  Angélique  trompe  un  père  avare  ,  &  un  Vieillard  in-, 
térciïe  qu'on  veut  lui  faire  époufer.  La  Scène  cft  aux  Pe^ 
titcs-Maifons  ;  Angélique  y  eil  conduite  par  fon  pcre  , 
&  livrée  à  M.  Grognac  fon  époux  futur,  qui  a  une  Inteni. 
dance  générale  fur  tous  les  Fous.  Jacinte  ,  Soubrette  fors 
adroite  ,  inftruit  Léandre  du  fort  de  fa  Maitreffe,  lui  re- 
met les  ordres  d'Angélique  ,  &  conduit  toute  l'intrigueW 
Léandre  fe  fait  mener  aux  Petites-Maifbns ,  à  titre  de 
folie  ,  5r  y  trouve  le  moyen  de  voir  fa  Ma:trefre  ,  de  l'en- 
tretenir ,  &  même  de  l'enlever,  du  confèntement  du 
père  ,  qui  vient  d'apprendre  que  la  fortune  de  M. 
Grogflac  a  reçu  nouvellement  un  éciiec.  Cette  Pièce 
eu.  remplie  de  fîtuations  heureufes  ;  mais  Léandre  ne 
fait  que  répéter  ici  le  rôle  de  Dom  Pédre  dans  le  Fou  ds 
Qualité..  Une  troupe  de  Foux&  de  Folles  rcmplifTent  des 
intermèdes  agréables.  Ce  font,  d'une  part ,  des  Poètes  , 
des  Mu/îciens ,  des  Joueurs;  de  l'autre  ,  Cléopatre  ,  Lu- 
crèce ,  Porcie.  Dancourt  a  retouché  cette  Com.édie  ,  & 
l'a  mile  en  état  de  rcfler  au  Théâtre  fous  le  titre  du 
Bon  Soldat, 

FOUX VOLONTAIRES,  (les)  Opéra-Comique  en  deuot 
A6les  ,  avec  un  Divertijjement ,  ^^r  Panard  ,  à  la  Foire 
«S.  Germain  ,  1740. 

Géronte ,  Tuteur  d'Angélique  ,  dont  il  veut  faire  fera 
époufe  ,  refufe  de  l'accorder  à  Valere.  Par  bonheur  , 
Frontin,  Valet  de  ce  dernier  ,  a  gagné  tous  les  parens 
de  Géronte  ,  &  par  fes  confeils ,  ils  doivent  feindre  cha- 
cun un  genre  de  folie  différent.  D'un  autre  côté  ,  ce  Va- 
let s'eft  introduit  chez  G:ronte  à  titre  de  Sçavant ,  &  a 
gagné  fa  confiance:  il  lui  dit  qu'il  a  une  racine  dont  la: 
vertu  peut  faire  extravaguer  tous  ceux  qui  la  fcntiront. 
Il  ajoute  qu'i]  faut  inviter  tous  fes  parens  à  dîner  chez 


$11  F  R  A 

lui  ;  &  que  lorfque  la  racine  aura  fait  Con  effet ,  on  fera 
entrer  un  Commiiïaire  pour  les  faire  interdii'e  C'cft-là, 
ajoute  Frontin  ,  le  feul  moyen  d'empêcher  qu'ils  ne  vous 
f<xfrent  interdire  vous-même,  comme  ils  fe  le  font  propo- 
{^s.  Géronte  y  confent  avec  joie  ;  Se  c'eft  ainlî  qu'eft 
terminé  le  premier  Ade. 

Au  fécond,  les  prétendus  Fous  viennent  exécuter  dif- 
férens  genres  de  folie.  Frontin  amené  un  prétendu  Com- 
miffaire  ,  qui ,  au  lieu  d'écrire  un  procés-verbal,  dreffe 
un  contrat  de  mariage  entre  Géronte  &  Angélique.  Gé- 
ronte le  ligne  fans  y  faire  attention  :  alors  les  parens 
cclTent  leur  feinte,  5:  avouent  le  ilratagéme  dont  ils  ont 
ufé  :  Géronte  fort  très-piqué  ;  mais  fon  défefpoir  n'em- 
pcche  pas  le  DivertifTèment. 

FRAGMENS.  On  a  donné ,  en  différens  tems ,  plu- 
fieurs  Opéra  foas  ce  titre  général.  Ceft  ce  qu'il 
feut  expliquer  ici ,  pour  éviter  la  ccnfufion.  On 
appclla  les  premiers,  les  Vragmens  de  Lully.  CTefl: 
l'extrait  de  pluiîeurs  morceaux  de  ce  Mudcien  , 
mis  au  Théâtre  le  i6  Septembre  1701,  par  Cam- 
pra  ,  &  par  Danchet  qui  en  fit  les  paroles.  Ces 
Fragmens  furent  repris  fix  ans  aprcs ,  avec  des 
changemens  confidérables ,  faits  par  les  mêmes 
Auteurs. 

On  appella  les  féconds ,  Us  Fraomens  des  Mo- 
dernes  ,  ou  TéUmaque.  Ceft  une  Pièce  extraite  des 
Opéra  modernes  ,  dont  les  morceaux  détachés 
forment  avec  art  une  Tragédie  en  cinq  Actes  , 
qui  peut  être  comparée  à  un  cabinet  garni  de  ta- 
bleaux choifis  de  différens  Maîtres.  Danchet  , 
pour  la  Poëfie ,  &  Campra ,  pour  la  Mufique  ,  fe 
chargèrent  de  l'arrangement  de  cette  Pièce ,  qui 
fur  repréfcntce  le  à  i  Novembre  i704« 

Les  iroiliemes  ,  qui  font  de  Mouret,  contien- 
nent le  Temple  de  Gnide  ,  Paftorale  ,  U  Fcte  de 
Diane ^  &  le  Mariais  ou  les  Amours  de  Ra^onde, 
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Comédie  en  trois  Ades ,  dont  les  paroles  font  de 
Deftouches.  Ils  ont  été  donnés  le  3  o  Janvier  1 741 , 
Ôc  repris  deux  fois. 

Les  quatrièmes  font  compofés  des  A£tes  d'^/- 
majis  y  ai  If  mené  îk  de  Linu^ ,  dont  la  Mufiqueeft: 
de  MM.  Royer,  de  BraflTaC,  Rebel  6c  Francoeur. 
Les  paroles  font  de  Moncrif.  Ils  ont  paru  pour  la 
première  fois  le  iH  Août  1 7  5'^  >  &  ont  été  repris 
plusieurs  fois. 

Les  cinquièmes  ,  donnés  en  1751,1e  18  Fé- 
vrier ,  font  compofés  de  l'Adie  d'I/mene  ,  dont 
on  vient  de  parler,  de  celui  de  Titon  &  l'Aurore 
de  MM. Roy  &  Curyj  &  d'Egié,  de  MM.  Laugeoii 
ôc  de  Lagarde. 

On  a  donné  depuis ,  fous  ce  même  nom  de 
Fragmens  ,  &  l'on  donne  encore  fort  fouvent , 
des  Ades  de  Ballets ,  foit  anciens ,  foit  nouveaux , 
qui  n'ont  aucun  rapport  entr'eux ,  &  dont  la  réu- 
nion forme  un  Speélacle ,  au  gré  des  Directeurs  de 
l'Opéra. 

FRA-?AAÇONNES  ,  (les)  Opéra-Comique  y  Parodie  de 
rAfte  des  Amazones  dans  les  Fêtes  ve  l  Amour  et 
VB  l'Hymen  ,  par  Poinfinet ,  à  la  Foire  Saint-Laurent , 

Des  Francs-Maçons  fe  préparoîent  à  tenir  une  Loge, 
lorfque  des  femmes  de  la  connoiflance  du  Vénérable  en- 
trent dans  la  Loge  après  en  avoir  forcé  les  portes.  Les 
Frères  font  de  vains  efforts  pour  les  obliger  à  fortir  ; 
elles  pcrfîftentà  vouloir  refler  :  elles  gagnent  les  Francs- 
Maçons  à  force  de  préfens ,  &  elles  les  font  confentir  à 
s'affocier  avec  elles. 

FRANCE  GALANTE,(la)  G-  L^iGuiNGUETTEANGLoisii 

Opéra-Comique  en  trois  Ades^par  Boijjy  ,  à  la  Foire  Saint' 
Laurent ,  1731. 

Une  ComtcfTc  ,  Parifîenne  &  Coquette,  prétend,  par 
le  grand  ufîige  du  beau-monde,  être  en  état  d'en  donner 
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des  leçons ,  non-feulement  à  des  jeunes  gens  de  Province," 
mais  encore  à  des  Cavaliers  de  Paris,  qu'elle  veut  amu- 
ier ,  (ans  terminer  avec  aucun  d'eux.  Elle  fe  trouve  en- 
fin trompée  par  un  Chevalier  Normand  ,  qui  a  l'adreffe 
de  lui  faire  fîgner  un  contrat  de  mariage ,  dans  lequel 
eft  inféré  un  dédit  de  cent  mille  ccus.  Les  rivaux  du 
Chevalier  font,  M.  Nigaudinet,  Champenois,  M.  Grof- 
jnuid  ,  Financier,  &  un  Marquis  Gafcon.  Premier  r6îe. 

Dorante  ,  jeune  homme  de  Paris,  nouvellement  arri- 
ve à  Montpellier  ,  y  a  fait  connoiiTance  de  deux  aimables 
Languedsciennes  ,  Angélique  &  Julie.  La  vivacité  & 
l'enjouement  de  ces  Demoifelles  ,  les  chanfons  en  lan- 
gage du  pays  ,  qu'elles  débitent  avec  un  certain  air  aga- 
çant, tout  cela  lui  fait  croire  qu'il  ne  lui  fera  pas  diffi- 
cile d'en  faire  la  conquête.  Charmé  de  cette  aventure  , 
il  en  fait  part  à  Cléantc ,  fon  ami ,  qui ,  depuis  quelque 
tcms  ,  a  fixé  fon  féjour  dans  cette  Ville.  Sur  ce  portrait , 
Cléante  rcconnoit  la  première  pour  fa  (ceur,  &  l'autre 
pour  une  perfonne  très-fage  ,  &  dont  il  fait  la  recher- 
che. Dorante  avoue  qu'il  s'efl  trompé  ,  prie  Cléante  d'cx- 
cufèr  fa  méprifc  ,  &  de  lui  accorder  la  main  d'Angélique, 
m'obtient  fms  peine:  Cléante  époufe  Julie,  &  la  Pièce 
finit  par  ces  deux  IVlariages.  Second  Acte. 

Lucile  ,  aimée  de  Rimberg  ,  (on  coufîn,  attend  de 
Paris  un  époux  qu'on  lui  deftine ,  &  qui  s'appelle  Da- 
jnon.  HortenTe  ,  Amante  de  ce  dernier  ,  voulant  empê- 
cher ce  mariage  ,  le  rend  à  Strasbourg  ,  où  ,  fous  l'habit 
de  Cavalier  &  le  nom  de  Damon  ,  elle  en  conte  à  toutes 
les  Belles.  Lucile  en  devient  éprife  dès  la  première  en- 
trevue. Rimberg,  jaloux,  aborde  le  faux  Damon  ,  & 
veut  lui  faire  mettre  l'épée  à  la  main.  Hortcnfe  reçoit 
ce  compliment  avec  un  air  fi  ferme  &  fi  peu  déconte- 
nancé ,  que  le  bon  Allemand  ,  changeant  de  ton  ,  lui 
propofe  un  autre  genre  de  combat,  qui  ell:  de  fe  voir  le 
foir  même  le  verre  à  la  main.  Dans  le  moment ,  Lucile 
vient  avertir  le  prétendu  Damon,  que  le  Notaire  eft  ar- 
rivé ,  &  qu'il  va  dreffer  le  contrat  de  mariage.  Cette 
nouvelle  jette  Hortenfe  dans  un  embarras  extrême  ;  heu- 
reufcment  le  véritable  Damon  paroit ,  &  eft  fort  fiirpris 
de  voir  Hortenfe  en  Cavalier.  Elle  lui  fait  de  vifs  re- 
proches fur  fon  infidélité.  Damon  s'excufe  de  fon  mieux, 
lui  demande  pardon ,  &  enfin  ces  Amans  fe  réconcilient. 
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Lucile  ,  qui  ell  préfente  à  cette  Scène  ,  Ce  trouve  fort 
confufe,  &  olfre  fa  main  à  Rimbert ,  qui  la  reçoit  avec 
bien  de  la  joie.  Troijieine  Aoie» 

FRANÇOIS  A  LONDRES  ,  (le)  Comédie  en  un  AU:  , 
en  Profc,  par  BoiJJy  ,  au  Théâtre  François.,  1717. 

Le  but  de  cette  agréable  Comédie  eft  de  montrer  q«c 
la  France  &  l'Angleterre  peuvent  produire  également 
des  gens  fenfés ,  &  des  peribnnages  ridicules.  Qnoi<jac 
les  François  loient  les  plus  maltraités  dans  cette  Pièce  , 
ils  ont  été  les  premiers  à  rire  des  défauts  qu'on  leur  ira- 
pute.  Les  Anglois  Ce  font  plaint  qu'on  avoit  outré  leac 
caraftère.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  leurs  Auteurs  Drama- 
tiques^obfervafrent,auflS  exactement  que  nous,  les  régies 
de  l'équité  &  de  la  bienféance  ,  lorfqu'ilb  entrepremiemt 
de  ridiculifer  les  mœurs  de  notre  Nation, 

FB.ANÇ01S  AU  SERRAIL  ,  {les)  Opéra-Comîqut  en 
trois  Aéîes  ,  en  Vaudevilles  ,  par  Caroletj  à  la  FnksS, 
Laurent.,  1756. 

Clitandre  ,  Gentilhomme  François ,  apprend  que  Jsi- 
lie,  fa  MaitrefTe  1  qui  lui  a  été  enlevée  ,  eft  aduellerEcnt 
dans  le  Serrail  de  Ruftan  ,  Prince  Perfan.  Huffàn,  Bol- 
tangi  du  Prince ,  <?<:  François  d'origine  ,  reconnoît  Cli- 
tandre pour  fon  ancien  ami ,  &  le  fait  entrer  datïs  îe  Ser- 
rail fur  le  pied  d'Eunuque  bhnc ,  èc  fous  le  faux  c-ani 
de  Gélis.  Clitandre  a  ,  par  ce  moyen  ,  la  facifité  de 
voir  fa  chère  Julie  ,  avec  laquelle  il  cherche  les  occa- 
fions  de  fe  fauvcr.  Leur  complot  eft  découvert  ;  mais, 
par  bonheur,  Zulema,  Efclave  favorite  de  Ruftatî,  & 
difgraciée  depuis  que  ce  Prince  eft  amoureux  de  Jalîe  , 
Zulema  ,  dis-ie  ,  regagne  la  confiance  de  (on  Amante  & 
obtient  le  pardon  de  Ciitiindre,  à  qui  Ruftan  permet  de 
repaffer  en  France  avec  Julie. 

FRERE  INGRAT ,  (le)  ou  le  Prodigue  pi/ni ,  dmédie 
en  trois  Aôies  ,  en  Vers  ,  par  Davefne  ^  Roma^néjy  ,  aux 
Italiens  ,  1755. 

Géronte  a  deux  fils  ;  l'aîné  ,  qui  s'appelle  Dorante  ^ 
eft  le  personnage  principal  de  la  Pièce.  Il  a  un  frcre 
cadet  nommé  Valere  ,  qui  fe  conduit  d'one  manière  bien 
difterente.  Le  premier  eft  amoureux  de  Lu^ilc ,  ûile 
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d'Oronte  ,  qui  lui  eft  promifc ,  mais  que  ce  père  lui  re« 
fufe  lorfqu'il  apprend  fa  conduite  ,•  &  il  prend  h  réfo- 
lution  de  la  donner  au  cadet  ,  qui  eft  lecrcttement  Ton 
Rival.  Ce  qui  détermine  Oronte  à  ce  changement,  c'eft 
que  Dorante  a  vendu  la  charge  d'un  vailfeau  que  Ton 
père  lui  avoit  adreffée;  mais  iJ  y,avoit  heureufement  ca- 
ché une  quantité  prodigieufe  de  poudre  d'or.  Géronte  , 
qui  arrive  quelques  mois  après  Ton  vaifTeau  ,  le  racheté, 
&  réparc,  en  quelque  forte,  la  fottifc  de  fon  fils  aban- 
donné à  Ca  mauvaife  deftinéc.  Celui-ci  ne  regrette  ni 
i'amitié  de  fon  père ,  ni  fa  Maitrefle ,  mais  feulement 
la  poudre  d'or  qu'il  a  manquée  ;  &  fes  regrets  terminent 
la  Pièce. 

FRIVOLITÉ  ,  (  la  y  Comédie  en  un  A6le ,  en  Veva  ,  â 
Scènes  Epifodiques  ,  avec  un  DivertiJJeinent ,  par  Boïjjy  y 
au  Théâtre  Italien  ,  1755. 

Quatre  perfbnnes  viennent  trouver  la  Frivolité.  Un 
Marquis  ,  en  habit  d'hiver  ,  lui  promet  de  ramener 
pour  elle  tous  les  plaiHrs  à  Paris.  Un  Auteur  Suifle  la 
prie  de  l'admettre  à  fon  école  pour  s'y  façonner.  Une 
Aftrice  Angloife  lui  fait  fes  adieux ,  &  lui  dit  qu'elle 
s'eft  fort  ennuyée  en  France,  UnMaitrede  iVlufique  vient 
faire  le  récit  burlefquc  d'un  combat  qui  s'eft  donné  dans 
un  Caffé  entre  les  Partifans  de  la  Mufiquc  Françoife  & 
ceux  de  la  Mufique  Italienne.  Ces  quatre  Perfonnages 
ont  fourni  â  BoifTy  la  matière  des  plus  heureufes  faillies 
&  des  portraits  les  plus  délicats.  Le  (uccès  de  cette  pe- 
tite Comédie  doit  être  attribuée  aux  fameux  débats  qu'cx- 
citoient  alors  la  iVIufiquc  Françoife  &  la  Mufique  Ita- 
lienne. Cette  Pièce  eft  un  Vaudeville  affei  agréablement 
rendu, 

WNÉRAILLES  de  la  foire,  (les)  Opéra-Comique 
en  un  ABe ,  par  le  Sage  &  d'Orneval ,  joué  à  FOpéra  par 
ordre  de  S.  A,  R.  Madame  en  1718  ,  (f  d  la  Foire  S, 
Laurent  i  1711. 

Scaramouche  demande  à  la  Foire  le  fujet  de  fâ  trif^ 
teiïe  ;  8c  elle  lui  apprend  qu'elle  touche  à  fon  dernier 
moment.  M.  Craquet ,  Médecin,  qu'elle  a  mandé ,  ^ 
qui  connoit ,  en  lui  tâtant  le  poulx,  qu'elle  a  eu  plac- 
eurs attaques  violentes  ;  qu'elle  a  f«UYent  perdu  la  gZ" 
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rôle  ,  &  que  ce  n'ell  que  les  fréquentes  faignées  qui  l'ont 
fauvée  ;  mais  qu'elle  s'en  trouve  fi  fort  affoiblie  ,  qu'elle 
eft  (ans  efpérancc  de  guérifon.  D'après  cette  déciiïoit  ^ 
elle  prie  Scaramouche  d'aller  chercher  le  Notaire  ,  d'a- 
vertir fbn  coufin  l'Opéra ,  &  de  palTer  chez  les  deux 
Comédies ,  avec  Icfquelles  elle  veut  fe  réconcilier  avant 
que  de  mourir.  M.  Vaudeville,  Poète  ,  lui  apporte,  à  ce 
qu'il  dit  ,  une  Pièce  excellente  :  mais  elle  lui  répond 
que  c'ejl  de  la  moutarde  après  dîner ,  &  l'invite  à  la  por- 
ter à  l'Opéra.  Les  deux  Comédies  arrivent ,  &  fe  ré- 
jouifTcnt  de  la  perte  prochaine  de  la  Foire,  Elle  revient, 
les  prie  d'oublier  le  pafTé  ;  ce  qu'elles  lui  promettent 
en  faveur  de  l'avenir.  Elles  s'cmbrafTent  de  bon  cœuc 
&  fe  retirent.  En  voyant  arriver  l'Opéra ,  la  Foire  s'é- 
vanouit. L'Opéra  ,  que  (on  propre  intérêt  touche , 
s'efforce  de  la  rappeller  à  la  vie,  mais  inutilement  :  elle 
expire  dans  fes  bras.  Il  l'emporte  derrière  le  Théâtre.  Un 
inftant  après  ,  la  Pompe  funèbre  paroit ,  menée  par  l'O- 
péra en  crêpe  &  en  pleureufe.  Ils  s'avancent  tous  d'un 
pas  lent  &  conforme  à  leur  triftelîe  ,  pendant  que  l'Or- 
cheflrc  joue  la  marche  d'Aicefle.  Les  deux  Comédies 
reviennent  avec  leur  fuite  ,  &  terminent  la  Pièce  par 
des  Danfes. 


Fin  du  premier  Volume, 
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